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REPLIQUE  % / ç 

CHRETIENNE 

EN  FORME  DE  COMMEN- 
TAIRE S V R LA  REPONSE  TIREE 
du  dehors  de  la  moelle  des  S.Eciirures,&: 
de  toute  bonne  Doûrine , & faite  par 
les  Miniftres  Caluiniq.  à la  déclara- 
tion & rcfutatioh  dé  leurs  faut- 
fes  fuppohtions,  &c. 

Liure  très  vtile  (y  necejfaire,  far  lequel  la  malice  des 
herettques  eflflus  à flem  aecouuerte , CC  leurs 
arguments  plus  viuement  réfuté 7^ 


Par  Matthieu  de  Laonoy,  le  moindre  des  feruiteaa  de 
Icfus  Chuil  enTon  Eglifc  Chrétienne  Catholiq. 

Première  partie  contenant  trois  liures . 

i.  Icih  4.  . 

Sien  aymez,  ne  croyez,  point  à tout  efprit , •» ait  êprouuez.  f \ 
les  efprits  f'ils  font  de  Dieu  : car  plufîeurs  faux 

Prophètes  font  yentu  au  monde.  , \ . 

*-.sv 

Apocalypfc  3.  , 

Voicy^it  yie»  bien  tôt  ,tien  ce  que  tu  as,  que  nul  pfinne . \ î'.  J.  ' 
ta  Couronne.  , 


A PARIS, 

Chez  Guillaume  de  la  Noue,  ruë  S.  laques 

àl’enfeigne  du  Nom  de  Iefus. 

— — ■ — — — ^ 

M.  D.  LXXIX. 
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, TRES  CHRETIEN- 

nc,&:  vertueufe  Princefle,  Loyfe  de 
Lorraine,par  la  grâce  de  Dieu  Koyne 
de  France,  & de  Polongne. 


j ^4 dame,  Entre  les  miferesi  def- 
ts  quelles  les  homes  ont  été  de  tout 
£ teps  Afflige^  il  y en  a vne  fôur- 
'i  ce  de  toutes  autres  : laquelle  les 
* furpaffeen  forment,  en  douleur , 
en  perte  (y*  danger  d’apporter  ruine  extreme  à 
tout  le  Gère  humain.  Car  toutes  les  autres  fon- 
dantes d icelle  font  temporelles , & n'en  font  les 
hommes  affligez^quc  par  interuales:  voire  font 
quelques  foy  s ajfe^long  temps,  fans  en  être  au- 
cunement affaiilis.  Mats  depuis  que  cette  vne 
à fait  fon  entree  au  monde, (y*  comencé  àprejfer  '< 
les  homes  de  fl  charge  (y* pefanteur , elle  n'a  onc 
ceflé:  ains  pour  les  accabler  de  toutes  parts,  fil^ 
n étaient  [outenus  d'enhaut,  elle  en  a conceu  <&* 
enfanté vn  nombre  in f ni  d autres, tant  eft  mere 
fertile  (y*  abondante  en  fa  tyramque , & cruel- 
le génération. 
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E P ï T R E 


nfifcrcTlm-  Cette  efl  kjfnit  de  l'innocence , de  la- 

maiiics.  quelle  Dieu  tout  puiffant  & etemel  auoit  déco- 

ré U nature  humaine  en  fa  première  création . Ce 
Genc.  j.  fjHl  eji  adtienu  parla  deceptio  de  ce  Serpent  an- 
cien, qui  ef}  le  diable  ennemy  de  Di  eu  & du  fa- 
im des  hommes  : lequel , pour  auoir  co'pagnie  en- 
fa  condamnation  & mifere , ne  cefjaonc  qu'il 
n eut  attiré  no^  premiers  parensà  femécognoi- 


Diw'cfta-**^  par  defobeiffance  fe  précipiter  en  totalle 

& etemelle  perdition,  fi  Dieu  (qui  n’ayme  pas 


ffiour. 
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Il  dit  notamment  a la femme  qu'il  y aurott/ni 
nutié  perpétuelle  entre  elle  ce  Serpent , 
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fui  cm  et,  atns  ejl  luy-mcme  amour  {y*  Chante ) 
n’eut  plus  déployé de  mifèri  corde  pour  pardoner 
a l homme  (y*  le  fauuer,  que  F homme  cF ingrati- 
tude (y*  mauuatfe  volonté  pour  fe  damner  par  ' 
f trafgref  ton.  Car  Dieu  voulant  aymer  ce  qui 
nef  pas  digne  d'être  aymé,  receut  ce  mi  fer ahle 
ingrat  a mercy,  & oubliant  fi  mécognoiffance 
^y*  rébellion  le  releua  de  fa  cheute,  luy  promet * 
tant  que  pour  F entière  reflauration  d'iceÜe  il  do* 
neroit  fon  Fil\vnique,  lequel  briferoit  la  tête 
du  Serpent,  qui  par  fon  enuie  {y*  eau  telle  les  a* 

Iugemcnr  1tottf<lttfuccont^er  & déchoir  de  leur  originel* 

4c  o ici).  lelufhce  & perfettion . Mais  apres  que  Dieu 

eut  repris  l'homme,  maudit  le  S erp  et,  & impofe 
peine  au  genre  humain  pour  telle  tranjgrefi ton: 
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entre  fi  femence,&L  femence  du  Serpet  mau- 
dit : en  forte  que  des  lors  fut  la  guerre  declaireey 
laquelle  ctvn fil  à tou fours  depuis  cotinué fins 
trefues  aucunes , continuera  tufques  à ce  que 

tous  les  enfansdeDieu  foient  plememet  renou- 
uelltXj,  & remit  en  la  liberté  de  la  gloirefe  la- 
quelle parla  cheute  d’Adam  ils  auoient  été  de- 
nueXj  Car  le  diable  inueteré  en  toute  forte  de 
malice , defeTperé en  la  malediSlion , que  pour 
fin  orgueil  il  auoit  receu  de  Dieu  ,puis  enuieux 
delà  réconciliation  & paix  accordée  de  Dieu  à 
la  Nature  humaine  : laquelle  conioinéle  en  la 
feule  perfinne  de  le  fus  Chrifl  à la  Diurne^ ferait 
finalement  éleuee par  deffus  toute  créature  cele- 
Jley  il  a toufiours  drefie  fis  embûches  contre  tout 
le  genre  humain  en  general:  a fin  de  le  faire  dere- 
cheftrébucher , l’alfiener  de  fin  Dieu  gy*  Sau- 
veur, <&  le  faire  déchoir  de fin  heur  & félicité. 

Mais  principalement  & fur  tout  voyant  au 
milieu  des  corruptions  ( defquelTes  luyjnême  efi 
autheur)quelque petite  compagnie  fi  fiparer  du 
rejle  delà  multitude  des  autres  hommes 3 pour 
fadioindreà  Dieuy  luy  feruir , luy  obéir  ^&fi 
ranger  fiubs  fi  fiuue-garde  & coduite,  (fejl  là 
qu'il  a drejîé  fis  entreprises , tourné  fis  forces  j 
gy*  bandé  fis  machines  ^pour  la  deffaire  gy*  rui- 
ner. Tellement  que fi  nous  levons  les  yeux  pour 


Rom.  8. 


Hebt.  i. 


Guerre  de 
Satlian  con- 
tre l’Eglife, 


E P I T R E 

- confiderer  le  commencement  Jet  naiffance  & les 
dettes  de  l'Eglife , qui  ejl  cette  copagnie , laquel- 
lefeft  fourni fe  au  toug , ^7*  rangée  fous  leSeptre 
deDieufrn  Créateur, Sauueur,  & bienfaiteur 
Monarque  vmquemêi  fouuerain  tout  puijfant 
& eternel,du  Ciel &delaT erre:  noua  'verrons 
que  depuis  cette  innocence  perdue,  elle  n’a  iamais 
été  fans guerre, ny fans  foujfrir  en  quelques  par - 
ties  que  ce  fut,  de  trefgrandes  & grief ues  affli - 
• -f-  Citons  ; pource  que  la  malice  étant  entrée  dedas 
le  cœur  de  l'homc,  d obtenu  par  tout,  voire  iuf 
' ques  dedans  le  fin  de  ÎEglife  même, la  plus  am- 
ple, mais  tyrannique  (y*  cruel l e domination . 

Naiflàéce  Cclr  noWS  ^fons  Vtc  ^es  ^ors  Hue  *t0lt 

dal'Bglifc.  encores  comme  foubs  les  petites  bandelettes  de  f 

première  & plus  tendrelette  enfance,  cette  ma - 
Gcnc.  4.  ItCeauoit  telleméifiif  le  cœur  de  Cain  né  en  cet- 
te Eglife 5 qu'au  fege  le  plus  eminent  cCiceluy  elle 
coloqua  l'hypocrifie  fa  file,  laquelle  y conceut 
& enfanta  l'enuie , & l'enuie  la  cruauté  en  ex- 
pulfant  la  Foy,  la  pieté,  la  dileClion  & Charité. 
Caïn  donc  accopagné, conduit  & pouffé  de  cette 
bande felonne  & traitreffe  ,féleua  contre  fon 
•frété  ^fbel,  lequel  Dieu  auoit  agréable  pour  fa 
foy , pieté  {y  obeijfance,  & le  tua  ce  mauuais 
fut  tué  2bcl.  fratricide,  violant  le  lien  (y*  le  droit  de  la  ficrce 
fraternité.  Et  ce^  non  pour  auti’e  eau  fe,fino  que 
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le  iufee^ibel  premier  enfant  fidcle  de  CEglife, 
feruott  à Dieu  fins  fcintife 5 de  cœur  fatntfen 
rondeur  gy*  'vérité . 

Ce  piteux  Jùcce^aduenu  la  malice  ne  dimi- 
nua pas , a/ns  faccreut  en  telle  forte  puis  apres , 
qu’il  ef  écrit  que  toute  la  T erre  étoit  corrompue  Gene.  6. 
deuatDieu^gy*  remplie  d'iniquité.  Cequ'expe-  ,,Pictrc*3* 
nmenta  le  iujle  Noé,par  la  malice  de  ceux , auf 
quel^par  le  bàtimet  de  ï Arche  il  denonçoit  Cire 
de  Dieu  gy*  le deluge  à venir.  Quelques  aages 
apres  le  deluge,  gy*  que  la  T erre  commentait  a fe 
repeupler , Dieu  voulut  derechef f parer  à foy  Gcnc.it. 
quelque  compagnie  5 à laquelle  il  man/feftat  fa- 
milièrement fes fi/nSls  myferes.  llchoift  ^4- 
braham:  lequel  pour  cela  il  fît  fort/rdefonpays, 
gy*dela  terre  de  fon  parentage . il  luy  fit  cette 
promeffe  qu'en fi femence  feroient  benites  toutes 
les  natios  de  la  terre , Mais  quel  traitemet  receut 
il  des peuples, entre  lefquelç^il  fut  tranfporté,gy* 
habita  ? Ne  femblo/tjl  pas  bien  qu’à  caufe  qu’il  • 
auoit  receu  telle  bened/dhon,  il  deut  être  exempt 
des  po/nSlures  gy*  ejfeEls  de  la  malice  des  homes  * • 

corrdpus 3 gy*  des  calam/tezjjuc  les  autres  auoiet 
endurees  ? On  voit  le  contraire:  car  toutledif-  Gcü.  16.47. 
cours  de  ft  vie  n'efl  que  torment  gy*  afflittion. 
ifaac  a été  traité de  même.  Iacob  encore*  pis,  co-  f 

me  il  dit, que  fes  iours  ont  été  cours  gy*  mauuats , 

a ’iiij 


Exode,  i.  Quand  F Eglife  commença  à fe  multiplier , la 

malt  ce  s'augmenta  aujîi  cotre  elle,  & pouf  a les 
hommes , voire  les  plus  grands  du  monde  à luy 
Affliéli°ns  multiplier  les  tribulations.  Comment  fut  traité  f 

nifraelea  _/•  .1  -,  . J , , 

Egypte.  IJrael  en  Egypte  f Sçauroit  on  ouïr  parler  de  " 

plus  grandes  mi feres&ajf  'h  étions?  Quelle plus  (f 

grande  cruauté  fepourroit  racopter,quë  de  dire 
Exode,  x.  que  les  mer  es  memes  par  l’ edi  £1  de  Pharao , etoiet  ' 
contraintes  d être  meurtrières  de  leurs  propres 
enfans  ? Velà  Moyfe , qui  prefque  du  ventre  de 
■fa  mere  ejl  tranjporté au  tumbeau.  Vray  ejl  que 
par  la prouidece  de  Dieu,  qui  pourueut  à fonfa - 
lut, il fut  retiré  des  eaux , & recueilly  par  la  fille 
de  Pharaon  Roy  d’ Egypte,  & par  icelle  nourry 
quelque  temps  es  plaifirs  & delices  de  la  Cour. 
Mais  cela  neluy  duragueres  : car  fi  tôt  qu'il  fè 
declera  de  cette  Eglife,  tlfut  hay  (y*  perfecuté, 
voire  des  fiens  mêmes  : <&  fut  contraint  pour 
çeder  a la  malice  furie  de  fès  aduerfairesfen- 

c-  K fuir  en  Madianid' ou  Dieu  le  r'appella  pour  tirer 
ifrael  de  la  dure  captiuité  & feruitude  d’Evipte. 
Affligions  LEglifeefl  elle  hors  de  telles  affli fiions  ? Elle 

Exod^j!i7  n<l Pf1* fluflôt pafélamerRouge,quelleeflaf  ' ■ 
failli  c d autres  ennemis  qui  luy  fot  la  guerre,  {y* 
luy  burent  la  bataille,  & fortayt  d'vn  torment 
elle  r entre Çoudain  en  l'autre , lu  fques  à ce  que  fi- 
nalement apres  auoir içuy  affez^bon  nombre  de 
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fiecles  d’années  de  U T erre promife , elle  ejl  traf 
portée  par  Nabuchodonofor  Roy  de  Babylone , lcrcmic  .39. 
en  vne  autre  captivité,  Ejl  elle  deliuree  de  là, au 
bout  de  feptante  ans , félon  qu'il auoit  été prediEl  i «cm.  jo. 
par  le  Prophète? elle  efl  prejfee  ctvne  autre  en  fa 
meme  Terre  de  luda  fous  la  tyrannie  d^Antio-  &c. 
chus } & (Tnutres  qui  luy  ont  fuccedé , iufques  d 
ce  que  la  Monarchie  des  Romains  ait fubiu rué  le 
pays,  & ragé  fous  fon  Empire  (y*  domination: 
laquelle  tyrannie  tEglife  à portée  auec grande 
corruptio,&  inuafion  même  des  chofes  facrees. 

On  dira  que  telles  ajf Uéhons  font  aduenues  à ce 
Peuple  pour  fon  ingratitude  rébellion,  ie  le 

confejfe . Mais  ce  n étoit pas  le  but  ou  tendoient 
les  ennemis,  que  de  punir  les  pechcxjdece  Peu- 
ple: ai  ns  leur  intention  étoit  de  détruire  tEglife , 

<&  t exterminer  du  tout . 

•Apr es  telles  tempejles , Comment  a été  traitée 
tEglife  fins  le  commencement  & naijfance  de  E8l‘fe  C,irc 
la  lumière  & Loy  Euangelique,  prenat  fon  ori-  ^afliîc^ôs 
gine  d notre  Seigneur  IeJ us  Chrijl,  & aduancee  premières., 
par  les  apôtres  d'tceluy  ? Certes  tous  les  orages 
& cruautés^  précédantes  n'ont  point  été  Ji  gra- 
des. Et  quoy  que  l'Eglife  de  luda  ait  été  enuiro- 
nee  et  horribles  tempêtes, fi  n'ont  elles  point  été 
telles,que  celles  qui  fe  font  enflees  contre  l'Egli- 
fe Chrétienne,  par  l efface  de  trois  cents  ans. 
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qui  font  les  trois  premiers  fiecles  de  la  naiffance, 
duree  3cobats,&  fucceflion  cftcelle.  Elle  en  a été 
tellement  agitee  & couuerte,que  pour  vn  temps 
toute  pureté  de  do  Elrine  celejle,  & feruicediuin 
fut  bannie  de  la  face  & cognoijfance  des  hom- 
mes parla  cruauté  des  Tyrans , çÿ*  en  telle  forte 
corrompue  parla  malice , £7*  peructfè  importu- 
nité des  hérétiques  fpi  il  fembloit  quel’ Eglifl fut 
du  tout  dejfaiïle  & ruinee . 

Affligions  £/-  que  voyons jious  maintenait  ? Quelles  va- 

gues impetueufes  depuis feptante  ans  en  ça  Je  f mt 
emeues,enflees , bro  uiffent  gy*  tonnent  cotre  l’E- 
glifl  ? Quelles  afflictions  miferes  ? Quelles 
tribulations  & angoiffes  fenuironnent  & fer- 
rent de  toutes  parts, par  vne  telle  multitude  d’he- 
* retiques  diuifh^en  plus  de  vingt  Seules , & de 
ceux  qui  leur portent  faueur  ? Hélas!  nous pou- 
uons  bien  maintenant , & à bon  droit  faire  ces 
Pfeaa.  7 9.  compleintes 5 Que  la  clôture  d’icelle  efl  détruite : 
que  tous  ceux  qui  pajfent par  la  voye  la  vand  'e- 
get:  que  le  Sanglier  de  la  for  efl  la  degdtee , et  que 
lafurieufebéte  fauuage  larongee.  Quelle  mage 
Pfeau.101.  f*  cendre  comme  pain , £7*  mefle  fin  breuuage 
auecq  pleurs:  que  fs  ennemis  luy font  repro- 
che tout  le  iouri  & ceux  qui  la  louent  turent 
contre  elle.  Car  elle  a qui  f afflige  dehors  <(y*  de- 
J Jar.s  : Et  le  faix  de  ces  tribulations  ejl  fl pefint3 
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qu'elle  eût  pieçàfuccombé,  & fût  demeuree  ac- 
cablée, fî  Dieu  ne  luy  eût  tendu  la  main  d’èhaut , 
pour  la  foûtenir  & conferucr fuiuat  fapromef  Marth.i*. 
Je,  qui  ejl  que  les  portes  d’enfer  ne  pourront  rien 
contre  elle.  Comme  fil  dû  fit  : Que  Satan  forti- 
fie fa  malice  contre  l' Eglife,  qu’il  fufcite  les  Ty - pfcaa,Iî8, 
rans  & les  hérétiques  autant  qu  il  pourra  pour  Mattb.i*. 
laperfecuter , il  pourra  bien  l'oprefjer.  mais  il  ne 
pourra  pas  la  vaincre , ruiner  ny  deflruire.  Car  Loc*  “* 
elle  ef  fondée  & bâtie fur  la  Pierre  ferme,  d’oû 
elle  ne  peut  être  déracinée.  Et  puis  le  fus  chrifl, 
qui  enejlle fondemet  (y*  le  batiffeur  d prié pour 

elle,  a fin  que  là  fey  ne  défaille.  Velà  la  force  de  Armes  8c 
r J i J J J . J 'moyens  de 

Jes  armes , et  Le  moyen  de Ja  victoire  : corne  nous  vlftolrc  ± 

en  voyons  auiourd’huy  t expert ence  estribula-  l’cghfe. 
fions,  tumultes  et  perfecutions  qu'elle  a fouffert 
tfr  porté.  Et  en  la  confiance,  & fermeté  (ficel- 
le marque  très  jtotable,  que  défi  cette  mcfme  E- 
glife  Catholique,  diète  Romaine,  que  Dieu  fefl 
eleu  pour  y planter fon  nom,&  qu'à  elle  appar- 
tint cette promcffe,veu  que  par  la  grâce  & ver- 
tu de  Dieu  ayant  furmonté  les  miferes  paffees, 
procedees  de  la  malice  des  anciens  Tyrans  & hé- 
rétiques,elle  demeure  encores  debout,  et  combat 
tant  vertueufement  contre  les  prefentes , au  mi- 
lieu de (quelles  elle apparoit  toufiours  entière 
valeur eufè,  & voit_on  plus  amplement  croître 
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fleurir  fia  vertu. 

Pourtant  il  n'eft  pointa  douter , que  comme 
défia  nous  auons  veu par  tant  de  notables  écrits , 
authentiques  hifloires , & par  le progre^de  fi 
ficcefiton , confiante  & ferme  duree  iufijuesà 
maintenant  les  promcflesdeDieu  être  accoplies 
enuers  elle, félon  queiadis  elles  ont  été pronocees 
parles  diuins  Prophètes ,que nous  ne  voyos  aufii 
ennoxjaages  la  main  de  Dieu  f alléger  de dejfius 
elle,  et  mettant  fin  à fismifires  prefintes, partie 
par  la  conuerfion  d' aucuns  d' entre  lesTyrans  et 
heretiques,  partie  parla  ruine  du  reftefluy  con- 
tinuer fit  faneur . Dieu  à promis  amplifier  le 
Royaume  de  fin  Fil^  qu'il  nous  a conftitué  & 
ointtRoy  & Sauueur  etemclfil  ne  permettra 
pas  donc  qu  il  diminue,  il  luy  a donné  les  Gents 
pour  fin  héritage , et  pour  fi  pojfiefiion  les  bout ^ 
delà  Terre . Or  les  dons  & vocation  de  Dieu 
fint  fans  repetance,  jl  ne  fie  retracera  doc  point 
de  ce  quil  luy  à promu  et  donné.  Et  puis,oteroit 
il  le  moindre  a fion  Fil^bien  aimé , auquel  il  a 
donné  le  plus  fil  luy  d donné  toute  pui fiance  au 
Ciel  & en  laTerre 5 toute  Empire, pui  fiance  & 
authorité fiouuerainefiur  les fiainEls  linges  cele- 
fles^  KTeftje  pas  plus  que  tous  les  Royaumes  de 
laTerre  fil  à mis  tous  les  ennemis  d’iceluy  fin 
fil\,en  ruine,  & les  à fait  être  corne  le  fcabeau 
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de  fies  ptidzj  et  ont  été  les  premiers  perfiecuteuri  ^ 

de  fin  Eglifie,  défaits  & brifièzjnenu  comme  le 
vaififieau  du  Potier  :na-il  pas  toufwursmcfme 
puijfiance  pour  accabler  ceux,  qui  la perfecutent 
maintenant ? il  ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  les 
abîme, quelques  rufie^jfir  puiffants  qutl^puifi 
fient  être , et  qu'il  ne  releue  fion  Eglifie  en  fia  pre- 
mière fifilendeur. 

il  luy  faifioit  anciennemet  ces  belles promefifiei  ifayc  tfo. 
par  fion  Prophète  ifiaye,  di fiant.  Leue  toy  Ierufia- 
lem,fiois  illumince:car  ta  lumière  efil  venue, 
la  gloire  du  Seigneur  eft  leuee  en  toy.  Car  les  te - 
nebres  couuriront  la  Terre,  & Cobficurité les 
peuples . Mais  le  Seigneur feleuera  fur  toy,  et  fia  ** 

gloire  fiaveuêfiurtoy:  Et  les  Gentil^chemine - 
vont  en  ta  lumière,  & les  Roy  s en  la  fifilendeur 
delà  naififance.  Voiçy  ieleueray  ma  main  aux 
Gentil^,  & exalteray  monfigneaux  Peuples,  ’ 1 

ils  apporteront  tes  fil ^ en  leurs  bm,  & tes 
filles  fur  leurs  épaules.  Etceuxquitenourrirot 
fieront  Roy  s,  et  tes  nourrices  fieront  Roy  nés.  ils 
t'adoreront  la face  baijfiee  enterre,  & lécheront 
la  poudre  de  tes  pied\ Tout  ceçy  najfi pas  été 
accompli  ? Et  ou  ? En  l' Eglifie  en  laquelle  nous 
finîmes . Les  Gentil^,  de fquel'Zjnous  fiommes 
defcenduXj,  ont  été  attirera  la  participation  de 
la  grâce  chuine  & fialutaire,par  la  publication 
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de  t Euangiley  et  les  Roy  s & Roy  nés  conuerties 
dnofre  Seigneur  lefus  Chrijl  : aux  pied^du- 
quel  apportant,  ((y* pofans  leurs  Sceptres , ils  ont 
été  nourriciers  & protecteurs  de  fonEglif.  La  / 
dotons  & muniffxns  de  biens  et  moyens  conue - 
nables  pour  l entretenement  (y*  maintenue  de 
ï ordre  d'icelle. 

Or  Dieu  ne  delai ffe  iamats  ce  qu'il  a vne fois 
commecé<(y*  aduancé,  car  il  ne  déprije  point  les 
œuures  de  fes  mains,  il  n'a  pas  la  main  acourcte , 
quencores  il  nepuiffe  fauuer , & ri dp  as  changé 
de  volonté  enuers  fôn  Eglife,qu il  ne  fit  touf 
tours  prejl  de  luy  bien  faire,  la  f courir  & tirer 
de  danger . Ce  qui  nous  doit  garder  de  chopper 
par  les  fcandales  tire ^ fans  raifon  de  telles  tribu- 
lations & miferes  : ains  au  contraire  nous  inci- 
ter a conflamment  effierer  que  Dieu  la  deliurera 
de  toutes  fri fant  auec  la  verge  de  fer  tous  les 
Xyransjheretiques 5 libertins , hypocrites,#*  au- 
tres perfecuteurs  #*  ennemis  d'icelle.  Maïs  il 
fortifiera  la  main  des  Roy  s et  Princes  fes  loyaux 
#*fideles  feruiteurs  : Et  comme  iadts  il  d fait  à 
ceux  qui  les  ont precede^en  meme  piepé,il  les 
eleuera  en  viSloire  #*  toute  autre  proferité 
contre  tous  ceux  , qui  pour  foppofr  d fa  Loy> 
#*  ordre  de  (on  Eylife , Ce  font  conftitue* ^ 
leurs  aduerfaires . 
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Et  fautant.  Madame,  que  Dieu  vous  a ex- 
traire &fait  naître  du  fang  des  plus  grands 
Moys  & Roynes , des  plus  grands  Princes  & 
Princejfes,qui  ont  été  vrais  nourriciers  très  li- 
beraux de  cette  Epoufe  facree  du  Fil^deDieu: 
de  laquelle  vous  êtes  vn  des  membres  premiers, 
principaux , (y*  plus  reFplendiJfants  : & outre 
plus,  vous  a éleuee  à la  Courone  & Monarchie  ^onarcbie 
la plus  antique , la  plus  noble  & illufire  de  tou - * 

tes  les  couronnes  & Royaumes  de  la  Terre , la- 
quellepar  la grâce  deDieu,fefl plus  longtemps 
continuée  & maintenue  en  fa  Jplendeur  : le  ne 
doute  point  que  nenfuy  utiles fainéles  traces 
des  Ancêtres  de  votre  Maiejlc  : lefquelxjiont 
épargné  aucune  chofe,  non  pas  memes  leurs  pro- 
pres vies  ,quil^  riayent  le  tout  employé  à U tui- 
tion  aduancement  de  cette  Chrétienne,  & 

Catholique  Eglife.  Car  félon  que  Dieu  à fai£i 
reluire  Jes  dons  celejles  en  tceux , il  rien  a rien 
diminué  en  vous  : ains y a , félon  le  bon  plaifir 
de  fa  volonté,  comblé  la  mefure  , vous  choiff- 
fant  pour , en  ce  temps  plus  déplorable  que  les 
precedens , être  vn  clair  exemple  & miroir, vne 
vraye  Image  & vif  pourtraiB  de  Pieté,  deuo- 
tion, nette  ch afleté , douceur , bénignité , et  de 
foutes  autres  tres^Chrètiennes  , héroïques 
Vertus, 
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Pour  cette  caufe  apres  auoir  mis  la  dernière 
main  à cet  œuure  intitulé  Répliqué  Chrétienne , 
&c.pour  repou ffer  le  venin  des  heretiques , ad- 
uerfaires  de  la  DoCtrme  & EgUft  de  notre  Sei- 

Ceur  lefus  Chrijl:  & voyant  que  tant  pour 
trs  violences  & mal-engmyque  morfures fer - 
pentmeSj  îauoy  befoing  me  mettre  foub^L'aile 
& garantie  de  quelque  grandeur  & authorité 
puiffante , bien  Chrétienne  omee  d'excel- 
lentes vertus , tay  drefé  les  yeux  vers  votre 
Maiejlé , où  ils  ont  etéfoudain  arrête me  fai - 
fants  cognoître  que  ie  ne  pouuoy  meietteraux 
piedz^  & Jôumettreàla  protection  & fiuue - 
garde d'vne  Princejfe  plus  puiffante , plus  ver- 
tueufe  & bénigne  , ny  de  débonnaireté  plus 
grandei 

Partant  ie  fùpplie  tres-humblement  votre 
Maiejléy  que  fans  auoir  égard  à la  petite[fey  tant 
du  prefent  moindre  , que  ce  qui  eji  digne  luy 
être  offert  & prefenté , que  de  Cautheur  dice- 
luy , pour  ïauthorifer  de  fa  grâce  & faueur , el- 
le le  reçoiue  benignement  félon  fa  clemence , 
qui  luy  eji tellement  naturelle  & accoutumée , 
quelle  ne  peut  n'en  point  vfer . Cela  fera  d'vne 
part , qu'il  fera  d autant  mieux  receu  de  vo^ 
JùbieClz^,  & leur  en  rendra  plus  de  fruift, 
pouraduancer  la  re-vnion  d'iccux  ? faire  renai- 
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tre,  croître  fleurir  la  paix  en  votre  Royau- 
me,&  la  rendre  de  plus  longue  (y*  confiante 
duree.  Ce  qui  liera  voz^fubictts  dvn  lien  tant 
étroit  de  Foy  & de  charité,  que  qua  deux  f em- 
ployans  à qui  mieux  mieux  à vous  faire  ferui- 
ce  5 ils  leueront  leurs  mains  pures  au  Ciel  pour 
voT^Maiefle^ils  feront  exaucez^pour  Fvti- 
lité  & prospérité  d’icelles.  Car  les  prières  de  l<t 
multitude fldelement  Chrétienne  (y*  charita- 
blement vnie  j efl  de  merueilleujèment  grande 
efficace  deuant  Dieu  au  falut  de  ceux,  pour  lefl 
quelz^il  efl  inuoqué.  D'autre  part  telle  faueur 
m’augmentera  le  courage  de  continuer  en  ce  tra- 
uail,  & mettre  autres  chofes  en  auant,  dont 
vo^fitbieCl^puiffent  recueillir  vtilité. 
quoy  ie  vueil  ni  étudier,  & deflre  m’employer 
tout  le  refle  de  mes  iours  : & à prier  ce  grand 
Dieuetemd. 

Madame,  que  comme  par  fa  grâce  il  vous  à 
faiEl Epoufe  tres-agreable  gf  cherie  de  ce grad 
& très  Chrétien  Roy  notre  Prince  naturel,  il 
luy  plaife  aufli  vous  maintenir  tnfemble  en 
longue  vie  comblée  de  félicité,  en  longue  paix; 
gpgnds  triomphes  & toutes  autres  projperite^j 
fmgulieremet  vous  oClroyer  la  benediEhon 
de  ligue  i d fin  qu  apres  que  vo^Maieflexau- 

• b 


v 'ïWfurA  piqrJk'i.  > 
rowf  rw/x  (pyx,  Scepÿç  0. dominations  À 
Dieu,  duquel  elles  les  tiennent  3 ^7*  ledeu 

JeNmrfyelleifaijfent  Pofi^éprocreee  djptx, 
qui  font  fur  leurs  foones,  regijfe  0 goùuerne 
■ ce&rfn^>  ?üble  0 tbretienpeuple  François  en 
Mfo?  dùjhqè>0equité.  • Paris  ce  tour  0 
fe'tè  mtj^  ^atthiefi  ^itf^vmeme  de  Se  - 
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j * ■'  (il  y & tres-affeftionné Jed- 
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E n ay  pas  befoin  ‘Chrétien  & 
amy  IçScur,dc  me  exeufer  eû- 
u ers  toy  , pour  ne  point , ou  à 
tout  lemoins,biépeu  vfer  en  mes  écrits 
des  termes  ôrdinaires  & vfitei  es  Ef- 
collcs  Theologiques  de  L’Eglife  Chrê- 
patEoiique:d  autant  que  tufçais 
aliei  félon  que  défia  ic  te  ï’ay  decleré, 
que  \c  n’y  ay  pas  été  nourry:&  que  lors 
que  ic  fu attraid & feduit  parles Cal- 
uimquesjie  n auoy  touché  que  du  bput 
des  doigts  ny  mêrnefalue'  que  de  loin, 
les  hures  des  Do&eurs  orthodoxes,  dit 
ancics  que  modernes.  Pourtant  ne  t’ar- 
rete  à cela  pour  en  tirer  quelque  dédain 
contre  ce  hure , auquel  tu  ne  trouueras 
rien  qui  forte  les  bornes  delà  Do£ri-  ‘ 

ne  Chrétienne  & Apohoiiquc.Iyay 

inféré  quelques  hihoiresdes  getes  de 
noz  aduerlâires , qui  lèruiront  pour  te 
faire  cognoihrc  de  quel  pied,  en  quelle 
foy  & intégrité  cheminent  fes  preten- 
ê,  b ij 


dus  refornié‘£,&  réformateurs  de  toute 

la  Chrétienté.  . ! . 

Mais  à fin. que  dés  la  face  & entreedu 
Hure  tu  puiïïcs  a ton  cdntehtemét  voir 
ce  qu'eft  tràiéfc  en  iceluy,  ie  te  propofe 
icÿ  vne  table  fommairedés  chapitres 
félon  leurs  liures  & ordre,  pour  te  fou- 
lager. 

& I I .-Oopinôiosf:  : ■ '••io:. 
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’ Velàcedequoy  ie  ttaÿi"voulu  aduer- 
tir,amy  le&eur,faisen  ton  profit, le  tirât 
à ton  edificatiôn,&  gloire  dé  Dieu, à la 
grâce  duquel  ie  te  recfrmande,tc  prian  t 
âuoir  mémoire  de  moÿ  efi  tés  prières  ét 

oraifons.  Bien  te  foh. 
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quils covirent leurs  foujfrances  au  titre  de Iufiice, 
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Des  mérités  CT  diurrfes  efpeces  d’iceux.  Comment 
& par  qui  la  volonté  de  l'homme  ejl  préparée  au  hié. 
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' SONNET  DE  L’AVTHEVR. 

i ([prit,? ail  Je  voulair,& le  membre  difert, 

Ne  comprit , ri ap percent ,ne  voulut, ne  peut  dire, 
T-tior  moins  le  pouuoit  la  main  tremblante  écrire , 
Le  maljont  me  preffoit  l'Herifie  au  Defert. 

Citr  quand  la  Vérité  poinft  au  croire  nefert , 

Si ins  que  le  mal-ehgin  a faire  vn  neije  cire. 

Des  Oracles  diuws  Je  fie  s forces  aspire, 

D'Erreur  tombe  en  Erreur, félon  quil  le  defert „ ï\ 
"Mais  corne  te  cercboy  des  premiers  Saiutls  Ut  race , 
Qui  par  grandes  vertus  ont  montré  que  la  grâce 
Du  pui fiant  Eternel  autborifoit  leurs  ditst 

En  fin  me  reforma  la  celefte  Lumière  *»  ' V,  . 

L efintjœtl Je  vouloir, la  langue  coutumière, 

•A  tordre  ce  qu'ont  dit  les  Prophètes  ïadis.  • n . 

- ? -U-  imèwKél 

•f--  ./.u A . 

QJAND  C ER  A CE? 

■ ' - - ' • K>h  ■ mJüT  *!  nh  fji’l 


SONNET  A LA  ROYNE 

DE  FRAÏ1ÇE. 

/•  r i i •'  . * 4 • 

L’Aagc  pafTé,qui  le  prefent  dccorc, 

Et  ennoblit  de  maints  do&es  écrits 
Elabourêz  des  plus  nobles  efprits, 
Que  le  trouppeau  des  chaiftes  foeurs 
honnore.  . .. 

Va  loüangeant  l'entendement  encore 
D’Amalthea  aux  fciences  épris. 
Comblant , fouillant  fignorant  de. 
mépris.  ' 

Comme  cil,  qui  dans  les  vices  f en- 
toure. ^ . . 

Mais  fi  cettuy  de-  trop  près  ne  foublie. 
Rien  n écrira  pluftôt,qu’il  ne  publie. 
Le  faint  vouloir,  chrétienne  mtentiô 
Du  coeur  Royal  xqui  print  en  vous 
naifïànce. 

Dont  maints  écrits  foubz  l’Arc,  & la 
defFenfe 

Sont  publiez  de  vôtre  illuftre  Nom. 

Nie.  Thorailler. 


SONNET  A L’A VTH EVR. 


De  Launoy  tu  viuras  en  dépit  de  t enuie, 

Ton  nom  fera,  facré  à l immortalité , 

Pour  combatre  f bien  ce  Monfre  dcpité, 
Monfire plein  de  fureur, que  Ion  nomme  herefe . 
Tu  monjlres  comme  il  faut  cha f fer  cette  furie , 
Qui  trouble  le  repos la  tranquillité 
Dé  F Eglif  de  Dieu , & qui  de  vérité, 

(Que  fans  cejfe  elle  ajfaut  ) ef  mortelle  en - 
nemye. 

Mavspourfuy  de  Launoy, & ne  te  lajfepas, 
D'auoirbiencommmencéde  fibraues  cobas y 
Par  lefquels  ta  prouéffe,<& force  fe  dequeuure: 
Car  ce  n'ef  pas  djftx,  d'auoir  bien  commencé 
Tu  cefer  ennemy  fur  le  champ  renuerfe. 
Sçais  tu  pas  que  lafn  tou  fours  couronne  l'œu- 
ure. 


P.  Emile  de  Pigucrre  Chartrain. 


Tk/1B LE  DES  M^fTIEJ^ES  C 
nues  en  ce  liure  félon  Perdre  de  Palvhebet,  le 
nombre  ftgnifie  le  fueillet,^i.ufre - 
miere  f Age fB.  U féconde. 
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34 9- 
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l’Autbeur  contrcfaifoit  fainû  Paul,&  Iean  Vvallele 
t Timothce.  itf4.b 

l’AUtheurau  Quenoy.  ïée.b 
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Beze  Tollicitcle  Comte  Palatin.  1043 
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Bon  propos  d'obfcruer  les  commandements  de  Dieu,  8c 
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But  des  brigands.  j8.  b 
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Caluinilles  priuent  1 ame  fidèle  du  bien  offert  au  lainél 
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foufterr  pour  Iefus  Chrift,  mais  pour  leurs  crimes. 

*1 6.  b 
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Capel  conféré  aucc  l’autheur. 
le  Capitaine  la  garde  Parilich, 

Capitaine  Piles. 

Capitaine  Sorc. 

ce  que  le  Capitaine  Sorc  deuoit  confîdercr. 

Similitude  appropriée  à Sore. 

Faiét  du  capitaine  Sorc  méchant  & inexcufable. 

' Capito  miniftre  Luthérien. 
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captiuité  des  Catholiques  entre  les  Caluiniftes. 
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médians.  21. b.  & 21.  a 

Catholiques  ne  font  idolâtres  des  hommes , mais  les  hé- 
rétiques. 174.» 

la  catholique  plus  antique  que  les  Sedes.  131.  b 
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Caufc  efficiente  de  nôtre  iuftification.  370.  a 

Caufcsdtfpofîtiues  à la  iuftification.  571.  a 

Caufe  efficiente  8c  fourcc  de  nôtre  iuftification.  3 8 o.  b 
Caufe  difpofiuuc.  • '>v  codetn. 

Cau lé  efficiente  de  nôtre  Ioftice. 

Caufe  vniqurment  fouuerained  icelle.  587.3 

Caufe  de  U rébellion  & ruine  du  diable.  40».  b 

Caufe  inftrumentale  de  notre  iuftification.  403,2 

Cautelledes  mimftres  répondans.  * r.i.rijîb  jrçj  a 
ce  n’eft  afTer  dalleguer  l'écriture.  w-  jkj  i j.b 
Ce  n’eft  d’auiourd’huy  que  la  cité  deDicacft  agitée  des 
hetefîes.  ■'  j i8j.a 

ce  qu'apporte  la  diuifion  de  la  religion.  339.  b 

Cequclescaluiniftesnepeuuentnierea  cette  matière. 
84.  b 

Ce  que  font  les  Prédicateurs  del’Eglife  catholique, 
•lôj.a  .‘-■•r.  ;.-i  . U->  icoq  vn  fl>'o 

Céqoc  Dieu  requiert  en  nofc  prières.  160.x 

ce  que  faift  le  Schifmatique.  118  b 

ceque  Dieu  demande  de  nous.  téj.  b 

ccquelcsihcretiqucs  difcnt  du  figue  de  la  croix  . 315.  b 
Ce  que  les  caluimftcs  répondans  entendent  par  leur  di- 
re. - 3 4^.  a 

Ce  que  les  caluiniquts,&  autres  hérétiques  ont  appris 
en  i’£glifc  Catholique.  ' 149.  a 

Ce  que  les  catholiques  cmployenc  pour  participer  au 
mérité  de  lefus  Chrift.  \6o.  b 

Ce  que  l'ame  fidèle  requiert  au  fainct  Sacrement  de  L’au- 

cd;.  '.'t 1 isii'J  i!  i :<{  •-  ;iiy.a 

Ce  queprefuppofe  reformation.  i7S.a 

Ce  qui  aduienc  ou  celles  vertus  défaillent/  ■■■■■>  143.  a 
Gc  qui  adulent  delà  faufie  interprétation.  : 133.2 

Ceqm  coopecc  auec  la  foy  en  l'œaure  de  la  iuftification. 
Ît9.  b 

Ce  qui  de  nôtre  parc  opère  en  la  première  Iuftification. 
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Ce  qui  eft  requis  pour  reformer  l’Eglifc.  96.  a 

Ce  qui  eft  a reformer  à l’Eglifc  quand  il  yêchet  refoc» 
matiou.  9 6.  a 

ce  qu’eft  requis  pour  imiter  les  aétios  des  vertueux.  58. a 
ce  quicftàconfiderer,  pouriugerd’vneadtion.  Ij8.b; 
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eo  l’Euangilp.  9S- 4 

ce  qui  eft  en  nôtre  fécondé  Iuftification . 330.. a 

ce  qu’eft  requis  pour  obtenir  remilîiô  des  pechez.  369^ 
ce  qu’eft  de  lafoy,&  côme  le  principal  dç  la  Loy.  32.7  .b 
ce  qui  eft  éternel  ne  peut  finir.  217.  a 

ce  qui  eft  traiété  en  ce  fécond  poinél.  12 3. b 

ce  qui  eft  exclus  en  la  réception  des  Sacrcmés,&c.  439.2 
ce  qui  eftrequis  pour  bien  refoudre  vue  doiftrine.  6 3.  a 
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ce  qui  n’eft  adiouteràla  parole  de  Dieu, uy en  dimi- 
nuer. 3 17.  a 

ce  qui  n’eft  ne  peut  être  reformé.  278.2 

ce  qui  nous  eft  défendu  par  le  dernier  commandements 
298.  b f -••> 

ceux  dcGeneuefe  fontfepaxez.de  l’Eglife^  & non  l’E- 
glifc d’eux.  I7J-  b 

/ ceux  qui  ont  faiét  la  guerre  aux  Chrétiens  opt  guerroyé  - 
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Second  chef.  ' 
Troifiémcchef. 
Quatriemc^hef. 

Charirc  chaflè  toute  crainte. 


x6.z 
eod.  b 
19.  a 
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la  charité  pour  être  moins  perfaifte  ne  laifle  d être  vtaye 
dileâion&  charité.  391.  b 

Sentences  à ce  propos.  eodem. 

charité  eft  vn  don  du  fainft  Efprit.  . 38  a.  b 

ce  que  charité  apporte  4 la  foy.  361. a 

charité  chrétienne.  76.0. 

chanté  de l'aut heur.  x 81.  b 

charité  refroidie,  & pourquoy.  305.  a 

La  charité.  i+j.a 

Charité.  - 3x9.  a 

du  rité  refroidie  en  1*  Eglife.  113.  b 

charité  demeure  entre  les  bien  heureux.  x xx.  b 

charité  appellee  par  fainét  Ambroifc  chef  de  la  religion, 
fondement  de  la  religion.  361.  a 

changement  d'vn  root  pour  autre.  314.  a 

Deux  crimes  pour  changement.  eod. 

Le  premier.  eodem. 

clarté  & fplendeur  de  l’Euangilecaluinique.  71. b 

clarté  plus  grande  de  l’Euangile.  70.  a 

chacun  herctiquefc  vante  auoir  la  parole  de  Dieu,  8c 
vraye  religion  de  Ton  coté.  51.  a 

chacun  loue  ce  qui  eft  lien.  158.  b 

charge  de  la  conicience  & terreur  du  péché.  13  3.  b 

charge  & deuoir  du  Prince.  119.  b 

La  charge  des  anciens  caluiniques  &c.  confifte  en  deux 
poinéts.  xt9.  b 

charges  des  diacres  entre  les  heretiques.  170. b 

• chaque  feéle  f attribuant  le  titre  & non  d’Eglife  le  dénie 
aux  autres.  ( 233.  b 

cheminer  au  bon  chemin  eft  fe  tenir  en  l'Eglife.  49.b 

ierc  que  fàiloient  les  gens  de  luftice  de  Sedan.  40  A 

cheute  de  l’homme.  176.  a 

chirurgien  compalfionné  de  Ton  maître.  38.  b 

chirurgien  pendu,  & étranglé  & pourquoy.  eodem. 

choièsabfurdes.  ■ 307.  b 
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Deux  chofesâ  noter  touchant  la  nidification.  jij.b 

Chofe  împoflîble.  99;  b 

choie  expediente  aux  Caluiniftcs.  eodem.  b 

chofe  neceilaire  que  les  authcurs  mettent  Uurs  noms  à 
leurs  ccritz.  * 4 6.  a 

Le  cheualiér  de  Bethune  couroit  lepaïs,  & fes  foldarsle 
calice.  143.  a 

cœur  endurcy,  & aueuglement  des  Miniftres , & autres 
Caluintques  Françoys.  106.  b 

cœurs  des  heteuques  non  Trgenerez»  cod.-b 

Colloque  de  Paris  fans  frund.  188.  b 

colloque  entre  les  catholiques, & les  hérétiques.  cod.  b 
cognoifiaucc  de  IcfusChrift.  ill.b 

Les  commandements  de  Dieu  faciles  & doux.  189. a.b 
combat  & vnftoire  des  premiers  palpeurs  de  l'Eglife,  co- 
tre les  premiers  hérétiques.  i«i.  a 

combat  des  Apôtres, & de  leurs  difei pies.  xii.a 

commencement  de  procedure  des  heretiqdcs.  46.  a 
commencement  des  méchans,  & herctiques.  86.  a 

commencement  du  fécond  miracle.  z66.  b 

Le  commencement  & fourccde  nôtre  iuftification  de  la 
part  de  Dieu.  369.  a 

Le  cômencement  d'icelle  de  la  part  de  l'homme,  eod.  b 
prcuuc  de  ce, par  l’Ecriture  fainéle.  codera, 

comment  doiucnt  êcre  écoutez  & creuz  les  Mimft.  39. a 
comment  les  luges  de  Sedan  ont  ciuilifé  le  peuple  at- 
denoys.  40.  a 

comment  les  diables , & les  -Miniftres  font  (êruiteurs  de 
Dieu.  51. a" 

Comment  les  hérétiques, & fehifmatiques  font  feruiteurs 
de  Dieu.  ;x.  b 

comment  il  faut  procéder  en  l'Eglife  pour  mettre  fin  au 
différée  furuenu  pour  l’interprctatiô  des  écritures.  54.  b 
comment  l’Eglife  catholique  traite  la  vérité.  63.  a 

Cornent  les  hérétiques  appellent  leurs  rcuelations.  6 6.b 
comment  Iefus  Chrift  à combatu  la  mort  & l’Enfer, 
nj.a 

comment  le  fidcle  chrétien  reçoit  le  corps  & fang  dele- 
. fus  Chrift.  115.  a.  b 

comment  Iclus  Chrift  eft  au  Sacrera, enr.  nj.b 
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Comme  nous  deuons  honorer  les  Roys,  & îutres  fupe- 
rieurs  chrétiens.  149.  b 

Comment  les  catholiques  reçoiucnt  la  dourine  de  Foy, 
& lesconftitutionsde  l’Eglife.  17 1.  b 

comment  fc  doit  manier, & traiter  la  Théologie.  17g. b 
comment  peut  çonfifterl’vnion.  184.  b 

comment  les  Protcftans  fe  mirent  en  deuoir  d’obferuer 
la  paix.  106.  a 

.comme  Icfus  Chrift  à drefie  fon  Eglife.  xog.a 

comment  Icfus  Chrift  à predid  que  fon  Eglife  feroic 
plantée.  2 U.  a 

comment  ont  été  plantez  l'état  ciuil  & ordre  Ecclcfiafti- 
ftique  du  peuple  d'ifraël . 216.  a 

comment  l’authorité , & vertu  de  la  paroilede  Dieu  cft 
à Gcneue.  218.  a 

comment  la  vraye  dodtine  de  Foy  eft  paruenue  iufqucs 
à nous.  232.  b 

comment  lesberetiques  perfccutent  l'Eglifc.  »jj.a 
Similitudes  à ce  propos.  23J.  a 

comment  les  huguenots  gardent  bien  la  paix.  24t.  b 
corn  ment,  & pourquoy  les  Roys  de  France  ont  châtié 
leurs  ennemis,  & rebelles  fubieéts.  247.  a 

Comment  il  fapt  lire  tous  ccruzdc  matières  hautes. 

165. a 

comment  les  Miniftres  font  doux  & pacifiques.  207.  b 
comment  Iefus  Chrift  nous èft  fapience.  307. a 

comment  fentend  le  dire  de  S.  Bafile.  ,3z<.  b 

comment  l’ AUtheur  demeura  pour  prêcher  au  païsbas. 

. t6i.  a 

comment  fentend  que  l'homme  eft  iuftifiçpar  la  Foy 
fans  les  ceuurcs  de  la  Loy.  32t.  a 

comment  fe  doit  citer  le  texte  de  l'Ecriture.  52 9,  b 

Comment  on  doit  alléguer  l'Ecriture  fainde.  3 33.  b 
commfc  nous  fom mes  difpofez  à la  iuftification.  365  b 
Comme  le  prend  ce  mot ■ — 36,8.  a 

comment  fë  prennent, ces  mots  l<rM*  >^*fi- 

sefiev.  A 3«>8.  a 

Comment  le  faid  l’œuure  de  nôtre  iuftification.  370  b 
çoramenr  l’homme  peut êcrciufte.  .-.-  Tliilv  5 74*  b 

comment  fc  faidM  Iuftification.  . ..  . . 374*  b 

as.  . ■ * **  â. 
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OèramentDieu  tire  gloire  de  fes  créatures.  376.* 

Comment  fe  faiû  l’abolition  des  pechez.  3 79.» 

Comment  la  Iudice  de  Iefus  Chrid  cft  caufe  de  notre 
Indice.  386:  b 

comment  la  Indice  de  Foy  Se  feme  en  nous.  391.  b 

Elle  à fes  aages , fes  progrez , fes  accroiflèments , & de- 
croiflements,  Ton  plus  & Ton  moins.  codera; 

Textes  à ce  propos.  eodem. 

comment  Bulingere  définit  la  Foy.  * 397.  b 

comment  1a  Foy  nous  propofe  & fait  appréhender  Dieu. 
4^'  ^ . 

comment  P entend  Dieu  faiâ  en  nous  le  vouloir  & le 
perfaire.  40  7. b 

comment  nous  Pommes  iudes  par  la  iudice  de  Iefns 
Chrid.  413.  a 

Loyer  & falairc  de  l’obeifiàncc  & Iudice  de  IefusChrid. 
eodem. 

comment  le  péché  fe  propofe  à la  confcience.  430.  à 

comment  les  Sacrements  profitent  & ne  profitent  pas. 
438.  a 

comment  le  bien  de  noz  bonnes  ccunres  nous  peut  pro- 
fiter. 443.b 

commiSfion  donnée  par  fainft  Paul  à Timotbee  & àTi- 
te.  158.  a 

communion.  *13.  a 

communion  entre  Iefus  Chrid  & nous.  389.  b 

communion  entre  les  Anges  & nous.  eodem.  b 

compleinte  de  l'autheur  entre  quelques  Minidres.ioy.a 
Réponfeàcettecomplcinte.  cod.  b' 

La  compunâion  de  cœur,  la  contrition  & repentance 
des  pechez,  & toutes  les  autres  vertus  compnfes  foubs 
ce  mot  de  Iudice  font  dons  du  fainâ  ESprit.  381.  b 
concile  légitimé.  190.  b 

concile  à Trente.  eodem.  b 

conclusion  prinfe  par  l'autheur.  / 10.  b 

conclusion  tiree  de  cette  doétrine.  2 6.  a 

conclusion  procédant  de  la  do&rine  caluinienne.  17.  a 
conclusion  contre  les  caluinides,  z8.a 

Autre  conclusion.  47.b 

conclusion  des  minidres  pleine  de  blafpheme.  3 o.b 

conclusion 
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Condnfion  contre  les  Protcftans.  67.  b 

Concluions  abfardes  tirées  du  dire  des  Minières. 

189.2  * 

conclu/ion  des  Minières  répondans  contre  eux  memes. 
91.  a 

condnfion  des  Protcftans.  in.  a 

condufion  facile.  ï47-'b 

condnfion  peruerfe.  - 150.  b 

conclu  fion  necefiaire  de  trois  chofss  l’vne.  161.  b 

condufion  du  dilemme.  1 tfj.  b 

condufion  peruerfe  tiree  du  dire  des  Protcftans.  177.2 
condufion  tiree  du  dire  de  Caluin , que  l’Eglifc  Catho- 
lique & Romaine, eft  l’Eglifc  de  Dieu.  1 Sz.b 

condufion  que  les  Caluiniftes  font  ennemis  de  Dieu, 
ni.  a 

condufion  de  l’autheur.  287.2 

Antres  conduirons  abfurdcs  tirées  du  dire  des  Miniftres. 
290.2 

condufion  du  iargon  des  Miniftres.  193.  b 

condufion  de  1*  inhérence  de  la  Iuftice.  309.  b 

condufion  vraye  tiree  du  dire  de  fainâ  Paul.  34°*  b 
condufion  neccfiaire  blafphcmatoire.  294.2 

les  Caluiniftes  ne  peuucnt  comprendre  que  la  concupif- 
cence n’eft  péché.  74.  b 

La  concupifcence  fimplc  n’eft  pas  péché.  199-a 

Pourquoy  1’  Apôtre  appelle  concupifcence  péché.  3 00. b 
Similitude  i ce  propos.  eodem. 

concupifcence  ne  nuit  pouroeu  que  l'on  ne  luy  prête  co- 
fentemenr.  3 or. 

La  concopifccnce  eft  dclaiflec aux  régénérez  pour  les  ex- 
ercer au  combat.  301.2 

concupifcence  (impie  n’eft  pcchc.  eodem.' 

concupifcence  fimplc  nous  eft  demeuteedu  péché  ori- 
ginel. eodem 

Similitudes  à ce  propos.  eodem. 

concupifcence  que  c’eft.  eodem. 

Lepcchè  eft  le  froiâ  de  la  concupifcence.  35  x.b 

Concupifcence  eft  appelle  par  les  Grecs,  Zwzvfov  ri 
vafiiJeu/pcc&fj  ou  »tu/v(*x  thj  à/xifTiots,  &par  les  La- 
tins Famés  peccotL  3yi.b‘ 
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Confcrécc  delà  doétrine  Catholiq.auec  l'heretique.  t x.b 
Conférence  de  Sedan.  * j89.b 

confeffion  des  Caluiniftes  touchant  le  baptême  admini- 
stre en  1’Eglife  Catholique.  Z7«a 

confeffion  qucfaiétl’autheurdefon  erreur.  «o.  b 

confeffion  de  l’autheur.  tfi.a&b 

confeffion  des  Caluiniftes  touchant  cepoinét.  113. b 
confelTion  auriculaire.  . i6o.a 

• confeffion  des  répondans  ne  fe peut  diuifer.  177 -a 
confeffion  de  Calum  touchant  l’Eglife  Catholiq.  181.  b 
Similitude  du  mémcCaluinà  ce  propos.  i8x.a 

confeffion  fccrette des  Miniftrcs.  jg9.  a 

confeffion  de  l’autheur  touchant  la  fanétifîcation  des 
enfuns.  346.  b.  34$.  a 

confiance  qui  eft  de  la  Foy.  404.  b 

confiance  de  bcfiperance.  4oj.a 

confiance  de  l’excellente  & trefardente  charité,  eodem.  b 
Vertu  de  telle  confiance.  codera, 

confirmation  de  la  doctrine  Catholique.  00.  b 

conformité  des  Caluiniens  aucc  lespremiers  ennemis  de 
rEgüfc.  9.  a 

conformité  des  Caluiniftes  aucc  les  Turcs.  6 o.  a 

confufion  baby  Ionique  des  Sectaires  hcretiques.  77.  b 
confufion  babylonique  parmy  tous  les  heretiqucs.Kîj.a 
confufion  & ignorance  des  Caluiniquesrépondâs.38i.b 
confufion  que  cô mettent  les  Miniftrcs  répondans  en  ce 
mot  Iuitice,  & ignorance  de  la  vraye  Iuflicc.  384.  a 
confufion  des  Miniftrcs  répondanstouchant  la  foy,  par- 
ties & cqualitez  d’iceîle.  403^ 

conionâion  difionétiue.  39  8.  a 

conniuencc  aux  faux  monnoyeurs.  b 

conquête  de  Scnnachcnb , & couronne  de  fes  riétoircs. 

zoi.  b 

confidence  fidèle  témoin, 
confictl  pernicieux  des  Miniftres. 
coufieil  & prédications  d'aucuns  MiniTlrcs, 
conficils  établis  par  les  bailliages, 
confeil  plus  general, 
confeil  general. . 
confeil  plus  étroir. 


17.  b 
ix.  a 
7..' b 
104.  a 
104.  a 
104.  a 
eodem. 
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«o.b 
3ii.b 
jjo.b 
i.b 
167.  » 

11.  a 
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Le  Confcil  des  Caluiniftes  Miniftres  i]  Bade  en  Suifle. 
Ce  confcil  pris  n’eft  toufiours  exécuté.  1 97 • b 

confcicncffs  renuerfees.  ... 

confcquence  tirée  de  l’authotitc  des  Ioix  diurnes  & hu- 
maines. xf3‘* 

Autre  confcquence. 

confeq  uence  tirce  contre  les  Proteftans.  % 1 1 . b 

autres  coofequcnccs  pleines  de  biafpheme.  *94*  *> 
coufcquenccs  pleines  de  blafphemes. 
autre  confcquence. 

confcquence  que  tirent  les  Miniftres  5ec. 
confolation  des  heretiques. 
confommation  de  fherefie. 
confiance  de  l'Eglilè  Catholique, 
conftance  & patience  des  premiers  Pafteurs  delEglife* 
x6t.a 

Conftate  dorée  5c  progrez  de  l’Eglife  Catholique.  177.* 
conftance  des  Prophètes  de  Dieu.  iji.b 

conftance  5:  aflcurancc  d’Helie.  91.  a 

conftance  5c  aflcurancc  de  Micheas  Prophète.  191.  a 
continuation  de  fautheur  en  fes  offres.  100. a 

contes  de  ces  fuppofez  démoniaques.  1 6t.  b 

contempteurs  de  la  Loy  de  Dieu  refraClaires  aux  loix  5c 
mandemens  des  fuperieuts , 5c  en  contcntiô  auec  leurs 
concitoyens.  143*  * 

contradiction  des  Caluiniftes.  z7-b 

comradiCtons  de  Caluin.  4}.  * 

contradiction  des  Miniftres  répondant.  9 1.  b 

contradiction  des  Caluiniftes  répondant.  eodem.b 

contradiction  des  Caluiuiftcs  répondis  touchant  la  lu* 
ftice  38}.  b 

contradiction  des  Miniftres  Caluiniques.  41 1 b 

contrainte  au  peuple  de  demeurer  en  la  vraye  religion. 
j»i.  a 

Contrainte  des  fidèles  & infidèles.  86. a 

contrariété  de  la  parole  de  Dieu,  5e  de  l'hercfie.  *27.  b 
correfpondance  requife  en  l’homme.  yjt.  b 

contre  qui  le  Roy  de  Portugal  employé  fes  forces. 
249.  a 

conocnance  entre  les  actions.  u$.  b 
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Conuenance  del‘vnc&  l’aatrc  Babylone  en  l'exercice 
de  leurs  cruautcx.  * 3 S • a 

Conuocation  du  Concile  d'Ifraël.  I9i~  a 

Cordelier  fo  rt  ancien  malheureufement  tué.  x+s  a 

Coré,  Datban,  & Abiron  Schématiques , mais  non  hé- 
rétiques. ii.  b 

Coré  appellé  au  concile  pat  Moyfc  y comparoir,  eod.b 
CQrretion  de  l’autheur.  7°-  j> 

crainte  des  Caluiniftes.  41*  b 

crainte  & rufe  des  hérétiques  Caluiniftes.  47  a 

Chrétiens  fidèles  & les  hcrctiques  vfent  communément 
de  l'écriture.  4-  b 

chrétiens  font  tous  vnis  en  la  foy  aucc  l’Antiquité,  m i .b 
le  chrétien  ne  fe  doit  mêler  aucc  les  femmes  Payennes. 
xj1*  b 

Dieu  à puny  le  peuple  d’Ifraël  pour  tels  crimes,  eodem. 


crime  qui  ne  doit  demeurer  impuny. 
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Les  crimes  d'vn  membre  particulier  ne  pcuuent  fouiller 
le  corps  en  general.  x*6.  a 

croire  de  l’Eglifc  ce  qu’on  ne  voit.  ifi.a 

croire  en  Iefus  Chrift,  cft  l’œuure  de  IefusChrift.  }6z.a 
Il  fait  cet  œuurc  en  nous,  & non  pas  fans  nous,  eodem. 
cruauté  des  Minières  enuers  les  leur  memes.  9.  b 
cruauté  des  Donaciftes.  îx.a 

cruauté  des  Setaircs  contre  les  anciens  Doteurs.  H4.b 
cruautcx  commifcs  par  les  Protcftans  en  pluficurs  en- 
droits. xj7-a 

cruauté  contre  vne  femme.  141.  a 

cruauté  notable.  eodem. 

autre  cruauté  barbare.  x4'-b 

autre  forte  de  tourment.  • codera, 

cruelle  guerre  des  hérétiques  contre  l’Eglifc*  61.  b 
coutumes  des  Miniftres.  41.  a 

coutume  ayant  force  de  Loy.  98.  a 

couuerture  & prétexte  des  Miniftres  à faire  la  guerre 
contre  les  Catholiques.  l07-b 

comment  nous  cft  faite  mifericorde  de  iuftification. 
450.  b 

conception  de  la  Foy.  454*  b 

contraditions  & abfwditcx;  ' 4 
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Curiolité  & pcraerfc  affection  du  peuple.  16 o.  b 

Confequence  tirée  du  dire  des  Caluiniftes.  170.  b 
Coofcqacnce  peruerfe  tiree  du  dire  des  heretiq.  171.  a 
Ce  que  faind  Paul  ne  nie  pas.  " 462.  b 

commet»  l’homme  fe  peut  leuer  de  fes  pcchcz.  444 . b 
Comment  l’homme  penicent  cft  fai Cl  digne  de  iuftifica- 
tion.  4J  o.  b 

Conftitu  tions  atiêtccs  és  conciles.  171b 
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DAmoyfclIedeMarandac.  ‘ ’ 139. b 

cruauté  infigne.  140.  a 

Eguilettes  tirées  de  la  peau  de  ladite  Damoyfclle.  codé 
rauiflemcnt  de  tout  l'or  & argent  de  ladiCte  Damoyfcl- 
le. eodem. 

Danger  d’ôter  la  tradition.  40 1.  a 

Dauid  George  Monflre.  321. a 

Dauidiftcs,  Adamitcs,  maifon  de  charité  & autres  Ana- 
baptiftes.  163.  a 

Dauidiftes.  414.  b Debte,  debteur.  117.  b 

la  déclaration  de  la  Loy  doit  être  prife  tant  de  l’Ecriture 
que  des  traditions.  zi6.b.  2%'j.z 

Defaut  de  perfection  n’eft  péché.  39i.b 

Définition  catholique.  305.  b 

Définition  de  Iuftice  par  les  Proteftans.  30  b 

Définition  manque.  309.  b 

Définition  de  la  Foy  félon  l’Eglife  Catholique.  398.  a 
Degaft:  de  biens,  faiCt  par  les  huguenotz.  143.  a 

Degrez  de  perfection  en  l'homme.  390.  b 

belle  fimilitude  tiree  de  ce  propos  touchant  nôtre  iufti- 
fication.  codera. 

Demande  de  l’autheur  put  Miniftrcs.  201.  b 

Demilfion  des  Roys  pour  gaigner  les  hérétiques.  ij3.b 
Démoniaques  deliurcz  à Renay  ou  Roule.  x6i.b 

Dépouilles  des  Orientaux.  79-t> 

De  quelle  Eglife  êtoientceuxdeGcneueil  y à cinquan- 
te ans.  *7î-h 

De  quelle  dilTenfion  f entendent  ces|fentence  de  l'Ecritt- 
xc.Matth.  10.  zio.a 

Éüj 


TABLE. 

De  quelle  faute  peut  être  accufee  l’Eglifecatholiq.  17}.» 
De  quelles  armes  il  falloir  côbatre  ce  diable.  167.  b 
De  quelz crimes  le  Scbifmedes  heretiq.cft  agraué.  I4.b 
De  qui  noz  Proteftans  font  imitateurs.  134.  b 

Dequoy  eft  maintenant  ladifpute  entre  rEgIife,&lcs 
heretiques.  34.» 

Dequoy  nous  a feruy,  & nous  fert  le  miniftcrc  des  an- 
ciens docteurs.  zi4_b 

Dequoy  on  ne  difpute  point.  3 3.  b 

Dequoy  le  repaift  la  foy.  114.» 

Dequoy  les  heretiques  accufent  l'autheur.  276.  b 
Dequoy  lame  fc  nourrir,  repait  & contente.  114.  b 
Pcquoy  les  miniftres  font  confciepcc, &c.  2 31. b 

Dernier  refuge  des  Caluiniftes.  32.  a 

Dernier  refuge  des  Proteftans.  164. a 

Dcfcription  de  l'hercfie.  ' 6.  a 

Defir  des  bons  Paftcurs  de  l’Eglilc.  I94.b 

Dcfir  du  vicieux  & coulpable.  179.* 

bcuoirdcsprclatzdcrÈglife.  7 6.z 

Dcuoir  de  charité.  îî*.a 

Deux  abfurditcz  du  dire  des  Caluiniftes.  uz.a 

Deux  caufes  qui  emeuueut  Caluin  à recognoîtrc  l'Eglife 
catholique,  pour  l’Eglife  de  Dieu.  18  z.  a 

Deux  autres  caufes  qui  nous  induifent  à rcucrcr  les  per* 
Tonnes.  143.  b 

Deux  accufations.  461. b 

Deux  chofes  experimentees  par  les  miniftres.  1 8 9.  b 

Deuxchofcsrequifes,  &c.  312.  b 

Deux  chofes  à noter.  138.  b 

Deux  chofes  à noter  en  nôtre  renouuellement.  • 37  8.  b 
Deux  chofes  precedent  nôtre  iuftification,  380  a 

Deux  chofes  à remarquer.  398.  a 

Deux  colonnes  appuy  de  la  Foy.  433- » 

Deuxconfiderations.  xo.a 

Deux  faces  de  ce  fiecle.  78.b 

Deux  fautes  aux  Miniftres  qui  furent  en  la  terre  du  Bre* 
fil.  Z30.b 

Deux  fins  en  l'œuure  du  mariage.  58.  a 

Deux  fins  ou  tend  l'Apôtre.  418. b 

Deux  maux  és  hérétiques  répondant.  4Qi«h 


TABLE. 

Deux  natures  en  lefos  Chrift. 

Deux  points  à obferuer. 

Deux  fcCtes  qui  plus  trauadlent  la  France. 
Deux  fortes  de  perfection 
La  première. 

Seconde  perfc&ion.  • 

Deux  tableaux  propolcz  par  la  parole  de  Dieu. 
Deux  chofes  à noter. 

La  première. 

La  fécondé. 

Deprauacion  de  la  religion  excite  l’ire  de  Dieu 
le  Diable  à les  armes  de  l’Ecriture  mal  en  main. 


I79.b 
xi  8.  a 

JO}. a 
eodetn 
5°4.a 
104.  b 
41.  b 
eodetn. 

4Î-» 
119.  b 
4*  b 


le  Diable,  faux doCteur  eft  enfoncé  par  le  même  glaiue 
dontilf’aydc.  î.a 

le  Diable  i fa  domination  par  tout  hors  l’Eglife.  S.  b 
Diables  ignorans , & mal  inftruiôs.  263.  a 

Diable  refondu.  2 a 

autre  cantelle,  166.  a 

Adjuration.  166.2 

le  Diable  fefert  de  l’Ecriture.  168.  a 

Diable  gourmand  & auaricicux.  169.  b 

Diacres. 

Diacres.  8c  leur  charge  en  la  primitiue  Eglife.  2 39. a 
Diacres  des  huguenots  & leur  charge.  260.  b 

Dictions  defquellcs  les  Caluiniens  abulcnt.  564.  b 

Dieu  punit  miraculcufcmcnt  les  hérétiques.  114.  b 

Dieu  mge  des  Roys.  ij7-a 

Dieu  chef  de  toutes  republiques.  1 3 9.  b 

Dieu  commande  rcudtc  aux  Roysce  quiefldeui  leur 
Royauté.  i?7  • b 

Dieu  veut  que  les  vaidèaux  de  fes  grâces  foient  honorez. 
14*.  a 

Dicuàgrauéés  coeurs  de  tous  hommes  l’amour  &co- 
gnoidànce  de  l’vtilité  de  la  foeietc  humaine.  j ; 9.  b 

Dieu  6ft  rcluyre  & rendit cômc  cornue  la,face  de  Moy- 
fe,  & pourquoy.  145.» 

Dieu  munit  Daoid  de  fa  force.  >45*  b 

Dieu  orne  les  vertueux  des  rayons  de  fa  IufHce.  1 45. b 

Dieu  défend  de  toucher  àfes  Prophètes  & oinCts.  253.  a 
Ce  qui  cft  confidcrc  en  tel  crime.  codem.b 

i iiij 


t 


TABLE. 

pieu  ne  commande  chofcs  impoffibles.  *90.4. 

Dieu  offre  fa  grâce  à tous.  eodem 

Dieu  ne  commande  rien  en  fa  Loy  qui  ne  foitpoffiblcâ 
l’homme.  289.  a 

Dieu  ayme  mieux  que  fesdiuins  myfteres  foientengra- 
ucz  es  cœurs  des  fidcles,  qu’en  papier.  z 3 o.  b 

Dieu  cft  la  fourcc  de  tous  les  dons  que  nous  receuons. 
368.  b 

Dieu  ne  demeure  toufiours  courroucé  contre  fon  Eelile 
181b 

Dieu  ôcele  fensa  qui  rend  indigne  de  mifericorde.Z39.a 
Dieuf’eftoppofcà  quelques  entreprifes  dèsMiniftrcs. 
203.  a 

Dieufeul  interpret  de fes  iugemens.  jç.b 

Dieu  veatêcreaymé  de  nous.  402.  b 

Différence  entre  la  fcicncc  diuine,&  les  fcicnccs  humai- 

DCS.  72.  i 

Le  defaut  de  beauté,  ou  fanté  ne  peut  rompre  yn  maria- 
gelcgirimc.  9o.a 

Différence  en  la  nature  de  l’homme.  104.  a 

Différence  entre  l’amc  fîdele,&:  la  foy  & efpcrancc.ntf.b 
Différence  entre  les  vns  & les  autres.  izÿ.b 

Différence  entre  les  Sacremés  de  l'ancienne  Loy  8c  (ceux 
dunouueauTcftament.  4î$-b 

Différence  cutrc  alléguer  le  texte  de  l’Ecriture , & la  pa- 
role de  Dieu.  itf8.a 

riffi  cuirez  qui  empêchoiét  faut  heur  de*  retourner  à l’£- 
glife.  g . k 

Difficulté  de  fieger  Paris.  19o  a 

La  dignité  du  Pape  J',  J 

Dilemme  de  1 autheur,  pour  montrer  qu’il  n’eft  Apo- 

ftar-  xj  b. 

Dilemme.  1x9,  b Dilemme.  léj.b 

Dilemme.  191.  b. Dilemme/  297. a 

Di  emme  contre  les  Caluiniqués  fur  ce  mot  feule.  334.b 
Diligence  des  Caluiniftes.  4,  b 

Diligence  des  confcils  des  huguenots.  204.  a 

Diligence  des  Protcft.  à recommencer  la  guerre.  20 6.  a 
Dieu  n’abandonne point  du  tout  fon  Eeiifc.  ito  a 
pircdcBuccre.  5 4\8  b 


TABLE. 

Dire  des  Proteftans.  ***** 

Dite  que  nous  (bmmcs  iuftificz  pat  la  feule  Foycft  cr* 
reut  félon  fainct  Auguftin.  351  - ^ 

Cet  erreur  & hcrcfie  auoit  défia  cours  au  temps  des  Apô- 
tres. 33**b 

Dire  des  Miniftres  outrageux.  *94-  » 

Dire  de  Virct  Mimftre.  336*j> 

Difcord,  & accord  des  hérétiques.  <^.b 

Difciplines,  & ceremonies.  7»b 

Difciplinc  de»  Caluiniftcs  impugnee.  2 j.b 

Difciplinc  Ecclcûaftiquc  fe  peut  changer,  augmenter , & 
diminuer.  96.x 

Difciplinc  que  c’eft  17**  b 

Difciplinc  Ecdcfiaftique.  > eodcm.b 

la  Dilciplinelaiflcecnladifpofitionde  l’Eglife.  171.x 
le  Difciple  n’cft  par  defl'us  le  maître.  64.  a 

Difcoffion  du  fécond  poinft.  334*  b 

Difputedc  monficur  Dcfpeufe  doâeut  auec  Vircl  Mi- 
niftre.  23.  a 

Diftinétion  entre  la  concupifcence  qui  enfante,  & le  pé- 
ché qui  cft  enfanté.  < 300.x 

Diftinétion  que  font  les  miniftres, contre  l’autheur  pour 
le  calomnier.  43- * 

Diftinâion  entre  beretiques  Sc  hérétiques , comme  en- 
tre erreur  & erreur.  m.a 

Diftinélion  entre  abolir  l’authorité  de  la  parole  de  Dieu 
& la  chaficr  & ôter  du  lieu  ou  elle  cft  plantée.  127.  a 
Diuerfes  difputes  en  l’efprit  de  l’autheur,  S3 . a 

DiuerGté  dedotftr  ne  entre  les  herctiques.  18  j.a 

siuers  dons  du  fainéf  El  prit.  31.  a 

Diuers  états  & vocations.  I35.b 

Diuerfes  fins  de  la  creacion  de  l’homme.  37  3.  b 

la  première  fin  de  la  création  de  l’homme.  eodem. 
La  fécondé  fin  principale  de  la  création  de  rhome.377.a 
Pluficurs  autres  fins  de  la  création  de  l’homme.  376.  b 
niuerfiré  des  chofes  produites  es  régions  & parties  de  U 
terre.  îî^.a 

biucrfe  interprerarion  entre  les  hérétiques.  233.  b 

diuerfes  opinions  de  la  conférence  que  les  Miniftres  a- 
uoicnc  faiéfc  imprimer.  189.  W 


it.b 
U. a 
ioj.a 
zio.  b 
7.  b 
26.2 
17.  a 


56.  a 
codent. 
J9-a 
Ï9-  b 
ij4-a 

I44.a 

i8j.  a 


TABLE. 

Dîners  ordres  de  l’Eglifc.  / 1^7.  a 

Diuerfes  pcrfecutiôs  dont  l’Eglife  eft  affligée  par  les  hé- 
rétiques. 

piuerfes  fentes  contre  l’Eglife. 
siuifion  des  fetftes  de  ce  temps. 

Diuifion  entree  par  la  rufe  du  diable  au  monde. 
Doârine  de  l’Eglife  Catholique. 

Dodlrinc  Caluinique. 
doctrine  Caluinienne  touchant  le  baptême. 

Dourine  & liturgie  de  l’Eglife  receuëdes  Apôtres. 

14 b ♦ 

Dodlrinc  Catholique, 
uoftrine  Geneuoifc. 

Doftrincde  l’Antiquité. 

Doélrincdcl’cglife  Romaine. 

Do&rinedc  foy,qucc’eft. 

Doélrincde  nature. 

dodïrinedesProteftans.contraireàeuz  mêmes. 
Dotftrine  Caluinique,  doctrine  diabolique  & forgée  en 
la  boutique  de  Satan.  194.  b 

Do&rinc  des  Proteftans,  n ’cft  aucunement  ferme  ny 
ftable.  198.8 

Doélrine  generale  des  Proteftans.  4i4.b 

dotftri  nés  fau  lies  des Caluiniftcs.  Ji7-a 

Doélcine  Catholique  touchant  la  grâce  delefusChrift, 
& le  franc  arbitre.  jjj.a 

Doélrinc des  Caluiniftcs  Répondans  que  c’eft.  5 a 
Doctrine  generallc  des  Proteftans  quant  àlaluftice& 
iuftification.  a 

Dotfteurs  del  Eglifcfort  anciens,,  & de  long  temps  ap- 
prouuez.  ,*4.8 

Dofteurs,  Prophètes,  ou  prédicateurs , pourquoy  ordô- 
nez  en  l’Eglife.  * * \6^h 

Docteurs  Scolaftiques  vtiles  & necefTaires.  1 94.  b 
Domination  de  Iefus  Chrift  furies  méchans.  117. b 
Dommage  qu’apportent  les  Scalaires  à la  Chrétienté. 
iJ.  b , 

Don  de  charité.  jtfi.a 

Don  du  laintft  Efprir.  310.  b 

Dons  du  S.  Efprit  diuers,  & pour  diuers  effc&s.  }8z.  a 


TABLE. 

Don  gratuit  de  Dieu.  j<8.b 

Donatiftes  en  Aphrique.  j i.  b 

Donati fies  pourquoi  émeurent  Schifraecn  Aphrique* 
xttf.b 

Douantes  Te  perfccutoient  eux  mêmes.  118.  a 

Double  langage  des  Mini  (1res  touchant  le  colloque  de 
Paris.  .189.  a 

double  moyen  de  régénération.  348.3 

Douceur  des  Princes  enuers  les  Proteftan».  139,  a 

D'où  eft  engendré  le  Schifime,  119.  a 

D’où  Iefus  Chnft  à recueilly  Ton  Eglife.  109.  a 

D’où  les  hcretiques  tirent  l’interpretation  del’Ecriture. 
97.  b 

D’où  les  heretiques  tirent  le  fondement  de  leur  doctrine 
peruerfe.  167.  b 

d'où  les  heretiques  prennent  occafion  d’erreur.  1 11.  a 
D'où  la  vraye  Foy  prend  fa  naiilànce.  1 1$. b 

D’oul'Eglifc  prend  fa  naiflance.  118.  b 

d’où  uaillèm  les  commencemens  de  Foy  en  l’homme. 
447, a 

d’ou  procédé  la  différence  de  gloire  au  ciel.  391.  a 
Similitude  touchant  cette  différence  de  gloire,  eodem. 
d’ou  procèdent  les  vices  6c  crimes  contrcucnâs  aux  bon- 
nes loi r.  141..  à 

d’ou  procèdent  les  bounes  loix  humaines.  eodem. 

D’ou  font  procedees  les  fautes,  qui  font  en  l’ Eglife.  io.a 
d'ou  font  forties  les  herefies.  184.x 

le  Duc  d’Aniou,  à prêtent  Henry  3.  Roy  de  France,&  de 
Polongne,  lors  Lieutenant  general  du  Roy  Charles  9. 
fon  frere.  146.  b 

Du  Rofier  ny  les  Miuiftrcs  ne  peuucnt trouucr  argumês 
aflez  forts  contre  l’Eglife.  17. 

Du  Rofier  contraint  en  fa  confcience.  17.  b 

pu  Rofier  habile,  mais  peu  courageux.  eodem. a 

du  Rofier  preueuu  de  mort.  18.  b 


E. 


t CIcrcifIcment  des  écrits  des  Ap 
4-aEcole  du  fainél  Efprit. 


otres. 


174  a 

169.  b 


I 


TABLE. 

telle  Ecole  n’cft  entre  les  Babyloniens , qui  font  les  héré- 
tiques. 169.  b 

l’Ecole  dn  fainét  Efprit  n’cft  ailleurs  qu’en  la  vraye  E- 
glifc.  169.  b 

Ecrite  auec  bonne  fin  & occafion.  $7.  b 

l’Ecrirure  fans  la  vraye  interprétation  dangercufc,ou  in- 

utile.  i68.ab 

l'Ecriture  ne  profite  fi  elle  ne  pénétré  au  cœur.  a 3 o.b 

Belle  fimilitude.  131.  b 

l’Ecritureàdes  periphrafes  & locutions  equiualentes. 
}t8.b 

Effets  du  mépris  de  la  Loy  diuine.  1 4x.b 

Effe&s  des  ennemis  de  l’E glife  vains.  1 8 6. b 

EfFcd du  Baptême.  348. b.  349.8 

Effcd  & vertu  de  la  Iufticc  de  Dieu  & de  Icfus  Chnft 
homme. 

Egal  contentement  au  ciel. 

Egard  premier  des  hérétiques. 

Egard  fécond  des  heretiques. 
l’Eglife  Romaine  comment  eft  Catholique. 
l’Eglifc  Catholique  demeure  éternellement. 
l’Eglife  catholique  fç  range  au  témoignage  des  anciens. 
j6.  a 

l’Eglife  catholique  n ’à  change  de  do&rine.  67.  b 
l’Eglife  catholique  vray  tabernacle  de  Dieu.  68. a 

l’Eglifc  catholique  fcul  & vnique  tabernacle.  69.  a 
1 Eglife  toufiours  florifiantc  entre  les  perfecutions.  69.b 
l’Eglife  Catholique, & Apoftoliquc  & Romaine  ne  bif- 
fe d’être  Eglife, pour  les  imperfections  furuenues  en 
t icçllc.  90. a 

l’Eglifc  Catholique  retient  fon  vray&  premier  fonde- 

œent-  101.  b 

l’Eglife  ne  peut  fouffrir  diuifion.  lt7.  b 

l’Eglife  feule  à puiflàncc  de  remettre  les  pcchez.  130.  b 

1 Eglife  eft  le  vieil  palais  de  Iefus  Chrilt,  les  pafleurs  d’i- 
celle les  vieux  officiers  de  Iefus,  félon  le  dire  de  Capel 
Miniftre.  147.  b 

fEglifedeluda.  i73.a  l’Eglifc  de  Corinthe.  cod.a 
1 Eglife  rcuercle  Pape,  &fes  autrcspaftcurs,mais  elle 
ne  les  adore  pas.-  codera,  b 


395-* 

41^® 

1. b 

2.  b 
8. a 

50.  a 


TABLE. 

l'Eglife  catholique, eft  l’eglifedc  Iefus  Chrift.  176.  b 

l’Eglife  carholiq.vnie’cn  doélrine  auec  l’Antiquitc.18  4» 
l’Eglife  afiaillie  de  plufieurs  ennemis.  18 6.  b 

l’Eglife  Catholique  mal  foûtenue  des  liens.  187.2 

l’Eglife  Catholique  foûtenue  par  la  vertu  de  Dieu.eod.a 
l’Eglife  de  Dieu  viétorieufe  iufques  à maintenant,  & de* 
meure»  iufques  à la  (in  des  ficelés.  ao8.  a 

l’Eglife  drellèe  par  les  Apôtres , & la  notre  ne  font  qu’v- 
ne.  ai),  a 

Eglife  triomphante.  xzx.b 

Eglife  militante.  eodem. 

l’Eglife  n’eft  deftituee  de  bons  Pafteurs.  27*.  b 

l’Eglife  viâorieufc  & triomphante  iufques  à mainte- 
nant. 281.  a 

l'Eglife  condamne  l’herelie  de  Pelagius.  )jj.  a 

l’Eglife  Romaine  vrayc  Eglife  Chrétienne.  8.  a 

l’Eglife  Romaine  vraye'maifon  & famille  de  Dieu.  8.  a 
alcdion  de  Capitaines.  xo+.b 

Empéchemens  que  les  Arriensdc  autres  hérétiques  don- 
noien taux  conciles.  143.  b 

les  Empereurs  ont  puny  les  heretiques.  1 14.  a b 

En  beaucoup  de  babil  d échet  ordinairement  du  vice. 
3*3.  b 

En  Dieu  il  ny  à aucune  infidélité.  407.  a 

Ennemys  étranges  de  l’Eglife.  8x.a 

Emicmys  domeftiques  de  l’Eglife.  8x.a 

les  ennemys  de  l'Eglife  ne  peuuent  parfaire  leurs  enrre- 
prifes.  187.  a 

Enfant  digne  de  malediétion.  148.  b 

les  Enfans  du  monde  plus  prudens  en  leurs  négoces  que 
les  enfans  de  lumière.  186.  b 

l’Enfer  des  damnez.  45*-  * 

Engoulême  en  la  poflclfion  des  Protytftans.  137.  b 

ceux  qui  furent  ma  rtyrifez.  • eodem. 

Enormes  cruautez  commifcs  par  les  Protcftans  en  Hol- 
lande & Zelande.  x 43  •!> 

Enquoy  les  Protcftans  font  d’accord  auec  nous.  17  t.  » 
En  quoy  Ils  different.  eodem.  a 

Enquoyconfifte  l’vnion  de  l’Eglife.  184.2 

En quoy  Dieu  & fes  Anges  prennent ptaifir.  «01. b 


) 


table. 

Enqubycotififteladifcipline.  171.  b 

En  quoy  f'accordcnt  les  hérétiques.  100.  b 

En  quoy  confifteladifcipline.  400.  b 

En  quoy  confifte  le  regnede  Iefus  Chrift.  414.» 

En  quoy  cnnfifte  nôtre  luftification.  595.  a 

En  quelle  lignification  ce  mot  iuftificr  eftpris  pour  les 
Anges  & pour  Adam. 

Enrollement  de  gens  de  guerres. 

Entreprit  à S.-dan  par  qui  drcflccs. 

Entreprifes  desMiniftres. 

Eutrcprilc  d'Amboife. 

Entreprifes  exécutées. 

Entreprifes  non  exécutées.  , W). „ 

Entreprifc  de  l’an  156  7.  au  mois  de  Septembre.  154a 
Erreurs  & blafpbemcs  de  Caluin  , & Beze.  ig.  a 

Erreur  & mauuaife confcicnce  des  Caluiniftes.  60. a 

Erreur  des  Caluiniftes  en  rincarnation  de  Iefus  Chrift. 
108. b 

Erreur  des  Catuiniftecen  la  conception  de  Iefus  Chrift. 


109.2 

Autre  erreur  des  Caluiniques.  eodem.b 

Erreur  des  Caluiniftes  contre  l’article  de  la  defeente  aux 
enfers.  no.b 

Erreur  contr*  le  faimft  Sacrement  de  l’autel . 11  j.  b 

Erreur  des  Donatiftes  contre  le  poinétde  la  Trinité. 
US.  a 

Erreur  des  Calui ni  fies*  191.2 

Erreur  des  Adamitcs.  J5°*a 

Erreur  des  Caluiniques  touchant  la  luftice.  381.  a 

Erreur  des  Pclagicns.  . 359.  b 

autre  erreur  des  Caluinicns.  406.» 

Erreur  des  Anabaptiftcs.  4ji.b 

Erreur  des  Pclagicns.  44Ç.b 

Erreur  des  Caluinicns.  . codem. 

sfpece  d’abuegatiô  de  la  vérité  de  la  croix  de  IcfusChrift 
315.  b 

Efpcrancedes  hcretiques.  9.  b 

■fperancc  contre  la  Foy  confond.  eodem. 

Efperancc  vaine  qu'on  à eu  des  Miniftres.  155.  b. 

Similitude.  154.  a 


410.  a 
204. b 
11.  b 
103.2 
eodem, 
105.  a 


190.* 
$i9.  a 

7$.  a 

4i$.b 
8.  a 
4$.  » 
37.  b 
73- a 

94.  b 
i6j.a 
181. a 
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Efperance  îles  Prôteftans  dcoanc  Paris, 
l'tfperance&c. 

Exfprit  de  Dieu  & l’efpric  du  monde, 
xftence  de  Icfus  Chrift  félon  fa  nature, 
attendue  de  l’glifc. 

aftre  vitupéré  des  mêchans  eft  louange, 
attrangers  bien  venus  en  France, 
l'£ua ngile  ne  veut  être  fardé, 
l’cuangile  doctrine  qui  n’eft  à reformer, 
loangelium  Germamcum. 

l’Euangile  préchee  enfile  du  Iappoo.  Iax  » 

l’Euangile  prêché  & reccuen l’iglife  l’efpaec  de  vingt 
ans  par  tradition  auant  qu’il  fuit  écrit.  xjo.  b 

l'iuangile  premièrement  rcceupar  tradidonque  par  ccri- 

tU,C-  a , . " *3°-b 

OEuures delà Foy.  b 

Jes  ceuurcs  incontinent fuyuent la  Foy.  ax8.a 

l’œuure  de  Dieu  ne  fe  faiét  fans  nôtre  volonté.  *3  o.  a 

atuures  que  faiél  en  nous  le  faintt  Efprit.  * 3^9.  b 

Œu  ures  qui  procèdent  de  la  Foy  appellees  fruiétsde  Iu- 

, 16t.  a 

œuures  procedentes  de  la  Foy.  .g,  * 

auures  de  la  Foy.  418.*  b 

œuures  de  Foy  & de  Iuftice.  414.  a 

Exclamation  des  Huguenots  apresla  mon  deceprcdica- 

tenr  ‘ r 


teur  Chrétien. 

Excufe  v nique  des  Minittrcs. 

Excufe  des  Prôteftans  illégitime, 
excufe  pour  lesrêpondans  Caluiniques. 
xxecutiondu  iugementdc  Dieu. 

«xecution  de  tels  iugemens  contre  les  hcrctiques. 
éxecution  des  promdlès  de  Dieu. 

Execution  des  menaces. 

Exhortation  aux  déuoycz. 

Exemple  premier.  ^ b 

Exemples  de  quelques  iugemens  donnez  par  les  iuges  de 
Sedan.  Jlb 

Exemple  des  tenebreufes  erreurs  des  Caluiniftes.  41*.  a 
.exemple  d’Ezechias.  xoi.b 

«xcmplede  Dauid.  xoa.b 


z)8.  a 
49.  a 
193.  b 
316.  b 
138.  b 
113.1 
117.  b 
xi8.a 
77-  a 
3».b 


table. 

ÈlempledeSennacherib.  codera. 

Exemple  de  Iofias  à ce  propos.  2 ji.ab 

Exercice  de  (a  religion  Mofaïque.  3x9.  a. 

expofitiondc  Iuftin.  m.  b 

sxpofition  du  dire  des  Miniftres.  215.» 

sxpofition  du  commandement, T u ne  conuoitras  point. 
198- b 

sxpofition  de  fain&  Arobroifcdudire  de  S.  Paul  de  la 
iuftificarion.  327.  b 

sxpofition  Caluinique  du  texte  de  fainét  Iean.  347.  a 
Abus  & erreurdes  Caluiniftes  en  ce  poimft.  347.3 

dequoy  il  eft  parlé  en  ce  lieu  de  fainéfc  Iean.  347.b 
sxpofition  de  ce  partage  de  faiodt  Iean  par  les  anciens, 
codera. 

Extrême  méchanceté  & iniquité  des  I uges  de  Sedan.  3 3.b 
& 3 4. a 

i’cndurcificmeut  fe  prend  en  deux  fortes.  449.  a 

F. 

* , 

FAçon  ordinaire  des  Proteftans.  ' 141.  a 

Façon  d’argumeurer  des  hérétiques.  193.  b 

Faire  fchifmc  en  l’iglifc  cft  choie  prohibée  de  Dieu. 
a8.a 

Fard  & Emulation  des  heretiqnes.  jx.  a 

Faufic  doctrine  contraire  à l'vnité.  77»  b 

Faufic  interprétation  des  Miniftres.  3x0.  b 

Faufiè  interprétation.  1 9 x.  b 

Faufiè  doétrinc  des  Proteftans  Caluiniques.  418  b 

Faufiè  confequcnce.  360.  b 

Faufiè  fuppofition.  273.  b 

Faufiè  fuppofition  des  miniftres.  49.  a 

Faufièté  des  Miniftres  répondans.  313.  a 

Faufiètéenla  Religion  très  dangereufe.  133.  b 

la  Faufièté  nourrit  le  diuorfe  en  fon  fein.  133.  b 

Faufièté  des  Proteftans.  181.  a 

Faut  regarder  aux  vrayes  marques,  pour  rccognoîtrc  la 
vraye  iglifc.  xi.b 

Faut  écouter  l’Eglife.  98.  b 

Faute  des  hérétiques.  16 o . a 

autre 
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adtre  faute  de  noz  aducrfaires  touchant  la  iuftifîcation. 

}<9.a 

Deux  fautes  que  commettent  les  Caluiniques  répondis. 
316. a 

autre  faute  en  l’ordre  des  Scalaires.  *J7.» 

La  faate  ne  Tient  des  icriturcs,  mais  de  ceux  qui  les  en- 
tendent mal.  z84.a  i> 

les  Fautes  du  clergé  ne  peuuent  empêcher  que  lsglifc  de 
Dieu  foitl’Eghfe  de  Dieu.  153 -b 

Fautes  qui  font  en  l’Eglifc  ne  font  qu'elle  ne  (bit  sglife. 
xjo.  a 

Faute  du  Roy  d’Ifracl.  155.  b 

Faux  bruit  leméi  Sedan  pat  va  Miniftre.  xi.  a 

Faux  Prophètes.  »8i.b 

Faux  témoignage  des  Caloiniftes.  13  t.  b 

Faux  témoignage  des  Caluiuiftes  agraué  d’vn  blafphe- 
me.  13).  a 

la  Faye  Miniftre  delegué  par  les  Caluiniftcs  pour  retirer 
Tautheurde  l’Eglife  Catholique  & de  fon  bon  pro- 
pos. 195.  a 

Flarerie  de  la  Faye.  197.  a 

entre-  encontre  de  l’autheur,  & de  la  Fayt  Miniftre , & 
dequoy  l'vu  & l'autre  êtoit  armé.  195.  b 

Propos  de  la  Faye.  codem. 

Promede  pour  allécher  l’autbéor.  196.  a 

Rcponfcncl’authcur.  codem. 

Offre  de  l’authcur.  codem. 

conférence  de  l’autheur  auec  la  raye  fur  le  pané.  1 9 6.  b 
Réplique  de  faucheur.  197.  a 

autres  propos  de  la  Faye  à l’autheur.  194.  b 

Félicité  humaine.  373. a 

la  Félicité  éternelle.  377.® 

la  Femme  paillarde.  157.  b 

Femme  démoniaque  inftrumenr  du  diable,  finge  delà 
Pytboniflè.  z68.a 

tour  ment  de  cette  femme.  '?6 4.  a 

Fermeté.  Juftice,&  fidelité  du  ferment  des  Proteftans. 
»3$.b 

Fidelité  de  l’aglifc  Catholique.  10.  a 

Fidclué  & pieté  du  Ptioce  de  Code  à prefent  viuac,x  îj.a 

î 
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Filles  faoules  d’ouurer.  x 6 8.  a 

Fin  de  l’vnion  des  fectes.  140.  b 

Finellc  des  Caluiniftes  rèpondans.  6.  a 

Florai»  prez  fain&e Mcnchould.  145.  b 

Folle  coudufion.  z6}.  a 

Folz  11c  fout  élection  de  lieu,  jj.b 

Fondement  des  Academiques  de  ce  temps  d’ou  tiré. 

1 26.  b 

Je  fondement  de  la  difpute  de  Caluin  contre  l’Eglile. 
i8r.  a 

Fondement  du  lien  de  Charité.  184.  b 

Fondement  de  la  première  I ultification.  359.  b 

Fondement  de  nôtre  IuAice.  3 92.  a 

Foudemcos des argumens Caluiniqucs.  397.  b 

Force  de  la  venté.  42.  b 

Force  de  la  lumierefpirituelle& diuine.  74*» 

Force  du  poifon  d hcrcfic.  z %%.  b 

Forme  de  la  Re  publique  des  huguenotz.  x o j.  b 

Forme  de  la  foy.  401.  a 

la  foy  n'opcrc  poinét  feule  ains  à des  coopérantes,  &c, 
??o.a 

la  Foy  c A vn  don  gratuit  de  Dieu.  30.0 

la  foy  ne  peut  eArc  fans  humilité , & conduite  du  Sainft 
Efprit.  72.  b 

la  Foy  cft  lame  de  nôtre  amc.  74.  a 

la  foy  prend  fin.  114.  b 

Foy  & doélnne  de  fEglife  furquoy  fondée.  nj.  b 
la  Foy  & pieté  & leurs  cffeélz.  143.3 

Foy  & Chanté  ne  font  venus  fvne  fansl’autre.  159.  b 
la  foy  viétdel’ouyr  6t  louyr  de  la  parole  de  Dieu.  16  8. b 
Foy  hillorique, morte  fans  vertu.  léS.b 

la  foy  ne  coopère  feule  en  l'ceuure  de  noAre  iuAificatiô 
première. 

enfeignemens  à ce  propos. 

Foy  viuc,  & non  morte. 

Foy  ouuranreparchaiitc. 

Foy  .humilité. 

la  foy  ne  fuffit.  - j*  b, 

la  Foy  Iointe  2 la  IoY  de  nature, 
la  Foy  feule.  ; . 


319.  b 
319. b 
321.2 
3 11. a 
323.  b 

327. » 

328.  a 
319.x 


TABLE. 


,OE 


jji.b 

5JÎ-b 

358. a 

360.  b 
StOf  b 
457-* 
319.  b 
jx9.b 

361.  a 
3 61.  b 


Foy  falutaire. 

la  Foy  nous  amis  hors  de  foubz  Pédagogue. 

Foy, Charité  dons  de  Dieu, 
la  foy  ne  peut  être  vertu  falùtaire  fans  chanté, 
fimilitude  à ce  propos. 

Foy  de  l’Euneuquc&  de  Corneille.  , 

Foy  relie  quelle. 

Foy  ouurante  par  charité. 

Force  de  la  foy.  . ii>; 

Foy  vaine  & morte.  ......  - 

Foy  viuc  6c  formée  par  Charité.  eodem. 

la  Foy  & la  Charire  coopèrent  en  nous  en  l’œuurc  de 
nôtre  iuftification.  36t.  b 

Foy  ouurante  par  Charité.  , ^-361.  a 

la  Foy  cft  la  caufc  difpofitiue  de  nôtre  iuftification. 

394-b  , 

la  Foy  opère  la  première.  399-  b 

la  foy  eft  lumière.  399-  b 

Foy  fonrcc  des  autres  vertus  & bonnes  œuurcs . 400.  a 

la  foy  & la  confiance  comment  different.  4°4-4 

Foy  implicite , ou  deueloppce.  • >•  45^* 4 

Foy  implicite  & explicite.  45^- b 

le  Franc  arbitre  de  Ihomme  coopéré  auec  Dieu  cnno- 
ftre  Iuftification.  331.1*331.  4 

Dieu  demande  noftrecoofcntçmeni.  ÎJ1* 4 

partages  à ce  propos.  J 3 1,4 

France  enrichie.  78.  b 

Francour  aduocat  au  Mans  delegué  pour  aller  en  Al- 
lemagne. 206.  a 

la  fraude  découuerre  à l’authcur,&  par  qui.  a6  t.a 

Frere  Pierre  bonneau  Pendu.  , *39.* 

Freresconfolateurs.  ?~ï«j  «op'raoYsljtstit  .j:  • 
ïrut&z  de  l'Euangilc  Calu  inique.  71*  *> 


• J.)  *, 

.uicrmJQcni??  -1 1 ■ ? 
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GArnifon  de  Montbro».,;  ;L 
Gafpar  de  Colligny.  i J i 

Gennadius  mal  allègue*  rom  3:;- 
Gencue  fentinc  de  maux  Infinis. 


v • 
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*3».  b 
238.  a 
3*7.  a 
n8.a 
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TABLE. 

Génération  légitimé  des  premiers  Chreftiés  Se  pafteurt 


del'Eglife.  91.  a 

Génitif  lequel  emporte  paflion  & non  adion. 

94*  a 

Gelte  pontifical.  I o 1 . a 

Glaiue  de  l’Antechrift.  172. a 

Gloire  & Arrogance  des  Iuift.  429.  b 

Glorification.  3î7.b 

Grâce  particulière  qui  n’eft  commune  i tous.  72. b 

Grâce  dluioe.  jtfj.  a 1 

Diftindiou  d'icelle.  3 6 3.  a 

que  c’cft  que  telle  diftindion.  3*5.  a 

Grâce  preuenante  que  c’eft.  366.  b 

le  don  & la  fourcc  d’iccluy  compris  fous  ce  mot  grâce. 

366.  b 

Grâce  Infpirante.  367.  a 

Grâce  rendant  l’homme  agréable.  3*7.  a 

la  Grâce  concomitante, ou  accompagnante.  367-* 

Grâce  fubfequcnte.  3^7-b 

la  grâce  & don  de  Dieu.  3*3-* 

Grâce  plus  grande  que  la  mifere  humaine.  a 

Grâce , predeftination  & Iufhfication.  449.  b 

Grâce  prcueiunte.  3J1-* 

Grandes  àflemblecs  de  peuple.  268.  a 

Griefuc  punition  décoré,  dathan , Se  Abiron  Si  de  leurs 
complices.  ij.b.&.i4.a 

Guillaume  charticr.  250.  b 


H. 


HAbiros.  îîtf.b 

La  haine  Se  le  foupçon  procèdent  de  mauuaifc  oc- 
cafîon.  49» 

Harangue  de  Grellet  à l' Admirai.  1 38.  a 

Harmonie  entre  le  genre  humain.  1 J*,  a 

Harquebufex  & pourquoy.  24  b 

rHercficn’eftfans  blafphcme.  l8f.a 

l’Herefieàla  vogueàGencue.  228.# 

THerefie  cft  la  bête  dont  mention  eft  faidc  en  l’apoca- 
lypfe,  . 170.8 
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Herefie  ancienne.  j 41.  b 

les  Hérétiques  noaueaux  fuyucnt  la  trace  des  anciens 
hcrcuqaes.  a.  b 

Heretiques  abufent  de  l'Ecriture.  j.b 

Hérétiques  n'ont } & n'alleguent  la  parole  de  Dieu. 
f f‘b 

les  Hcretiques  ne  font  l’Eglife.  (.a 

les  Hérétiques  font  femblablcs  au  Singe  codera, 

les  Hcretiques  ne  fçauroient  proüuer  leur  vocation.  6. b 
Hérétiques  pires  que  Chan.  10.  a 

Heretiques  fc  condamnent  les  vns  les  autres.  11 . a 

Heretiques  imitateurs  des  faux  témoins, & iuges  iniques 
qui  accufcrcnt  lainéte  Su  fane.  10.  b 

Hcretiques  pires  que  Ifmaël , & Efau , Simeon,  te  Leui. 
11.  b 

noz  Hérétiques  font  Schématiques  & hcretiques  en- 
fcmble.  ij.  a 

les  Hérétiques,  & Schifmatiquas  de  ce  temps  pires  que 
les  anciens.  15.  a 

les  Hérétiques  fe  deguifent  à la  façon  du  diable  leur  pè- 
re. 16.  a 

Hérétiques  de  nôtre  temps  imitateurs  deaDonatiftes  an- 
ciens hérétiques.  1 eod.b 

Heretiquequec'eft.  18.  a 

les  hérétiques  font  les  fauterelleedont  parle  fainft  Iean 
en  fon  Apocalypfe.  18.  b 

Hetetiqucs  ferablablcs  aux  Scribes  & Pharifiens. 
j z.  b.  jj. a 

les  heretiques  pendent  à leur  efeient.  41.  a 

Hcretiques  & Schifmatiqucs  ne  podederont  le  Royau- 
me de  Dieu.  ,*j.  a 

Heretiques  hors  l'Eglife.  eodem. 

Heretiques  ne  peuuent  tirer  vie  de  Iefus  Ch  ri  fl:,  eodem. 
Heretiques  impudens  en  leurs  impoflures  & menfon- 
ges.  6 g.  a 

les  Heretiques  contrains  auoir  recours  au  témoignage 
de  l'Antiquité.  66.  b 

où  les  heretiquçs  ont  leu  les  liures  des  Prophètes  & Apô- 
tres. 67.» 

Heretiq.Sc  fchifmatiq.ont  toujours  etc  côdamncz.  6 9.a 

x iij 
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Hérétiques  touGours  fur  montez  & abolis,  eodem.  b 
Heretiquedoit  être  reietté  apres  la  première  & fécondé 
admonition.  7 g,  b 

Heretiques  fc  mafquentde  pieté  & vérité.  eod. 

les  Heretiques  ne  peuueut  produire  de  bons  fruits.  7 8. a 
Hérétiques  tous  compaignons  pour  perfecuter  lEglilc. 
86.  b 

Heretiques  qui  premtercmét  ont  perfecuté  l’Eglife.  87.» 
Heretiques  Caluinides  perfecutenc  l’Atïquité.  91.  a 
Heretiques  drefient  nouucaux  autels.  toz.a. 

Heretiques  coulpables  d’auoir  diuifé  la  Chrétienté,  to  za 
les  Heretiques  caulc de  lfcur  propre  ruiqe.  107.  a 

Hérétiques  font  faux  Prophètes.  io8.a 

Heretiques  doiuent  être  punis  comme  perturbateurs  de 
la  paix  publique.  119.  a 

Autres  heretiques  codamnez  & punis  par  l’Eglifc.  1*4.  b 
Heretiques  obftinczdoiuenrétcc  punis  de  mort,  xzj.a  b 
l'Hcretique  femblable  à la  femme  paillarde  facdce.i57.b 
Heretiques  ne  peuuent  déguifer  leurs  hereGes.  ij8.  b 

Heretiques  deftituez  de  Foy.  159 .4, 

Heretiques  deftituez  de  Charité.  eod.  b 

Heretiques  ne  veulent  admettre  l'Antiquité  enl’intcr- 
preration  des  fa  in  êtes  écritures.  i6o.b 

Heretiques  reoicnncnt  touGours  à leurs  erreurs  comme 
les  ânes  à leurs  chardons.  itfj.  a 

Heretiques  de  nôtre  temps  fe  feruent  de  l'Antiquité  ,Sc 
comment.  164.  a 

Heretiques  imitateurs  du  diable.  168.  a 

Heretiques  corrupteurs , & faux  interprètes  de  l’écriture 
fai  n été.  1*8* 

Heretiques  lauterelles  fouies  du  puys  de  l’abîme.  170.  b 
Heretiques  & Schématiques  fcmblablcsà  Iancs  & M6- 
br«,  I07.  b 

Heretiques  nais  & baptizez  en  l’Eglifc  fc  font  fepare^ 
d'icelle.  * ,76.  a 

Heretiques  ont  efté  premièrement  inftruicts  en  l’Eglifç. 
codem. 

Heretiques  demandent  des  Conciles,  puis  les  empêchent 
de  f'aflèmblcr.  * 19).  a 

les  Heretiques  trauaillent  guec  diligence  pour  le  matp- 
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tenir.  , 1 8 S.  a 

Hérétique  ne  pennent  longuement  dorer.  iS  6.  b 

Heretiques  apportent  nouueau  fens  & noudelle  inter- 
prétation à 1 Efcritore  chacun  a fon  appétit.  *33. b 
Heretiq.  de  ce  téps  plus  cruels  que  les  Babyloniens,  ijj.b 
Heretiques  de  nôtre  temps  imitateurs  des  anciens , ou 
pires.  13  6 . b 

Hérétiques  font  peu  de  cas  des  Sacretnens.  i66.b 
Heretiques  veincuz  te  fur  montez  par  la  vérité.  17  ?•  a 
Heretiques  Empiriques  te  ignotans.  X75.  b 

Heretiques  n’ont  la  Eoy.Charitény  Iuftice.  17  9. b 
Heretiques  minifhcsdu  diable.  i8i.,b 

Heretiques  des  le  temps  des  Apôtres  abufoyenc  dcl’au- 
tbotité  de  S-  Paul,  33).  b 

Hercfics  font  prifes  des  faillites  Ecritures  malprifes  te 
entendues.  184.4 

Heretiques  en  1 eurs  conuenticules.  397.  a 

Heretiques  contraintz  recourir  an  traditions.  4ci.b 
l’Homme  régénéré.  104.2 

l’Homme  régénéré  foudain  cft  êmeo  aux  aduertiflcmls 
diuins.  104.4 

lHomme  non  régénéré.  194.  b 

l’Hôme  régénéré  peut  aymer  Dieu  de  tout  fo  cepur.  1 9 5.4 
Homme  d Eglifc  tué  puys  trainé,puis  gettéen  la  riuicrc. 
141.  a 

Homme  d’Eglife  mis  à mort  cruellement  par  foldatz 
proreftans.  *44*4 

les  hommes  viuans  ne  penuent  cflre  fans  péché.  1 1 1.  b 
l'Hotpme  meurtrier  de  foy  mefme.  377.  b 

Horsl’Eglifcilny  àpoinddefalur.  •_  8.  b 

Hypocri fie  des  hérétiques.  iç.a 

Hypocrifie  des  minières  Caluiniens.  1 9.  b 

Hyproctifie des  heretiques.  n4.b 

Hypocri  fie, 8e  patience  par  force  des  contempteurs  de  la 
loy  de  Dieu.  141.  b 

Hypocri  fie, & trahifon  d'vn  efpion.  195.  b 

les  huguenorz  ont  pris  les  armes  les  premiers.  11 1 .b 
les  Huguenotz  ornen;  du  non  d'Euangile  les  erreurs  te 
fauflètez  de  leurs  faux  Prophètes.  138.4 

lcsHogucnotz  épargnent  le  moins  qu’ilz  peuuçnt  les 

ï iiij 
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gens  de  bien.  2.40.  V 

les  Huguenots  ioucnt  à la  boule  de  la  tête  d’vn  homme. 
142. 

. Huguenots  periures.  245.  a - 

Huguenots  aueuglez  de  cruauté.  24 6.  b 

Huguenots  ingrats  & pires  apres  que  l’on  a eu  pitié 

d’eux.,  147.  a 

'Huguenots  ont  prouoqué  l’ire  de  Dieu.  254.  a 

Humanité  d’vn  feigneur  Catholique  enuersl’autheur. 
10.  a 

Humanité  d’vn  Capitaine  Catholique.  2t.  a 

l’Humanité  de  Icfus  Chrift  conccuë  fans  operatiô  d'ho- 
me. no.a 

Humaniré  des  femmes  Catholiques  d’Engoulêmc.t  j9.a 
Humilité  des  hommes  fages.  7 t.  b 

Humilité.  143.4 

I.  "V  -rf  ■ : - ■•'H-V. 

T Argon  tjes  Miniftres.  » 93.  a 

A Idolâtrie  des  Saxons  entiers  Luther.  310  a 

IcanVValie.  *64.b 

Icroboamfils  deNabat.  ijt.  b 

Icfus  Chnft  plus  excellât  que  Moyfe  & que  Aaron.68.b 
Iefus  Chrift  facrificatcur  félon  l'ordre  de  Melchifcdcch. 

ç9.a  ' • 

Iefus  Chrift  homme  celefte  & non  point  terreftre.  109.» 
Iefus  Chrift  fondement  de  la  foy.  jj9.  a b 

Iefus  Chrift  à tenu  promcflè  à fon  Eglife,  itf2.  a 

Iefus  Chrift  à fa  venue  à oté  la  diuifion.  * 

Iefus  Chrift  autbeur  d’vuion. 

Iefus  Chrift  reprît  fainct  Pierre. 

Icfus  Chrift  médiateur. 

Icfuitcs  allant  en  la  terre  du  Brefil.  _ _ 

Iefuites  tuez  par  diuerfes  façons  de  tourmens.  eodem.b 
Icfus  Chrift  commande  aux  tiens  la  paix  8c  vnion.no.b 
Ignorance  des  Caluiniftes.  74^ 

Il  uy  a qu’vnc  feule  Eglife  de  Dieu.  183.  b 

Similitudesàce  propos.  183.  b.&  184.» 

IlcftimpofiibledeplaireiDicufans  foy,  561.4 


zo8.b 
109. b 
217. 

248-  * 
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11  faut  imiter  IefusChrift  en  toutes  lès  aCtions,  & la- 
ftices.  3*7-  * 

11  ny  a qu’vn  fcul  Tabernacle  & EglilèdeDieu.  68. a 

Il  ny  a point  d’ordre  d*cxotciftes  és  Eglifes  des  hugue- 
nots & pourquoy.  i6  o.  b 

II  faut  parler  auec  reuerence  des  fainCls  Peres.  i6i  b 
11  ny  a aucune  hecefie  qui  ayt  Icfus  Chnft  pour  fonde- 
ment. 9- a 

Ilnyapointdediflenfion  en  l’Eglife,  mais  fculemenc 
lafeheté,  negltgenc  & remiflîon.  «J.  bti^.  a 

11  n’cft  licite  de  tuer  ou  chafler  les  Pafteurs  de  l'Eglife 
Catholique,  cncorcs  quils  ne  foicnc  tels  qu'ils  de- 
uroient.  x<,  a.  a 

exemple  de  Ezechias  à ce  propos.  eodem. 

Il  y a trois  efpccesde  confiance.  404.  b 

llny  a doctrine  faiutairc  qui  n’ayt  auparauant  été  don- 
née par  tradition.  ZjO.b 

Ignorance  des  lieretiques.  I.  b 

Ignorance  de  Taffin.  14.  a 

Ignorance  rrefdàngereufe.  99.3 

Ignorance  crafic  & lourde.  codera,  a 

Ignorance  de  la  plus  grand  part  des  Proteftaus.  180.  a 
Ignorance, curiofitc  vaine  gloire ,6c.  prefomption  caule 

I & origine  des  hcrcfies.  184.  a 

Ignorance  des  Minières.  331.  a 

Ignorance  d’aucuns'Miniftres  Caluinifcs.  394.  b 

Simplicité  d'iceux.  codera. 

II  ny  a que  vn  feul  Dieu  & vn  feul  Sauucur.  341.  b 

Ilnyàqu'vne  Eglifie  Catholique.  34t.  b 

Il  y a deux  fortes  & qualttez  d’aCtions.  393.  b 

Il  ny  a rien  en  la  Loy  des  deux  tables  quiauparauât  n’aie 

été  receu  par  tradition.  zjo.b 

Illumination  des  Minières.  71a 

Imitation  des  heretiques.  zoo.  a 

Imperfection  milieu  entre  Iufte&  iniufte.  381.3 

Imperfection  de  la  perfection  de  nôtre  Chaiité.  3 9 i.b 
Imperfection  de  la  Foy  des  Chrétiens.  458.  b 

Impiété,  perfidie.  & calomnie  des  Caluiniens.  3 6.  a 
l’impietc  four  ce  de  toute  méchanceté.  14  6.  b 

Jmpjccc  & cruauté  des  heretiques  pires  que  les  premiers 


/ 
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Babyloniens.  x;é.a 

Impiété  ,&  cruauté  plus  que] barbare  de  foldats  hu- 
gucnots.  244.  a b 

Impoftures  artifice  rresfamîlier  aux  hérétiques.  i.  b 
Impofture  des  hérétiques.  4^  b 

Impofturc&  blafphemcdcs  Proteftans.  114.  b 

autre  impofture  de  ce  mifcrable.  1 66.  a 

Impofture  &fauflcfuppofition  des  Minières  touchant 
la  iuftice.  j8f.  a 

Peruerfc  application.  eodem.  b 

confufion&  Ignorance  des  Caluiniquesrépôdans.  eod. 
Impofture  & peruerfc  application  du  dire  de  l’Apôtre. 
38}.  b 

Impofture  des  Caluiniques  répondans.  431.  b 

l'impudence  des  mi nifhcs  répondans.  aoi.  a 

Imputation  du  péché.  41 1.  a 

deux  chofcs  remarquables  touchâtcette  imputation  1 b 
Inconftancede  la  doéhinc  Caluinique.  346  .a 

indignitez  au  Lieutenant  general  d’Engouléme.  2 40.b 
Infidèles  pcuuenr  auoir  aucuns  dons  du  S.  Efpric.  3 Si.  a 
infidélité  des  Miniftres  Caluiniques.  4 41.  b 

ingratitude  & dureté  de  l’homme.  ïo6.z 

ingratitude  & trahifon  des  heretiques. 
inique  iugemenr. 
luiufticedes  iuges  de  Sedan, 
autre a«ftc  d iniuftice  faiét  à Sedan, 
autre  iniquité  & iniuftice  des  mêmes  luges, 
iniures  & prétendues  iniures  des  miniftres.  ^ w 

Iniure  generale  & premier  péché  contre  ccs  trois  caufés. 
146. a 

infigne  cruauté  des  Proteftans.  J, 

Infolence  des  Caluiniens.  a 

Infolence  des  Miniftres.  eodem!  b 

InfttuéHon  première  que  les  Caluiniftes  baillent  à vn  ' 
moync  qu’ils  ont  débauché.  a 

intention  des  heretiques.  70.  b 

intention  de  1 autheur  en  ce  liure.  183.8 

1 intention  des  Caluiniques  répondans.  41 1.  a 

interprétation  ancienne  & commune  deft’Eglifc.  no!  b 
interprétation  de  l’Eglifc  d’oû  tiree.  ‘ ni.a 


iÇS'b 
SS  b 
eodem.  a 

3Î-» 
34.  a 
44.  b 
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Interprétation  inuentec  par  Ici  Minières.  310. a 

interprétation  de  l’Antiquité.  30 6.  b 

autre  interprétation  des  Caluiuiques  touchant  la  fan- 
édification.  34}.  a 

inuentionde  faire  miracle.  x6i.a 

l’autheur  ignorant  de  telle  inuention.  eodem. 

Iofias  fift  mourir  les  facrificateurs  de  Bethcl.  15a.  a 
lugemét  dcDieu  fut  les  herctiq.&  les  caufes  d'iccluy.6  jb 
Iugemeut  du  fens  ,&  delà raifon.  73.  b 

Iugement  de  la  foy  reietré  par  les  heretiques.  1 1 8.  a 

Iugement  inique  des  non  regenerez.  10  6. a 

logement  du  coulpable.  118.  b 

Iugement  diuin  contre  les  ennemis  de  vérité.  364.  a 
Iugement  des  hommes.  419a 

Iugement  de  Dieu.  eodem.  b 

Iugement  de  la  foy.  73.  b 

Iulian  l’Apoftar.  59.  a 

lu  rte  occasion  aux  Roys  de  Iuda  de  ruiner  les  hauts 
lieux.  22t.  a 

lu  (liciers  de  Sedan.  3 1.  a 

Indice  inherente.  74.  b 

I u dicc  didributiufe.  1 44.  b 

Indice  commutât  iuc.  eodem. 

ludice  diète  abfolument  iudice.  37  4.  a 

autre  iudicc.  eodem. 


que  ccd  que  cette  Iudicc. 


37  4- b 


Iudice  par  laquelle  l'homme  ed  difpofé  & faiél  idoine 
à la  fin  de  fa  création.  378.  a 

ludice  du  Roy  & états  de  la  France.  1 3 4. a 

la  ludice  ne  procède  de  nous.  35*** 

Iudicc  de  Dieu.  eodem.  b 

Iudicc  naturelle.  371.  a Iudicc  legale.  eodem.  b 

Iudicc  legale  fecouuertid  bien  fouucnt  en  hypocrific. 

& comment.  372.  b 

Exemples  à ce  propos.  ' eodem. 

Iudicc  politicque-  371.  b 

la  ludice  politique  de  foy  n’apporte  tienà  nôtre  iudifi- 
cation.  373-  b 

Iufticc^iftriburiue.  373- 

Définition  delà  iudiccdidributiue.  * eodem.  a 


373- b 
eodem. 
eodem. 
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Iuftice  coramutatiuc. 

Comment  ces  iuftices  font  l’homme  Iufte. 

Similitude  i ce  propos. 

Iuftices  communes  à tous  hommes.  Î74*  » 

ces  iuftices  fufdi&es  doiuent  teluyre  entre  les  Chrctiés. 

374-a  » 

ces  iuftices  ne  peuuent  pas  rendre  l'homme  iofte  dcuanc 
Dieu.  374.* 

ces  iuftices  font  comme  accefloiresâ  cet  tfFeft . eodem. 
Iuftice  hors  nôtre  puifTance. 

Iuftice  d’eflcncc  eternelle. 

Iuftice  de  Dieu. 

Iuftice  des  Anges.  ' . . .. 

Iuftice  droifte  & pure. 

Iuftice  originelle. 


380.  b 
eodem. 

384.  t» 

eodem.  b 
eodem.  b 


Iuftice  de  l’homme  régénéré.  383.  a 

Iuftice  infufe.  jSf.a 

cette  iuftice  moins  pure  8c  moins  perfc&e  & pourquoy. 
eodem.  , 

cette  iuftice  cncores  qu’elle  ne  foit  perfaiâe  ne  laiflè  d’é- 
trc  vrayc  & d ronfle  Iuftice.  eodem. 

Similitude  à ce  propos.  eodem. 

Iuftice  de  l'humanité  de  Icfus  Chrift.caufc  méritoire  de 
nôtre  iuftice.  ' . 387* 

Sentences  à ce  propos.  387.  b 

Iuftice  & iniufticc  en  Adam.  388.  a 

conclu  (ion  notable  tiree  de  ce  propos.  eodem. 

Iuftification  des  Anges  & d’Adam  quand  faiâe.  393.  a 
Iuftice  de  la  diuinite.  394>a 

Iuftice  de  Icfus  Chrift  félon  qu’il  eft  homme . eodem. 
Iuftice  de  Icfus  Chrift  entantque  homme  'eft  caufeex» 
emplaire,  première  & principale  de  la  nôtre.  387.8 
la  Iuftice  politique  grandement  recommandable.  373.8 
Iuftice  infufe.  381.8 

Iuftice  originelle.  381.8 

ce  qu’apporte  la  iuftice  félon  laquelle  nous  (bromes  iu- 
ftes  deuant  Dieu.  379.  a 

rectitude  qu’apporte  la  iuftice.  378.  b 

Ytaye  définition  de  telle  iuftice;  eodem. 

luftificatiou  que  c’cft,  Y 4*7-» 


TABLE. 

Inftificationdifpofitionâ  la  glorification.  357.» 

belle  fimilitude  a ce  propos.  337.  a 

dire  de  (àinél  Paul  fur  ce  poinct.  eodem.  b 

queftion  aux  répondans.  eodem. 

luffcfication  des  petits  enfaos.  375.  b 

Iuftification  des  Angcs,&  d'Adam  auant  le  péché. 3 90. a 

L. 

LAngage  & vanteric  commune  des  heretiques.i^ç.b 
Langue  Erançoife  a communauté  auecla  Grecque. 
256.3 

Laquelle  des  deux  parties  à la  vérité,  8c  laquelle  à le  mé- 
fonge.  55.  b 

Laquelle  de  trois  conduirons  il  faut  prendre.  Ut,  b 
Légitimé  conuocation.  191.  a 

Légitimé  conlhtution  du  Prince.  203.3 

Légion  foudroyante.  10  r.  a 

de  Saules  Minière  a l’Efcar  paysdeBearn.  198.2 
Epître  enuoyeeà  de  Saules  par  l’Autheurauecfon  liure 
de ladedaration des fauftes fuppofitious  &c.  19g.  a 

de  Saules  fcandalifé  de  la  lettre  de  l'autheur , &{fe  plaine 
qu’il  la  tentéd’Apoftafier.  eodem.  b 

de  Saules,  n’eft  d’accord  auec  Beze.  eodem. 

Leuee  de  deniers.  104.  b 

La  lettre  tuc.rcfprit  viuifie.  16g.  b 

Lettres  de  Beze.  ’27o.b 

Liaifon  entre  lefus  te  fon  Euangile.  69.  b 

Lieu  de  la  naiflàncc  de  l’autheur.  44 6.  a 

Leyden.  *4$.  b * 

Liberal  arbitre  comme  doit  être  entendu  félon  l’Egüfe 
Catholique  & fainét  Auguftin.  <55  .b 

Libéralité  de  Dieu  enuers  l’homme.  136.  a 

Liège  cité  fort  Catholique.  11.  b 

Lien  qui  vnit  l’Eglife.  109.  b 

Lieutenant  general  d’Engouléme  étranglé  par  les  hu- 
guenots en  fa  propre  maifon.  240.  b 

Liutesfansauthcur  fufpcds.  - 46.3 

Liure  extorqué  de  du  Rofier.  17.  a 

Locution  figurée.  388. b 


table. 

telle  figure  ne  tient  lieü  en  nôtre  iuftification.  589.» 
Logomachie.  m.® 

Loi*  contre  les  hérétiques  ont  efte  de  tout  temps  entre 
le  peuple  de  Dieu  . b 

La  Loy  facile  & aifce  à obfcruer  aux  Catholiques.  2 91.  a 
La  loy  n’cft  tmpoflible à obfcruer.  195.  a 

La  loy  étonne  la  confcicnce.  43°.  a 

La  loy , nôtre  pédagogue  & comment.  3 33.  b 

La  Loy  de  nature  non  écrite.  373.  a 

La  loy  & l'Euangilc  écris.  eodem. 

Loy  établie  de  Dieu  entre  luy& les  hommes,  44z.b 
LucianCaluin.  a 

Luittcdangereufe.  3 61.  a 

Luther  appelle  par  les  Saxons  fainét  Luther  & Apôtre  de 
Germanie.  no.  a 

Luther,  Caluin,  Buccre,  & leurs  fcmblables  ne  font  que 
regrateurs  de  vieilles  hcrelîes , & pires  que  les  anciens 
herctiques.  301.  a 

Luther.  4i+.a 

Luthériens  de  Saxe  ont  enuoyé  leurs  conférions  au  Cô- 
concile  deTrcnte.  190. b 

Luther,  Zuinglc,  Melancthon , Caluin , Beze,  & autres 
hcrefiarcbcs  hommes  vicieux  & corrompus.  3-74.  b 


M. 

MAchinations  des  Minières  de  Geneue. 

Magiftrat  gardien  de  la  Loy  de  Dieu, 
le  Magiftrat  doit  faire  mourir  les  herctiques. 
Magiftrats  conftituez  gardiens  de  la  iuftice. 
Magiftrats  pourquoy  conftituez. 

Mahomet. 

Maifon  de  Charité  rciettent  les  Sacrement. 

Maifon  de  Charité. 

le  Maître  faux  monnoyeur  deliuré. 

Maladie  du  feigneur  de  Sedan. 

Maladie  de  l’Eglife  aggrauee  par  le  Schifme. 
Maladie  de  l'Eglifc  ne  peut  être  chaflcc  que 
nion. 

Mal  contens  du  Prince  de  Condé.’ 


48.  b 
119. 
113.  a 
139.  b 

H?- a 
168.  a 
• 3î°a 
4*4*  b 
33. b 
38. a 
*7*.b 
parla  reii- 


\ 


TABLE. 

Malheur  trefgrand  mcprifcr  tout  confeil  &ayde  offert, 
& fermer  les  yeux  â la  clarté.  40.  b 

Malheurs  de  ce  ficelé.  80.  a b 

Malice  des  heretiques  femblable  à celle  du  ferpenr.  1 . a 
Malice  & peruerfité  de  l’homme.  4.  b 

Malice& peruerfité  des  hommes.  5.  b 

Malice  des  hérétiques  repondans.  75.  b 

Malice  de  Scba.  139.x 

Mandement  exprès  de  l’Eglife.  133.  a 

Maniéré  de  difputer  des  Caluiniens.  72.  a 

Marques  de  vraye  Eghfc  Chrétienne.  8.  b 

Marques  de  l’Eglife.  177.  b 

Martin  Luther  Colonnel  des  heretiques.  1 19.x 

Mafque  & manteau  de  parade  des  heretiques.  6.  a 

Matthieu  vernueil.  150.  b 

Mauuaifc  intention  des  Minières.  72.x 

Mauuaife  veuc  de  la  nobleflè  de  France.  X70.  b 

Mauuais  guide  ne  doit  être  fuiuy.  6 4.x 

Mauuaife  conclusion  des  Minières  Caluiniques.  33. 
Mauuaife  confcience  reprefentee.  45. 

la  Mauuaife  vie  des  faux  Prophètes  Geneuois.  251.x 

Mauuaife  côfequence  des  minift.touchât  laiuftice.358.b 
Réponfc  de  l'autheur.  codent, 

les  Maux  que  nous  a apportez  la  dioifion  en  la  religion. 

140-  b 

autre  Méchanceté  des  Donatiftes.  52.  b 

Mecôtcremét  qu’auoitduRofierd’aucûsminiftrcs.  id.b 
Médifance  des  Minières  cotre  le  feigneur  de  Sedan. 39.x 
DeMcIfcEucquc  deTroycsfai&Miniftre.  158.8 

Même  doéhine  & même  fens  des  écritures.  i4i.b 

Menace  de  Dieu  aux  paillards.  58.  b 

Menees  de  Abfalon.  138.x 

Meueescn  Allcmaigne.  104.  b 

Menees  des  Proteftans  pleines  detrahifon.  205.  b 

Menfonge  ne  petit  fubuiler  contre  la  vérité.  2io.b 

le  Menfonge  hait  & craint  la  lumière  & cerche  les  ténè- 
bres. 93.x 

Menfonge  comment  eft  maintenu.  179- a 

le  Menfonge  ne  fe  peut  iamais  peindre  xaec  trxifts  & li- 
ncamens  fi  droits, que  la  vérité.  }6z.  b 


cr.»» 
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TABLE. 

Mefprifer  là  feigneuric&  blafmer  la  dignité  grande* 
ment  puniflàble.  1 48.  ti 

Mcritum  condigni.  444.  b 

Mcritum  congrui.  codem. 

comment, ou  pourquoy  on  vfc  de  ces  maniérés  de  parler 
À 44*.  b #;$ 

deux efpeces  démérité.  441.  b 

{•remierc  efpece  de  mérité.  442.  a 

econdcefpcce  de  mérité.  44 -.a 

comment  ce  mérite  eft  mérité.  codem. 

Seconde  forte  du  même  mérite.  442.  b 

comment  ce  mérite  eft  digne  de  fataire.  441.  b 

la  méthode  requilé  en  toutes  feifees  pour  enfeigner.  93.2 
Meurtre, & meurtrier  de  l'ame.  134.  b 

Méthode  des  aduerfaires.  3 1 2.  a 

Meurtres  & cruautez  commifcs  pat  la  garnifon de  Sain* 
été  Ghetrudeuberghe, contre  les  prcftrcs.24j.b  146.1 
Méthode  d’enfeigner  des  Caluiniftes.  70.  b 

Méthode  & manière  des  Apôtres.  7 o.  b 

Meurtres  commis  par  les  miniftres  mefmes.  103.  b 

Meurtrier  ordinaire  des  Catholiques.  24$.  a 

autre  meurtre  de  Iacobins,cômts  par  les  Huguenors.eod 
autres  fortes  de  tourmens.  141 . b 

autre  tourment.  241-  b 

Médiocre  inftru&ion  que  ont  reccu  les  Catholiq . 9 7 . a 
Mines  de  cêt  endiablé.  167.x 

Miniftres  ennemys  de  l’Eglife.  n.b 

les  Miniftres  ne  tafehent  que  à fubuertir  l’Eglife.  II.  a 
les  Miniftres  reieéteut  la  vocation  de  l’Egltle.  1 3.  a 
Miniftres  ont  voulu  retirer  Pennetier.  19.  a 

Miniftres  trompettes  de  guerre.  zr.  b 

Miniftres  grandz  menteurs, & femeurs  de  bourdes,  zi.  b 
les  Miniftres  par  leurs  tromperies  ont  rendu  la  France 
odieufe  aux  nations  voyiînes.  21.  b 

Miniftres  d’Orléans  n’ont  dequoy  défendre  leur  voca- 
tion,non  plus  que  tous  les  autres  miniftres.  *3.  a 
Miniftres  fort  iniurieux.  25.  a 

Miniftres  Caluiniens  trompeurs, 8c  abufeurs.  29.  a 

Miniftres  apprennent  métier.  • 34.  b 

M iniftres  peu  verfez  en  la  T heologic.  42.  a 

les  Miniftres 


TABLE. 

les  Miniftres lâches  capitaine»  48.  b 

Minift.ne  font  pas  vrais  pafteurs  ains  mercenaires. 48. b 
les  Miniftres  feruireurs  dcDieuainfiquelc  diable  pour 
tourmenter  les  bons.  53. a 

Miniftres  s’épargnent.  91.  a 

Miniftres  incendiaires.  71.  a 

Miniftres  en  partie  imitateurs  de  Dauid.  6 4.  b 

ici  miniftres  ne  fe  veulent  rccoguoiftrc.  6 4.  b 

les  miniftres  imitateurs  de  qui.  64.  b 

Miniftres  Caluiniés,&  autres  propofezpour  exfple.86.b 
Miniftres  Proteftans  puniflablcs  par  le  magiftrat.  14». a 
Miniftres  en  abfurdité.  147.  b 

les  miniftres  ont  apris  de  leurs  ancêtres  à être  chrêt.  cod. 
Miniftres  iniurieux  contre  leurs  propres  petes,  mères,  ic 
ancêcres.  147. 

Miniftres  pins  deftitués  d’bumanité  que  les  barb . 148.3 
Miniftres  impofent  à leurs  peres  vertueux  vices  ,&  cri- 
mes. 148.  b 

Miniftres  quant  âl'efprit  & au  coeur  du  tout  dénatu- 
rez. 148.  b 

Miniftres  comprennent  en  leurs  iniures  lesRoys , Prin- 
ces, ptelatzfic  autres  fupericurs.  148.  b 

Miniftres  calomnient  & iniurient  les  Roys  princes  pre- 
latir&  autres  fuperieurs.  149.  a 

Miniftres  haydênt  les  bons  & medifent  de  ce  qu’ilz 
n'entendent  poinél.  iji.  a 

Miniftres  punilTablcs  félon  les  lois  diuincs,&  humaines 
iji.b. 

Miniftres  doiuent  eftre  pris  corne  faux  tefmoiugs.i{  r.b' 
Miniftres  dignes  de  punition  capitale.  15 1 . b 

Miniftres  eux  mefmes  caufes  de  leurs  foufraces.  156.  a 
Miniftres  ne  fçanroyent  prouuer  leu  r vocation.  183  b 
Miniftres  arrêtent  de  n’être  plus  en  conférence.  188.  b 
Miniftres  en  leurs  conférences  ne  veulent  teceuoir  les 
premiers  docteurs  & pafteursde  l’Eglife.  1 88.  b 
Miniftres  defguifent  la  vérité.  189.3 

Miniftres  dient  qu’il  faut  difputer  auecErgos  depiftol- 
les.  eodem. 

Miniftres  dient  qu'il  ne  faloit  plus  difputer  verbalement 
mais  par  eferit . codera . 


TABLE. 

Miniftresmefmes  és  chofes  faillites  craignent  leur  peau. 
191.  b 

les  minières  ont  obferué  les  moyens  de  paixâla  façon 
de  Sennacherib.  207.2 

Miniftres abufent  des  hifloircs  facrees.  21J.  a 

Miniftres  Caluiniques  ne  veulent  aller  prêcher  aux  pa- 
yais & autres  peuples  ê:ran^ers  de  la  Chrcftiécé.ny.a 
Min iftres  autheurs  de  ctuautés.  145.  a 

Miniftres  ignorans.  146.  a 

Minières  loups  enragez  qui  ont  faiét  desbrefehes  au 
parcdenoitrefauucur.  codera., 

Miniftres  huguenots  aliénèrent  le  peuple  du  pays  du 
BrefîldclafoydelefusChrift.  aji.  a 

Miniftres  anciens  & inueterez  en  toute  raauuaitié.zjy.a 
Miniftres  tenuz  pour  payais.  2 ji.  b 

les  miniftres  f aydent  de  celle  defenfe  contre  les  Anaba- 
ptiftes.  2 jj.  b 

Miniftres  & piques  lardees, qu’ils  nomment  anciens  in- 
dignes du  nom  de  Preftre.  157.» 

Miniftres  fedifentEuefques.  159.  a 

Miniftres  n’ont  aucuns  facremcns , marque  d’Eglifc.ny 
authorité  pour  adminiftrer  les  facremcns.  259.  a 
ce  qu’ilz  en  adminiftrcntcft  contre  l'intention  de  Icfus 
Chriftchcfdel’Eglilc.  iJ9- b 

Miniftres  ont  feint  coniurer  les  diables  & les  charter, 
mais  fans  effect.  z6o.  b 

Miniftres  Protcilans  fans  miracles.  161.  a 

Miniftres  de  pauures  hommes  mechaniques  faietzmi- 
• niftrcs.  162.  a 

Miniftres  fonriouer  les  farces  par  leurs  diables.  164.. b 
Miniftres  empefehez  à charter  le  diable  des  telles  de 
leurs  femmes.  164..  b 

Miniftres  appellent  l’Eglifc  Catholiq.la  papauté.  2 6 8.  a 
Miniftres  f'oppofcntàlagucrifon  & réunion  de  l'Egli- 
fc;  _ 27$.  b 

Miniftres  f’oppofent  à la  parole  de  Dieu.  194.  b 
les  Miniftres  Caluinillcsdeprimcnt  le  bénéfice  de  Iefus 
Chrift.  510.  a 

Miniftres  contraires  a 1 ’cxprcftè  parole  de  Dieu.  ; 49.  b 
les  miniftres  par  malice  fuppofent  faux,  &c.  365.  a 


TABLE. 

les  Miniftres  ignorent  la  propre  lignification  desraotz 
defquelz  ont  vfc  les  Apoft.Ac  l’Eglife  apres  eux.  363.2 
les  miniftres  Caluiniftes  tiennent  doftrmc  contraire  à 
celledel’Apoftre.  3*4.  a 

ne  ('accordent  auec  l’Efcriturc  fainéte,  n y auec  la  Chrc- 
ftienne  Antiquité.  eodem. 

Miracles  remarquables.  ji.  b 

Miracle  notable.  lot.a 

les  miracles  prertèz  du  iour.  167.2 

miraclesqui  ne  partent  les  bornes  de  nature.  168.  b 
Miracle  certe  & pourquoy.  170. a 

ces  miracles  fé  mettent  en  oeuures.  a 6 t.  b 

lamifericorde  vérité  & iufticcs  de  Dieu  font  admira* 
blés.  14.  a 

MÎfericorde  de  Dieu.  363.  a 

Qocc'cft  que  celle  mifcriçorde.  j6j.  b.  366.  a 

lcfFca.ou  fruict  de  mifcricôrde.  3 66.  a 

mi  Hères  delà  fainétc  Efcriture  font  manifeftez  aux^n- 
ges  par  l’Eglife.  233  b 

Myftcteou  Sacrement, qui  eft  entre  Icfus  Chrift  & fon 
Eglife.  3 7 j.  a 

Modeftie  de  l’Autbeur  parlaot'dc  la  France  fa  patric.37.a 
Mort  de  l'Admiral.  239.  a 

Mouucment  tranfitif.  113.  b 

Moyfe  & A aron  nêtoif t que  figure  de  Icfus  Chrift.  69.  a 
•Moyens  des  hérétiques  à deceuoir.  1,  b. 

Moyen  d’arrefter  les  moynes  entre  les  hcretiques.  31.  b 
le  moyne  renié  Inftruiét  à faire  faurtè  monnoye,pendu. 
33.  b 


Moyen  d'eftre  bien  inftruit  aux  lettres  fai  n des.  73.2 

moyen  aux  defuoycz  de  venir  à refipifcence.  7j.b 
Moyen  aux  defuoyez  de  cognoître  leur  faulte , & rentrer 
' au  vray  chemin.  77.  a 

Moyen  d'ofter  route  confufion  de  l’Eglife.  99.  a 

Moyens  de  l'heretique  pour  dcceaoir.  158.  a 

Similitude  du  feu.  138.2 

Application  d'icelle.  13  8.  a 

Moyens  de  paix  obferoables  & recommendables  aux 
Chreftiens.  zox.  a 

leptemier  moyen  d'obtenir  la  paix.  aoi.  b 

Ô ij 


26T.  b 
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le  fécond  moyen  dobtcnir  U paix. 

N. 

Auire  Portugais  dêcouuerr  par  le  Cap 

Nature  de  lhomme  non  régénéré.  ro4-b 

Nature  miniftrc  de  Dieu.  >3*-  b 

Nature  de  la  dcbtc.  44  t.  a 

Nature  de  l’homme.  8j.b 

Nature  nous  oblige  à couurir  les  fautes  de  not  peres  , 8c 
mères.  .H8-» 

Nature  Angélique  capable  non  feulement  de  iufttce 

maisauflid’imuftice.  î^4.  b 

Naturel  qu’il conuicntauoir  , poureftre,&  demeurer 
miniftte.»  17.  b 

Naturel  bening  des  Roys  de  France.  *47-*i 

Naturelle  beauté  de  la  fo'y  aifec  à difeernet  dn  fard  d’hy 
jftcriGe.  i?8.a 

Neceiïïté  du  baptême.  348- a 

Ne  faut  reictter.ny  mefprifer  l’antiquité.  77.  b 

La  négligence  & peu  de  rcuercncc  n empêche  que  Tor- 
dre de  TEglife  ne  foit  le  vray  ordre.  a7i.a 

Nerf  de  la  doctrine.  i7t.b 

Ne  vouloir  céder  à l ’Eglife  Catholique  c*cft  arrogance, 
& Impiété.  $.b 

Noblcflcde  Picardie  vouloir  lapait.  *oj.  b 

Nombre  des  marty rifez  au  diocefe  d’Engoulcfme.  t4j.b 
Note  de  couardife  des  miniftres.  19  9.  b 

Noftre  obligation  enuers l’antiquité.  61.  a 

Nôtre  reéticude  contient  deux  chofes.  379*  a 

Nôtre  fiede  abondant  en  dons  de  Dieu.  7*>b 

Nôtre  ficelé  cft  vn  efté,&  le  parte  vn  rude  hÿucr.  8o.a 
Noftre  volonté  en  Tœuure  de  la  iuftification.  434?  b 
Nouueauré  desfc&es.  7. b 

NouucauxNicolaircs.  loo.b 

Nous  ne pouuôs  auoirlefuChrift  (ans  fà  parole.  I74.a 
. Nous  pouuons  atteindre  quelque  perfection  en  cefte 
vie.  303.  a 

Nous  ne  pouuons  être  enfans.de  Dieu  heritiers  de  Dieu, 
&c.  Si  nous  ne  fouiFrons  aucc  luy.  3$i.b 


) 
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Nouspouuons  eropefchcr  noltrcconcupifcence.  302.  a 
Nous  foraines  coopcratcurs  auccqucs  Dieu.  }6i.b 

O. 

OBeiffance  de  1a  Fr  ace  à fes  Roys,&  fupericurs.  3 7.  a 
Ûbieéhon  des  minières, & refponfe  de  l’Autheur. 


îyo.  b 

Obitchon,&  rerponfederAuthcur. 

154.  a.  & b 

Obiréttou  des  Protcftans. 

300. b . 

Obfcurcir  le  bénéfice  de  Icfus  Chrift. 

3<M-a 

Obfttuation  notable. 

no.a 

Obfttnation  des  Caluiniftes. 

3a 

Obtf  mation  des  mimftrcs. 

ix.a 

Occafion  de  l'autheur. 

3-a 

Occumenus. 

3i7.a 

Oeuure  & medecine  du  diable  pour  adoucir  fa  douleur, 
roa.  b 

Office, digniré.oueftat  feruant  au  public.  *44 -b 

Office  de  la  foy.  406.  a Offre  de  l’authcur.  130.  a 
Ou  peut  repouffer  la  violence  des  hérétiques,  & fchifma 
tiques.  11 6.  a 

On  peur  dire  figurément  que  l’homme  eft  iuftific  par 
foy,  &c.  33t.  b 

Operation  du  Saindt  Efprit.  no.  a 

Opiniâtreté  des  difciplcsde  Caluin.  64.  a 

Opinion  qu’à  eu  l'autheur  du  feu  Seigneur  de  Sedâ^p.a 
Opinion  qu’auoit  le  feigueur  de  Sedan  de  fes  Iufticiers. 
40. a 

Opinion  que  auoyent  les  miniftres  de  la  maladie  du 
Seigneur  de  Sedan.  38.  b 

Opinion  de  Beze.  in.b 

Opinion  folle,&  errouec  de  Caluin.  1 u.a 

Opinion  que  lés  hérétiques  ont  de  leurs  doéteurs.  i6^.z 
Opinion  qu’ont  ceux  de  la  maifon  de  charité  de  Henry 
Nicolas.  16  3.  b 

Opinion  & Interprétation  des  Caluiniques  touchant 
lafan&ification.  34b.  b 

Opinion  des  Caluiniftes  touchant  la  fanâifîcation  des 
enfaus  mêfchantc  & pctnicicufc.  346,  b 

ô iij 


a. 
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Opinion  des  heretiques  touchant  la  fanélificationdes 
enfans,&  le  Baptefme.  3 49.  b 

l’Opinion  & foy  humaine.  398.  b 

Oraifoiidel’Authcur.  180.  b. 

Ordre  de  l’Eglife.  7t.  b- 

Ordrcde  luitification.  318.  a 

Ordre  des  heretiques  eft  peruers.  233 . a 

Ordre  des  heretiques eft  nouueau  fans  origine  desApo- 
llrcs^y  hommes  Apoftoliques  & fans  vnion.  233. 

Ordre  de  l’ Eglife  Catholique  vray  ordre.  233. 

1 ordre  des  Proteftanscft  vn  autel  poilu.  255.  b 

Ordres  du  minifterc  Ecclcfiaftique  en  l’aglife  Chrêcieu- 
nc  Catholique.'  258.  b 

l’Ordre  ancien  de  l’Eglilè  n’a  lieu  entre  les  Prote- 
ftans.  139.  a 

Ordrecn  la  Charité.  193. b 

Qucc’cft  que  Charité.  29^.  a 

Similitude  à ce  propos.  x$6.  a 

Orgueil  & prefumption  des  heretiques  caufe  de  leur 
ruine.  284.  b 

XDrgueilleufe  coutume  des  heretiques.  190.  a 

Origine  de  l’Eglife  Catholique.  7.  b 

Origine  des  fcâ  es  nouucllcs.  8.  a 

Origine  de  l’Eglife.  173.  a 

Antiquité  d'icelle  &nouueauté  des  Celles,  eodem.  a.b 
Similitude  à ce  propos.  eodem.  b 

Orncmens  des  eferitz  & armes  des  Caluiniftes.  î.a 
.Qu  faut  fadrefler  pour  auoirfincerc  interprétation  des 
fainétes  eferitures.  33.  a 

Ou  il  fautauoit  recours  pour  la  reformation  de  l'inter- 
prétation des  fa  in  (fies  Eferitures.  97.  a 

Ou  il  faut  s’arrefter  pour  nef’ egarer.  169.  b 

Ou  1 autheur,&  fon  compaiguon  font  retournez , quit» 
tanslccaluinifme.  29. b' 

Oulesgentilzonreftéconuertisalefus  Cluift.  10 1.  a 
Ou  le  pcchc  a commencé  d’eftref  *99.  a 

Ou n cilla prefencc  & conduire  du  fainét  Efprit,  la 
n’cft  l'Eglifc.  jtfi.b 

Ou  fe  doit  prendre  la  vraye  interprétation  des  lainéles 
.Eferitures.  -ijz.b 
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Oufc  faut  adreflcr  pour  auoir  certain  tefraoignag.  t4.b 
Ou  fc  peut  trouuer  la  vérité, & vrayetigedcrBglifc.  7.a 
Ou  tendent  les  fain&es  Efcritures.  3 1 4.  b 

Outrages  faiéfz  par  foldatz  proteftansà  vn  homme  d’e- 
glifeprironnicr.  143.  b 

Oyfiuetc  à Sedan  entre  les  Caluiniftes.  34.  b 

P. 


PAillardifes  vilaines  des  miniflres  & autres  Caluini- 
ftes qui  furent  au  Brefil.  z;i.a 

paillatdifes  & Adultère  des  miniftres  Caluiniens  auec 


les  femmes  payennes. 

afi.  b 

paille  parmy  le  grain.  > 

150.  a 

Similitude. 

130.  a 

pharaon  furchargea  le  peuple  d'Ifrael  en  Egypte.  i90.a 

paix  & vnion  de  l'EgliLe. 

10a.  b 

paix  faite  à Orléans. 

zoj.  b 

paix  de  Chartres. 

103.  b 

paix  propre  de  l’Egl  ife. 
paradoxe  effrange. 

zio.a 

no,  a 

paralogifmes. 

I79.b 

par  expérience  des  euenemens  paflcz  on 

cfl  confirmé  en 

efperance. 

181. a 

pariure  8c  defloyauté. 
parole  de  Dieu  quec’eft. 

Z4'«  b 

168. a 

la  parole  de  Dieu  f* eftend  plus  loing  que 

la  fuperfiçie  du 

texte  des  fain&es  Efcritures. 

n8.a 

la  parole  de  Dieu  ne  confiftc  feulement  en  l’Ecriture 
mais  és  traditions  des  Apoftrcs.  119.  b 

paroles  equiualentes.  319.  b 

par  l’oraifon  l’Eglifc  à cfté  vidorieufe  de  Tes  cnnemys. 
xSi.  a 

par  quel  tefmoignage  nous  auons  receu  le  faind  Efptit 
134.  a % / 

k partage  des  Empereurs  à qui  app  ardent.  1 3 7.  b 

particule  niü.  348.  a 

particule, feule,de grande  Importance.  333.  b 

particule  , feule  , reiettee  par-Sainét  Auguftm\334.(a 
partie  de  la  foy.  109.  b.  no.  a 

6 iiij 
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TABLE. 

Partage  de  S.Paul  mal  appliqué  par  les  Minières  Calai- 
niltcs&  comment.  339.3 

Paflcursde  1 Eglifedoyuent  implorer  l’aydedumagi- 
ftrat  contre  les  hérétiques.  ixj.  a 

Palpeurs  établis  de  Dieu.  144.  b 

les  Palpeurs  de  l’Eglife  ne  delaiflènt  d’cflrc  oinCtz  & fa- 
crificateurs  de  Dieu  pour  leurs  i m perfections . x 33.  a 
les  payeurs  de  l’Eglife  en  la  chaire  de  S.  Pierre.  174.6 
Patience  de  Lombard.  107.3 

Pédagogue  à l'ancienne  Eglife.  461. b 

le  Péché  entré  au  monde  par  l’homme.  109.  b 

Pechc  contre  la  féconde  caufc.  . 148.  b 

le  péché  qui  eft  en  l'homme  ne  peut  effacer  le  charaCte- 
re.quicftdeDieu.  253.8 

le  péché  ne  peut  effacer  fonction  qui  eft  de  Dieu. 

274  b 

telles  fautes  ne  pcuucnt  faire  que  l’Eglife  Chreftienne 
Catholique  dite  Romaine  ne  foit  la  mefmc  Eglife  de 
IefusChrift.  174.  b 

Similitude.  *75.  a.  b 

Péché  énorme, morteldamnable.  - 39t.  a 

Pelagiens  ancien  sherctiqucs.  310.  b 

Pénitence.  z6o.  a 

les  Pcres  ont  compris  foubz  IcnomdeFoy  tout  ce  qui 
accompaigne  la  Foy  comme  font  les  œuures , &c.  318. b 


Perfection  de  la  charité  de  l’homme  régénéré 
Centre  de  la  perfection  qui  eft  en  Dieu. 
Conclurton  des  hérétiques. 

Second  erreur. 

Perfection  de  la  chofe  que  c’cft. 

Péril  à craindre, 
pcrnicicufe  confcquence. 

Perfccutions  faictes  à l’Eglife  par  les  hérétiques. 
Pcrfecution  aduancc  la  gloire  de  l'Eglife, 

Perte  de  b iens  maladie  commune. 

PcrfeCtio  viae. 

Perfections  de  ce  ficelé. 

Peruerfitc  des  hommes  iniques. 

Perturbateurs  de  la  maifon  de  Dieu. 

Peruerfitc  dés  hérétiques. 


*96.3 
X9tf.a 
x*7-a 
x97-a 
390.  b 
98.  b 
jj.  a 
ioo.a 
187.3 
ïjtf.  b 
39x.a 

79- b 
194.» 

7.a 

1.  a 


iyj.a. 

57.b 

ni. b 


TABLE. 

Peruetfité  des  Profeftans.  ij4.  a 

Perucrfc  confcqucnce.  170.  b 

Pcruerfc  application.  3 81.  b 

Peuple  léger  & inconftant  & amateur  de  nouucauté.  i.b 
le  peuple  amateur  de  nouueautcz.*  118.  b 

Peuple  facile  à deceuoir.  , x6j.  a 

Pierre  Bourdon.  ajo.  b 

Pieté  de  la  Franc#  37- a 

Pieté  & impiété.  - 339-  * 

Plaifanr  & facétieux  diable.  xéy.b 

fortie  d'iceluy  diable.  eodema 

autre  rofe  & impofture  de  cet  endiablé.  codera. 

Plcince  des  proteftans,&  leur  opiniâtreté. 

Pin fieurs  aéhonsfcmblables,  & difièmblables. 

Plusieurs  moyens  de  punir  l’hctefie. 

Plufieurs  chofes  vray-lcmblables  & nô  véritables.  3 45. b 
Pour  être  membre  de  Iefus  Chrift  où  il  faut  demeurer 

x9.  b * . 

Pour  les  fautes  qui  font  en  l'Eglife , elle  ne  laiffc  d’être 
Eglife.  171.  b 

Poure  operation  des  proteftans.  95.  a 

Pour  quelle  caufe  le  Prophète  ne  voulut  permettre  telle 
execution.  IJ5- a 

Poutquoy  l’autheur  infère  en  fon  liure  le  texte  des  ad- 
u er  [‘aires.  3.  b 

Poutquoy  les  frètes  hérétiques  & fchifmatiques.ne  peu- 
uent  Ce  veodiquer  le  nom  Catholique.  8.  a 

Poutquoy  les  Minières , & leurs  aaherans  pcrfccutcnt 
l'Eglife.  ■ 11.  b 

Pourquoy  l'Eglife  Catholique  eft  dite  Romaine.  1 69.  b 
Pourquoy  vue  nation  trafique  auec  l’autre.  13e.  a 

Pourquoy  Dieu  à toufiours  armé  fes  plus  finguliers  fer- 
uieeurs  des  rayons  de  fa  maiefté.  143.  a 

Pourquoy  Dieu  communique  fes  grâces  aux  hommes. 
149.  b 

Pourquoy  les  proteftans  prient  & à quelle  fin.  159.  b 
Poutquoy  les  heretiques  reropliflènt  leurs  liures  d'in- 
iutes.  *79-  a 

Pourquoy  l’Eglife  a befoin  d'aydes  extérieurs  pour  fon 
iuftru&ion.  *8l.b 


TABLE. 

Pourquoy  les  proteftans  nont  aflîfté  au  concile.  l90.b 
Pourquoy  les  Caluiniftes  ont  changé  d'aduis.  12  6.  b 
Pourquoy  l’Eglifc  perfecute  & pourquoy  les  hérétiques. 
116 . a 

Pourquoy  les  Proteflfansfc  conforment  pour  cette  ma- 
■ ticre  à l'Antiquité.  H9.a 

Pourquoy  l’Eglife  Catholique  à fouffert  perfecution. 

114.  b • 

Pourquoy  l’Eglife  Catholique  eft  en  guerre  contre  le 
Turc.  214.  b 

Pourquoy  font  édifiez  les  temple*.  120.  b 

Pourquoy  les  images  & hiftoncs  des  fainéfc  nous  font 
propofees  és  temples.  122.  b 

Pourquoy  fainét  Paul  n’a  adioûté  ce  mot,  feule.  321. b 
Pourquoy  nôtre  foy  doit  principalement  être  appuyee 
fur  la  tradition  de  l’Eglifc.  253.  a 

pourquoy  cc  fécond  poinél  eft  diuifé  en  deux  chapitres. 

tj4.b 

Pourquoy  l’autheur  infère  icy  quelques  exemples  des 
cruautez  des  proteftans.  257.  a 

Pourquoy  les  feétaires  ne  veulent  f attribuer  les  noms  de 
Catholique  & de  prêtre.  ±^6,  b 

Pourquoy  nozaduerfaires  font  tombez  en  erreur.  2 83. a 
pourquoy  riiereficeftd’impofiiblc  oblcruation  aux  hé- 
rétiques. 291.  b 

Pourpuoy  on  combat  contre  la  concupifccncc.  300 . a 
Pourquoy  fe  prend  fanclification.  309.  b 

Pourquoy  le  diable  liurc  la  guerre  à l’Eglifc.  3 14.  b 
Pourquoy  les  Caluiniftes  ne  Pcn  veulent  figner.  315.  b 
pourquoy  les  pl9  rufez  minift.fôr  retenus  en  erreur.3  i9.a 
pourquoy  & comment  aueuns  anciens  ont  dit  que  nous 
étions  iuftifiez  par  la  feule  foy.  ^28.  b 

pourquoy  l’Apotrc  a traité  cette  matière  de  fanétificatiô. 
339.  b 340.  a 

pourquoy  les  miniftres  n’ont  voulu  écrire  particulière- 
ment à l’autheur.  34.  j.b 

Pourquoy  l’authcurà  fi  long  temps  tarde  d’entrer  en 
pleine  matière.  3^1.  a 

Pourquoy  les  miniftres  ne  veulent  les  anciens  dotfteurs, 
ny  les  modernes.  3 5 1.  b 


TABLE. 

Poarpnoy  l’homme  eft  tenu  de  glorifier  Dieu  & Iay  o- 

beïr.  375  » 

Pourquoy  Adam  eftdeuenu  iniufte.  378.8 

Pourquoy  les  Caluiniques  répondans  ne  f’cxpofcnc  plus 
clercment.  38 i.  b 

pourquoy  le  diable  n’eft  pas  iuftifié.  403.  a 

Pourquoy  l'Apotre  à dit  que  l’homme  n’eft  iuftifié  par 
les  ceuures  de  la  Loy.  4 1 4.  b 

pourquoy  l’home  ne  Te  peur  préparer  à la  grace&c.44^.a 
Prêrres  moindres  que  les  Eueques.  157.  a 

lignification  du  mot  prêtre.  156.  a Prêtres  tuez.  143.2 
Prêtres  des  hereriques  n’ont  authorité.  139.  b 

Prêches  des  Mimftres  trompettes  de  guerre.  io6.b 
dcquoyilsfc  feruoient  pour  ce  faire  eodem. 

les  prédicateurs  Catholiques  y ont  fructifié.  15  t. 

le  premier  cnenfonge.  43.  a 

Premières  entreprifes  de  ces  tumultes  ou  dreflces.  48.  a 
Première  répliqué  pourquoy  les  miniftr.  n’ont  rois  leurs 
noms.  48.2 

Premier  membre  de  la  rêponfc  des  miniftres.  49.  b 

première  pa.rtie  du  troifiêmepoincl.  66.  a 

premiers  peres  & pafteurs  hommes  Apoftoliques.  75.  a 
La  première  face  de  notre  fiede.  78.  b 

Propofitions  faullesdeCaluin.  ijt.  a 

Premiers  maçons  , & batiffcurs  del'Eglife.  161.  a 

Premiers  Chrétiens  iniuriei.  131.  b 

Premiers  pafteurs  de  l'Eglife  ont  parlé  par  l’elpritde 
Dieu.  161.  b 

la  première  Babylone  bâtie  en  la  terre  de  Sennaar, depuis 
dircChaldce.  135.  a 

les  premiers  Babyloniens  plas  humains  que  les  héréti- 
ques. 136  a 

Première  circonftance.t  48. b féconde circôftance.i49.a 
Première  grâce  de  iuftifipuion.  31t. a 

Première  luftification.  315.8 

Seconde  iuftification.  eOdcm. 

Première iuftification.  359.  b 

Préparation  à reccuoir  grâce  plus  ample.  454-a 

préparation  de  notre  volouté.  4 4 6 . a 

Préparation.  4^o.  b 


table. 


Prefomption  des  'heretiques. 
Prefomption  des  Caluimftcs. 
Prefomprion>&  impiété  des  proteftans. 
Prefomption  de  l'homme. 

Prétendu  des  Minières  répondant. 


x.a 
Sg.a 
167.  a 


Prétendus  Mimftrcs.  114* 

Prétexta  des  Miuiftres  proteftans.  140.  b 

Prétexte  dos  proteftans.  151.  a 

Prière  de  fiutheur  en  recogooiflance  de  fa  cheute.  14.  a 
Prière  de  l’autheurà  Dieu,  de  le  maintenir  en  la  viayc 
foy , & le  garder  de  retourner  en  erreur.  43.  b 

Prière  & rcmôtrance  faite  au  cheualier  de  Bcthunr.t4j.b 
Ptierc  & conclufion  de  l'autheur.  466.  b 

le  Prince  gardien  de  la  Loy  en  ce  qui  touche  la  difcipli* 


Princes  prélats  & autres  Magiftrats  ornez  de  titre  hon- 
norable.  149. a 

Prince  de  Condé  humain.  10  j.  b 

Prince  de  Condé  eftoit  pollcdc  & comtnadé  par  les  pro- 


Priuileges  des  troubles  & guerres  ciuiles.  c.  140.  b 
k Probation  de  la  menfonge  des  Caluiuiftes.  . 41.  a 
Procedure  fai&e  contre  yn  pauure  homme  infenfé.  35.  a 
Procedure  pour  fçauoir  la  fin  & but  des  loix  humaines. 
î4'b 

Procès  entre  le  maître  & l’apprentif.  34.  b 

Proclus  hérétique.  jox.  a 

Progrcz  de  nôtre  iuftification.  37  j.  a 

Progrez  de  nature.  3^7. a Progrcz  de  la  grâce,  eodem. 
Promcflè  raine  des  hérétiques  pour  aburér  les  plus  fim- 

Plcs-  1.  b 

Promette  de  Iefus  Chrift  à fon  Eglifc.  69.  b 

Promeflc  des  Proteftans  rêpondans.  178. b 

Promettes  & menaces  de  Dieu.  41  o.  a 

Prophétie  en  1 Eglifc  Catholiq. accôplic en  icelle.  100.  b 
Prophétie  contre  l'Admiral.  138.  b 

Prophètes  8c  miniftres  de  Dieu  ne  doiuent  être  fangui- 
naircSjny  vindicatifs  pour  leur  caufc  particulière,  xjj.a- 


119.  b 


teftans. 

Principale  fin  de  la  focieté  humaine. 
Principal  doélcur  de  l’Eglife. 


codera. 
i}9-b 
161.  b 


TABLE. 

les  Prophètes  & Apôtres  ont  été  hommes.  itfj.  a 

lesProphetes  ne  fe  fontfcparcz  de  PEglifc  de  Iuda.i79.a 
lePropredelamodedieSc  grauité  Chiêticnnc  n'edpas 
depropoferen  matière  de  do&rinc  faluraire  ce  qu'on 
àfongé.  &innoaé,  mais  qu’on  a appris  des  maieurs. 
ajj.a 

les  Proredans  reiettent  l’art  de  difputer  par  méthode  & 
pourquoy.  ~ i8.a 

Protedans  Caluinides  prclfez , & penfans  caitcr  vn  mal 
tombent  en  l’aorre.  116  a 

Protedans  fe  font  eux  mêmes  condamner  . 1 1 7.  a 

les  protedans  ne  yculent  vuydcr  vn  dilemme , & pour- 
quoy.  130.  a 

Protedans  imitateurs  de  Scba.  139.» 

Protedans  vfurpateurs  des  digniter.  1 j i.a 

Protedans  pleins  de  tyrannie  & cruauté.  eodem. 

Protedans  fcmblables  à Ieroboam.  13*.  b 

Protedans  violent  tout  droift  diuin  & humain,  eodem. 
Protedaus  appliquent  à leur  profit  les  chofes  dcdicesà 
Dieu.  151.  b 

protedans  rcfra&aircs  à ce  qu’ils  ont  accorde. codé.  1 j 3 .a 
Protedans  font  guerre  offenfiuc.  154. a 

■'Protedans  reprennent  les  armes  fans  aucun  adueu , ny 
authorité.  eodem. 

Protedans  perfuadent  fauflemet  aux  grâds  que  les  guer- 
res font  licites.  codé, 

protedans  abufent  de  la  parole  de  Dieu.  eodem. 

Protedans  puniflables  comme  fubicéb  rebelles  oppref- 
feurs  de  la  republique , & faifans  guerre  à,  leur  prince. 

154-  b "" 

Protedans  ont  refufé  la  conférence.  itfy.  b 

protedans  obdinez.  156.  b 

Protedâs  n’inuoquét  Dieu  par  moyens  légitimés.  139.» 
Protedans  foruoyez  & feparez  de  la  vraye  Eglife.  167. b 
Protedans  plus  blafphemateurs  que  le  diable.  171.  a b 
Protedans  Caluiniens  idolâtres  de  leurs  minidres.  i73.b 
Protedans  mauuais  membres.  i77-b 

Similitude  à ce  propos.  > 178.  a 

application  de  la  fi rnilitude.  eodem. 

Protedans  mettent  toutes  matières  en  confufion  , & 


TABLE. 

pourquoy.  iSo.a 

Proteftans aduouent  le  baptême  administré  en  l'Eglifc 
Catholique.  l8j.b 

ks  Paltcurs  d’icclle  vrays  pafteurs  , ayans  légitimé  voca-* 
tion.  codent!. 

La  puidance  des  clefs.  codent. 

Conclusion  neccdaire.  codent. 

Proteftans  François  en  difçord  pour  la  doétrine.  1 8 f . a 
proteftans  indignes  du  nom  de  Iefus  ChriSt.  i8j.  r 
proteftans  portent  le  nom  des  autheurs  de  leurs  hcrefies. 
eodem. 

Proteftans  delaiSTent  Iefus  Chrift  pour  fuyure  chacun 
fou  docteur  particulier.  i86.a 

proteftans  fuyuent  les  memes  brifees  des  anciens  hereri- 
ques  & empêchent  l’aSTemblce  des  conciles.  193. b 
Proteftans  11’ont  voulu  comparoître  aux  états,  codera, 
proteftans  imitent  les  criminels  ,coulpabIes&  ceux  qui 
plaident  contre  tout  droiét.  194.  a 

Proteftans  ne  veulent  ioindre  en  la  difpute.  194.  b 
Protcft.ont  toutes  gâtees  les  villes  qu’ils  ont  tenues.to$.a 
proteftans  rufez  ensorcellent  les  Pjinccsde  forte  qu’ils 
leurs  redgnent  leurs  authorirez.  106.  a 

prophétie  de  Iefus  Chrift  accomplie  parles  proteftans. 

H4.a 

proteftaas  caufe  motiuc  de  noz  maux  , & de  la  diuifion. 
eodem. 

proteftans  fe  couurent  du  titre  de  iuftice,pour  honnorer 
leurs  mifcrcs.  zi8.b 

les  proteft.  font  les  exécuteurs  de  la  vengeance  de  Dieu, 
comme  les  Adyriens,  Babyloniens,  Amla,&  les  Turcs, 
ati.  b 

proteftans  pires  qu’Antiochus.  213.  b 

les  proteftans  François  dctcftables  aux  étrangers  qu’ils 
auoient  appelles  à leurs  fccours.  223.  b 114.  a 

proteftans  n'ont  épargné  l’hôncur  & la  vie  de  leurs  mê- 
mes princes  viuans.  25$.* 

proteft.  pourquoy  baillent  les  anciens  doéteurs,  & leurs 
hures.  224.  a b 

proteftans  fuyuent  les  fonges  rcucries  & inuemions  de 
quelques  particuliers.  *34.  a 


TABLE. 

proteft.  fe  iouent  du  texte  de  l'Ecriture  fàin&e.  1)4. a 
noz  proteftans  aduerfaires  auec  qui  fymbolifcnt. 
x^î.b 

les  Proteftans  n’ont  toutes  les  ordres  de  l'Eglifc.  i6o.b 


proteftans ignorans.  t-ji,  a 

Proteftans  cfti ment  plus  les  inuentions  humaines  que 
les  oracles  de  Dieu.  174.» 

Proteftans  ont  fubftttuc  la  dodrine  des  hommes  au  lieu 
de  la  parole  de  Dieu.  codcm. 

proteftans  font  Schématiques.  279.2 

Proteftans  ne  pcuuent  fuir  le  nom  d’heretique.  179.  b 
proteftans  ont  corrompu  le  texte  &c.  i8ç.a 

proteftans  reiettent  les  memoriaux  de  la  croix  &c.de  le- 
fus  Chrift. 

proteftans  f’aheurtent  aux  mots  & paroles.  3 18. b 

les  proteftans  ont  mal  traduit  la  bible.  j?3.b 

proteftans  ont  feme  zizanie  en  l’Eglifc.  334.  b 

proteftans  abufenr  des  mots.  363,  a 

proteftans  fe  condamnent  par  leur  plaidoyer.  3*3.  b 

proteftans  changent  les  mots.  417.  b 

proteftation  de  l'aurheur.  3.  a 

proteftation  de Grellet.  138. b 

confiance  de  Gr’cllct.  13g. 

proteftation  des  répondans.  178.2 

adueu  d'iceux  répondans.  eodem. 

proteftation  de  l’autheur  touchant  fonoruure.  351.  a 
prouerbe.  161.  a prouerbe  vulgaire.  i<Î7.a 

prouoyance  des  Anciens  Caluiniqucs.  167.  b 

prudence  prcuoyancedc  l’Eglifc  Chrétienne.  zdo.a 
puiftànce  laiftèe  par  Iefus  Cbrtft  à l’Eglifc.  93.  b 

puiftànce  & vertu  des  traditions  Apoftoliqucs.  119.  a 
puiftànce  de  l'Euéquc , Sc  du  preire.  13  8.  b 

puiftànce  d'abfolution  donnée  à l'Eglifc  tant  en  general 
que  particulièrement  à chacun  ptétre  &paftcurd’i- 
cclle.  160,  a 

puiffaoce  de  pechc.  301.2 

Euiflàntcs  armes  aux  pafteurs  de  l’Eglifc.  2 25.  a 

i punition  des  Caluiniftcs  & autres  hcrctiques  prolon- 
gée pour  noz  pcchez.  107.  b 

punition  de  Seba.'  : •*  rArau  ItZ- „ *}>•  a 


TABLE. 

Punition  pour  auoir  laide  aller  en  paix  vn  homme  digne 
de  mort.  ijj.  b 

QValitez  des  Miniftres.  148.  b 

Qualité  pcrfcétc.  336.  b 

^ Qualité  iroperfefte.  eodcm. 

Quand  il  7 a faute  en  la  forme  de  la  difcipline,où  il  fauc 
recourir  pour  la  reformation.  9S.  b 

Q 11  and  la  foy  nous  cft  donnée.  3x4.  a 

foy  principalle  & première  caufe  difpofitiue  àlaïufti- 
ficarion.  114.  b 

Quand  l’autheur  à commencé  a écrire  contre  les  Mi- 
niftres. 19.  b «cto.  a 

Q uand  l’autheur  a commencé  à écrire  contre  les  Calni- 
mftes.  15.  a 

Quançl  les  Miniftres  Caluiniftcs , & autecs  font  fans 
péché.  153.  b 

Q uand  les  proteftans  adioûtent  cette  particule,  feule 

555* b 

Qu  apporte  le  trouble  de  la  paix  ciuile.  14  o.  b 

Quatre  chefs  touchant  la  fandfification  des  enfans.$37.a 
Quatre  fautes  commifcs  par  les  Miniftres  à l'entree  de 
leurreponfe.  88.  b 

Quatre  poinéVs  à noter.  6t.  b 

Quatrième  poinét  de  la  rêponfe des  Miniftres.  73  .b 
Que  c’eft  que  la  Foy  vraye.  114.» 

Que  c'cft  que  La  mort  naturelle.  tij.  a 

Qucc'eftquc  Schifmc.  117.  b 

Que  c’eft  que  faire  Schiftne.  118V  a 

Que  c’cft  (t’être  Chrétien.  146.  a 

Qu’eft  ce  que  notre  Seigneur  à écrit.  230.  b 

Que  c’eft  que  adioûter  à la  parole  de  Dieu , ou  en  di- 
minuer. , 31 7.  a 

Que  c’cft  que  Aumône.  36s.  a 

Que  c’eft  que  Concupifccnce.  197.  a 

Que  c'eft  à dire,  ex  opéré  operato.  43  8. b 

Que  doitfaire  le  fidèle  voyant  les  corruptions  en  l’E- 
glife.  90.b 

Que  deuoient  faire  les  Caluiniftes  répondans.  93.  a 

qhsi 


TABLE. 

Quel  % Dieu  à créé  l'homme  dés  le  commencement 
^77*^ 

Qiiçl  concile  les  proteftans  eftiment  légitime.  190.  b 
Quelle  eft  icy  l'Egide.'*  . . 3°-* 

Quelles ccuures  feruent  à U iuftification.  1Ü6.  b 

Qucfont  les  Chiétiés  eu  le  feignant  du  ligne  de  la  croix. 

TTjb 

Quelle  Iuftice  Dieu  ne  requiert  pas  de  nous  en  cette  tic. 

Quels  liurcs  les  feftaires  aduouent  pour  doftrine  de  fa- 
lot* *7 -b 

Quel  lieu  l’Eglifc  donne  à la  foy  en  notre  iuftification. 
3^9*  b 

Quel  malheur  adoienti  qui  chemine  en  tenebres.  4o.b 
Que  prefuppofe  feparation.  *75- a 

Quels  font  les  miniftres  proteftans..  *4'  • b 

Que  lignifie  ce  vcibc  Gicc  yàçtrôa.  j68.  a 

Quel  temps  l’autbeurauoit  employé  à la  lefturc  des  an- 
ciens auaut  que  fe  rcünir.  1 97-  * 

Quelle  vnion  ne  fe  peut  faire.  X7Î* 2 

Queftion  aux  aduerfaires.  J19. b 

Queftion  piopotccaux  Miniftres.  *93*  b 

Queftion  aux  proteftans.  î°6-  2 

Queftion  aux  Miniftres.  3*9- 2 

Queftioos  propofees  au  Miniftres  touchant  la  Iuftice. 

Queftion  propofee  par  l'autbeur  aux  miniftres  fcâai- 
res  touchant  la  iuftice.  3*7-  b 

autre  queftion.  389  b 

Conclufion  notable , & neceflairc  tirée  de  cette  que- 
ftion. codcm. 

Queftion  aux  Caluiniques.  43*- b 

Qui  a dés  le  commencement  futmonté  les  ennemis  de 
Iefus  Chrift.  . , , 1Xx,a 

Quiàemeu  l’autheur  fereiinit  à l’Eglife.  M*a 

Quiconque  fe  leparc  de  l’Eglilc  pour  faire  bande  a part 
eft  Schifmatique.  1x8.  b 

Quieft  le  loup,  & qui  eft  la  brebis.  J7.a 
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l’ay  foubs  figné  Dodbcur  en’ Théologie  a- 
pres  auoir  leu  cecre  Répliqué  Chrétienne  eji 
forme  de  Commentaire  fur  h Rêponfe 
Certifie  ny  être  rien  écrit  qui  foit  aduerfairc 
à la  Religion  Catholique , ny  qui  puille  em- 
pêcher qu’il  ne  foit  imprimé.  Et  ce  pour  le 
premier  liure  faiéfc  ce  10.  Feburier.  157 
Fr.  la.  Bcrfon. 


l’ay  foubfigné  Pierre  Aymonis  Dôéleur  ré- 
gent en  la  faculté  de  Théologie  à Paris,  certi- 
fié auoir  leu  & fueilletéces  prefens  caiers  du 
fécond  liure  intitulé  Répliqué  Chrétienne  en 
forme  de  Commentaire  &c.  &:  n’auoir  rien 
trouué  en  iceux  qui  ne  foit  conforme  à la  Re- 
ligion Apoftolique  & Romaine . Fait  ce  24. 
Auril.  1579* 

P.  Aymonis* 


Ego  fubfi^iatue'frjter  loannes  Serfon  diua  Gtno» 
uefes  DoÛor  Tbeolo^HS  facultatis  Panjienjis  perlefto 
traftatu  prafenti  contra  obieftiones  hareticorü , mhil- 
tjue  ommno  in  eodem  comperiens  quod fidei  chrijha- 
tiæ  aduerfètur,  imo  vero  zn  tuer  fa , qua  ibidem  contt - 
tientur  facere  non  parum  ad  conuincendas  harefes 
Jlatui  declarare  obefse  mbtl  quo  minus  m publient» 
prodire  debeat. 

Berfon. 


Ego  fubfgnatus  doftor  acreligiofus  domus  predica - 
torn  fraternunc-vijitafse  codicem  chrijhamfsimum 
CT  admodum  vtile  ad  reprimendos  errores  protejba» - 


tmm  . Tefle  tnco  figno  hic  appofito  hue  die  4.  Mm 
anni  Domini  milUjimi , fungentejimi  fepttixprefimi 

nom.  ° 

Guillcrmi  Regens. 

Ego  fihjïgnants  Do  for  rheologns  xlm x facultatis 
P xrijienfis  ccrtijico  hune  tertium  hhrum  editum  ad- 
uerjiu  hxrettcos  nojhri  tempons  nihil  errons  contme- 
re}  imo  eruditum  orthodoxe  hxrefes  confiture ,cr 
propterex  perutilifore  U fore  .In  quorum fidem  maim 
chirogrxghum  hic  xppofm  hoc  die  19.  Sept.  1579. 
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Fr.  P » Du  M<is  Dodtor  Regens 
Carmelitarum. 
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COMMENTAIRE  ET  ILLV- 

STRATION  SERVANT  DE  *RE- 

pJique  fur  la  Réponfe  tirce  du  dehors 
de  la  moelle  desfain&es  Ecritures,  & 
de  toute  bône  doctrine, & faite  au  pre- 
mier liure  de  la  déclaration  & refuta- 
tiô  des  faufles  fuppofitions  des  Mini- 
ftres  Caluiniques  3 & autres  Se&aires 
êleuez  contre  l Eglife  Catholique  de 
nôtre  Seigneur  Ielus  Chrift  en  ce  dcr-  , 
nier  temps. 

Première  partie,  Liure  premier. 

De  U peruerjitc  O'  cautelle  des  hérétiques,  tant  a 
fidwrejquà  faufement  imfofer  kautruy , CT 
de  F intention  de  Fautheur,en  cet  œuure. 

Chapitre  i. 

Ain&  Hilaire  trefexcellent  Do-  fJitar.U. io. 
6teur  de  PEglife  primitiue,  par- 
lant  de  laftuce  , & peruerfité 
impudente  & effrontée  des  hé- 
rétiques, didt,  que  depuis  qu  ils 
font  touchez  de  telle  peftilen-  p ,, 
tieufe  concagion  , fans  ceffe  employent  leurs  htrtü- 
efprits  (âcrileges , &c  leurs  bouches  puantes  & 
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ceux. 


X*!k  & eau 
telle. 


Leurs  moyes 
4 decèuon. 


C'en  fol  a tien 
deshtretiq. 


Aug.  tom.i. 
de  Gen.  totra 
Ai  an  ich. U.  1 
tap.  2$. 

Le  premier 
egard. 
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infeétes  à corrompre  la  fincerité  des  Euangi- 
les,  8c  deprauer  les  voyes  dreftèes  par  les  Apo- 
ftres.  La  caufe  de  ce  mal(dit  le  mefme  DO&eur) 
cft,qu’ilz  n’ont  aucune  intelligence  des  Ecritz 
faines  des  diuins  Prophètes  : mais  comme  ils 
•font  rufez,  cauts  & malicieux,  ilz  couurét  auec 
artifice  de  Voile  & parade  de  mots  exquis,leur 
corruption  8c  pernicieufe  faufteté.  Et  premiè- 
rement qu’éparidre  leur  poifon  enuenimé , ils 
allèchent  par  douceur  de  paroles,  ils  deçoiuét 
par  faux  arguments, &propofitions  fauftèmét- 
luppofees,  & attrapent  par  ornements  de  pro- 
pos mignardement couchez,  plus  apportans 
de  plaifir  aux  oreilles,  que  de  do&rine  aux  ef- 
prirz,  ny  d’édification  aux  confidences  humai- 
nes. Par  ce  moyen  déprimans  & chargeans  de 
calomnies  les  plus  figes  & fermes  en  la  foy,  ils 
attirent  à euxles  plus  fimples , les  plus  incon- 
ftans  8c  ignorants  : & fioubz  pretexte  du  trefi- 
fiiinèt  8c  (acre  nom  d’Eglife  Chrétienne,  ils  les 
enuéloppent  en  leur  erreur,  afin  qu’eux  feulz 
ne  periftènt  : ains  qu’auec  eux  ils  en  faCent 
maints  autets  coulpables  de  leur  crime  horri- 
ble, & participans  de  leurs  maux  : ce  qui  leur 
eft  en  confolation. 

i $ain<5t  Auguftin  montre  qu’ilz  décochent 
ce  dard  venimeux  de  leur  peruerfiré,  contre 
deux  gères  de  perfionnes,&  pour  diuers  égard. 
Le  premier  eft  que  tous  heretiques  en  general 
dcçoiuent  les  fimples,  en  leur  promettans  en- 
feigner  quelque  fcience  plus  profonde  8c  ex- 
qtjilè,  par  laquelle  ils  acquerront  plus  de  hau- 
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telle  6c  liberté.  Par  tel  artifice  le  Serpent  caut 
&fin  deccutEue,  luy  promettant  que  leurs 
yeux  feroiét  ouuers,  & feroiét  comme  Dieux, 
flvncfois  ils  auoict  goûté  du  fruiétde  l’arbre 
de  fcience  de  bien  6c  de  mal  : lequel  Dieu  en 
peine  de  la  mort  leurauoit  prohibé .,  S’ils  en 
trouuent  aucuns  qui  croyent  fimplement  à la 
do&rine  de  l’Antiquité  de  l’Eglile , & fe  con- 
tentent de  cela,  ils  les  redarguent  d’ignorance, 
6c  acculent  toute  l’Antiquité  d’impureté  de 
do&rine , d’auoir  obfcurci  la  lumière , 6c  cor- 
rompu la  Vérité.  Et  d’autat  que  toute  lçur  do- 
ctrine eft  charnelle,  ils  veulent  faire  contenter 
ceux  qu’ilz  lèduifent , de  la  lumière  charnelle. 
Car  ifs  veulent  qu’ilz  comprennent , comme 
aulfi  fefforcent  ils  leur  propolêr,mais  en  vain, 
par  demonftrations  mathématiques,  & autres 
mèfiires,  qualitez  6c  dimenfiôs  géométriques, 
les  chofes  qui  font  de  Dieu,&  du  falut  des  ho- 
mes: lefquelles  l’homme  animal  ne  peut  com- 
prendre,d’autant  qu’il  n’eft  donné  qu’au  Ipiri- 
tuel,de  les  pouuoir difeerner.  Et  ainfi  eux  étls 
aueugles,ils  ôtent  aux  hommes  la  lumière  Ipi- 
rituelle , à fin  que  les  yeux  de  la  foy  leurs  êtans 
creuez,ils  tombent  en  Pabilme,  faute  de  vraye 
lumière,  6c  de  droiéte,  faine  6c  lèure  conduite, 
dreflèe  par  la  Vérité.  L’experience  l’a  fait  voir 
és  hcretiques  anciés,&  le  môtre  à l’œil  en  ceux 
de  nôtre  temps  : lefquelz  par  telles  déceptions 
ontaueuglé  vn  nombre  infiny  de  fimples  per- 
fonnes  mal  ailèurees  en  la  foy,  & les  ont  faiét 
cofilpables  auec  eux  de  leurs  crimes , 6c  par- 
% . Aij 
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ticipans  de  leurs  miferes.. 

Le  fécond  3 Le  fécond  eft , que  chargeans  de  calomnies 
égard  des  ht-  les  vrays  Docteurs  & peuples  fideles  & Ca- 
tholiques, lefqucls  demeurent  fermes  8c  con- 
ftans  en  la  foy  de  Iefus  Chrift,  & Dodtrine  de 
l’Antiquité , ils  leurs  impofent  les  crimes,  des- 
quels eux  mêmes  font  condamnables, & par 
impoftures(  artifices  très  familiers  à tous  héré- 
tiques) ils  les  en  veulent  faire  participans , & 
coulpables,afin  de  les  rendre  puants  & odieux 
au  peuple  léger,  incoftant  & amateur  de  nou- 
ueauté,  beaucoup  plus  que  de  la  vraye  fcience, 
iuftice  & Pieté . -Mais  fur  tous,  ils  tirent  tels 
trai&s  cotre  ceux , qui  ayat  auec  eux  erré  quel- 
que temps,  & mieux  inftrui&s  & illuminez  Ce 
feparent  d'a-  repentenr,&  retournent  au  giron  de  leur  merc 
nectux.  l’Epoulè  de  noftre  Seigneur  Iefu-Chrift  : d’où 
• Satan  père  des  heretiques , ennemy  de  l’Eglifc 
& du  udut  des  hommes , les  auoit  par  le  mini- 
fterc  de  fes  Satellites  retirez . L’experiencc  de 
cec y nous  eft  prefentement  mife  deuant  les 
yeux  en  la  procedure  des  heretiques  de  nôtre 
temps:&  principalement  de  laSeâre  Caluinic- 
Stcle  Calui-  ne  plus  exnorbitance  & cruelle  que  toutes  les 
nltnnt.  autres:  laquelle,  auec  les  compaignes,  fuit  fort 
(bigneulèmét  les  traces  des  heretiques  atfciés, 
delquels  ils  ont  tiré  leurs  origincs.Nous  auons 
allez  amplemet  môtré  en  noz  premiers  écrits, 
tant  de  la  déclaration  8c  refiitatiô  de  leurs  faut 
lès  fuppofitions  8c  pèruerfes  applications  des 
fainétes  Ecritures,  qu’en'nôtre  Apologie  con- 
tre eux  rclponfiue  à leurs  médifances  8c  calom* 
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rethjnes  cotre 
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nies,  cette  peruerie  procédai*:  : mais  eux  con-  ob(Hnation 
tinuans  leur  train  fans  rien  amender  ,&  ruans  Caltuns- 
toufiours  dentades  contre  nous,  ne  tachans  fi-  J 
non  donner  quelque  atteinte  ofFenfiue  à no- 
ftre hôneur,  &c  au  peuple  Chrétien  pour  l’em- 
pêcher d’approcher  de  noz  êcritz,  voir  la  grâ- 
ce que  Dieu  nous  a faite, & en  recueillir  fruiét.  oeeaflon  à 
le  fuis  contraint  leur  oppofer  targue  propre  l'autheur. 
pour  les  repouflèr,  faire  reboucher  leurs  dents 
enuenimees,  & en  empefeher  la  nuifimee. 

4 le  nepreten  parce  moyen  rendre iniure  J’roteftation 
pour  iniure  : car  ie  fuis  autrement  inftruiét  par 
noftre  Seigneur  Iefus  Chrift , & fes  Apôtres, 

& ne  voudroy  auffi  remplir  cêt  œuure  de  cho- 
ies tat  indignes  de  la  facrce  Théologie,  & très 
mal  feantes  à ceux  qui  en  fontprofelIÎQ.  Mais 
feulement  i’entrepren  par  l’ayde  de  Dieu  re- 
pouftèr  chrétiennement  leur  par  trop  exorbi-  • 
tante  audace  à médire,  mentir  & calomnier, <Sc 
manifefter  d’autant  plus  leur  cauteile  & mali- 
gnité , autant  que  ie  pourrayà  l’auancemcnt 
du  régné  de  noftre  Seigneur  Iefus  Chrift,  bien 
& repos  de  l’Eglifc , & édification  du  iainél 
peuple  Chrétien.  Car,  quoy  que  leur  réponiè, 
qui  n’eft  qu  a la  première  partie  de  nôtre  pre- 
mier œuure,foit  tellemét  farcie  d’iniurcs,  qu’il 
n’y  ait  page,  qui  n’en  foit  parée , comme  d’vn  , 

ornement,  A leur  aduis  fort  conuenable,&  ar-  Ornements 


des  écrite. 


mes  puiflàntes  à maintenir  leur  querelle  : fi  ay 
ie  toutefois  délibéré  ne  parler  de  telles  marie-  jef  edumi- 
res,  qu’aucc  modeftie  & grande  fobricté,  me-  fies. 
nidiârpluftôt  à maintenir  la  querelle  de  nôtre 
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Seigneur  Iefus  Chrift , & de  fou  Eglife , que 
noftre  particulière  : laquelle  fera  allez  défen- 
due parle  gain  delà  vi&oire,  que l’Eglife  de 
Dieu  reportera  d’eux  en  vertu, & par  l’afliftan- 
cede  fon  Chef . Et  à fin  de  leur  coupper  bro- 
che à toutes  calomnies,  & faire  veoiraux  le- 
cteurs, que  nous  ne  leur  impofôs  aucune  cho- 
fe:  ains  réfutons  fimplement  &rondemétpar 
la  parole  de  Dieu , 6c  doctrine  de  l’Antiquité, 
leurs  erreurs,  l’infereray  icy  leur  texte  de  mot 
à mot,  fins  en  rien  changer,  tronquer  ou  alté- 
rer : à ce  que  chacun  puilfe  plus  facilement  6c 
equitablemét  iuger  de  la  doctrine  , 6c  vers  qui 
eft  la  pureté.  Ils  commencent  ainfi  leur  aduer- 
tillèment , lequel  lert  de  préfacé  à leur  répôle. 

Texte  des  aduerfàires. 

C'Eft  vne  chofe  déplorable , mats  accoutumée  de 
tout  temps,  de  voir  les  grands  fcandales  aduenus 
en  V Eglife  de  Dieu,  par  ceux-là  principalement, 
qui  pour  vn  temps , criufques  à ce  q uill  foient  dé - 
eouuers , en  font  des  plus  auant.  ySÎinfi  a été  troublée 
la  première  famille  du  monde  par  Cain  : celle  de  Noé 
par  ch  an  : celle  d’abraham  par  ijmael  : celle  (Cljkac 
par  Efau  : celle  de  Iacobpar  Ruben  Iuda  inceftu* 
eux , par  Simeon  O*  Leui  Jànguinaires , er  par  tous 
les  dix  freres  vendeurs  de  leurpoure  frere  Iofeph , & 
quajt  meurtriers  de  leur  poure  pere  : Moyfe  par  ceux 
qu  il  vouloit  dehurer,par  les  en  fans  de  Core  Leui  tes, 
(X  Dathan  o*  ^sfbiron , votre  par  fon  propre  frere , 
O* fa  propre feeur  : bref  par  tout  fon  peuple , Celte  de 
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JJauid,  par  * ^/tmmon  o J istbfalon:  les  Prophètes  * il  faut  Am 
par  les  Sacrificateurs , CT  autres  faux  Prophètes  : çr  *.  nfttt  ll 

qui  efi  t exemple  le  plus  formel , la  maifon  de  Iefus  i((tr  tcxt( 
chrfi  par  lu  dos . Bref  les  principaux  combafldes  imprime. 
^Apôtres  ont  été  contre  ceux  de  dedans , comme  Phile- 
tus,  Hymençe*  Hébron,  chermte,  en  general  par  * il  faut  Ht 
ceux  de  la  Circoncifion.  Leurs  fucceffeurs  n’en  n'ont  eu  °,un  !* 

...  , , J J c , i»  » / ay  ainjilaïf 

meilleur  marche , ayant  ejte  verijie  ce  que  l ^ ipotre  ^ut  tt  pay 

prédit  au  vingtième  des  gicles  a ceux  d'Ephefe,  à fia-  trouué. 
uoir  que  du  milieu  des  Pajleurs  fort  iraient  des  loups, 
qui  ri  épargneraient  les  brebis. 

Les  hérétiques  allèguent  le  texte  des  fain&es  Ecritures,  i* 
comme  le  diable  : mais  pou  pas  la  parole  de  Dieu , & 
pourquoy.  Que  les  Caluinians  & leurs  compagnons 
font  pires, que  les  premiers  ennemis  de  l'Eglifc  : & que 
|eut  Se&cae  peut  être  la  vraye  Eglife,  & pourquoy. 

Chapitre  !. 


N fe  pourroit  êmcîiucillcr  com- 
ment les  hérétiques,  lefquelz  font 
' ennemis  de  )’£ glife  Chreticne,  & 

_ aduerfaires  à nôtre  Seigneur  Ielus 

Chrift  chef  d’icelle,  fe  feruct  de  l’Ecriture  làin- 
clepourluy  faire  la  guerre  : veu  quelle  même 
n’a  autres  armes  pour  corftbatrc  contre  fes  en- 
nemis , ôc  fe  maintenir  & déffendre,  tpie  celle 
même  Ecriture:  voire  même  que  c’ell  fon  pain 
&lâ  pâture  pour  fe  nourrir,  fortifier,  ôc  entre- 
tenir en  foy, elperance , & Chante.  Aucuns 
mal  alïèurez  en  la  foy  prennent  de  là  tel  fean- 
dale  &C  C y heurtent  fi  lourdement,  qu’ilz  tom- 

A iiij 


La  S.  F tri- 
turf, armait 
pâture  de  l' E 
ghft. 


Cauft  itfca- 
dale  aux  mat 
ajfeurez.  en 
la  foy. 


*7  V 

Chrétiens  fi- 
dèles les 
heretiques 
y fient  comu • 
nc'mtnt  de 
l%  Ecriture. 


Sut  de  t afin 
ct-du  diable, 
dbttfant  de 
fi  Ecriture. 


k. 


Le  diable  a 
les  armes  de 
l’ Ecriture 
neal  en  main. 


PREMIER 

bent  en  ce  labyrinthe  d’incrédulité,  qu’ilz  re- 
iettct , ou  pour  le  moins  méprifent  cette  làin- 
<5te  Ecriture , & ne  luy  attribuent  aucune  au- 
chorité.  Il  y en  a d’autres  tranfportez  de  diuer- 
fês  fantafies,  & agitez  de  maintes  inquiétudes 
en  leurs  confciences , doutans  fi  cette  fàin<S£c 
Ecriture  eft  cette  Do&rine  fidutaire , appellee 
parole  de  Dieu,  fur  laquelle  il  faut  appuyer  & 
arrêter  nôtre  foy,  pour  obtenir  falut  : pource 
qu’ilz  voyent  que  les  fideles  Chrétiens , & les 
heretiquesfen  feruent  communément , pour 
maintenir  chacun  fon  party  : àfçauoir  les  Ca- 
tholiques , pour  maintenir  la  Vérité,  & les  hé- 
rétiques leurs  peruerfes  opinions. 
i Cela  véritablement  fcmble  étrange  de  pri- 
me face  : mais  fi  nous  confiderons  bien  quelle 
eft  l’aftuce  du  diable,  & la  malice  & peruerfitc 
de  l’homme, nous  ne  le  trouuerons  tant  étran- 
ge, & n’en  ferons  aucunement  ébranlez.  Car  fi 
nous  nous  prt)pofons  deuant  les  yeux  la  fin  & 
but  delà  rufè&  cautelledu  diable,  nousco- 

fnoitrons, qu’il  tend  a tromper  & deceuoir  les 
ommes,  pour  les  attirer  auec  foy  en  perditiô: 
a empecher  le  cours  du  Régné  de  notre  Sei- 
gneur Iefus  Chrift , à violer  & occir  l’Epoufe 
facree  d’iceluy,  & l’aliéner  entièrement  de  luy. 
Pour  ce  faire  il  fe  fèrt  du  même  glaiue , pour 
1 afîàillir  & combatre , qu’elle  fè  fèrt  pour  fe 
maintenir  & defédre.  Mais  ce  cauteleux  guer- 
rier, quoy  qu’il  foit  verféen  toutes  fortes  de 
malices , il  eft  tant  mal-habile  à manier  telles 
armes,  qu’au  lieu  de  battre , il  eft  batu , au  lieu 
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çToccir  l’Eglifc , il  fe  tue  foy-même , & ne  tire 
coup  , qu’il  tourne  à luy-même  en  mortelle 
ruine:  tellement  qu’il  eft  vaincu  lors  qu’il  pen* 

Ce  remporter  la  vi&oirc. 

3 L’exéple  & expérience  de  cecy  nous  eft  pro-  A(«tth . 4 
polêe  enS.Marth.  où  il  eft  dit,  que  cet  effron-  l»c' 4* 
ré  fèdu&eur  ofa  bien  aflaillir  en  tentation  nô- 
tre Seigneur  Iefus  Chrift,qui  eft  la  même  fain- 
ôeté,  force  & perfe<ftion,&  luy  perfuadant  de 
fe  précipiter  du  haut  du  Temple  en  bas,  luy  al- 
leguoit l’Ecriture fainéte  difant.  Si  tués  fils  de  rftuu.9 1. 
Dieu,iette  toy  en  bas  : car  il  eft  écrit.  Il  dônera 
charge  de  toy  à Tes  Anges , & te  porteront  en 
leurs  mains , de  peur  que  tu  ne  heurtes  de  ton 
pié  à quelque  pierre . Satan  penfoit  bien  lors 
emporter  la  vi&oire.  Car  il  propofoit  deux 
choies  à Iefus  Chrift , à fçauoir , qu’il  falloir 
qu’il  môtrât  par  puiflfâce&  miracle,  qu’il  êtoit 
fils  de  Dieu  : ce  qu’il  pouuoit  faire  en  fe  préci- 
pitât en  bas,lâns  le  mal  faire.  Et  pour  côfîrmer 
Ion  dire,  il  luy  allégué  l’Ecriture,  en  fecôd  lieu, 
pour  mieux  perfuader.  Mais  ce  faux  doéteur 
eft  enfoncé  luy  même  par  le  même  glaiuc,  la 
poin&e  duquel  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift 
chef  des  fidèles  & Capitaine  très  expert  ôctout  Dmn.  6. 

fHiiflànt  en  cette  forte  de  guerre,  tourne  cotre 
uy:  Car  nôtre  Seigneur  luy  rêpôd.  Il  eft  écrit. 

Tune  tenteras  point  le  Seigneur  ton  Dieu.Là 
nôtre  vray  Do&eurcclefte  Iefus  Chrift  rem- 
barre puiftàmment  cét  abulèur  , &luy  môn- 
rre  bien  que  ce  n’eft  pas  à luy  de  manier  telles 
armes,  veu  qu’il  ne  fen  veut  pas  mieux  ayder. 
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.il  montre  que  ce  n’eft  a fiez  d’alleguer  l’Ecritu- 

fés  fdUeruer  rc  : niais  <IU ^aut  fondement  &:  droi&e-  • 
l’Emture.  ment  interpréter , & l’appliquer  à Ton  vray  & 

' droit  vfàge. 

4 Quant  aux  hommes,  ils  font  II  malins  & 
^rJrfuTdet  peruers  qu’il  n’y  a rien  tant  bon  foit  il,dont  ils 
h0tnmts.  n abufent,  qu’ils  ne  corrompent , & tirent  à v- 
{àge  du  tout  côtraire  & peruers.  Comme  pour 
exemple,  on  voit  qu’ils  abufent  du  pain,  du 
vin,  & des  viandes , qui  leur  font  dônees  pour 
nourriture  & entretenement  de  la  vie  : voire 
fouuent  ils  fe  les  conuertiftent  en  poifon  mor- 
telle. L’experience  en  cft  tellement  notoire, 
qu’il  n’eft  pas  befoin  de  prcuue  plus  ample. 
Ainfi  les  hérétiques  fuyuas  les.  traces  & inftru- 
dion  de  leur  pere  & do&eur,  qui  cft  le  diable, 
corrompét  l’vfage  de  l’Ecriture,  & en  abufent 
en  forte  q d’içelle  prife  fins  fon  efprit  ils  en  fôt 
. d,  vn  glaiue  à l’Antechrift,pour  égorger  l’Eglife 
bufZtdtl'é-  Efpoufe  de  nôtre  Seigneur  Iefu-Chrift  .Quoy 
triture.  donc  qu’ils  allèguent  le  texte  de  l’Ecriture,  ils 
n’alleguent  pas  pourtant  la  parole  de  Dieu, 
Car  il  ne  faut  pas  prendre  pour  parole  de  Dieu 
fimplement  ce  texte  côpris  en  autant  de  mots, 
de  lettres, & de  fyllabes:  d’autant  que  ny  ayant 
autre  chofe,c’eft  cette  lettre, qui  occit  ceux  qui 
la  prennent  ainfi  nue.  Mais  pour  faire  que  cet- 
nt.  &lit.  te  lettre  nous  foit  Parole  de  Dieu.il  la  faut  pré- 

dre  auec  fon  efprit,  auec  fon  vray  & naïf  iens, 
Htrtû.  not  pUrc  intelljgence  & fidele  interprétation. 
faille  de  5 Pourautant  donc  <jue  les  hcretiques  neh\ 
DiZ!  prennent  pas  ainfi  rcuetue , ils  en  abufent , & 
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la  tirent  à vfiige  contraire  &peruers.  Parain* 
fi  ils  n’ont  & n’alleguent  point  la  parole  de 
Dieu,  mais  feulement  la  lettre  qui  occit . Au- 
tant abufent  ils  de  ce  beau  &c  excellent  titre  Ltl 
d’Egli/è  de  Dieu. Ils  ont  bien  quelque  fembla- 
ce  d’Eglife , ainfi  que  le  Singe  a quelque  fem-  Similitude, . 
blance  d?homme.  Mais  comme  le  Singe  pour 
auoir  quelques  trai&s  d’home,  n’eft  pas  pour- 
tant homme:  ainfi  l’hcrefie , pour  auoir  quel- 
que (êmblance  de  Doctrine  celefte,  n’a  pas 
pourtant  la  Doétrine  celefte  : & la  congréga- 
tion & hiérarchie  des  herctiques,quoy  quelle 
ayt  quelque  fèmblace  d’Eglife  de  Dieu,  fi  n’eft 
elle  pas  pourtant  Eglife  de  Dieu,  & n’a  pas  Ie- 
fii-Chrift  pour  fon  Chef.  Elle  a feulement  vn  Mafaut  du 
mafquc  & vn  manteau  de  parade , pour  cou-  heret^uet. 
urir  & cacher  fia  turpitude  & deformitc.  Mais 
que  par  vn  équitable  & droidl  examen  de  l’E- 
criture fiiin<5te  & conférence  de  l’Antiquité  de 
l’Eglift:  on  ôte  ce  mafque  & ce  manteau  , on  £ ^ - 
verra  que  deflous  telle  peindture,  on  ne  trou-  ntfeription 
uerapas  vneEpoufe  viue,chafte  & loyalle  à iti'henfu. 
noftrc  Seigneur  Iefu-Chrift:  ains  vne  charon-  *7» 
gne  puante,  vne  adultéré  mere  des  fornicatiôs 
& abominations.de la  terre:  laquelle  cft  relle- 
met  ladre  & infedfce  au  corps,&  en  lame, qu’el- 
le n’a  plus  aucun  fentiment  de  fonmalquilaî'■^,”,*2* 
ronge  comme  chancre  vif  Sc  inextinguible:& 
ne  peut  autre  choie  apporter  au  monde, qu’vn 
poilbn  mortel , & contagion  tellement  veni- 
meufe  ,*p'our  èpandre  en  la  Bergerie  de  noftre  ftail4 10> 
Seigneur  & fouucrain  Pafteur  Iefu-Chrift,  i.  r*t.  x. 
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que  fi  le  trouppeau  n’êtoit  diuinemet  prelêr- 
ué,  ce  feroit  pour  le  faire  en  vn  moment  périr* 
Louange  à Dieu , qui  en  faift  fi  bonne  garde. 
Velà  que  c’eft  de  l’herefie,  8c  des  heretiques  en 
general. 

6 Or  nous  auions  allez  fuffilâmment  prouué 
£U  lècond  liure  de  noftre  Déclaration  &c.que 
la  vraye  Eglife  de  Iefu-Chrift,  c’eft  la  Catholi- 
que,^ nô  pas  la  Sedtc  Caluinique,ny  fes  com- 
j>aignes  : pourtant  ne  feroit  il  pas  befoin  d’en 
parler  d’auantage  en  ce  lieu  : veu  qu’ils  n’onc 
pas  encores  relpondu  à ce  qu’en  auons  dilputé 
amplemcntjbien  prouué,&  droi&ement  con- 
Zthut'Uru-  c^u  contre  eux  • Mais  voyant  bien,  que  félon 
des  Cal-  leur  coutume,  ils  tendét  pluftôt  à ce  but  d’em- 
miellcr  les  fimples  8c  ignorans  par  circuits  de 
propos  mignardeletement  agencez,&  lênten- 
ces  de  belle  parade,  mais  maldilpolees  & en- 
cores pirement  appliquées,  que  de  contefter 
aueenous,  &le  mettre  en  peine  deprouuer 
leur  vocation , chofe  à eux  impolfible  : le  de- 
duiray  le  plus  brefuement  que  ie  pourray  leur 
dire,&  montreray  clerement  que  les  deux  pre* 
miercs  pages  de  leur  aduertiftement  doiuent 
ctre  rétorquées  contre  eux , comme  choie  qui 
naturellement  & de  droit  leur  appartient:  & 
doiuent  eux  mêmes  appliquer  contre  eux  mê- 
mes ce  qu’ils  difent.de  mal  d’autruy  : veu  que 
eux  commettent  les  mêmes  crimes  en  la  mai- 
fôn  de  Dieu  contre  Iefu-Chrift  & fon  Eglilc, 
qu’  ont  iadis  commis  en  leurs  familles  contre 
» . leurs  parens,  8c  en  l’Eglife  de  Dieu,  cotre  leurs 


. -Ltr  i. 
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Paftcurs , ceux  dcfquelz  ils  proposent  les  hi-  Perturi* . 
ftoires.  Car  non  feulement  ils  troublent  par  ,turt 
leurs  hereftes  la  fain&e  maifon , & famille  dd 
Dieu , mais  aufli  la  diuifent  par  leurs  fchifmcs 

6 bandent  contre  foy-méme,  & entant  qu’en 
eux  eft,  violent  la  faintte  Epoufe  de  nôtre  fei- 
gneur  Iefus  Chrift,pour  la  diuorfer  miferable- 
ment  d’auec  luy. 

7 Et  pour  faire  paroître  que  ic  ne  dy  rien  de 

eux  qui  ne  foit  très  véritable:  le  demâde,fi  en- 
tre ces  diuifions  & troubles,  & tant  de  Se&cs 
qui  pullulent  auiourd’huy , il  eft  queftion  de 
recercher  la  vérité  de  l’Eglife,  & vraye  tige  d’i-  Ce  P"* 

celle , où  la  trouuera-on , finon  en  la  plus  an-  ["T&yr^ 
cienne  ôc  principale , que  tous  les  hcrctiques  tire  de  i‘e- 
lont  contraints  nommer  Catholique,&  lacô- 
feflent,  voire  de  tout  temps  être  telle , proce- 

dee  par  fucceflion  ordinaire  & perfonnelle, 
d’Euefque  en  Euefque,  depuis  nôtre  Seigneur 
Iefus  Chrift  & fes  Apôtres , qu’il  inftitua  les 
premiers  preftres  d’icelle,iufques  à maintenât? 

Voire  iufques  aux  Euefques , Pafteurs,  & Do- 
dtcurs  qui  viuét  auiourd’huy,  tiennent  & pre- 
chent  la  même  foy,  & même  Dodkrine,  gardée  ' 

& obfèruent  en  fubftancela  même  Liturgie, 

& même  difeipline  qu’ilz  ont  receu  des  pre- 
miers Pcres,&  fondateurs  delà  Chrétienté, ôc 
de  toute  l’Antiquité  d’icelle?  Ils  ne  peuuent 
pas  dire  que  leur  Sedte  Ibiccette  vraye  Eglifè,  t 

rcu  que  leur  Sedte  n’eft  Catholicque , ny  de  Ltt  Seéiaf- 
tcmps,ny  de  lieu,  ny  de  peuples.  Comme  auf  UnS^de^cX 
Ci  ont  ils  quitte  le  nom  & titre  de  Catholique,  thditw.  • 
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IcIaifïàntàranciéneEglifeauec  très  iüfterai- 
fon.  Car  il  ny  a pas  encores  foixante  ans  que 
leur  Scéte  feft  êleuee , 8c  que  Caluin  autheur 
d’icelle  auec  lès  compagnons  feft  feparéde 
l’Eglife  Chrétienne  & Catholique . Et  aupar- 
auant  luy  on  ne  parloir  point  des  Caluiniftes. 
Auparauant  Luther,  lequel  n’a  pas  précédé 
Caluin  de  long  temps, on  ne  parloir  point  des 
Luthériens, ny  auparauant  Zuingle,des  Zuin- 
gliens  : non  plus  qu’auparauant  Valentin'an- 
cien  heretique,on  ne  parloit  point  des  Valen- 
tiniens, dit  fainét  Irenee , ny  deuant  Marcion 
des  Marcionites,nï  deuant  Àrrius,des  Arricns. 
Mais  l’Eglife  Catholique  , en  laquelle  nous 
Tommes , 8c  de  fes  membres  : & de  laquelle  le 
chef  minifteriel  Tous  l’authorité  de  Iefu-Chrift 
vray  Chef  d’icelle  naturel  8c  e0èntiel,&;  le  Cô- 
feil  general  à Ton  fiege  à Rome,  tant  pour  la 
commodité  de  toute  la  Chrétienté , que  pour 
autres  caulès  par  nous  dederees  en  notre  pre- 
mier œuure  félon  la  fécondé  8c  troifiefme  édi- 
tion : cette  E^life  (di-ie  ) a pris  Ton  origine  à 
Iefu-Chrift, a été  établie , drelTee  8c  dilatée  par 
fes  Apoftres,  parles  premiers  Martyrs, & con- 
tinuée parleurs  fucceftèurs  de  Pafteuren  Pa- 
ftcur , d’aage  en  aage , 8c  de  fiecle  en  ficelé  iuf- 
ques  à maintenant . Quant  à la  do&rinc , elle 
n’en  a receu  autre, que  celle  de  Iefu-Chrift , de 
fes  Prophètes,  Apôtres  8c  Difciples , pour  l’in- 
terpretation  de  laquelle , elle  fuit  le  confeil  8c 
confentemcnt  general  8c  vniuerlèl  de  l’Anti- 
quité: 8c  pour  la  difeipiine  8c  ceremonies,  elle 
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fait  de  mêmes,  ainfi  que  les  Côciles  en  ont  or- 
donné,félon  que  l’a  requis  la  ncceffité  destéps, 

& des  lieux,&  la  diueruté  ou  difficulté  des  per- 
Tonnes.  Quat  au  lieu,elle  a fon  étédue  par  tout, 
mêmes  entre  les  infidèles, côme  entre  les  turcs: 
où  les  Chrétiens  portent  maintes  fouffrances 
pour  le  nom  de  noftrc  Seigneur  Iefu-Chrift.  /?*- 
Par  ainfi  elle  eft  Catholique  d’origine,  étant  ma,nec°mtl*f 
de  Iefu-Chrift  Chef  vniuerlèl  des  Anges  ôc  ^ Cathol"Z' 
des  homes. Elle  eft  auffi  Catholique  de  temps, 
de  do&rine , de  difeipline , ceremonies  & de 
lieu , & a eu  Ton  accfoilïèment  par  fimplici-  jccrt,:trMz* 
té,humifité,paffiôs  fouftrace  & miracles  ioints  g/ 
àla  prédication  de  l’Euangile  . Ce  qui  ne  le  « met  d’icelle 
peut  jpas  dire  desSe<ftes  nouuelles,Iefqucllcs  le 
font  eleuees  de  nôtre  temps  prenans  leurs  ori-  ScüEnoî? 
gines  d’hommes  que  nous  auons  veu  & co-  utiles. 
gneU,  lelquels  ont  enfeigné  & laifie  à leurs  Sé- 
nateurs doctrine  contraire  à la  do<ftrinevni- 
uerfelle  de  Iefu-Chrift,de  lès  Prophètes  ôc  A- 
pôtres,&  de  toute  l’Antiquité,  & pourtant  ne 
pcuuent  être  Catholiques,d’origine,de  temps 
ny  de  Dodhine,auffi  peu  de  difeipline  ôc  cere-  Pgtt 
monies,&  cncores  moins  de  lieu, veu  quetans  les  Sea7shZ 
contraires  les  vnes  aux  autres  de  Dodtrine  ôc  retires  Q/ 
police, elles  le  bornent  l’vne  l’autre  en  certains  Sc^fmat- 
anglcts  de  la  terre.  peuuhfiyi- 

o a uj  ucr  le  nene 

8 La  conclufion  donc  eft  necelïàire  ÔC  très  Catholique. 
véritable,  que  l’Eglilè  Apoftolique , Cathoii-  t . • 
quenommee  Romaine  pour  les  railons  par  L 
nousdeclerees,  eft  la  vrayeEglilê  Chrétienne,  y*Zt  Cj£ul. 
la  vraye  maifon  Ôc  famille  de  Dieu , en  laquel-  fe  chritiï*. 


Ffht.  J. 
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le  il  faut  que  les  hommes  entrent  Sc  demeurée, 
fils  veulent  obtenir  falut,  & être  deliurez  de 
la  lèruitude  du  Diable,  lequel  a la  domination 
par  tout  hors  icelle . C’eft  la  vraye  Epoulè  de 
IefusChrift,&  levray  corps  myftique  d’iceluy, 
duquel  il  faut  que  les  hommes  foient  mem- 
bres,fils  veulent  tirer  force  & vigueur , voire 
viure  de  la  vie  fpirituelle  du  Chefnoftre  Sei- 
gneur lefu-Chrift  , fans  lequel  noz  âmes  ne 
peuuent  être  animées  ny  viuifiees,pour  échap- 
, per  la  mort  eternelle.  C’eft  celle,  qui  parla 
*>  r«jt  Igltfe  prouidence  de  Dieu,  par  les  oracles  des  diuins 
c hretienne.  Prophètes , par  l’humanité  & Doctrine  de  le-' 
Am.  iy.  fti-Chrift , par  les  pérégrinations  des  Apôtres, 
par  les  iniures,contumelies , tourments , effu- 
, lion  de  fang  & mort  cruelle  qu’ont  enduré  les 
A*°  Martyrs,  par  la  vie  vertueufe&  tant  louable 
jjifi.  Ecole.  des  laJntts,  par  la  maiefté  des  miracles  tant  di»- 
gnes  & excellens , par  la  fucceflion  des  Eue- 
ques,  en  partie  par  la  grauité  des  Conciles , en 
partie  par  le  iugement  & confcntemét  vniuer* 
fel  des  peuples , a obtenu  le  defliis , & le  plus 
haut&  principal  degré  de  l’authorité  contre 
les  heretiques:  lcfquels  l’ont  agité  de  troubles 
& perfecutions  par  tant  de  fiecles,  depuis  le 
Juguft  de  r~  fondement  d’icelle . C’eft  celle,  di<ft  S.  Augu- 
c'ip ’î*^1  Cui  no^ePnmas  J>artes  ^are } vcljumnue  profe~ 

N*  vouloir  tmfietÂtii  eft,  vel  frtcifiutis  àtrogantU  . A la- 
* eederàl'E - quelle  ne  vouloir  ceder  Acquitter  le  premier 
gltfe  Cathâ  ljcu,  c’eft  à la  vérité  vne  arrogance  téméraire, 
hque  ( cji.  VQjre  vne  trcSgrande  impiété. 

9 Or  tant  f en  faut  que  les  Caluinfes  & leurs 

compagnons 
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compagnons  cedent  & quittât  à PEglife  chré- 
tienne&  Catholique  le  premier  lieu,qu  au  cô- 
traire  ilsféuertuenttant  qu’ilz  peuuent  pour 
la  ruiner  de  fond  en  comble,  &la  déraciner 
iufques  aux  dernieres  racines.  Que  font-ils  Conformité 
doneques  autre  chofe,  qu’imitateurs  de  Cain,  JfS / "/r?/* 
de  Chart,d’Ifmaèl,d’Efàu,&  de  tous  les  autres?  anx^rtmitrî 
Quand  ie  confidere  leurs  deportements,  leurs  ennemie  dt 
indolences , & outrages  par  eux  faitz  à la  fain- 
f &c famille  de  Dieu  : le  luis  conrraind  de  dire 
qu’ilz  font  encorcs  pires,veu  qu’ilz  font  beau- 
coup pirement  que  ceux-là  . Cain  a tué  fon 
frété  Abel  par  enuie , étant  ialoux  de  ce  que  le 
Sacrifice  d’iceluy  étoit  plus  agréable  à Dieu, 
que  le  fien  : Ce  qu’il  cognoilfoit  par  la  faueur 
de  Dieu,  qu’il  apperceuoit  plus  grande  enuers 
x fbndiét  firere,  qu’enuers  foy . Mais  nous  ne  li- 
) ( ons  point  que  Cain  ait  rien  innoué  en  la  Re- 
ligiô  qu’Adam  leurpere  leurauoit  enfeignee, 
ny  voulu  contraindre  Abel  de  la  changer. 

Quant  à noz  pretenduz  reformez , ils  paflent 
outre.  Carréiettans  les  enfeignements  des  Pe-  infolence  Jet 
• res  premiers  Chrétiens  ; ils  veulent  contrain-  comment. 
dre  toute  la  Chrétienté  faire  le  fcmblablc,fou- 
ians  aux  piedz  toutes  conftitutions  fain&es  & 
fàcrees  introduites  en  l’Eglife,  pour  l’ornemét 
du  fêruice  de  Dieu,&  pour  l’inftrü&ion  6c  cô- 
folation  du  fàindt  peuple  Chrétien.  Pour  ren- 
uerfer  routes  chofès  fain&es  & louables,  ils  ne  « 

font  aucune  confcience  d’épandre,  ou  faire 
épandre  le  fàng  de  leurs  Princes  & Seigneurs, 

des  Prelatz  6c  Pafteurs  de  l’Eglife,  &c  de  tout  le 
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refte  du  peuple  fidele  : & n’épargnent  pas  les 
Miniftres  le  lâng  des  leurs  mêmes , qu’ilz  ne 
Pexpofent , pour  aduancer  leur  fchifmatiqae 
authorité.  Ils  violent,  ils  polluent  & raient 
iufques  aux  fondements  les  fiin&s  temples,  Ôc 
lieux  fierez,  ou  les  Chrêtiés  fidcles  faflcmblct 
pour  inuoquer  Dieu  , ouyr  prêcher  fa  Parole, 
communiquer  aux  faindls  Sacrcmens  par  luy 
ordonnez,  6e  être  participans  de  fes  grâces  fé- 
lon fes  promefTes.  Cain  êtoné  de  la  grâdeur  8c 
énormité  de  fon  péché,  defcfpera  de  la  miferi- 
cordedeDieu:  mais  ceux-cy  entalfms  péché 
fus  peché,abufent  de  la  mifericorde  de  Dieu, 8c 
continuans  en  leurs  erreurs,  cfpcrét  contre  la 
foy,  plâtrans  tellemct  leurs  pechez,qu’ilz  n’en 
appréhendent  point  la  laideur.  Abraham, di<Sb 
l’Apôtre,creut  outre  efperance:  mais  ceux-cy 
renuerfms  l’ordre  d’Abraham , duquel  ils  ne 
peuuent  être  filz  en  la  fiin&e  femence  du  vray 
Ifiac,  qui  feft  immolé  pour  nous,cfperct  con- 
tre le  croire.  Pourtant  font-ils  toufiours  en  in- 
quiétude, viuent  fins  viure,meurét  fans  mou- 
rir, & tant  qu’ilz  refpirent  tremblent  errans  en 
doute  comme  Cain.  Car  telle  efperance  mal 
fondée,  bâtie  contre  la  foy  confond,  6c  pour- 
tant en  font  ordinairement  fruftrez  : comme 
l’experiencc  l’a  montré  depuis  leur  commen- 
cement 6c  origine,  iufques  â maintenir,  qu’ilz 
f efforcent,  comme  Abfalon,  troubler  le  Ciel 
6c  la  Tçrre  pour  établir  leur  Hiérarchie,  6c  dc- 
poflider  les  vrays  6c  légitimés  Pafteurs  : mais 
Dieu  bandant  fon  bras  contr’eux , ils  de  cher- 
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roiit  de  leurs  entrcprifes,  8c  viendront  «à  néant 
fe  tarillans&  defechans,  comme  le  limaçon, 
fans  humeur. 

10  Chan  rrouuant  Noé  fon  perc  endormy, 
les  parties  honteufes  d’iccluy  découuertes,fen 
mocqua  : mais  il  ne  les  découurir  pas , & ne  fe 
lit  qu’il  ait  perfecuté  depuis  fon  perc , ny  fes 
freres, Sem  & Iaphet:  ains  véquit  en  paix  auec 
eux,  fe  retirant  en  la  partie  de  la  Terre,  qui  luy 
êtoit  pour  lot  : neantmoins  il  nelaillapas  d’é- 
tre  maudit,  pour  fétre  mocqué  de  fon  Pere,& 
n’auoir  cacné  les  parties  honteufes  d’iceluy . 
Que  pouuons  nous  dire  de  noz  SeCtaires  ? Ne 
font  ils  pas  pis  que  cela  ? Chan  a trouué  la  ver- 
gogne de  fon  Pere  découuerte,&  fen  ell  moc- 
qué: Mais  ceux-cy  ne  fe  (ont  p*as  contentez  de 
découurir  quelques  fautes,  qui  font  es  forma- 
litez  du  régime  8c  conduite  de  l’Eglife,proce- 
dees  de  la  négligence  des  chefz  & Pafteurs,  &c 
de  tous  ceux  qui  deuroient  tenir  la  main  forte, 
ace  que  toutes  choies  fuirent  remifesenbon 
ordre,  & que  puis  apres  elles  n’empiraflent  : 
cnièmble  de  l’oDftination  du  peuple  en  fes  pé- 
chez, lequel  n’a  eu,  8c  n’a  cncores  maintenant 
les  myfteres  diuins  en  telle  reuerence,  comme 
Dieu  le  veut,  8c  commande,  pourtant  porte-il 
telles  & fi  grandes  afflictions  : Noz  SeCtaires, 
dy-ie,  ne  fe  font  contentez  de  découurir  telles 
fautes,  8c  fen  mocquer:  ains  fuppofent  fauflc- 
ment  que  l’Eglife  erre  en  la  fubitance  de  la  do- 
ctrine, ce  qu  eft  bien  pis,  & accufent  fauflemét 
de  même  crime  auec  l’Eglife  prefente  toute 
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l'Antiquité, depuis  les  Apôtres  iufques  à main- 
tenant. Ils  font  en  cela  vrayement  imitateur» 
des  faux  témoins  & luges  iniques , defquelz 
Daniel  parle  en  l’hiftoire  de  S.Sufanne,qui  ac- 
eufoient  cette  fiin&e  femme  d’adultere , & la 
condamnoient  à mort:  non  pource  qu’elle  fût 
coulpable  de  tel  crime:mais  pour  au  tant  qu’el- 
le n’auoit  voulu  confentir  à leur  impudique 
volonté,  & appétit  defordôné.  Ainfi  ces  Cha- 
naneans,  Moabites,  Ammonites,  Philiftins  & 
Babyloniens  accufent  fauflèment  l’Epoufe  de 
noftre  Seigneur  Icfus  Chrift,  & la  perfecutent 
à la  mort , pource  qu’elle  ne  veut  être  déloyale 
à fon  Epoux  Iefus  Chrift,  pour  fuyure  les  êtra- 
gers , defquelz  il  luy  eft  défendu  d’écouter  la 
voix  : elle  ne  veut  laiftèr  les  claires  fontaines 
que  Iefus  Chrift  luy  a fait  fourdre,  que  les  A- 
pôtres  & les  martyrs  d’iccluy  , & toute  l’anti- 
quité de  la  vraye  Chrétienté  luy  ont  rédu  net- 
tes &c  coulantes , elle  ne  veut  dy-ie  quitter  ces 
eaux  rât  cleres  &c  viues,  pour  puifer  de  la  bour- 
be és  cifternes  nouucllement  fouies , efquelles 
il  n’y  a aucune  fource  d’eau  viue  : voire  elle  ne 
veut  pas  quitter  fon  vray  Pafteur,  pour  fuyure 
les  brigands  8c  larrons, qui  viennent  de  nuiét 
en  la  Bergerie,  entrent,  ie  ne  dy  par  la  fenêtre, 
ains  parles  trouz  qu’eux  mêmes  y font,&  non 
légitimement  par  la  porte,  comme  amys,  tant 
fen  faut  qu’ilz  Ce  puiilênt  dire  Pafteurs . Ils  ra-  . 
uilfent  les  brebis , 8c  les  tranlportent  çà  & là 
comme  lions,chacun  en  fa  cauerne,pour  fina- 
lemét  les  détruire  8c  deuorer.  Car  les  vns  veu- 
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lent  que  les  Chrétiens  dcuicnnent  Luthériens, 
les  autres  Zuingliens, autres  C^luiniéns, autres 

Brentiens,Melâchthonites,Anabaptifl:es,Mcn 
nonites,  Afranites,  Dauidilles  , & Adamites: 
Autres  depuis  peu  de  temps  fe  font  êleuczfouz 
le  nom  de  Maifon  de  Charité , lcfquelz  difent 
que  tous  les  autres  qui  fe  font  êleuez  en  ce  der- 
nier temps  deuant  eux,  font  Antechriftz,  gens 
charnelz,  & qui  nont  point  l’Efprit  de  Dieu, 
ce  qui  eft  trelveritable.  Mais  ils  ne  vallent  pas 
mieux  que  leurs  dcuanciers,  &c  font  tous  auat- 
coureurs  les  vns  des  autres , pour  diftraire  le 

Î>euple  Chrétien  de  la  vraye  Eglife,  & difliper 
e troupeau  de  Iefus  Chrift  en  leéles  & lopins, 
chacun  d’eux  combatant  pour  fa  part , & fil 
peut,  auoir  le  tout.  Qtf eft-ce  autre  chofe  cela, 
linon  foliciter  l’Eglife  fe  difliper  elle  même, 
quitter  Ion  Epoux  tant  loyal  & naturel,  qui 
reft  liuré  lo y-même  à la  mort  pour  la  deliurcr 
de  mifere  eternelle  ? Si  elle  les  fuit,  n’eft-ce  pas 
commettre  adultéré  auecles  faux  Prophètes, 
boire  à toutes  eaux , & fe  feoir  louz  tout  arbre 
fueillu,  pour  ouurir  fa  trouflè  à tout  dard,&  fe 
polluer  en  toutes  fortes  d’ordures  &abomi- 
natiôs  ? C’eft  le  langage  qu’ont  tenu  les  lainéls 
Prophètes  de  Dieu , reprenans  les  ifraëlites , 
quand  delaiflans  l’inftruélion  de  leurs  Peres, 
ils  ont  fuyui  les  faux  Prophètes  que  Dieu  n’a- 
uoit  point  enuoyez . Or  d’autant  que  l’Eglife 
demeure  ferme  & confiante  entre  les  bornes 
que  Ion  Epoux  luy  a platees,  fans  vouloir  prê- 
ter l’oreille  aux  faufles  doélrincs,  Ôc  Ce  départir 
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de  Pvnion  qu’elle  a auec  fon  Chef  : c’eft  pour-: 
quoy  les  Miniftes  & leurs  adherans  luy  veu- 
lent tant  de  mal , & feftbrcent  de  la  ttrainer  à 
la  mort  & extreme  ruine,  puis  apres  engedrer 
au  mode  vn  nombre  infini  de  Chans  ou  Cha- 
naneâs  pour  fe  mocquer  de  nôtre  Seignr  lefus 
Chrift,  quâd  fon  Epoufe  fe  feroit  ainfî  profti- 
tuee,&  l’auroit  quitté  & abandonné. 

11  Quant  aux  autres , comme  Ifmaël  & Elan, 
iis  eurét  quelques  mal-talens  8c  enuies  contre 
leurs  freres  : mais  ils  ne  les  ruerent  pas,  enco- 
res  qu’ilz  eulfent  mauuaife  volonté, laquelle 
n’eft  aucunement  excufable.  En  apres  ils  n’en- 
treprindrent  pas  de  les  forcer  de  quitter  la  Re- 
ligion, 8c  reietter  les  commandements,confti- 
tutions,  & inftru  étions  de  leurs  Peres,  ains  les 
laillerent  en  paix  de  ce  côté  là.  Simeon  & Le- 
ui  vangerent  l’iniure  faiéte  par  les  Sichemites 
à leur  îœur  Dina,  vrayeft  c]uece  fut  inique- 
ment-.mais  ils  ne  tuerent  pas  leur  fœur,  ains 
la  retirèrent  d’entre  ceux,  qui  l’auoient  raùie 
& violee.  Ceux-cy  au  contraire  ne  voudroiéc 
employer,  ie  ne  dy  pas  leur  vie,  mais  le  moin- 
dre poil  de  leur  corps  pour  vanger  i’iniure , 8c 
empêcher  la  perfecution  faite  à l’Eglife  Chré- 
tienne Catholique , & à lefus  Chrift  chef  d’i- 
celle par  les  Turcz,  & autres  ennemis  de  la 
Chrétienté  : ains  fefïbrcent  ôter  la  vie  à l’Egli- 
fe, la  démembrer  & déchirer  en  pièces , & la 
détraquer  des  fentes  qui  luyonr  été  enfeignees 
par  fes  premiers  Pafteurs , difciples  de  nôtre 
Seigneur  lefus  Chrift,  tant  Apôtres,  qu’hon*- 
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mes  Aooftoliques , ou  de  la  femcnce  d’iceux, 
lefquelz  ont  figné  de  leur  làng  la  vérité  delà 
doctrine  qu’ilz  luy  ont  prêché , & ont  le  tout 
confirmé  par  miracles , puillànces  8c  vertus, 
i z Tàr  fen  faut  qu’ilz  feuertuét  de  la  tirer  des 
mains  de  ceux  qui  la  violent , qui  l’égorgent, 
8c  luy  font  tout  outrage , qu’eux  memes  non 
fèulemét  ne  veulent  permettre  qu’on  guerillc 
lès  playes , mais  luy  en  font  journellement  de 
nouuelles.  Et  puis  Simeon  8c  Leui, apres  auoir 
peché,retournerent  en  la  maifon  de  leur  pcrc, 
8c  n’y  firét  aucun  Schifme,  pour  l’accord  qu’i- 
celuy  auoit  fiict  auec  ceux  de  Sichcm , fe  con- 
tentans  que  l’iniure  faite  à leur  fœur  étoit  van- 
gee:  mais  ceux-cy  (ont  tant  élongnez  de  cette 
bonne  volonté.,  de  retourner  en  la  famille  du 
Pere  des  lumières,  qu’ilz  ayment  mieux  conti- 
nuer en  leur  Schifme, âc  maintenir  les  troubles 
par  eux  excitez,  que fouflrir les  fideles  Chré- 
tiens & Paftcurs  del’Eglife  manger  leur  pain 
en  paix  8c  feureté , chacun  foubz  la  vigne , 8c 
fo ubz  fon  figuier , comme  didk l’Ecriture . le 
ray  les  conlcilz  8c  exhortations  des  Miniftres 
Caluiniens  8c  Zuingliens  de  nôtre  Francc,vers 
les  Princes  8c  grands  Seigneurs  tenas  leur  par- 
ty,  à ce  qu’ilz  facent  alliance  auec  le  Turc , 8c 
prennét  d’iceluy  moyens  d’entretenir  la  Chré- 
tienté en  diuifion  : mais  on  voit  par  expérien- 
ce qu’ilz  ne  tendent  à autre  fin , qu’à  rafer , 8c 
totalement  fubuertirla  fiiin&e  &vniuerfelle 
famille  de  Iacob , qui  efl:  l’Eglife  de  nôtre  Sei- 
gneur lelus  Chrift,  lequel  cil  le  vray  8c  vigilat 

B iiij 


i.  Cor.  io. 
& il. 


Simeon  r>* 
Leui  ne  firent 
Schifme  en  la 
maifon  de 
Iacob. 


Jacq.  I. 


Ol filiation 
des  mini  fret. 


Confcils  pér- 
it i deux  des 
mtnijlrcs. 


i 


ternir,  \i> 


Cofc\  Vatha 
& t^fbiron 
$chifm.  mais 
non  heretiq . 


Coré  appelle 
aie  eocile  par 
Moyfe  y co- 
paroit. 


Nomb.l&. 


PREMIER 

Paftcur  Iacob,  ayant  fi  grand  foing  des  brebis^ 
lefquelles  par  fa  mifericorde  &Charité,il  a mis 
fêurement  en  fit  garde. 

13  Coré , Dathan  & Abiron , commirent  vn 
grand  forfait,lequcl  ne  lear  fut  point  pardon- 
né . Car  reiettans  l’ordre  inftitué  de  Dieu , ils 
foppofèrent  à Moyfe  condu&eurdu  peuple, 
& à Aaron  fouuerain  Pontife,  & premier  prê- 
tre de  i’Eglife,ainfi  conftituez  de  Dieu,&  vou- 
lurent vfurper  Pauthorité  de  fouueraine  Sacri- 
ficature , laquelle  par  l’ordonnance  de  Dieu 
n’appartenoit  qu’à  Aaron,  & à fia  pofterité:tel- 
lement  qu’ilz  firent  Schifme  en  l’Eglife  & Ré- 
publique de  Dieu.  Mais  l’Ecriture  ne  dit  point 
qu’ilz  hillent  heretiques,  ne  qu  ilz  ayent  aucu- 
nement reietté  la  Loy  de  Dieu,  ny  les  ceremo- 
nies. Outreplus  Coré  auoit  quelque  vocation 
au  Miniftere  du  Tabernacle  de  l’Alliance,mais 
cette  fienne  vocation  ne  f étendoit  iufques  là, 
que  d’offrir  encés  au  Seigneur.  Car  telle  char- 
ge n’appartenoit  qu’à  Aaron , & à ceux  qui  fe- 
roient  de  la  femence  d’iceluy.  D’auàtage,  Co-r 
ré  auec  fa  bande  étant  fêmond  de  Moyfe  au 
Concile,  Sc  de  venir  à conférence, pour  prou- 
ucr  chacun  leur  vocation,  par  les  moyens  lors 
propres  & neccffaires  pour  ce  fait , il  ne  refilfa 
pas  : ains  le  fournit  auec  toute  fa  bande  à telle 
forme  d’examen  de  leur  vocation,  que  Moyfe 
leur  voulut  preferire,  difànt  à Coré,  &:  à toute 
l’aflemblee:  Le  matin  le  Seigneur  donnerai 
cognoîtrc  qui  eft  fien,&fera  approcher  de  foy 
les  Saints,  &:  ceux  qu’il  aura  êleu  f approche- 
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font  de  luy.  Faites  donc  cecy.  Prenez  vn  cha- 
cun desencenfoirs,  toy  Coré,  & toute  ta  con- 
grégation : 8c  demain  mettez  en  iccux  le  feu, 

& le  perfun  deuant  le  Seigneur:  8c  cettuy  que 
le  Seigneur  aura  élcu,  fera  faindfc.  Cela  Ait  li- 
brement exécuté  par  ces  Schifmatiques , ainfi 
que  Moyfe  l’auoit  commande,  & ne  furent 
point  Corc  & là  compagnie  refradtaires  à la 
condition  de  cet  examen.  Mais  noz  Sedtaires  No^ 
font  pires.  Car  ils  font  hérétiques  8c  Schifma-  m pires  que 
tiques  enfemble.  Ils  reiettent  la  doctrine  de  Coré.Dathï 
toute  la  faindte  Antiquité  de  l’Eglife.  Ils  met-  **  Ahirm’ 
tent  en  auant  vne  nouuelle  interprétation  des 
làindtes  Ecritures , de  laquelle  l’Eglife  n’ouit 
onc parler, linon  parles  hérétiques,  qui  dés 
Ion  enfance  l’ont  miferablement  troublée,  8c 
reiettent  la  pure  interprétation  que  l’Eglife  en 
a receu  des  Peres , & premiers  fondateurs  de 
la  Chrêtiété . Ils  ne  veulent  le  foumettre  à au- 
cun examen , légitimé  8c  raifonnable  de  leur 
dodtrine  & vocation:  ains  fefforcent  la  main- 
tenir par  glaiue  , & effufiô  du  làng  des  Catho- 
liques,qui  refiftent  à leurs  delIèins,ou  qui  n’ac- 
quielcent,  & ne  veulent  obéir  à leurs  decretz. 

La  plus  part  d’entr’eux  n’eut  onc  aucune  voca- 
tion en  l’Eglife . Que  fi  quelques  vns  y ont  eu  Lesminiprfs 
vocation,  ils  l’ont  quittée, 8c  auec  nouuel  exa-  reiettent  la 
men  , & la  ceremonie  qu’ilz  ont  en  vfage  , ils  -votation  de 
en  ont  pris  vne  nouuelle,  laquelle  n’eft  pas  de  1 
Dieu ,8c  n’a  pris  fon  origine  d’aucun  ordre  an- 
cien , que  l’Eglife  ait  quelques  fois  approuué. 

Ce  qu’eft  grandement  notable , à ce  que  cha- 


J 


PREMIER 

cun  puifle  mieux  confiderer  & cognoître  quel 
Vomagetjue  dommage  ils  apportent  à l’Eglife  de  Icfus 
ftillirts  Chrirt:  > quelle  ouuerture  ils  ont  fait  à toutes 
Chrétienté,  ^ortes  d’herefics,  & quelle  occafion  ils  ont  dô- 
né  à tous  hommes  peruers,comme  eux, de  fai- 
re & êmouuoir  Schifmes,  & drdfer  iournelle- 
ment  nouuelles  fe&es  & frétions  à la  foule  des 
confciéces,  &c  ruine  des  âmes  du  peuple  Chré- 
tien, & au  détriment  de  toute  la  Chrétienté. 

14  Mais  quelle  punition  fut  fai  été  deCoré, 
Tjfuik**?-  ^at^ian  Abiro,&  de  leurs  complices.**  Dieu, 
flMtkDit».  aucluel  le  Schifme  déplaît  grandemét,ne  pou- 
uant  fupporter  cela , d’autant  que  c’étoit  con- 
tre luy  qu’ilz  fcleuoient  violans  l’ordre  fiindfc 
par  luy  inftituc,  fe  feruit  de  deux  éleméts  pour 
en  faire  la  punition , fans  que  les  hommes  y 
v > miflent  la  main.  Car  la  punition  humaine  eut 
été  trop  douce, & trop  honorable  à ces  vilains, 
8 qui  fétoient  ainfi  éleuez  contre  leur  Créateur 
10*11.13.14!  &Sauueur,qui  auec  tant  de  miraclps  trefex- 
Pfeau.  ioç.  cellents  & merueîlleux , les  auoit  retirez  de  la 
134.0  i3j.  fournailè  de  fer  d’Egypte  : pourtant  il  ne  les 
Veut.  4.  pUnjt  pas  playe  accoutumée  entre  les  hom- 

mes , comme  il  auoit  puni , 8c  punît  encores 
depuis  les  idolâtres , murmurateurs , &c  autres 
pécheurs,  8c  tranfgrellèurs  de  fa  Loy.  Mais  il 
appella  le  feu  &la  terre,  & leur  commanda 
d’en  faire  vne  foudaine  8c  breue  execution. 
Car  leur  pechc  ne  méritant  mifericorde , par- 
don, ny  indulgence,  ne  meritoient  pas  aujîi  a- 
uoir  temps  -de  répétante . Pourtant  eux  n’ayas 
voulu  croire  au  confeü  de  Moyfè,  foudaine- 
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ment  le  feu  fortit  du  Seigneur,  lequel  en  vn 
moment  deuora,&  confuma  les  deux  cents 
cinquante  hommes  qui  offroient  l’encens.  Et 
quant  aux  autres , afin  qu’on  n’eftimât  pas  que 
eux,quiêtoient  indignes  de  viure,  eud'ent  ob- 
tenu ce  bénéfice  de  mourir  fubitement,  il  ne 
leur  fut  pas  permis  de  mourir,  ains  furent  en- 
fêuelis  & enclos,  en  la  prifon  infernalle  auant 
qu’être  morts . Car  Dieu  toucha  les  entrailles 
de  la  terre,  & la  rendit  affamée , elleouuritfa 
gueulle,  elle  engloutit  & couurir  ces  mcchans 
tous  vifs,  aucc  tous  leurs  tabernacles,  & toute 
leur  fubftance,  & auec  cris  êpouuentables,que 
ne  pouuoient  porter  ceux  qui  les  oyoient,de£- 
cendirent  vifz  en  Enfer. 

15  O Seigneur  Eternel:  Ta  mifcricorde  efl:  au 
Ciel,  & ta  vérité  iufques  aux  nuees.  Ta  iuftice 
eft  comme  les  montaignes  de  Dieu  , & tes  iu- 
gemés  font  vn  grand  abyfme.  Tu  es  tres-equi- 
table  en  tes  iugemens , mais  terrible  ik  redou- 
table en  l’execution  d’iceux . Toutes  chofcs 
font  à toy,  & t’en  fers  félon  ta  bône  Sc  fàin&e 
volonté,  foit en  bcnediôtion  , ou  en  malédi- 
ction, en  forte  qu’aucünne  fhumilie  deuant 
toy  en  te  feruant , que  tu  ne  le  rémunérés  : au- 
cun aulîî  ne  f éleue  contre  toy , que  tu  ne  l’a- 
baillè:  aucun  n’implore  de  cœur  fidele  ta  mifè- 
ricorde,  qu’aullitottuneluy  accojrde  : aucun 
aulll  fendurcillant  ne  la  reiette , que  tu  ne  l’a- 
byfme,quoy  que  tu  fois  de  longue  patience  & 
attente . Loué  foit  ton  lainCt  Nom, de  ce  que 
tune  m’as  pas  furpris,  ains  -m’as  attendu  &c  dô- 
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ne  lieu  de  repentance , & me  retirant  de  la  co- 
gregation  mutine  tu  m’as  fauué  de  leurs  mife- 
res.  Continue , O Dieu  tout  puiflant!  1’œuurc 
qu’as  en  moy  commencé  : ayant  pitié  du  refte 
qui  tâtonne  encores  en  ces  tenebres  tant  épef- 
fes,  fans  pouuoir  trouuer  moyen  d’en  fortir, 
tellement  qu’étans  éclerez  par  ta  lumière  diui- 
ne  ilz  recognoillènt  le  lieu  de  leur  repos , qui 
cft  ton  Eglifè,&  fy  retirent,  à fin  que  ne  perifi- 
fants  point  comme  rebelles  &c  refraétaires  à 
tes  fiiindres  ordonnances , ils  iouïfient  de  l’a- 
bondance & plénitude  de  tes  éternelles  bene- 
.<  dictions  aucc  tes  Sain&s  bien  heureux.  Par 
ton  Fils  noftre  Seigneur  Iefus-Chrift. 

1 6 Si  donc,  O peuple  de  Dieu,  ces  anciens 
Schifmatiques,  lefquels  n’auoient  rantoffenfé 
que  noz  Sectaires , ont  neantmoins  été,  com- 
me ils  le  meritoient , fi  griefuement  punis , & 
d’vne  façon  tant  étrange , & horrible , & leur 
mémoire  a été  lailïèe  tant  deteftable  à la  pofte- 
rité  : que  méritent  noz  Proteftans  pretenduz 
n utl  cri  ref°riTlcz  > lefquelz  font  beaucoup  pis  ? Ceux 
met acSchif-  là  étoient  feulement  Schifmatiques  : Mais 
me  ejl  agra-  ccux-cy  aggrauent  leur  Schifmepar  herefies, 
ue‘  blafphemes,rebellions , contre  tout  ordre  hu- 

f Titrai  inftitué  de  Dieu , par  dépopulations  de 

leurs  propres  païs,ruine  des  lieux  fain&s  & fil- 
erez a Dieu,  par  effufion  du  fimgdes  fideles 
Chrétiens  leurs  compatriotes , voire  de  leurs 
parents  bien  proches  : & par  vne  telle  diuifiô 
de  la  Chrétienté , qu’elle  ne  peut  fallbpir , & 
obftination , non  feulement  à l’entretenir  di- 
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üifce,mais  à Pcmbralèr  d’vn  feu  tel,  qu’il  ne 
puiflèêrre  éteint,  iufquesà  ce  qu’elle  l'oit  du 
tout  côfumee,  fi  Dieu  n’y  prouuoit  par  la  rrefi- 
grandc  mifericorde.Aggrauants  donc  leur  pé- 
ché par  tant  d’autres  crimes , quelle  punition 
leur  pourroit  être  afiignee  entre  les  nommes? 

Certes  quand  i’ay  bien  côfideré  toutes  ces  cir- 
côftances,ie  ne  peux  in’émerueiller  des  milères 
qui  leur  font  aduenues  ces  années  precedétes. 

Car  fil  nous  falloit  difeourir  par  le  menu  des 
mœurs  de  tous  les  Heretiques  & Schifmati-  Les  hirrtùj . 
ques  (choie  qui  leroit  trop  prolixe  pourcét 
ceuure  ) nous  ne  trouuerions  rien  de  mal  en 

• r rr  1 - temps  pires 

tous  ceux  qui  lont  pallez , que  ceux  de  ce  teps  ^cltsoHcitt 
n’en  ayentencores  le  comble  pardclîiis.  Ilz 
font  vrayement  ceux  defquels  parle  l’Apôtre  *•  Tim*.  j. 
difant:  Les  péchez  d’aucuns  Ce  manifeftent  de- 
uant,  Sc  viennent  en  auant  en  condamnation, 
mais  ils  fuyuent  apres  çn  d’autres.  Car  nonob- 
fhmtl’hypocrifie  dont  ils  fe  couuroient  au  cô- 
mencement  pour  feduire,  leur  malice  Ce  mani- 
feftoit  allez  à ceux  à qui  Dieu  auoit  donné  des 
yeux  pour  la  cognôitre , pour  eniuger  &les 
condamner  : mais  ils  ont  accreu  le  mal  adiou- 
tans  autres  pechez  aux  precedens  en  accom- 
plillànt  la  mefure  de  ceux  , defquels  ils  renou- 
uellent  les  erreurs,  blalphcmes  Ôc  faulfetez.Vn 
autre  dire  de  l’Apôtre  exhortât  les  prêtres  d’E- 
phelè,  eft  aulfi  vérifié  en  eux , comme  en  ceux 
qui  les  ont  précédé . C’eft  que  du  milieu  de  xo. 
l’EgliCe  de  Dieu,  voire  d’entre  les  Palpeurs  mê- 
mes, Ibrtiroiént  des  loups,  qui  la  greueroient. 


I.  Cor.  IJ. 
Cent,  12. 


Cm.  45.  0£/ 

î°* 


l.  iç. 
jé.17. 18. 


Ctnefê  4. 
Cfn.  17.  dr 
??• 

Matth.  16. 


PREMIER 
& n’êpargneroient  le  trouppeau:  mais  annon- 
ceroient  chofes  peruerfcs  pour  attirer  les  dis- 
ciples apres  eux.  Ce  qu’ils  font  êtans  forris  de 
l’Eglifêde  nôtre  Seigneur  Iefus-Chrift  bâtie, 
drelïee  & conduite  par  les  Apôtres , Martyrs, 
& leurs  fucceftèurs , & la  perfecutent  cruelle- 
ment &:  à toute  outrance, diffipans  par  peruer- 
fc  doctrine  cette  fiiin&e  Bergerie  autant  qu’ilz 
peuuent . Que  donc  noz  rêpondans  ouurent 
les  yeux  pour  voir  que  c’eft  contre  eux, que  les 
deux  premières  pages  de  leur  aduertiflemenc 
doiuent  être  proprement  & iuftement  appli- 
quées, veu  que  ce  font  eux,  qui  ont  troublé  en 
ce  temps  la  première  famille  du  monde,qui  eft 
l’Eglifc  de  nôtre  Seigneur  Iefus-Chrift,  l’A- 
dam celefte,  le  vray  Ifâac  fils  bien  aymé  du  pe- 
re  offert  en  Sacrifice  pour  nous  Sms  être  Suc- 
combé foubz  la  puilfimce  delà  mort  : le  bon 
Iofeph  frere  très  pitoyable, lequel  nonobftant 
nôtre  vilité  & abieCtion  ne  laide  étant  en  fa 
gloire, de  nous  recognoître  pour  fès  freres.Ce 
font  dy-ie  eux,  qui  en  maintes  fortes  onten- 
fanglanté  la  maifon  du  victorieux  & triom- 
phant Roy  Dauid  , féleuans  contre  Dieu  leur 
Créateur, contre  l’Eglife  leur  mere,violants  fès 
loix,&  déflorants  la  virginité  d’icelle:  & n’ont 
faiét  meilleur  marché  en  ce  qu’eft  des  perfècu- 
tions  & calomnies,  à Ses  côduCteurs,  que  Cain 
à Abel, que  les  fils  de  Iacob  & la  femme  Egy- 
ptienne à Iofeph, qu’Abfâlon  à Dauid , que  les 
Iuifs  à nôtre  Seigneur  :Iefus  Chrift , & que  les 
anciens  Heretiques , aux  Eucques  & Pafteurs 
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de  rEglifèprimitiue. 

Texte  des  aducrlaires. 

N ous  (tuons  donc  efiimc  que  ceux,aujquels  de  no~ 
sire  temps  Dieu  a ouucrt  les  yeux  pour  auoir 
cognoijfance  de  ces  chofes , ne  feroietit  point  et  on - 
ne!  de  voir  en  ces  dernieres  fecoujfes  quelques  vnt 
tomber  par  le  pertuis  du  crible,  entre  lefquel\, apres 
du  pofer  ( ayant  commis  vn  atle , que  n'ont  trouuc 
trop  étrange  ceux  qui  ont  cognu  l'humeur  du perfina- 
ge  ) fie  voyent  maintenant  ces  deux  hapelopins , à fia- 
uoir  Tenneticr  CT  de  Launoy.  L'vn  abatu  par  défian- 
ce,pour  n auoir peu  porter  tufques  au  bout  le  fardeau 
de  la  croix. 

DuRofier  derechef  fcduir,&  retourné  à fon  romiflè- 
mem  aiguillonné  en  fa  confcicnce  fe  prépare  à écrire 
contre  Caluin  & Beze. 

Chapitre  3. 


f< 


’Eft  cy  la  conclufion  de  la  première 

partie  de  leur  calomnieux  aduert if- 

fement,laquellc  côtient  cinq  chefs,  et>e^ 
3*»  1 j 1 • 1 1 , * n contenue. 

-'que  nous  déduirons  par  ordre,  le 

lus  briefuement  que  nous  pourrons,  mais  fe- 

on  le  mérite  de  chacun  d’iccux . Le  premier 

eft,  qu’ilz  continuent  en  leurs  fauflès  luppofi-  ^premier. 

tions,  Ce  deguifans  à la  façon  de  leur  pere , qui 

eft  le  diable,  en  Ange  de  lumière . Car  auec  vn 

front  éhonté , ils  le  veulent  couurir  du  voile 

de  la  vérité,  & parole  de  Dieu,  & du  titre  tant 

focré  de  la  vraye  Eglifc , defquelles  ils  font  ad- 
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uerfaires  tk  ennemis:  &c  impofent  à l’Eglife  dé 
nôtre  Seigneur, aux  Pafteurs  & peuples  d’icel- 
lc,ce  qu’eux  mêmes  font  & font  contre  l’hon- 
neur & gloire  de  Dieu,&  contre  leur  falut  mê- 
me. C’eft  qu’eux  non  feulement  ont  fait  nau- 
Xom.  3.  frage, quant  à la  foy,  & font  dênuez  de  la  gloi- 

re de  Dieu  par  leur  cheute , ignoras  de  la  vraye 
do&rine  de  filut:  mais  aufli  l'eiforcent  en  tirer 
maints  autres  apres  eux  hors  de  l’aire  de  nôtre 
Seigneur,  partie  par  force  & violence , partie 
par  impoftures  emmiellees  réuerfent  les  âmes 
des  fimples  & mal  alleurez,&  oppofent  la  nou- 
ueautéa  l’Antiquité:  ainfi  que  faifoient  iadis 
_•  en  Aphriquc  les  Donatiftcs  anciens  héréti- 
ques, comme  il  leur  eft  reproché  par  Optât 
Milenitain . Mais  d’autant  qu’il  y a lieu  plus 
propre  cy  apres  pour  en  parler  d’auantage, 
nous  continuerons  la  déclaration  des  chefs  de 
leur  aduertillement. 

z Le  fécond  eft  qu’ils  accufent  du  Rofier  d e- 
Stctni chef.  tre  tombé  par  le  pertuis  du  crible.Ce  que  i’ad- 
• uouë,  non  quand  il  recognut  fa  faute  en  l’E- 
glife  Chrétienne  Catholique , mais  truand  ils 
le  deceurent  par  argent , & le  retirèrent  de  l’E- 
glife  Chrétienne  en  leur  Seëte , comme  i’en  ay 
parlé  au  fécond  liure  de  nôtre  premier  œuurc. 
Mêemten-  Vray  eft  qu’il  fe  mêcontentoitfort  deCapel, 
tcnwH  <]>*'*■  Loques , & autres  Miniftres  de  Sedan , lef* 
/Ur  dî*  s 4ue^s  ^>nt  baillé  par  les  iouës  de  quelque 
1 nüBifnu1*1  partie  des  deniers  qu’on  auoit  recueillyj>our 
Iuy  : mais  fi  en  eut  il  fomme  allez  honnete  & 
notable,  fans  ce  qu’il  eut  d’ailleurs.  Quant  à 

l’humcut 
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l’humeur  du  perlonnage , qu’ilz  acculent  fans 
déclarer  quel  il  étoir  : c’eft  qu’il  ne  fut  iamais 
bien  d’accord  auec  eux,  ny  pour  la  doctrine, 
ny  pour  la  difcipline.  Ce  pendant  ils  le  fouf- 
froient  & entrctenoient  entre  eux , d’autant 
qu’ilz  auoient  doute  ôc  crainte  de  luy , le  co- 
gnoilïàns  allez  habile  (fil  eût  été  vn  peu  plus  Dtt  j^arltr 
vertueux)à  leur  faire  la  guerre,  dêcouurir  leurs  habile  .mais 
erreurs,&  renucrfer  leur  marmite  : car  ic  peux  P'<* co »ra - 
bien  dire  cela,  comme  il  eft  vray , qu’au  para-  ZfUX' 
uant  luy  ne  fêtoit  débandé  aucun  Miniftre 
François  d’auec  eux , duquel  ils  fuÜènt  autant 
étonnez . Ce  qui  fut  caufe  que  le  pluftôt , & 
plus  loudainement  qu’ilz  peurent,  ils  le  recer- 
cherent  par  argent.  L’ayant  retiré  auec  eux,  ils  L!urt  tjetor_ 
extorquèrent  de  luy,  interpofans  encelal’au-  que  de  du  Xo 
thorité  de  Federic  Comte  Palatin , és  terres 
duquel  il  étoit,  vn  liure  intitulé  Des  marques 
de  l’Eglilè,  dédié  à la  Duchellè  de  Bouillon, 
duquel  ils  ne  fe  voulurent,  ny  peurent  onques 
contenter.  Car  quoy  que  luy  étant  homme 
fiibtil  tachaft  leur  complaire,  pour  facquetter  _ 
quelque  paix , li  ne  peut-il  trouucr , inuenter,  ny  jet  w ’ 
ny  forger  argument  qui  leur  peut  ferùir,  & les  fins  ne  /.ré- 
armer contre  l’Eglife  catholique  de  nôtre  Sei-  uent  trotmar 
gneur  Icfus  Chrift,  à maintenir  leur  Antichri- 
ftienne  hiérarchie , fentine  de  tous  maux,  & tnFÉgli/i. 
occafon  des  mileres  de  ce  temps . Ce  defaut 
d’arguments  à leur  fouhait  les  anima  d’autant 
plus  fort  contre  luy , pource  qu’il  n’auoit  peu 
faire,  ce  qu’eux  mêmes  ne  pouuoient  faire. 

3 Outre  plus  ils  apperceuoient  bien  que  Où 
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^Du  Rofitt  confcience  n’étoit  paif  ble,ny  le  iugement  d’i- 

7onfcUnc^a  ce^c  conforme  à cc  qu’ilz  requeroicnt  de  luy, 
ains  l’époinçonnoit  &:  contraignoit  parfois 
de fe déclarer vn peu ouuertement.  Caria co- 
Confcience  faïence  eft  vn  témoin  fi  fidele,  qu’elle  nelaifïè 
fidele  témoin.  phomme  ignorant  de  Ton  mal , & ne  luy  per- 
met oublier  la  vérité,  voire  même  l’amene  par 
force  à la  recognoiflance  & confelfion  d’icel- 
le, nonobftant  la  terreur  des  dangers  : & prin- 
cipalement quand  il  eftqucftion  des  chofes, 
qui  font  de  Dieu,  &du  falut  des  hommes. 
Ainfî  du  Rofier  aiguillonné  par  fi  confcience, 
ne  pouuoit  qu’il  n’impugnât  &c  côdamnât  les 
^ erreurs  particuliers  de  Galuin  &'  Beze.  Ce  que 
fâchant  bié  le  dernier  nommé, lequel  luy  étoit 
ennemy  irréconciliable  & implacable,  félon 
tutnrel qu'il  ^eur  c°ûtume  & façon  de  faire  ordinairefcar  il 
coûtent  «noir  eft  impoflîble  de  durer  longuement  Miniftre, 

, pour  être  & fans  fe  vêtir  de  ce  naturel)  il  mania  par  lettres 
demeurer  mi‘  tellêment  les  Miniftres,  qu!  lors  étoienten  la 
nîjlre.  haute  Allemaigne,  &c  principalement  au  Pala- 
tinat,qua  l’inftigation  d’iceluy, le  traitèrent 
auec  telle  rigueur,  & cruauté  tellement  barba- 

' ^lïilhtscZ  re*  ^Ue  ^ eiU  ^ en  ^euL  Pu^®*ncc>^s  1 euflênt 
tfedufiojler.  cmPeché  de  iouïr  des  éléments,  & de  viure  & 
de  mourir  tôutenfemble . llsl’auoient  telle- 
ment ftimulé , qu’il  fétoit  préparé  pour  leur 
drelîer  nouuelle  guerre.  Dieu  fe  féruant  en  ce- 
L 1«  de  leur  malice  & barbarefque  inhumanité, 

pour  en  tirer  vn  plus  grand  bien  : Car  il  auoit  • 
drelle  fes  mémoires  prefts  pour  écrire  contre 
les  erreurs  vilains , & blafphemes  deteftables 
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de  ces  deux  Papes  Geneuois , auant-courcurs 
de  l’Àntcchrift  en  (a  grande  puillance,  muni- 
tionnaires  & préparateurs  de  la  voyc  d’iccluy, 
touchât  l’article  de  la  trelTàin&e  & facree  Tri- 
nité : D’autant  que  Caluin  (à  quoy  côfent  Be- 
ze)  a retranché  du  Symbole , compofé  contre 
les  Arriens  par  les  Peres , aflïftans  au  Concile 
de  Nicee,receu  par  toute  l’Eglife  dés  les  temps 
anciens,  vn  article,  par  lequel  l’Eglife  bien  en- 
feignee  du  S.Eipritésfun&esEcriturcs,  con- 
fefle  la  diuinité  de  nôtre  Seigneur  IefusChrift, 
félon  que  toute  la  Chrétienté  le  doit  croire  8c 
tenir,  autremét  ne  le  pourroit  tenir  pour  Sau- 
ueur,ny  colloquer  en  luy  Ton  efperace  à ialut. 
-4  Or  Caluin  ne  nie  pas  que  le  Verbe  eternel 
du  Pere , qu’eft  Iefus  Chrift,  ne  Toit  Dieu , & 
que  ce  ne  foit  vne  même  diuinité , gloire  éga- 
le ,&  coèternelle  maiefté  du  Pere,  du  Filz,  & 
du  S.  Efprit , vne  feule  & fimple  ellénce,  non 
diftinéte , diuifet  ny  feparcc , combien  qu’il  y 
ait  trois  fubfiftances , que  les  Grecs  appellent 
hypoftafes,diftin<ftes  l’vne  de  l’autre,  a Içauoir 
Pere,  Filz,  & S. Efprit.  Mais  ce  pauure  aueugle 
apres  auoir  confeHé  que  cette  Nature  8c  Ellen- 
ce  diuine  n’eft  qu’vne , 8c  fingulicre  en  toutes 
les  trois  hypoftalés,  ou  fubhlïances,  combien 
que  chacune  l’ait  en  foy  vraye , perfe&e  & en- 
tière : il  maintient  que  Iefus  Chrift  ne  tient 
pas  Con  Etre  du  Pere , mais  qu’il  eft  Dieu  de 
foy,  qu’eft  la  raifon  pour  laquelle  il  reiette  cêt 
article  du  Symbole  de  Nice,  que  l’Eglife  châte 
ordinairement,  à fçauoir , Deum  de  Deo , Lumen 
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de  lumme , Deum  verum  de  Deo  vero.  C’eft  à dire, 
que  Iefus  Chrift  eft  Dieu  de  Dieu,  Lumière  de 
la  lumière,  vray  Dieu  du  vray  Dieu.  Car  il  eft 
le  Verbe  éternellement  engendré  du  Pere , de 
même  fubftance.  Et  pourtant  l’Eglife  inftruite 
en  la  parole  de  Dieu , 8c  bien  conduire  du  S. 
Efprit,  enfeigne  que  le  Pere  eft  Dieu,  & le  Filz 
Dieu  : mais  que  le  Pere  jFr’eftd’aucun , là  ou  le 
Filz  eft  du  Pere , 8c  quç  ï’è  Eiïz  à du  Pere , non 
feulemët  quil  eft  Filz^jnais  aufli  qu’il  eft  Dieu, 
& même  qu’il  eft  fubftacë:qu’eft  la  même  Do- 
ctrine côtenue  en  cêt  article  fus  allégué.  Quât 
à ce  que  Caluin  enfeigne  de  la  fecôde  perfon- 
ne  de  la  Trinité  qq’eft  le  Filz,  il  dogmatife  le 
même  du  S.Elpfiçitellemét  qu’il  introduit  ap- 
pertement,  rt.op^trois  perfonnes  : mais  trois 
Dieux, & dçojfireen  trois  l’Eflènce  de  Dieu,la- 
quelle  il  a luy-mêipe  cofefTé  être  vnique  8c  fin- 
guliere,  en  forte  qu’il  n’y  ait  qu’vn  feul  Dieu, 
corne  nous  enfeigne  Moyfe,difant.  Ecoute  Is- 
raël, le  Seigneur  nôtre  Dieu,  eft  vn  feul  Dieu. 
Et  fainCt  Iean  difànt,ll  y en  a trois  qui  dônent 
témoignage  au  ciel,  le  Pere,  la  Parole,  & le  S. 
Efprit,  8c  ces  trois  font  vn,  8c  toute  l’Ecriture 
en  maints  autres  lieux  : Puis  tous  les  Conciles 
& doCtrine  ancienne  de  toute  l’Eglifê. 

5 Du  Rofier  donc  picqué  en  fà  confcience  a- 
uoit  ia  drefte  fès  mémoires , pour  réfuter  telz 
blafphemes,pires  que  l’Arrianifme  : mais  pre- 
uenu de  mort , il  a celle  de  fôn  entreprifë.  Et 
quant  à ce  qu’il  auoit  défia  faiCt , le  tout  a été 
perdu , ou  pour  le  moins  fort  égaré . Car  fil 
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cft  tombé  es  mains  des  Caluiniens,ils  l’auront 
ietté  au  feu  : fil  eft  tombé  en  autres  mains , ie 
ne  fçay  pas  qu’ilz  en  voudront  faire  : mais  ils 
ne  deuroient  cacher  cela  à l’Eglifc  de  nôtre  fei- 
gneur  Ielus  Chrift.  Quant  à moy  corne  Chré- 
tien, & tenant  quelque  lieu  en  la  garde  du 
Troupeau,  ie  les  lomme  au  nom  de  nôtre  Sei- 
gneur Icfus  Chrift , les  mettre  en  euidence. 

Voylà  quant  au  fécond. 

6 Le  troifieme  eft,qu’ilz  accufent  maître  Hé-  J* 
ry  Pennetier  de  couardife  & défiance,  &c  de  rie 
f’être  retiré  d’auec  eux  que  pour  fuir  l’affli- 
&ion  : mais  ils  ont  veu  le  contraire , quand  il 
a fouffert  & receu  d’eux  afflictions  plus  aigres, 
qu’il  ne  receut  onc  des  Catholiques, quoy  que 
en  lès  prédications  il  fut  fort  âpre  contr'eux. 

Et  depuis  la  paix  faiéte , ils  ont  tâché  par  pro-  Miniîbts 
, méfiés,  & par  menaces  de  le  retirer  auec  eux,  â ont  y oui » «- 
quoy  il  n’a  voulu  entendre, leur  faifant  répon-  tirer  Ptnne- 
ie  qu’il  aymoit  mieux  fouffrir  en  l’Eglife  chrê-  tur’ 
tienne  & Catholicque , que  f engraiflèr  auec 
eux  : louant  Dieu  de  ce  qu’il  luy  a pieu  le  ra- 
mener au  giron  de  fa  mere  l’Eglifc,  en  laquelle 
il  a été  baptizé,  & le  deliurer  de  leurs  mains, 
ou  il  a été  en  extreme  danger , comme  i’en  ay 

{>arlé  en  nôtre  Apologie,  répondue  à vnlibcl-  . 

e diffamatoire  plein  de  calomnies,  qu’ilz  pu- 
blièrent fi  tôt  qu’ilz  fentirent  que  nôtre  pre- 
mier œuure  fortoit  en  lumière . Le  le&eur 
pourra  recourir  là,  pour  en  auoir  plus  ample 
fatisfa&ion. 
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Texte  des  aduerfaires. 
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L'autre  Je  voyant  quant  a ceux  de  la  Religion 
Romaine  en  certain  danger  d'être  l?rule'3  ou  au- 
trement majfacre',fil  ne  faifoit  quelque  acle  tn- 
Jîgne  d'^ApoJlaJîe. 

Menfongc  tref-euident  des  Miuiftres,  humanité  des  Ca- 
tholiquesversl'Autheur  j&tjuc  luy  & Penncticr  ne 
font  Apoftatx.  Que  c’eft  qu  Apoftafier. 

Chapitre  4. 

’Etoit  pour  découurir  & Elire  voir 
combien  ces  reformez  font  auda- 
cieux & impudens  à mentir , ie  ne 
voudroy  employer  le  temps  nylc 
papier  à écrire  le  contenu  en  ce  chapitre.  Mais 
a fin  qu’ilz  foient  cogneuz  telz  qu’  ilz  font  : & 
que  quoy  qu’ilz  crient  tant  haut , & à pleine 


quoy  qu  1 

bouche , Euangile,  reformation  : comme  fils 
auoient  recueilly  toute  la  vérité  & fàinéfceté 
en  leurs  mâches,  fans  en  auoir  rien  laille  pour 
les  autres, fi  ne  font-ils  pas  toutesfois  exempts 
de  la  malice  du  diable,  & de  l’homme  : lequel 
a abandonné  fon  Créateur,  & toute  iuftice, 
pieté,  & vérité,  étant  dépouillé  de  toute  hon- 
te & humanité.  Pour  donc  montrer  euidem- 
mentleur  menfonge  trop  clair  & deteftablc 
en  ceux , qui  veulent  arguer  tout  le  monde  de 
Quand  fou  Pcché5ie  dcduirayvne  petite  pérégrination, 
théier  a com-  clue  i’ay  faite  depuis  le  trétiême  d’Aouft  1571. 
tnence  écrire  iufques  en  l’an  1577.  que  ie  comméçay  à met- 
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tre  la  main  à la  jplume’contre  eux 
raaufli  pour  décharger  autat  les 
de  la  cruauté  qu’ilz  leur  impofeni 
la  défaire  aduenuëà  Paris , ie  party  de  Bazo- 
ches  en  Soiilbnnoys  l’an  & iour  fufdit , ayant 
donné  confeil  au  Seigneur  du  lieu  de  foy  reu- 
nir, &accômoder  auec  fon  peuple  & fes  voi- 
fins  en  l’Eglife:  ce  qu’il  me  promit  frire, m’of- 
frât  fà  maifon,fi  ie  vouloy  y demeurer.  Mon- 
ficurde  Longueualfonpcre,  quoy  qu’il  fuft  fjumaniti 
bon  Chrétien,  & vrayement  Catholique , fut  <tynfagne>tr 
meu  defemblablecompafllonenuersmoy,(Sc  Catholique 
m’enuoyavn  de  fes  gentils-hommes  me  faire 
pareille  offre, auec  promette  qu’il  me  main- 
tiendroit,  &c  garentiroit  enuers  & contre  tous 
ceux,  qui  cercheroient  de  me  meffaire , pour- 
«ueuqueieme  voulutte  cotenirauec  modeftie 
& prudence  : entendant  par  cela, que  ie  prinf- 
fe  jjrour  moy  le  confeil  que  ie  dônoy  à fon  fils, 

Scaceux  queie  voyoy  capables  pourlcrece-  Deux  confi- 
uoi r.  le  les  merciay  tous  deux , meu  de  partir  battons. 
de  là  pour  deux  confiderations.  • 

i La  première  êtoit,quc  félon  le  naturel,  du-  La  fnmurt' 
quel  il  a pieu  à Dieu  me  douer , i’auoy  crainte 
de  leur  être  en  charge  & importun,  ce  qui  ad- 
uient  quelques  foys  par  la  lôgueur  du  temps: 

& outre  plus  de  leur  apporter  occafiô  de  pei- 
ne & de  reproche,  ou  autre  incommodité. 

L’autre  êtoic  qu’il  me  (èmbloit,  que  fi  des  lors  La  fécondé... 
que  les  chofes  êtoient  ainfi  troublees,ie  met-  > 
toy  en  auant,  ce  que  Dieu  m’auoit  mis  en  l’ef- 
prie,  mes  écrits  n’auroient  tel  crédit  & autho- 

C mj 
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rite,  principalement  entiers  le  pauurc  peuple 
deceu,  abulé  & corrompu,qui  nous  auoit  fuy- 
ui,  pour  lequel  fingulierement  le  defiroy’  tra- 
uailler,  pour  reparer  au  Parc  de  nôtre  Seigrîr 
la  breche , qu’auec  les  autres  i’y  auoy  fai&e. 
Car  ils  n’eulfent  failly  me  faire  les  mêmes  re- 
proches , qu’ilz  me  font  maintenant  : &c  i’ay- 
moy  mieux  qu’ils  me  les  fiilent  à tort , & auec 
menfonge-tres  euident,  qu’auec  vérité,  ou  ap- 
parence d’icelle . Pourtant  ie  fi  cette  conclu- 
fion  à part  moy , qu’il  me  (êroit  mieux  feant, 
&plus  expédient  partir  de  là,&  attendre  le 
temps  de  paix  & de  retour  : pendant  lequel  ie 
pourroy  encores  par  communications  rece- 
uoir  plus  de  force  & inftru&ion.  Voyla  pour- 
qpoy  ie  n’acceptay  cette  offre  tant  honnefte, 
Sc  humaine  de  môfieur  de  Longueual , lequel 
eûtjpeut  être, été  bien  ioyeux,que  i’euflè  com- 
mencé cêt  œuure  tant  faind  en  (à  maifon. 

3 le  party  donc  enuiron  les  cinq  heures  du 
loir  auec  regrets  & pleurs  du  peuple , qui  n’ê- 
toit  autre  que  Catholique , & tirant  vers  Seda 
auec  mon  bagage,  i’arriuay  le  Dimanche  ma- 
tin à Machault  en  Champaigne  : ou  ie  rencô- 
tray  vn  Capitaine , qui  me  mit  en  arreft  auec 
tout  ce  que  i auoy,  en  vertu  de  quelques  man- 
demei}ts  generaux  qu’il  auoit  pour  cette  con- 
trée , & garde  des  paflàges  : tellement  que  ie 
demeuray  là  fix  ou  lept  heures  arrêté.  Mais  tât 
fen  faut  qu’il  me  fit  aucun  dommage,  ne  qu’il 
vfâft  d’aucune  violence  en  mon  endroit,  qu’il 
ne  voulut  permettre  qu’on  me  prît  chofeau-r 
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çunc  : mais  me  donnant  congé  de  m’en  aller, 
me  bailla  vn  homme  pour  me  guider  iufques  # "£**?*. 
àVoufi  furAyne.  Et  comme  il  me  donnoi tnïcJhÏÏ," 
conlèil  pour  ie  chemin , il  apperceut  quelque  ent*trs l’ au- 
nombre  de  pièces  d’or  en  ma  main,  & me  de- theur- 
manda  pour  qui  êtoit  cêt  argent  : Iuy  ayant 
répondu  que  le  tout  êtoit  à (on  commande- 
ment, apec  lerefteque  i’auoy,  il  me  tança  vn 
peu,  me  difant  en  femblable  langage.  Quoy? 
penfez  vous  que  ie  foy  icy  pour  piller  ? l’y  fuis 
pour  le  feruice  du  Roy,  le  voy  bien  que  vous 
n’êtes  pas  de  ceux  qui  luy  font  ennemis.&  ad- 
ioûta  ces  mots,  vôtre  honnefteté  m’a  tellemét 
contenté,  que  ie  feroy  tres-marry  qu’euflicz 
perdu  vn  filet  en  ce  lieu . Si  eft-ce  que  i’auoy 
trois  tonneaux , & cinq  ou  fix  (âcs  pleins  de 
meubles,  de  liures  & papiers  : & quelques  pa- 
quets de  ce  qui  êtoit  le  plus  vil , ôc  mal  aifé  à 
(errer  en  telz  vaiflèaux.  Cependant  il  me  laifla 
aller  mes  bagues  (auues , auec  telle  douceur  & 
humanité,  que  de  là  ie  pris  occafion  de  penlcr  0ccar  * 
cncores  plus  profondément  à mes  affaires , & l'authlur.  * 
à continuer  mon  entreprife . De  là  ie  paruins 
à Sedan,  fans  qu’il  me  fiât  médit,  ny  méfait  en  . 
aucune  façon,(înon  qu’à  Chemery  tandis  que 
nous  (buppiôs , on  nous  print  vne  couuertu- 
re  de  drap  vcrd,  faute  de  l’auoir  (errçe . Voyla  Faux  bruit 
tous  les  mauuais  trai&emenrs  que  ie  receuz  f<mé * Sed*? 
lors  des  Catholiques.  Etant  arriué  à Sedan,où  ^ 
le  bruit  dp  ma  mort  m’auoit  précédé  , ie  leur 
narray  tout  ce  que  deflus , & fut  trouué  men- 
teur vn  miniftre  nommé  Quenon, lequel  leur 
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auoit  did  m’auoir  veu  tuer , & qu’on  ne  m’a- 
uoit  pas  feulement  voulu  tailler  prier  Dieu.  Il 
ne  le  faut  êbaïr  fi  és  païs  étranges  ils  ont  faid 
bruire  infinies  bourdes , & chargé  les  Catho- 
liques de  choies  efquelles  ils  ne  pelèrent  onc- 
ques,rendans  par  ce  moyen  & par  leurs  trom- 
peries, nôtre  nation  odicule  à tous  les  voifins, 
defquelz  neâtmoinselieamoyendefepalTer. 
Traitement  4 demeuray  quelques  moys  à Sedan , & 
des  mm, jires  autre  lieu  de  cette  même  Seigneurie,  où  ils  ne 
rteeu  par  l'an  me  firent  que  peine  &c  fâcherie,  pource  que  ie 
tbeur.  n’êtoy  ordinairement  de  leur  aduis  : comme 
aulfi  n’êtoit-il  pas  pollibleà  vne  confcience 
Chrêtienne,de  cofentir  à leurs  defièings.  Que 
fi  le  Seigneur  du  lieu  en  eût  entendu  le  tout, 
i’eftime  qu’il  leur  eut  fallu  cercher  retraite  ail- 
leurs: vray  efh  qu’il  conniuoit  beaucoup,  mais 
ilêtoit  ignorant  des  principales,  &plusper- 
nicieufes  pratiques  & entreprifes , qui  le  dref- 
foient  en  fa  ville,  tant  par  ces  mêmes  officiers, 
Entreprifes  principalement  de  longue  robbe  (car  on  ne  fe 
à Sedan  par  fioit  pas  aux  autres)  que  par  les  Miniftres,  qui 
qui  drtjjees.  ont  toufiours  été  trompettes  de  guerre . Eux 
voyas  bien,que  fans  me  trop  êchaufter,ie  met- 
toy  le  nez  par  tout,  ils  ne  demandoient  que 
mon  abfence , ou  fin , qu  êtoit  la  caufe  qu’ilz 
me  drelfoient  embûches,  comme  i’en  ay  parle 
i^cpolog.  ailleurs . Ce  qu’apperceuant  bien , & n’ayant 
homme  auquel  ie  peulle  me  fier , ic  me  retiray 
^,eSe  "te  de  là  en  la  cité  du  Liege , où  en  peu  de-temps 
it^ue  ^ 10  4ue  i’y  ^us  > *e  trouuay  plus  d’humanité  entre 
les  Catholiques,  (car  il  y en  a là  peu  d’autres) 
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qu’en  beaucoup  de  moys  entre  ces  prétendus 
reformez.  De  là  ic  tiray  à Anuérs,puis  en  Zel- 
lande,  Hollande,  & autres  lieux  lèptentrio- 
naux  & maritimes  circonuoilins,où  ie  ne  ren- 
contray  Catholique, qui  ne  me  fît  bonne  che- 
re,  nyminiftre  Caluinien  qui  ne  me  perfecu- 
taft,  on  d’iniures,  fil  ne  pouuoit  pis,  ou  autre- 
ment. Vray  eft  que  ie  ne  m en  donnoy  peine: 
d’autant  quei’auoylà  plus  de  crédit  qu’eux: 
combien  qu’eux  tenans  là  les  armes  fulïent  les 
maîtres,  fillènt  la  loy  à tout  le  relie  du  peuple, 
ôc  tinllent  principalement  les  Catholiques  en 
grande  fubie<ftion,&:  càptiuité  de  conlcience. 
Car  ils  ont  cela,  que  la  où  ils  font, ils  veulent 
commader  : & fouftfiront  pluftôt  toutes  Se- 
ntes , quelques  abominables  qu’elles  foient, 
exercer  leurs  fufliôs, que  les  chrétiens  Catho- 
liques auoir  exercice  de  leur  chrétienne  Reli- 
gion,tant  ils  font  ennemis  d’icelle,  & de  toute 
la  fiin&e  ôc  orthodoxe  Antiquité. 

5 Ayant  donc  feiourné  en  ces  païs  là  iniques 
en  l’an  1576.  entendant  la  paix  être  faille  en 
France, ie  partyde  Dordrechle  19.de  May: 

6 ayant  prins  terre  à Calais,  ie  m’allay  loger  à 
Guinespres  de  maillre  Hcry  Penneticr,  pour 
conférer  aucc  luy  : comme  i’en  ay  allez  ample- 
ment difeouru  en  l’Epîtrc  liminaire  de  nôtre 
premier  œuure , addreflee  au  Roy . Là,  ie  fus 
humainement  receu  des  Catholiques,&  prin- 
cipalemétdeMonfieurle  Prelîdent  Iacomel, 
comme  il  eft  homme  humain , vertueux , & 
grandement  delireux  de  l’adurtncement  du 
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bien  public.  Mais  nous  fûmes  perfecutez  des 
Miniftres,  8c  de  leurs  plus  paflîônez  parrilans: 
ainfique  nous  en  auons  parlé  en  nôtre  Apo- 
log.  Finalement  apres  auoir  là  faiéfc  quelque 
feiour,  & quelques  voyages  à Bloys , 8c  autres 
lieux , ie  fuis  venu  en  cette  ville  de  Paris  le 
moys  d’Auril  1577.  pour  dilpofer  8c  mettre 
en  ordre  nôtre  premier  œuure,  &ne  me  fis 
cognoître  à aucun , finon  à meilleurs  les  Do- 
reurs qui  Font  vifité,  lors  que  ie  leur  mis  en- 
tre les  mains  pour  ce  faire  : lefquelz  m’ont  re- 
ceu  8c  embrafle  tres-humainement  8c  Chré- 
tiennement , fefiouïllàns  auec  les  Anges  de 
Dieu  de  la  brebis  perdue,  recouuree.  Voylà 
les  dangers  efquelz  ie  fuis  tombé  entre  les  Ca- 
tholiques, depuis  le  24.  Aouft  1572.  iufques  à 
maintenant  : c’eft  que  chacun  de  ceux , qui 
m’ont  veu  & cogneu  m’a  ouuert  fa  maifon,& 
faiéfc  trelbonne  chere  en  icelle  . N’eft-ce  pas 
donc  vn  menfonge  trefeuident , 8c  vilain  en 
ceux,  qui  font  profelîion  de  reformatiô,  quad 
ils  difent  que  ie  me  fuis  lèparé  d’aucc  eux,  me 
voyant  en  certain  danger  d’être  brûlé , ou  au- 
trement maflàcré  par  les  Catholiques? 

5 r\  1 c ■ r 1 a l 

6 Ur  pour  le  raire  encores  mieux  cognoître, 

ie  commenceray  de  plus  haut . Ceux  d’entre 
eux  qui  alfifterent  au  Synode  tenu  à Mondi- 
dier  en  Picardie,  l’an  1563.  enuiron  le  com- 
mencement d’O&obre , fçauent  que  dés  lors 
ie  commençay  à parler  de  noz  differens , 8c 
priay  auec  inftâce  qu’on^aduilat  de  faire  quel- 
que refolution  de  la  vocation  des  Miniftres, 
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de  laquelle  ie  n’êtoy  refolu,  ny  moy , hy  phi- 
lieurs  autres.  De  fai<ft,  quelque  deux  mois  au- 
parauant  Matthieu  Virel  Miniftre  di£t  Mons  rijpute  Je 
Sapin,  autrefois  Carme,ou  lacobin  à Marfeil-  mojleur  J'e * 
le,fêtoit  trouué  au  Chafteau  du  Coudray  près 
Corbeil,ou  êtoit  defïun<ft  le  Doéteur  d’Epen-  MM/he. 
fe  homme  très  doéte.  La  dilpute  de  cette  ma- 
tière fe  meut  entr’eux  deux  à î’inftigation  de  la 
Damoyfelle  du  lieu , qui  vouloit  deliurer  fa 
confcience  d’inquietude.  Mais  le  poure  Virel  yinl  rem- 
fen  êtoit  allé  rembarre , 8c  tellement  infâme  barré  & «*- 
& honteux,  qu’oneques-puis  ny  voulut  re-fame • 
tourner.  Deux  iours  apres  ie  palïay  par  là  ve- 
nant rccentement  des  pais  bas,  où  i’auoy  paf- 
fé  le  temps  des  premiers  troubles  ,&  la  Da- 
moyfelle auec  vne  autre  veufue  d’vn  Confeil- 
ler  de  la  Cour,  me  reciterent  ce  qu’êtoit  adue- 
nu.  Et  me  dît  cette  veufue,  qu’on  appelloit 
ce  me  femble.  Madame  Saucier,  fort  paflîon- 
nee  Caluinifte,  ces  mêmes  paroles.  Pleut  à 
Dieu  que  monfieur  Virel  ne  fût  point  venu 
icy:  car  il  fcft  fai <3:  vn  grand  tort,  8c  à tous  les 
compagnons,  voire  à toute  nôtre  Eglife.  Cet- 
te femme  ( parlant  de  la  Damoyfelle)  eft  telle- 
ment débauchée  quelle  fen  va.  le  fuzprié 
par  toutes  deux  de  propofer  cette  matière  aux 
Miniftres  d’Orléans  ou  i’alloy  lors , 8c  leur  en 
rapporter  quelque  refolution.  Ce  queiene  Miniïtres 
peux  faire , car  les  Miniftres  d’Orléans,  8c  leur  d’orleant 
Profeftèur,  en  êtoient  autant  mal  refoluz,  que  n.°’y 
les  autres . Toutefois  ils  m’en  baillèrent  vne  VgCatioo. 
apparence  de  refolution , qui  contenoit  trois 
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grandes  fueilles  de  papier  , où  il  y auoit  beau- 
coup de  babil,  6c  peu  de  raifon.  Ne  trouuant 
là  dequçy  me  refoudre  moy-même,ie  fey  cet- 
te propoîïtion  ôc  requête  au  Synode  fus  men- 
tionne,auquel  Virel  même  alliftoit.il  futcon- 
clu  qu’on  prieroit  la  Roche-chandiou  Mini- 
ftre,  en  faire  quelque  trai&é  : ce  qu’il  fit  aflèz 
Autres Sy-  longuement  apres.  Cette  longueur  fut  caufè, 
nodes.  qu’és  Synodes  fuyuans , aflèmblez  à la  Ferté 
fouz  Ioüarre, 8c  à Blandi  l’an  1564.  8c  à Lififus 
/ Ourc  1565.  ie  requis  la  même  chofe,  ou  bien 
qu’on  m’en  dônât  quelque  refolution:  àquoy 
me  fut  répondu,  que  i’euile  patience  fans  rien 
remuer,  8c  qu’on  êtoit  apres.  Quelque  peu  de 
temps  écoulé,  Virel  me  bailla  ce  que  la  Roche- 
chandiou  en  auoit  écrit , non  en  vn  trai&é  à 
\ part  6c  exprès.  Car  cela  eut  été  en  trop  grand 

iour,  mais  inféré  en  fi  confirmation,  ou  com- 
Difcjpline  me  dit  Morely .infirmation  de  leur  dilcipline, 
fies  impie-  l°rs  impugnee  ouuertement  par  iedict  More- 
gnse.  ly , fecretement  par  du  Rofier , 6c  depuis  par 
Ramus  6c  autres , qui  preuoyoient  bien  leur 
tyrannie. 

„ 7 Au  Synode  tenu  à Lumieni  en  Brie,  l’an 

node  î$66.  apres  auoir  bien  diligemment  Scentcn- 

tiuement  leu  ce  traidté  delà  vocation , ie  fey 
ouuerte  déclaration  que  ie  n’êtoy  aucunemët 
Argumets  de  fatisfaiâ: , 6c  que  la  Roche-chandiou  n’amc- 
la  Boche  cLi  noit  arguments  de  valeur , finô  ceux  qui  font 
du»  Alun-  pr0pres  aux  Pafteurs  de  l’EglifeCatholique,la 
> * vocation  defquelz  il  prouuoit  pluftôt  que  la 

fiéne,ôc  celle  de  fes  côpaignons.  Car, difoy-ie. 


À 
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nous  ayans  laiflc  l’ordre, la  fucceflIô,ordinahc 
ôc  dottrinc  de  l’Eglife  Catholique , nous  auôs 
auffi  quitté  la  vocation , laquelle  les  Anciens 
ont  maintenue  par  tels  arguments  : Pourtant 
leroitcefolieà  nous  de  nous  enferuir,  d’au- 
tat  qu’au  combat  ils  nous  feroiét  à tous  coups 
tomber  telles  armes  des  mains,  l’ay  toufiours 
continué  en  ce  different  : & pour  telle  caufê 
m’ont  ils  quelques  fois  épié  pour  me  furpren- 
dre , fouuentes  fois  cenfuré,  me  difant , Frère 
vous  êtes  par  trop  remis  cotre  les  aduerfàires: 
vous  prefehez  autant  pour  les  vns,  que  pour 
les  autres:  ce  qui  n’cft  autre  chofe  que  mainte- 
nir les  Papilles  en  leurs  erreurs  ôc  fuperflitiôs. 

Cape  1 me  pourroit  être  témoin , qu’êtans  luy  Capel  cofin 
ôc  moy  à Dordrech,ie  luy  dis, que  quand  nous  a,KC 
lèriôs  de  retour  en  France , nous  députerions  thcur ' 

. à bon  efeient  de  telles  matières . l’en  dis  aurat 
à Taffin  Minière  du  Prince  d’Orange  au  mê-  TaffïnmÛH. 
me  lieu:  mais  luy  n’ayant  pas  dequoy  rêpon-A"^/7r,,*'e 
dre,  comme  il  le  falloir  pertinemment , à ce  d °ranlt- 
que  ie  luy  maintenoy  de  la  légitimé  voca- 
tion des  Catholiques,  ôc  que l’Eglile,  qu’ils 
appelloient  Papauté  ou  Romaine , comment 
ils  vouIoient,êtoit  Eglife  de  Iefus  Chrièdref- 
lèe  par  les  Apôtres  d’iceluy , ôc  par  ceux  qu’ils 
auoient  appeliez  à tel  œuure  auec  eux,  ôc  con- 
tinuée d’vne  fuccellîon  continuelle , ôc  voca- 
tion ordinaire,  ayant  prisa  Iefus-Chrift  fon 
origine,  iufqu’à  maintenant , ôc  que  pourtant 
les  Pafteurs  d’icelle  êtoient  fucceflèurs  des  A- 
pôtres:&  que  quoy  qu’il  y eut  quelques  fautes 
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à corriger  en  l’Eglife , elle  ne  lailïoit  toutefois 
d’être  cette  même  Eglife , de  laquelle  il  n’êtoit 
licite  à aucun  Chrétien  foy  feparer  : luy  di-ic 
n’ayant  rêponfe  pertinéte  à cela,  me  dît  en  ces 
propres  mots.  [ Que  le  Pape , les  Eueques , au- 

tres Payeurs  de  l Eglife  Romaine , fe  conuertijfent  à 
lejus-chrifl , Cf  nous  leur  donnerons  la  main , CE  les 
embrafferons  comme  freres , pourueu  qu  ils  vuei lient 
quiter  leurs  biens, CE  ne  viure  pas  en  pourceaux  ^com- 
me les  Eueques  £ Angleterre']  . le  luy  demanday. 
Et  pour  qui  feront  ces  biens  là  ? Pour  ceux(dit 
il)  qui  prefehent  la  Parole . Bien  aife  d’auoir 
entendu  cette  belle  folution,Ie  m’en  allay  vue 
heure  ou  deux  apres  au  logis  du  Prince  d’Orà- 
ge,  voirie  Capitaine  la  Garde, lors  contre 
droit  8c  raifon  en  peine  pour  la  reddition  de 
Schoon-haouebeauport  fur  le  Lee  très  iufte 
& louable,  & aduentageulè  pour  le  pais  lors 
deftitué  d’hommes,  fi  on  eut  perdu  le  peu,  qui  • 
êtoit  là  dedans,  & luy  recitay  cette  belle  folu- 
tion  8c  rêponfe:  lequel  mieux  inltruiét , & de 
meilleur  iugement,  la  cfouua  fort  inepte,plei-* 
ne  d’arrogance , & pluftôt  refentant  vn  vray, 
8c  naturafizé  Aine  d’Arcadie , que  non  pas  vn 
home  de  lettres  mcfme  Teologien,  en  fâchât 
bien  que  c’eft  d’Eglife  Chrétienne  & Catholi- 
que. Et  me  dit  outre  plus  cognoilïànt  bien 
l’humeur afeendant  des  miniftres,Iln’eftpas 
lèul  de  celle  affedtion , mais  ils  fe  tromperont 
en  leur  arrogance . Car  il  faut  que  le  premier 
ordre  demeure  auec  quelque  reformation. 

8 Par  ce  difeours  bien  conlideré,le  Chrétien 

■>  » \ „ , letteu* 
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îe&eur  pourra  iuger  que  la  crainte,  ny  le  dan-  Qj”  * 
eer  de  la  part  des  Catholiques  ne  m’a  émeu 1 

0 -•  «,  ..  • v pn  1 r / • retour  al  £ - 

reuenir  , & me  reumr  a 1 Egide  Chrétienne 
Catholique  : mais  la  vérité  cognue,  l’aiguil- 
lon de  ma  confidence  côuaincuc  delà  doctri- 
ne de  l’Antiquité  côforme  à la  parole  de  Dieu, 
continuée  en  l’Eglifi  dés  le  commencement, 
iulques  à maintenant  : en-apres  la  vérité  de 
lalegitime  vocation  des  Pafteurs  d’icelle, & la 
faufleté  de  la  dodtrine  & illégitime  vocation 
des  SeCtaires:  & n’ay  commencé  à écrire  con- 
tre eux,  qu’en  temps  de  paix  la  plus  auâtageu- 
fc,  quilz  eurent  oneques . Ce  qu’ay  attendu  Quand  il  4 
patiemment,  foufFrant maintes  iniurcs  &in-  comenctà  ?- 
commpditez  parmy  eux,voire  fouucnt  en  da- crire  c°tre k* 
gerde  la  vie,  fi  Dieu,  qui  me  referuoit  pour  Calu,niJie*‘ 
ce  bon  œuure,  ne  leur  en  eût  rabatu  les  coups, 

& oté  la  puiilànce,  & les  moyens.  Velà  quelle  v 

eftla  veritédcleurinueCtiue,àquoy  ien’euflè  ' t' 
daigné  répondre,  n’eût  été  pour  faire  cognoî- 
tre  naïfuement  à tous,  ce  qui  en  eft  : à fin  que 
par  la  cognoiilànce  d’vn  menfonge,  on  puifiè 
mieux  iuger  des  autres  faufiètez. 

9 Pourautât  qu’en  ce  lieu  ils  m’acculent  aucc 
M.Pennetier  d’auoir  faiCt  vn  aCte  infignede 
Apoftafie,il  ne  faut  palier  outre  fans  en  parler, 

& montrer  à qui  ce  titre  d’Apoltat  appartiét, 
ou  à eux,  ou  à nous.  Car  ces  iniureslontfou- 
uent  repetees  en  leur  réponfe,  fans  les  autres  y 
contenues . Il  y a long  temps,  que  pour  nous 
décharger  de  telles  iniurcs , & leur  montrer 
qu’ilz  le  mécontent  bien  fort,  nous  in>pofan9 
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telles  choies , nous  leur  auons  propofé  ce  Di- 
lemme, à fçauoir,l’Eglife  Catholique  appellcc 
Romaine,  eft  cette  Eglife  Chrétienne,  proce- 
dee  par  fucceflion  des  Apôtres  de  nôtre  Sei- 
gneur Iefus-Chrift  : où  elle  ne  l’eft  pas . Mais 
ils  n’y  ont  pas  encores  voulu  répondre, & veu- 
lent que  cela  demeure  en  fufpés,  d’autât  qu’en 
cela  ( comme  diCt  le  prouerbe  ) ils  tiennent  le 
loup  par  les  oreilles . Car  venans  à difïoudre 
nôtre  Dilemme , ils  trouuent  deux  hypothe- 
fes  qui  les  tiennent  ferreztlefquelles  ils  ne  peu- 
uent  nier,  ou  affermer  fans  fe  prendre, & tom- 
ber en  abfurdité.  Car  de  nier  le  Chriftianifmc 
de  l’Eglife  Catholique,  ils  n’oferoient  apper- 
tement , tant  pource  qu’ils  font  conuaincuz 
en  leurs  confciences,qu’ellc  eft  tellerque  d’au- 
tant que  fils  l’entreprenoient  nier,  ils  fçauenc 
qu’ils  fuccomberoient  incontinent , & feroit 
leur  rage  furieufe  contre  icelle  furmontee  par 
la  vérité.  En  apres  il  y a deux  abfurditez  prin- 
cipalement, defquelles  ils  ne  fè  fçauroient  de- 
uclopper',  & félon  leur  do&rine  même, 
io  La  première  eft  quefils  difènt  que  l’Eglifc 
Romaine,qu’eft  la  Catholique, n’eftp  as  Chré- 
tienne, & cette  Eglifè  procedec  par  fucceflion 
ordinaire  des  Apotres,il  fenfiiit  félon  leur  do- 
ctrine nouuelle,qu’ils  iettét  leurs  Peres  & me- 
res  & Ancêtres  tant  anciens,que  modernes  en 
Enfer  : tellement  que  depuis  les  Apôtres , & 
leurs  premiers  difciples  il  ny  auroit  eu  aucun 
fâuué,  veu  que  depuis  ce  temps  là  il  ny  auroit 
point  eu  d’Eglife  de  lefiis  Chrift , en  laquelle 
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- les  hommes  euflènt  peu  être  baptizez,  naître, 
viure,mourir,&  obtenir  falut,Car  hors  l’Egli- 
fe  de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift  il  ny  a point 
de  falut,&  comme  noz  rêpondans  enfeignét, 
le  Baptefine  ne  peut  être  adminiftré  hors  l’E- 
glife de  Dieu,  ny  par  autres,que  ceux,qui  font 
legitimemét  appeliez  pour  ce  faire:de  là  fen- 
fuiraufti  que  les  grâces  de  Dieu  ne  font  con- 
férées hors  icelle.  Par  ainfi  la  conclufion , qu 
d’elle  même  f’offrede  la  do&rine  des  mini- 
ftrcs,feroit  que  depuis  les  Apôtres, il  ny  auroit 
point  eu  d’Eglifè  Chrêticne , & que  tous  ceux 
qui  depuis  ce  temps  là , iulques  à la  venue  de 
Caluin , ôc  de  Tes  femblables , auroient  penfé 
ctre  Chrétiens , ne  l’auroient  pas  été  : mais 
Payens  reuêtuz  feulement  du  nom  Chrétien: 
& pourtant  auroient  tous  été  damnez . Car  fi 
cette  Egliic , laquelle  ils  ne  peuuent  nier  être, 
Catholique,  de  lieu,de  temps,  & de  Doctrine 
retenant  & prêchant  ce  qu’elle  a receudeces 
premiers  fondateurs  & Pafteurs,paruenuë  iuf 
ques  à nous,  depuis  lefus  Chrift  ôc  lès  apôtres 
par  fiicccflîon  continuelle  d’vn  Euêque,  d’vnc 
génération,  ôc  d’vn  fiecle  à l’autre,  fi  di-ie  cet- 
te Eglife  n’cft  pas  Chrétienne:  aufli  n’a  été  l’E- 
glife deRome,lors  qu  elle  êtoit  côduire  ôc  en- 
ieignec  par  fàinéfc  Clement  difciple  de  fain& 
Pierre,  ny  l’Eglife  de  Smyrne  par  iâinâ  Poly- 
carpe  difciple  de  fainétlean  l’Euangelifte,ny' 
l’Eglife  d’Antioche  par  S.  Ignace  difciple  des 
Apôtres,  ny  l’Eglife  de  Paris,  par  Saindt  Denis 
duciplc  de  S ain&  Paul,ny  l’Eglife  de  Lion  cn- 
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feignce  par  S.Irenee,  ny  celle  de  Carthage  par 
S.  Cyprian , qui  tous  auec  beaucoup  de  leurs 
difciples  ont  tres-conftammant  expofé  leurs 
corps  à tant  de  cruelz  tourments,&  leurs  pro- 
pres vies  à la  mort,  pour  rendre  témoignage  à 
nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift  deuant  les  Tyrans 
ennemis  d’iceluy,qu’il  eft  le  fils  de  Dieu,  & le 
Sauueur  du  monde.  Il  faudroit  aufli  conclure 
que  ces  bons  & fain&s  Euéques , Ambroifê, 
Athanafe,  Auguftin,  Chryfoftome,  Bafile  & 
autres  de  pareille  fain<fteté,dodtrine  & autho- 
rité , ny  Semblablement  les  peuples  qu’ilz  ont 
enfeignez,n’auroient  point  été  Chrétiens  : & 
que  dés  lors  il  n’y  auoit  plus  aucune  Eglife 
Chrétienne.  Et  toutesfois  nous  voyons  le  cô- 
traire  par  leur  doctrine,  & par  les  combats  tat 
rudes,  qu’ilz  ont  eu  contre  les  heretiques,  en- 
nemis de  la  grâce  de  Dieu , & gloire  de  nôtre 
Seigneur  Ielus  Chrift.  Que  fils  aduouct  ceux 
là  auec  leurs  Eglifes,  auoir  été  Chrêtiés,  com- 
ment nieront  ilsl’Eglifê,  en  laquelle  mainte- 
nant nous  fournies , viuons , & auons  été  ba- 
prifez,  être  Chrêtiéne,  veu  que  par  longue  & 
côtinuelle  fucceftion  elle  vient  de  ceux-là,  & 
de  leurs  predecefleurs,  & a receu,retiér,  & en- 
seigne même  do&rine  ? Voylà  des  abfurditez 
telles,que  ie  m’étonne  comment  ceux  d’entre 
eux,  qui  ont  quelque  peu  de  iugement,  ne  les 
apperçoiuent,  pour  en  auoir  horreur, 
ii  En  fécond  lieu , ils  tombent  en  vne  autre 
abfurdité  entr’eux  ,&  les  Anabaptiftes,  &en 
contradiéHon  entr’eux  & nous,  & deuat  tout 
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le  monde,  filz  nient  que  l’Eglife  Catholique, 
di&e  Romaine,  Toit  cette  meme  Eglife  de  le- 
fus  Chrift  fus  mentionnée . Car  en  la  difputc 
qu  ilz  ont  auec  les  Anabaptiftes  de  fe  faire  rc- 
baptizer,  ou  ne  fe  point  faire  rebaptizer,  for- 
tant  del’eglife  Catholique  en  vne  de  leurs  Se- 
ntes, ils  maintiennent  que  quiconque  eft  ba- 
ptizé  en  cette*  Eglife  Romaine,eft  bien  8c  légi- 
timement baptizé,&  que  pourtant  il  ne  doit  „ „ , 
etre  rebaptize.  Les  Anabaptiftes  maintienne!  cJuIniftts 
Je  contraire,  &:  pour  cette  caufefefont  reba  - touchât  le  La 
ptizer,  &c  concluent  que  donc  l’Eglifc  eft  dcpte'me  adm*- 
leur  côté,  & non  du  côté  des  Caluiniftes , lef-  mft'e  ‘"j  ^ ' 
quelz  ils  ne  veulent  aduoüer  pour  Chrétiens*  tat  70  *" 
enlavraye  Eglife:d’autant,difent-ils,qu’ilz  ne  1 
fbntpas  baptifez.Les  miniftresCaluiniés,pour 
prouuer  les  Anabaptiftes  être  heretiques  en 
cêt  article,  & que  le  vray  nom  & titre  de  vraye 
Eglife  n’appartient  qu’à  la  fetfte  Caluinique 
feule,  & non  à autre,  difent  qu’ilz  font  bien  & 
légitimement  baptifez,  ayans  été  baptifezen 
l’Eglife  Romaine, & fe  contentent  d’vn  tel 
Baptême,  fins  fe  faire  rebaptifer.  Or  leur  do-  Doctrine 
ftrine  eft,  que  le  Baptême  ne  doit,  '&  ne  peut  Calumtenne 
être  adminiftré  hors  l’Eglife  de  Dieu , ny  par  le 

autres , que  par  ceux  qui  ont  vocation  legiti-  *«!!£*• 
me  pour  ce  faire.  Car,  difent-ils,  nul  peut  fai-  ■-*{ 

rc  aucune  chofe  à l’intention,ou  félon  l’inten- 
tion de  l’Eglife , fil  n’eft  de  l’Eglife  : & que 
quant  aux  Sacrements,nul  peut  executer  l’in- 
tention de  l’Eglife  fans  légitimé  commiflîon.  Conclufionde 
Si  donc  le  Baptême  âdminiftré  en  l’Eglife  Ro-  telle  doctrine. 
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maine  eft  vray  & légitimé  baptême,  & legitL- 
memét  adminiftré , il  fenfuit  que  l’Eglife  Ro- 
maine, qui  eft  la  Catholique,  eft  la  vraye  Eglir 
fe  Chrétienne  (car  il  n’y  a qu’vne  Eglife  Ca- 
tholique de  nôtre  Seigneur  Jefus  Chrift  ) & 
que  les  Euéques  & Pafteurs  d’icelle  ont  légiti- 
me vocation,  & commifGon  de  difpenfer  en 
icelle  les  n^yfteres  diuins.Que  fils  nient  qu’el- 
le foit  la  vraye  Eglife , ils  tombent  en  abfurdi- 
té  entr’eux , & les  Anabaptiftes , & en  contra- 
diction entr’eux  & nous,  félon  leur  même  do- 
ctrine. En  abfurdité,  quand  nians  que  l’Eglife 
Romaine  foit  Eglife  Chrétienne  , néant- 
moins  ils  aduouent  le  baptême  adminiftré  en 
icelle  être  légitimé , lequel  ils  enfeienent  ne 
deuoir,  ny  pouuoir  être  adminiftré  hors  l’E- 
glilè  de  Dieu . La  contradiction  eft  en  ce,  que 
eux  nians  abfolumcnt  que  cette  Eglife  foit 
Chrétienne , font  contraints  l’aduouer  telle, 
par  leur  même  doCtrine:autremét  ils  ne  pour- 
roient  pas  félon  leur  doCtrine , maintenir  co- 
tre les  Anabaptiftes,  qu’ils  foient  Chrétiens. 
Velà  où  les  amene  leur  ignorance , ou  malice 
quanr  à la  première  partie , ou  hypothefo  de 
nôtre  Dilemme. 

il  De  la  feconde,fçauoir  eft, que  l’eglift  Ro- 
maine eft  la  vraye  Eglife  chrétienne  Catholi- 
que , ils  ne  l’ofont  pas  affermer,  & ne  le  veulét 
enfeigner  à leurs  feCtareurs  & difoiples.  Pour- 
quoy  ? D’autant  que  la  conclufion  contre  eux 
eft  trefheceflàire , très  facile,  & très  véritable, 
bien  tiree  delà  vérité.  Car  fi  elle  eft  l’Eglifo 
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Chrétienne,  il  ne  faut  pas  fen  feparer,  ny  fai- 
re fe &e  à part,pource  que  ce  lêroit  faire  Schif 
me  en  l’Eglifè , chofeprohibce  de  Dieu . Les  / 
Caluiniftes  fen  font  leparez , & ont  drefle  Se- 
£te  à part  à l’encontre  d’icelle:  il  faut  necellài- 
rement  conclure  qu’ils  font  Schifmatiques:  &c  Cotulufion 
nous  dilons  outre  plus  qu’ils  font  heretiques.  centrt 
Car  fc  feparer  de  l’Eglife  Chrétiénc  pour  quel-  c 
que  occafion  que  ce  loit , eft  dogmatilêr  pour 
en  feparer  d’autres,  & dreflèr  autel  contre  au- 
tel, c’eft  être  Schifmatique,  & prêcher  do&ri-  e,.r  . 
ne  contraire  a la  parole  de  Dieu , oc  interpre-  ^ut  c-,pt 
tation  d’icelle  procedee  des  difciples  & Apô- 
rres,  admife  ôc  receuë  par  le  commun  &vni- 
uerfèl  contentement  de  l’Antiquitp  orthodo- 
xe, c’eft  à dire,  qui  a toufiours  eu  droi&e  opi- 
nion, félon  les  Reigles  proposes  par  le  tein<ft 
Efprit  és  écrits  des  Prophètes  & Apôtres , Hentii  ' 
maintenir, dy-ie,  obftinement  telle  contra-  ^ 
rieté,  fans  fen  vouloir  départir,  c’eft  étrehe- 
retique.  Les  miniftres  font  ces  memes  choies, 
ils  font  donc  l’vn  & l’autre. 

13  Or  ces  chofes  conliderees,  ie  voudroy  bic 
qu’ils  nous  montraient  furquoy  ils  fe  fondét, 

{>our  nous  impofer  ce  mot  Apoftat , & appel- 
er Apoftafie,  nôtre  conuerfton  à Dieu,  &re-  > 
tour  de  leur  te&eheretique  & Schifmatique, 
au  giron  de  nôtre  mere  l’Eglife  Epoufc  de  nô- 
tre Seigneur  Iefiis  Chrift . Si  lors  qu’auec  eux 
nous  nous  étions  retranchez  du  corps,  & reti- 
rez du  tein  de  l’Eglife  de  Dieu,  en  laquelle  par 
le  Baptême  nous  auons  fait  nôtre  entree,pour 
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être  receuz  en  la  famille  de  Dieu,  & être  faidts' 
domeftiques  d’iceluy,ils  nous  aillent  ainfi  ap- 
rohef.  i Pe^ez>  c eêlt  été  auec  raifon,  & eullent  did  la 
vérité.  Mais  nous  étions  & eux  & nous,  en 
même  categorie  : pourtant  n’auoient  ils  gar- 
de de  nous  Coiffer  du  nô  qu’ils  n’euflent  vou- 
lu porter,  ne  dire  de  nous  le  mal, qu’ils  ne  veu- 
lent recognoître  être  en  eux  mêmes.  Ou  bien, 
fi  lailfans  leur  Secte  nous  nous  étions  fai&s 
Turcs,  Payens,  ou  Iuifs,  voire  feulement  Lu- 
thériens, Anabaptiftes,  ou  que  nous  nous  fuC 
fions  enrôliez  en  quelque  autre  femblable  ba- 
c Apoul*'?,  de  de  fauterelles:  le  diroy  qu’ils  auroient  iufte 
occaùon  de  nqus  couurir  de  tel  nom . Mais 
* veu  que  nous  nous  fournies  réunis  à l’Eglife, 
en  laquelle  nous  auons  été  receuz  en  l’Allian- 
Cal  pede  Dieu,  & Bourgeoise  de  lafainéfce  &in- 

Jpocal'.x t.  contaminée  Hierufilem  celefte  : ou  comme 
Déclaration  did  Capel,  l’vn  des  premiers  d’entre  eux, nous 
des  faujfes  fournies  reuenuz  en  ce  vieil  Palais  de  Iefus 
djfp  < *6  7'  Chrift  ,ou  apres  fa  mort  &:  refurredion , il  a 
rccueilly  fa  Bourgeoifie,  & baillé  les  premiers, 
plus  excellents  &c  amples  priuileges  d’icelle, 
defquelz  quiconque  veut  être  participant , il 
en  faut  venir  prendre  la  lettre  en  ce  vieil  Pa- 
lais , qu’eft  félon  Capel , l’Eglife  Catholique, 
Apoftolique  & Romaine  : quelle  ocarfïon  î 
quel  fondemet  ont-ils  de  nous  appeller  Apo- 
Apoflafier,  “ats  ? Apoftafier,  en  fignification  commune 
ynt  ctft  ge-  & generale,  eft  abandonner  le  party  de  celuy, 
ueraleincM.  auquel  par  obligation  on  auoit  donné  la  foy, 
& fe  tellement  reuolter  d’iceluy , qu’on  pren- 


LIVRE.  z9  ; 

ne  party  contraire.  Mais  en  lignification  par- 
ticulière & ecclefiaftique  : c’eft  abandonner  r£°^tr  ** 
l’ailemblee  de  Dieu,  qui  eft  l’Eglife,  de  laqu 
le  Iefus  Chrift  eft  le  Che£  violer  le  vœu,  rom- 
pre &fkuflèr  la  foy,  &enfraindre  lapromelle 
religieulê , laquelle  religieufemét  on  luy  a fai- 
lle. Ieconfelîè  que  lors  que  nous  étions  dé- 
badez  de  l’Eglife  Catholique  & Apoftoliquc, 
en  laquelle  nous,noz  Ancêtres,  Caluin,les 
liens , ôc  tous  ceux  de  fa  Sefte  auons  été  ba- 
ptifez , de  laquelle  nous  auons  receu  le  Sym- 
bole & inftruétion  de  la  foy,  quad  dy-ie  nous 
étions  en  party  contraire  à cette  Eglife,que 
nous  auions  abandonnée,  nous  étions  lors  A- 
poftats.Mais  cognoiilàns  nôtre  faute, & êtans 
ireuenuz  au  giron  d’icelle,fouz  le  ioug  & hou- 
lette de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift  fouuerain l' ritr' u 
Pafteur  de  noz  âmes , telle  atftion  d’Apoftafîe 
ne  nous  peut  être  imputée , mais  cela  fe  doit 
àppeller  Sainétc  côuerlion  à Dieu,  & humble 
retour  en  Pobeiftànce  de  nôtre  Seigneur  Iefus 
Chrift , 8c  de  fon  Eglifê  : en  forte  que  ny  en 
l’vne,  ny  en  l’autre  lignification  ce  nom  Apo- 
ftat,ne  nous  peut  être  attribué, ny  même  pour 
leur  particulier  : pource  qu’en  premier  lieu  ils  v • 

nous  auoient  deceu , comme  trompeurs  & a- 
bufèurs  qu’ils  font,  8c  fouftraits  de  la  vraye  fa- 
mille de  Dieu  nôtre  Pere,  pour  nous  tirer  en 
ruine.  Secondement  nous  ne  leur  fommes  o- 
bligez  en  quelque  forte  que  ce  foit.  Car  enco- 
res  qu’ils  euflent  tiré  de  nous  quelque  pro- 
mdîe , ç’a  été  fouz  le  nom  de  Iefus  Chrift , fè- 
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Ion  qu’ils  abufênt  d’iceluy,  & de  fa  Parole.  Or 
nous  n’auons  pas  abandôné  Iefus  Chrift:  ains 
delaillàns  la  reuolte,&  compagnie  des  mutins 
&reuoltcz,  nous  Sommes  reucnus  au  même 
lieu,  ou  nous  auions  au  parauanr  baillé  la  foy, 
Oul'autheur  & fait  ferment  à nôtrfe  vray  Roy  Iefus  Chrift, 
O • f»n  copa-  auions  été  receuz  & enrôliez  en  fa  bourgeoi- 
Snon  font  re-  ^ Vôire  faits  domeftiques , & inférez  en 

tlnTl^cal-  f°n  corps  par  le  Baptême,  & receu  l’arre  de 
uinifmt.  nôtre  heritage,auqucl  nous  fommes  appeliez, 

Zphef ; i.  y ayans  été  predeftinez  fuyuat  l’arrêt  de  Dieu, 

lequel  fait  toutes  chofes  lelon  le  confeil  de  fà 
volonté. 

Calu».  Apo- 14  C’eft  donc  à eux  qu’appartient  ce  Nom 
ft* Z Pour  (Apoftat  ).  Premièrement  quand  en  general 
dt»x  camfes.  -js  £ font  reCranchez  du  corpS  myftique  de 

nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift , qui  eft  l’Eglifc 
Chrétienne , Catholique  & Apoftolique , la- 
quelle eft  proccdee,&  de  luy  & de  lès  Apôtres 
par  fucceflîon  continuelle  iufquesà  mainte- 
„ „ nant,  ainfi  qu’il  a été  diél  : & n’y  en  a point  eu 

mibre  de  le-  « autre  depuis  1 accomphilement  de  notre  la- 
fus  chrift  où  lut.  Parquoy  pour  être  mébre  de  Ielus  Chrift, 
ilfautdemcu  il  faut  demeurer  vni  à icelle  en  icelle,  pourcc 
que  hors  icelle  eft  l’empire  de  Satan  ennemy 
de  nôtre  Sauueur,  le  nôtre,  & de  nôtre  falur. 
Secondement  quand  chacun  d’eux  particuliè- 
rement a violé  le  vœu,  qu’il  auoit  en  fon  par- 
ticulier voué  à Dieu , & ratifié  en  aage  meur 
& de  diferetion . Car  chacun  d’eux  a enfreint 
lapromelTe  religieufe , laquelle  il  auoit  reli- 
gieulement  faiéte  & iurce  à nôtre  Seigneur 

, » , * . . 
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lefus  Chrift  : en  forte  qu’en  general  & en  par- 
ticulier ils  ont  commis  vn,  voire  plusieurs  a- 
£fces  infîgnes  d’Apoftafie  : lefquclz  ilsagrauét 
tous  les  iours  par  la  guerre  tat  cruelle  & mor- 
telle, qu’ils  font  à l’EgIife  de  nôtre  Seigneur 
lefus  Chrift.  L ’apoftre  S.  Paul  menaçoit  de  uT,moth-'r 
damnation  éternelle  les  ieuncs  veufues , qui 
pour  Ce  marier  laiiloient  la  charge , qu’elles  a- 
uoient  pris  au  feruice  de  l’Eglife,  d’autant  did 
il,  qu’elles  auoient  faulîe  leur  première  foy, 
faifants  en  cela  deshonneur  à nôtre  Seigneur 
lefus  Chrift,  auquel  elles  l’auoient  donnée  & 
iuree . Que  doiuent  attendre  tant  de  Preftrcs, 

Moy nés , Nonnains , & autres , lefquelz  ont  Apftape  </« 
viole  leur  première , & leur  féconde  foy  ? Car  prtftres,moy- 
ils  ont  en  premier  lieu  abandonné  l’Eglife,  en  •*'  &&**' 
laquelle  ils  ont  êtébaptifez  dcinftruits  en  la  n*int% 
foy  de  nôtre  Seigneur  lefus  Chrift,&  quitans 
la  vraye  dodrine  pour  fuiure  les  erreurs , Con- 
ges & inuentions  des  hommes  herctiques,  ils 
ont  faid  diuorce  auec  luy . Secondement  ils 
ont  rompu  chacun  le  vœu  qu’ils  auoient  reli- 
gieufemet  faid  à nôtre  Seigneur  lefus  Chrift, 
commettans  trahifon,&  (hie  doy  dire  à la  fa- 
çon des  hommes)  felonnie  cotre  iceluy  & fon 
Epoufe , qui  eft  l’eglife  Catholique , laquelle 
il  a rachetee,  & lauce  de  fon  fàng  tat  précieux,  f ’ 

{►our  la  rendre  Eglife  fans  tâche  & fans  macu- 
e,  quad  elle  aura  obtenu  la  vidoire,  étant  dc- 
liuree  de  cette  chair  pourrie , & agréable  à 
Dieu  fon  Perc  dés  maintenant , quoy  qu’elle  0uiJI  - 
/oit  icy  comme  l’or  entre  l’écorfe , perle  entre  ieyCégife. 
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les  coquilles,  8c  grain  entre  la  paille,  dont  on 
ne  peut  encores  voir  la  beaute , ny  cognoître 
la  valeur  : iufques  à ce  que  1 ecorfe,la  coquille, 
& la  paille  qui  la  couure , à fçauoir  l’mfirmitc 
de  la  chair,  toit  ôtce . Que  doiuent  donc  at- 
tendre ces  deferteurs  8c  fauïlàirès,  tant  infide- 
» les  8c  déloyaux  ? Damnatiom  inauit  D.  ^ îmbr o. 
fit  olmoxiHt,  qui  ah  hoc  déclinât , quad  reclè  fecerat. 

’ Cettuylà  ( di&S.  Ambroife)  eft  fait  fubietà 
damnatiô,  lequel  Ce  détourne  de  ce  qu’il  auoit 
bien  fait  : & di<ft  que  cela  eft  trefdangereux  8c 
difficile  à pardonner,  d’autant  que  celuy  qui 
commet  vne  telle  faute,  eft  trouué  infidèle,  8c 
d’autant  plus  griefuementpuniftàble,qu’il  eût 
été  grandement  louable , ril  eut  accompli  ce 
qu’il  auoit  voué , encores  qu’il  eut  femblé  fur- 
monter  fcs  forces . Partant  la  conclufion  eft, 
que  félon  que  la  faute  par  ceux-cy  commifè, 
eft  beaucoup  plus  griefue,  que  la  faute  des 
veufucs,  lefquelles  S.Paul  menace  de  damna- 
tion eternelle:  auffi  feront-ils  plus  griefuemét 
condamnez,  s’ils  ne  Ce  repentent  : 8c  encores 
plus  griefuement  feront  punis  les  miniftres, 
qui  les  leduifent.  A quoy  ie  les  prie  8c  exhorte 
au  nom  de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift,penfer 
profondément , examinans  bien  le  plaidoyer 
de  leur  confcience , & fe  retirer  de  leur  Apo- 
ftafie  diligemment  auec  nous,  afin  qu’ils  ne 
perifïènt  en  icelle  malheureufèment. 
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in  T quant  a ceux  de  la  vraye  Religion,  fêtant  telle- 
^ ment forte,  qu'il  ne  luy  r eft  oit  plus  que  d'être  pe- 
du  en  perjonne , apres  l auoir  été  en  figure  pour  fes  de - 
mentes.  Noua  auons  dy-ie  eftimé que  la  cheute  de  tel - ' 

les  gens,  qui  ne  Je  tindrent  onc  bien  debout,  ri ebr an-  tri 

leroit perfonne  : CT  que  mêmement  leur  bel  écrit  n'é- 
tant qu'vne  rapetaferie  d'arguments  nulle  (y  mille 
fou  rabatua  , (y  decouurant  en  eux  vne  extreme  im- 
pudence , mêlee  dé  ignorance  {y  de  malice  defefteree. 

Us  feroit  incontinent  cognoitre pour  telf  qu'ils  font, à 
ceux-là  meme , qui  autrement  ïamais  n'en  auroient 
ouy  parler.  Et  de  faiél  noua  ne  pouuons  douter  qu'il 
rienfoit  amfi  aduenu  a ceux  qui  ont  tant  Joitpeu  de 
iugement  (y  cognoifance  de  ces  matières. 

Qjjç  les  hérétiques  Ce  couurenc  toujours  du  titre  de 

vr*yc  Religion  & pure  Do&rine  . Des  gens  de  milice  * 

de  Sedan  . De  quelques  fencences  données  & exécu- 
tées en  ce  lieu  là  & autres  choies  y aduenucs . Louan- 
ge de  la  France.  , 
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1 0 us  auons  aflèz  amplement  môn- 
• tre  quelle  eft  la  religiô  de  noz  ad- 
■ uerfaires,  & nous  en  faudraparler 
encores  d auantage  cy  aprestpour- 
tant  h eft  il  pas  befoin  de  nous  y arrêter  main-  chaeKbmt 
tenant.Seulement  ie  diray  comme  en  paftànt  fe  yantl 
qu’ilny  eut  iamais  hérétique,  qui  ne  donnât 
cc  beau  titre  de  vraye  religion,  à fa  fadion,  & yrmtnlirû 
de  parole  de  Dieu , a Ion  herefie  ôc  pcrucTCcde/o»eott. 
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, doftrinè.  Les  Montantes , Manichéens,  Ar- 

riens , Pelagiens  & autres  femblables  Héréti- 
ques le  ventoiét  auoir  la  vraye  Parole  deDieu, 
les  reuelations  particulières  du  S.  Elprit,  & la 
vraye  religion:  & pour  cela  ils  ne  laiftbient 
d’être  heretiques  condamnez  par  le  conlente- 
ment  commun  8c  general  de  toute  l’Eglilc 
Chrétienne  Catholique.Les  heretiques  de  cét 
aage  en  font  de  même , &ny  a Se&e,qui  ne 
condamne  celle  qu’elle  a engédré  ou  celle  de 
laquelle  elle  eft  nee,prctendant  chacune  auoir 
ce  quelle  n’a  pas , à fçauoir,  la  vérité  8c  vraye 
Eglilê  de  fon  côté  : & les  plus  débonnaires  & 
(impies  d’entre  eux,  que  les  plus  ruiez  appel- 
lent bonnes  gens , par  perfualion  faheurtent 
tellement  à leurs  erreurs,  qu’ilz  aiment  mieux 
Le  Turc  fe  affli&i°n  digne  de  leur  erreur  8c  obfti 

•tante  auoir  nation, que  fen  deliîter.  Le  Turc  même  enne- 
U ycrite  & my  capital  de  nôtre  Seigneur  & lauueur  Icliis 
y raye  Re  li-  Ch  rift,  maintient  que  fon  Mahometilme  he- 
£,0!K  relie  deteftable  pleine  de  blalphemcs,  eft  la 
vraye  Religion  : & en  font  maints  des  Turcs, 
tellement  perfuadez  par  l”elprit  d’erreur, & ef- 
ficace d’abulîon,  qu’ils  Ibuffriroicnt  pluftôt, 
t.Thejfol.x.  quefe  faire  Chrétiens.  Parainlî  nelefiiÿtil 
pas  farrêter  aux  difeours  plaifans,  & mots  do- 
rez ayants  apparence  de  quelque  pieté,  ap- 
1 *a»t  regar-  partenancea  la  diuinité  :jjcn  quoyles  heieti- 
itr  aux  ques,  voire  les  plus  horribles,  & de  plus  gran- 
ytue*  ' ourcô  domination,  f°nt  fort  facôds.  Maisil  faut 

gnoîtrt  "la  regarder  à la  liibftance,&  aux  vrayes  marques, 
yrayt F.glife,  desquelles  nous  auons  amplement  trai&é  en 
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notre  premier  œuure  liurc  fécond  : 8c  ferons 
cncores  contraints  en  traiter  par  endroits  en 
cettuy-cy,  félon  l’exigence  du  dire,  8c  des  ar- 
guments des  aduerfùres  contenuz  en  leur  rê- 
ponlè. 

z Puis  donc  que  nous  paflons  cette  matière 
pour  en  parler  en  lieu  plus  à propos , 8c  n’vfer 
de  redites,  il  faut  répondre  a ce  qu’ils  difent, 
qu’ils  m’ont  pendu  en  figure.  Vray  eft  que  i’ay 
latisfair  allez  amplement  à leurs  calomnies  en 
vn  autre  lieu,  mais  ayar  par  trop  épargné  leurs 
luges , ils  me  contraignent  en  faire  icy  men- 
tion , pour  manifefter  à tous  en  quelle  droi- 
ture & équité  ils  ont  adminiftré  la  iuftice,  luflitiert  Je 
principalement  à Sedan  : où  ic  me  luis  arrête  Sedam^ 
quelque  peu  de  temps.  Ce  qui lèruira pour 
faire  coenoître  leur  tyrannique  hypocrifie , à 
ce  que  chacun  ne  fe  laifle  plus  tromper  de  l’ap- 
parence qu’ils  portent  en  leurs  vilàges  plus  re- 
Iui/àns  de  fard,  que  de  naifue  beauté.  Ce  n’eft 
de  merueilles,fi  pour  tâcher  d’empêcher  la  lc- 
«Sèure  de  mes  écrits , amoindrir,  entant  qu’en 
eux  eft , la  vertu , 8c  obfcurcir  la  vérité  du  te-  ' 
moignage,  queie  depolc  conpr’eux , comme 
criminels  faifis  & tremblans  en  leurs  côfcicn- 
ces,  iis  tâchent  par.  récriminations  me  repro- 
cher 8c  reculer  en  faifant  du  pis  qu’ils  peuuenc 
contre  moy  8c  mon  honneur . Car  c’eft  leur 
dernier  refuge,  quand  armes,  munitions,  8c  le  'T 

cœur  leur  défaillent, pour  foutênir  le  combat.  {Jj {Jj  “ ", 

Ioinéfc  que  lors  il  y auoit  aftèz  de  gens  peruers 
à Sedan,  lelquels  encores  qu’ils  ayent  le  corps 
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droidt,  ne laillènt  d’auoirl’ame  tortue,  &lcs 
côfciences  aueugles  &z  dêbâdees  à toute  extré- 
mité,pour  faire  encores  pis,  fi.  Dieu  ne  les  eut 
retenuz  8c  empêchez  ? 

3 le  hevueilpasicy  rebatrece  qu’ay  didfc.en 
nôtre  defenfe  : mais  i’ameneray  pour  témoi- 
gnage & exemple  de  ce  que  deflus,  leurs  trop 
fauorables  8c  corrompuz  iugements,&  execu- 
tions femblables, linon  le  tout, à tout  le  moins 
vne  partie  de  ceux  qu’ay  cognu  remarquables 
& fignalez,  pour  témoigner  ce  que  larefor- 
matibn  a planté  au  creux  de  leurs  confcicnces. 
Le  premier  fut  d’vn  ieune  homme  trouué  faifi 
de  deux  êcutz  piftolets , lefquels  êtoienrfaux: 
8c  fut  conuaincu  les  auoir  forgez , par  la  con- 
duite d’autres  plus  experts  ouurier^.  Ce  mife- 
rable  ieune  homme  auoit  été  moyne , fut  dé- 
bauché, & tiré  de  fon  Conuent  par  aucuns 
Caluiniens  de  Montdidier  en  Picardie.  Et  fe- 
rtjierlesmoy  jon  qUe  ces  maniérés  de  gens  eftiment  que  le 
nés  entre  les  jugiiLeur  moyen  d’arrêter  telles  gens  eft  de  les 
"Trleiü'nnt  marier,  ils  luy  baillèrent  à femme  la  fille  d’vn 
Cal u initie  '*fèrrurier  du  même  lieu , Surueillant,  comme 
faux  mon - jjs  parlen.t , djp.Jeur  Eglife , 8c  enfemble  très 
neyeur.  expert  à 5rn?£ier  coins , encores  pj^isa  jes  em- 
* ployer  à faire  toutes  fortes  de  monnoyes,  dot 
l’vfàge  auoit  cours  : 8c  affez  aduifé  à mêler  les 
métaux,  & les  dêguifer . Ce  pour&moyne  re- 
nié , lequel  étoit  forty  fimple , rot  &c  débon- 
naire de  fa  moynerie , fut  entré,  & par  fes  re- 
formez,de  mal  en  pis  reformé,  fuyuant  le  dire 
Afatth.  i).  de  Iefus  Chriflr  , &la  reproche  qu’il  faifoic 
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aux  Séribes&  Pharifiens.  C’eft  qu’ils  tour- 
noient la  mer  & la  terre  pour  faire  vn  profcly- 
te,  c’eft  à dire,  pour  en  gaigner  & attirer  quel- 
qu’vn  en  leur  Se&e  : & quand  ils  l’ont  pris, ils 
lefonrfilsdelagchéneaü  double,  pis  qu’eux. 

Ainfi  fur  inftruicft^ce  j^iuure  catechumene  à 
faire  de  la  fauftè  monnoye,  par  fon  beau-pere 
Surueillant,  & très  diligent  inftru&eur  en  tel- 
le foy  & doctrine.  Il  auoit  étudié, 5c  efperoiét 
en  faire  vn  bon  Miniftre,  apres  (difoient  ils) 
qu’il  aurpit  dégorgé  l à moinerie  : c’eft  à dire, 
quad  iis  verroicnt  qu’en  tout  & par  tout , il  fe 
leroit  bandé  contre  l’Eglife  Chrétienne  & Ca- 
tholique, 5c  auroit  du  tout  foulé  aux  pieds  la 
do&rine  du  fils  de  Dieu,&  de  toute  l’Antiqui-  luflruttion 
ré  de  là  chrêtienté.Mais  fa  première  inftru&iô  Pnmitre 
ne  permit  qu’il  paflat  fiauant.  Car  au  lieu  de 
liures^de  Jheologie , on  luy  en  bailla  de  l’art  à yn  moyne 
de  monnoyer  5c  manier  les  métaux  : puis  on  qu'Usont  dé* 
le  mena  à Sedan  à Pécolle,  ou  êtoit  vn  certain  bauc^e* 
vieillard,  nommé  la  Chain e inucteré  en  mali- 
ce, & tres-expert  en  l’abus  de  la  côuerfion  des 
métaux.  Ce  miferable  ieune  homme  aucc  fon 
beau-|>ere  Ce  ioinél  à luy,  il  apprend  les  fecrets 
du  metier , il  befongne  fouz  la  conduire  de 
ces  deux  maîtres , de  même  farine  quant  à la  ' 
Religion.  Finalement,  luy  voulant  faire  Tel- 
% du  cours  de  leurs  efpeces  fut  pris , ftiifi  des 
deux  êcus  piftoletz  fus  mentionnez,  ayant  en- 
coresle  vilage  tout  brouzé  de  fouffler  le  char- 
bô,&les  mains  teintes  de  la  fumee,&  des  nu- 
riereSjdefquelles  ils  faifoiét  leur  compofition. 

E 
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JLuy  prifonnier  on  luy  faiëfc  Ton  procès  allez 
lentement , il  découure  Ton  mal  8c  de  les  deux  g 
maîtres,il  en  accufe  d’autres:  mais  le  beau-pe-  . * 
Conniuence  re  a<luerty  Par  ceux  qui  fçauoient  le  fecret  / 
*ux  faux  mo  de  la  iuftice,  la  Chain e femblablement  : 8c 
noyurs.  ailèuré  parles  principaux  qu’il  n’auoit  rien  à 
craindre, que  le  pis  qu’il  auroit,ce  feroit  d’être 
mis  en  arrêt , qui  luy  feroit  vn  moyen  d’être 
declairé  innocent,  &êt  re  iuftifié  de  tous  les 
• mauuais  bruits  du  pafle.  Par  ainfi  le  beau-pere 
» , le  (àuue,  lequel  en  pouuoit  accufer  maints  au- 

tres du  quartier:  la  Chaine  vint  en  la  ville,  on 
ne  luy  di&  mot , finon  qu’apres  auoireuplu- 
fieurs  dilputcs  de  la  mort  ou  rcmilïion  du  pri- 
fonnier. Ils  conclurent  qu’il  mourroit,  partie 
pour  ôter  le  fcandale  qui  êtoit  aduenu  par  ion 
Lemoyn • re-  indifcretion  : En  partie  aufli,  de  peur  qu’il  ne 
nie  inflmit  à retournât  en  l’Eglife, contrit  de  fes  pechez,rc- 
fairefanffe  COgn£t  fes  fautes,  & déclarât  tout  ce  qulî’iça- 
monwyepen  uq ce  j n>e  *lt  à leur  aduantage  : telle- 

» ment  qu’il  fut  pendu  & étranglé,  comme  il  le 
meritoit , & encores  plus  griefue  punition. 

Le  mctre  q u-t  ^ Chaine  il  fut  mis  en  arrêt,  mais  aufli 

faux  mon-  7 — -, 

noyenrdeli-  tôt  deliure  auec  vne  déclaration  d innocence, 
uré.  8c  fut  renuoyé  continuer  fon  œuure  à quatre 

ou  cinq  lieues  de  là,en  lieu  de  veuë  plus  obfcu 
J re,&  moindre  cognoiiÏÏmce,  pour  diftiller  des 
eaux  à guérir  de  loyauté , étant  fuyui  de  plu- 
fleurs  patiens,  qui  n’en  êtoientque  bien  peu 
" . malades.  ****** 

Valeur  des  pi  4 Les  piftolets,que  les  orfeures  difoient  val- 
'KJhs  faifts.  loir  quelque  tréte  huit  folz  tournois , aueç  les 


LIVRE.  $4 

lames  d’or, qui  n* êtoient  encores  coignees  fu- 
irent falfis.  Le  Seigneur  du  lieu  en  voulut  a- 
^fioir  quelque  choie,  H non  le  tout  : mais  Mei- 
lleurs luy  direnr,  qu’il  n’y  auoit  rie  qui  vallût, 

& que  ce  n’êroitqu’vn  jeune  diable,  qui  ne 
fçauoir  encores  grêler  feulement  le  péril, & le 
contentans  de  cela  retindrent  le  tout  par  de- 
uers  eux,  auec  trefmauuais  foupeçon  : pource 
que  depuis  on  a veu  employer  des  piftolets  de 
femblaole  eftoffe , neufs  & fendus,  pour  ôter 
le  fon.  le  ne  içay  pas  d’où  cela  procedoit  : far 
ie  ne  voudroy  pas  penfer  que  telles  gés  fe  fuf- 
fent  voulu  ay  der  de  chofe  méchante,  preiudi- 
ciable  au  poure  peuple , & contreuenante  aux 
droits  des  Princes  : ains  i’ayme  mieux  eftimer 
qu’ilz  donnèrent  tout  aux  poures  pour  l’hon- 
ncur  de  Dieu . Ce  pendant  les  deux  plus  mé- 
chans  échappèrent , à l’vn,  on  luy  fit  voye , & 
l’autre  fut  abfouz  & iuftifié , remis  en  pollèf- 
fion  delà  malice,  pour  les  frui&z  que  tous 
'deux  pouuoient  faire  à l’aduenir  : & le  poure 
malotru,  qui  n’êtoit  que  valet,  & encores  ap- 
prenty,  & pourtant  moins  coulpable,fut  exé- 
cuté à mort , pourciTqu’il  êroit  indiferet , & 
plus  à craindre,  que  d’efperance. 

5 Au  même  temps  êtoit  à Sedan  vn  potier  de  ^utn  inl - 
terre  nommé  maître  Bernard,  homme  rare  en  qnite. 
fon  métier,  comme  on  difoit.  Il  faifoit  de  ces 
vailfelles  peintes  & figurées  auec  émail  & au- 
tres peintures  : choie  allez  belle,  mais  fragile 
comme  vne  vaiiïèlle  de  terre.  Or  félon  que  la 
pliis  part  de  ceux  qui  lors  fen  êtoient  fuis  à 
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Oyfweté  à Sedan  viuoit  en  oyfiueté , plufieurs  l’alloient 
Sedan  entre  vojr  befongner  dôt  aduint  qu’aucuns%nenez 
pgf  de  curiolite , autres  ayans  crainte  ne  pouuoir 

de  long  temps  retourner  en  leurs  maifons,  & 
iouir  de  leurs  biens  & commoditez , & pour- 
tant de  tomber  en  difette  & necelfité , radui- 
ferent  d’apprendre  ce  métier , 8c  conuindrent 
de  prix  & de  temps  auec  le  maître  : entre  lef- 
quelz  êtoientvn  receueurde  cepaïsde  Ver- 
mandois  des  premiers,ou  à tout  le  moins  plus 
eftimez  de  la  faction  Caluinique,  puis  de  Rc- 
. ..  1 ty  & Miremont  miniftres . Ce  Vermandoys, 
prennent  me' ■ qui homme  accort  & d’efprit  bien  vif,  ayat 
tier,  été  au  métier,  autant  de  temps  qu’il  auoit  peu 
apprendre  les  fecretz  de  l’art , fe  retira  de  fon 
apprcntiflàge  auant  le  temps  contenu  au  con- 
' trad  & accord  faid  entr’eux,  expiré.  Et  pour 
euiter  les  frais  qu’il  luy  eût  côuenu  faire,  pour 
auoir  des  moules  grauez  pour  imprimer  les 
figures  des  animaux,  reptiles,oyfeaux,  plantes 
& herbes  en  cette  vaifïelle:  Il  trouua  moyen 
jL’apprentif  p ar  quelques  petits  prefens  de  gaigner  la  nie- 
trompeÇlpil-  ce  de  fon  maître,  & par  le  moyen  d’icelle  fou- 
Itfon  maître,  ftraire  vne  partie  des  mornes , auec  lefquels  il 
auoit  ia  befongné . Ce  qu’ayant  dêcouuert 
maître  Bernard jpar  l’aducftiflèment  des  deux 
autres  apprentifs  fus  nommez,  les  luy  deman- 
Procez,  entre  de,rapj>elle  en  iuftice,&  requiert  qu’il  foit  in- 
tux . terroge , eftimant  qu’il  ne  voudroit  cacher  & 

receler  en  fa  côfcience  vn  peu  de  boys  graué. 
Le  Vermandoys  iuren’auoir  oncveu,ny  pris 
» lefdidsmoûles,neles  auoir  en  fapoflèffion. 
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& ne  fçauoir  où  ils  pouuoienr  être  : Là  delïiis 
dema^e  réparation  del’iniure,  qu’il  prettfn- 
doitluy  être  faite.  Mais  ne  fe  meffiantde  fes 
compaignons,  il  leur  auoit  montré  fon  butin, 
lleft  permis  à Bérnard  d’informer,  témoins 
font  ouys,  le  coulpable  eft  conuaincu  d’auoir 

Î»ris  & mal  iuré,  neantmoins  il  fut  abfouz , & 
’intcrelTé  condamné , par  le  Seigneur  même 
du  lieu  {ans  autre  forme , à l’inftance  mêmes 
des  principaux  des  luges  : qui  pour  l’amytic 
&faueur  qu’ilzportoient  au  coulpable , n’a- 
uoient  voulu  vuider  le  procesN.  Ce  qui  ne  fe 
paila  fans  faire  bailler  le  vilâgeà  plusieurs  de 
confcicnce  plus  eftioiéte,  comme  aéte  fort  ê- 
longnéde  Chrétienne  reformation. 

6 Quelque  temps  apres  vnpauure  homme 
inlènfé  venu  à Sedan , fe  pourmenant  en- 
tour  la  ville,  corne  beaucoup  d’autres,  ifiêmes 
palfant  dedans  les  folfez  du  château, où  on  al- 
loit  ordinairement , fut  pris  foupeçôné  d’être 
elpion  du  Roy , & fait  prifonnier , tenu  fort 
ctroi&emént  & auec  grande  milère.  Hilaire, 
di&  la  Riuiere,  aduocat  à Rouan,  lors  réfugié 
à Sedan,  & Lieutenant  en  la  iuftice , fut  com- 
mis pour  l’interroger,  & proceder.au  relie  du 
procès.  Le  fécond  poindtde  l’imérrogation 
fut  de  la  Religion , auquel  lepauure  homme 
en  Ion  lourdoys,  & faute  de  fens  répondit, 
qu’il  alloit  à la  Meflè , & qu’il  y vouloit  touf- 
iours  aller . Ce  Commiflaire  luy  fit  plufieurs 
remontrances  pour  l’induire  à cracher  contre 
la  nielle , & abiurer  la  doélrine  Chrétienne, 
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comme  luy&fes  fembkbles , mais  le  poure 
homme  qui  n’auoit  la  ceruelle  capabWie  tels 
difeours , ne  rêpondoit  autre  chofe,  imon,  la 
mefle  eftbonne,i’y  veux  aller.  Il  l’interroge 
plus  auant,  luy  baillant  les  trauerfes  accoutu- 
mées , mais  il  en  tiroit  autant  de  l’vn  que  de 
l’autre, rien  de  feur,pour  y fonder  quelque  iu- 
gement  ,comme  d’vn  homme  Ample,  & fans 
entendement.  Neantmoins  il  luy  fit  bailler  la 
queftion  ordinaire  & extraordinaire . Ce  po- 
ure homme  n’apprehendoit  le  mal  pour  en 
voir  les  préparatifs , mais  feulement  quand  il 
le  fèntoit  : & apres  demandoit  aux  gardes  de 
la  prifon  & aux  autres  prifonniers , pourquoy 
on  luyfaifoit  tant  de  mal:  on  luy  répondit, 
c’eft  pource  que  tu  es  vn  efpiô,  & il  ne  fçauoit 
pas  même  que  flgnifioit  ce  mot . Aucuns  luy 
difoienr,tu  es  vn  opiniâtre  Papille, tu  dis  rouf- 
iours  que  tu  veux  aller  à la  mefle , dy  que  tu 
iras  au  prêche,  &:  on  te  baillera  aller:  mais  il  ne 
rêpondoit  autre  chofe,  flnon  qu’il  vouloit  al- 
ler à la  mefle,  & non  au  prêche.  Que  fil  eût 
été  homme  d’entendement , comme  il  eft  re- 
quis pour  faire  le  métier  d’efpiô,  il  fe  fut  feint 
pour  échapper.  Car  lors  ils  ne  cerchoient  que 
telles  gens,pour  tenir  en  Cour,&  en  cette  vil- 
le de  Paris.  Ioinét  qu’on  eût  apperceu  de  luy 
autres  traiéls , que  d’vn  idiot  fans  aucun  iuge- 
ment.  Cependant  il  fut  condamné,&  exécuté 
à mort,  au  grand  mécontentement  de  ceux, 
aux  coeurs  defquelz  il  y auoit  plus  d’humanir 
té  : Car  ils  voyoient  bie  que  le  poure  homme 
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croit  là  venu,  plus  pour  cercher  Ion  pain,  que 
pour  mal  faire,  comme  les  folz  vont  par  tout 
(ans  faire  eleétion  de  lieu,  finon  où  ondes  at- 
trait, ôc  Ce  fentent  mieux  recueillis. 

7 le  pourroy  en  adioûter  encores  d’autres 
fcmblables  à Ceux-cy,  faillis  de  même  fource: 
mais  mon  but  tend  à mettre  enauant  chofes 
déplus  grand  fruiét&  inftrudlion  : carie  ne 
pren  plaifîr  à brouiller  le  papier  des  pechez 
d’autruy  : i’aymeroy  beaucoup  rqieux  écrire 
les  vertus.  Mais  ie  l’ay  ainfi  fait  en  partie, pour 
les  caufes  lus  mentionnées  : en  partie,  pource 
qu  eux  ayans  pris  cette  habitude  de  mêdirc,& 
lâcher  pleines  renes  àlcurs  langues  : Ils  atta- 
quent tout  le  monde,  voire  les  hommes  les 
plus  vertueux  de  brocards , iniures,  & contu- 
melies , filz  ne  fe  rangent  du  tout  auec  eux  fé- 
lon leur  volonté.  Ils  n’ont  pas  même  épargné 
leur  propre  patrie,  qu’ils  n’ayent  autant  qu’en 
eux  a été,  rendu  l’air  d’icelle  puant  & odieux  impiété, (xr- 
aux  autres  terres  & natiôs , où  leurs  êcritz  ont  fidu , & fe - 

(>eu  paruenir,  tant  voifines  que  lointaines:  l°»KdcsCal- 
efquelles^ilsont  remplyde  libelles  diffama- 
toires & calomnieux  contre  noz  Roys,  cotre 
noz  Princes, cotre  noz  Prelatz,Pafteurs,  iuges 
& gouuerneurs  : principalement  contre  les 
Senatz  fouuerains  tât  venerables  de  ce  Roy- 
aume : & fingulierement  contre  celuy  de  Pa- 
ris,& de  Thoulouze.  Quant  aux  hommes  do- 
&es  & renommez  pour  leurs  doétes  & vtiles 
écrits,  ils  n’éont  épargné  aucun  filz  l’ont  peu 
atteindre  pour  le  mordre,  encores  qu’il  ne  fût 
) E iiij 
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queftion  du  different  meu  en  la  Religion  : té-» 
moin  ce  que  Beze  a écrit  contre  Ramus , qui 
en  fon  temps  a été  des  premiers  delà  robbe, 
ce  qu’vn  certain  bclitre , nommé  Iean  de  Leri 
(i  en  parle  ainfi  pour  le  bien  cognoître)a  écrit 
contre  M.  André  Theuet,  le  premier  de  nôtre 
temps  en  fa  vocation  : ce  qu’aucuns  d’eux  ont 
écrit  contre  M.  de  Ronfard  premier  Poè’ce 
François  de  cet  aage,&  autres  femblables  per^ 
fonnages  excellents, & defquelz  les  noms  font 
rendus  illuftres  & immortelz  par  leurs  trefdo- 
<Stes  écrits,  tant  que  le  mode  durera:  Et  fe  font 
voulu  par  cela  montrer  cenfours  des  hommes 
pour  acquérir  bruid,  qu’eux  feuls  font  fçauas, 
fages  & iuftes  : & neantmoins  font  tous  men- 
teurs, outrecuidez , & trompeurs,  témoing 
Montmeiac,  en  fon  viuat  Miniftre  de  Chaul- 
ni,  lequel  fe  difant  Gentil-homme , & être  ri- 
che de  grands  reuenus,  ce  qu  etoit  fâux,trom- 
pa  vn  Gentil-homme  de  Picardie  : la  fille  du- 
quel il  epoufa  fouz  ce  faux  donné  à entendre. 
Ils  fe  font  tellement  attachez  à tous  les  Etats 
de  la  France , de  laquelle  ils  ont  fuccé  le  fang 
pour  leur  nourriture,  qu’ils  l’ont  décrite  com- 
me le  Loffec  ou'Sentine  de  tous  les  maux  & 
méchants, voire  comme  le  Cloacque  de  toute 
A°l^urc  & infc&i°n  du  mode.  Comme  fi  elle 
etoit  deftituee  de  toute  vraye  Religion  &Pie- 
té,  de  foy , loyauté  & fidelité , qu’il  n’y  reftât  ' 
plus  vne  feule  étincelle  de  vraye  Charité,  dile- 
dion  & humanité,  ny  vne  feule  trace  de  iufli- 
çc,  honnêteté  & pudicité. 
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8 Certainement  l’amour  & l’honneur  que  ie 
doy&  porte  à ma  patrie,  ne  m’empêchera  pas  Modtîlie  de 
de  dire , qu’elle  n’eft  exempte  de  beaucoup  de  ^^henr 
vices  &c  pcchez , de  beaucoup  de  diflolutions  Ç^e/4  ^ 
& fuperfîuitez,  & que  les  vertus  n’ont  pas  tel-  patrie. 
le  vogue  entre  tous  êtats,comme  il  feroit  à dé- 
lirer, non  plus  qu  es  autres  nations,  lcfquelles 
nous  auons'veucs  n’être  moins  chargées  de 
vices , ny  moins  deftituees  de  vertus  qu’elle 
peut  être.  Mais  encores  n’eft  elle  tat  exécrable 
qu’ils  la  crient,  n’ayant  rien  moins  devenus, 
ny  d’auantage  de  vices  que  les  autres  : & en- 
cores eux  font  en  partie  caufc  par  leur  diui- 
lîon  du  mal  qui  y règne  plus  que  de  coutume. 

Q\  f tv  /°  11  1 r 1 Pute  delà 

uant  a la  Piere,  elle  lert  au  Dieu , retient  FraiK Ct 
la  dodtrine,  & obferue  auec  deuotion  la  Reli- 
gion de  fes  peres , lefquelz  ont  tellement  tra- 
uaillé  pour  l’aduancement  du  Régné  de  nôtre 
Seigneur  IefusChrift,  qu’ils  n’y  ont  épargné 
ny  leurs  biens,ny  leurs  vies, comme  les  hiftoi- 
res , les  pieufes  & charitables  fondations , les 
beaux  & fumptueux  édifices  en  rendent  tref- 
. bon, trefeertain  &euident témoignage.  Ce  > 

que  ces  Babyloniés  tâchent  effacer  par  ruines 
irréparables. 

10  Quant  à la  vertu,  combien  que  le  vice  n’y  VtTt*' 
régné  que  par  trop  (au  trefgrand  regret  d’vn 
nombre  *infiny,qui  l’a  en  horreur)fi  eft-ce  que 
le  vertueux  y eft  toufiours  honnoré , & le  vi- 
cieux mefeftimé.  7 vr 

ii  Elle  honore  les  Roys,  fes  Princes,  Prélats,  ^ X0U& 
Pafteurs,Magiftrats  & Gouuerneurs,&:  lesay-  fumeurs. 
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me  de  tel  amour , que  volontairement  elle  o- 
beit  & fe  foumet  à toute  Loy  equitable,à  tout 
ioug  5c  ordonnance  qui  luy  eft  fai&e  5c  don- 
née par  eux , pourueu  qu’elle  ait  les  reins  afièz 
fermes  pour  la  porter. 

.il  Elle  f êuertue  fentretenir  en  vnion , pour 
faix  & ymo  yjure  en  pajx  cjui|e  fe  domeftique , 5c  ôter  du 

milieu  de  fojr  toute  occafion  de  trouble , de. 
Schifn\e  ou  diuifion,  5c  embrafiè  tendrement 
tous  ceux,qui  luy  font  enfuis  obeilfms  & fi- 
Ttrangtrs  deles:  voire  les  etrangers  memes,  qui  viennét 
bien-venu*  en  à elle,  non  tant  pour  luy  feruir,  que  pour  fiire 
France.  ,jeur  profit  particulier , elle  les  reçoit , elle  les 
fupporte  : fils  font  pacifiques  5c  débonnaires, 
elfe  les  embrafle  comme  enfans,encores  qii’el- 
le  n’en  reçoiue  aucune  vtilité.  Mais  d’autant 
que  les  Caluiniens  ne  peuuent , ou  pluftôt  ne 
veulent  viurc  en  paix  domeftique , ny  ciuile, 
ains  ne  cerchent  que  d’innouer , 5c  placer  la 
nouueautc  traînant  le  mal  auec  foy,  au  lieu  de 
Antiquité  nourrice  du  bien , de  la  paix  & des 
vertus,5c  renuerfer  tout  bon  ordre  & difcipli- 
ne  tant  en  l’Eglife, qu’en  la  police  ciuile,  5c  par 
ce  moyen  nourrit  perpétuellement  ce  corps 
en  difeord  5c  diuifion,  elle  leur  a,  comme  vne 
mere  pitoyable,  remontré  leurs  fautes  auec 
douceur  5c  humanité . Et  voyant  qu’ils  ont 
mêprifé  telz  aduertillements , foulé  aux  pieds 
Cal.renècbes  fes  maternelles  prières , 5c  abufms  de  là  dou- 
& refradai - ceur,  fe  font  opiniâtrez  en  leur  malice  : com- 
me mere  fage , prudente , 5c  ayant  grand  foin 
du  bien  de(e$  enfans,5c  aduanceinent  delà 
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maifan  , elle  a aiîàifonnéfa  douceur  de  quel- 
que aigreur , pour  empêcher  le  mal  de  couler 
plus  auant . Velà  pourquoy  eux  Ce  dépitans 
comme  defefperez  rebelles  & endurcis  aux 
macernelz  châtiments,  ont  élargi  leurs  gorges 
pour  la  blâmer  8c  en  médire,  8c  fortifié  leurs 
mains  cruelles  pour  la  défigurer , & luy  arra- 
cher les  mamelles , à ce  qu’elle  ne  puifle  nour-  s jeJ  Cal 
rirfes  autres  enfans  plus  fideles . Car  leur  but  mn,jies  cotre 
atoufiours  été  de  la  réduire  à poureté . Et  cô-  U France. 
me  ils  fefforcent  traiter  le  corps  en  general, 
de  même  en  font  ils  à chacun  membre  en  par-, 
ticulier,  principalement  à ceux  qui  fêtudient 
àl’vtilité  du  corps.  Et  pourtant  à fin  de  dôner 
occafion  à ceux,  qui  liront  leurs  écrits  pleins 
de  calomnies  Sc  diffames , d’aflèoir  iugemcnt 
plus  équitable  entre  eux  & nous:  I’ay  bié  vou- 
lu inferer  icy  vne  bien  petite  parcelle  de  leurs 
corruptions,  iniquitcz  & iniuftices,  pour  les- 
quelles prouuer,  ie  pren  en  têmoing  la  poure- 
té des  fiibie&s  & habitans  du  lieu,  en  laquelle 
ces  miferables  les  ont  rcduitspar  leurs  trom- 
peries . 

13  Peu  de  temps  apres  l’execution  de  la  trois- 
ième lcntence,&mortde  cepoure  homme 
deftiruédc  Sens  & entendement,  le  Seigneur  Maladie  dm 
du  lieu  tomba  malade,  tellement  affauly  & Sei^ne-.rde 
prefle  de  douleurs  extremes,  qu’il  n’en  eut  au-  Secta!*' 
cune  relâche  iufques  au  dernier  Soupir  de  fi 
vie.  Et  comme  la  mort  tardoit  trop  à Son  gré 
(ainfi  que  me  le  récita  Capel  le  miniftre,  quad 
il  arriua  en  Holande,  & qu’autres  en  ont  auffi 
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êcrit)à  luy  apporter  fin  6dlfue  de  Tes  douleurs. 
Il  dî&  à Ton  Chirurgien  qu’il  luy  baillât  quel- 
que choie  pour  le  guérir , ou  à tout  le  moins 
Palleger,  ou  pour  le  hâter  de  mourir,  & le  de- 
liurer  de  telles  miferes,  puis  que  les  Médecins 
n’y  fçauoient  faire  autre  choie.  Ce  poure  Chi- 
rurgien compalfionné  de  fon  maître , lequel 
(comme  i’ay  maintes  fois  entendu  dire  àplu- 
fieurs  de  fa  maifon  ) il  aimoit , 5c  auquel  îlhy 
auoit  plus  d’elperance  qu’il  deuil  retourner  à 
conualefcence , luy  fit  prendre  quelque  grain 
d’anthimoine  préparé.  Peu  apres  le  Seigneur 
mourut:  Le  Chirurgien  fut  pendu  & étranglé 
à la  pourfuite  du  Médecin  vrayement  ignorât 
de  la  maladie  de  Ion  maître , 5c  print  de  là  vne 
honnête  & fimglante  couuerture  de  là  bêtilè. 
le  ne  voudroy  pas  exeufer  le  Chirurgienrmais 
le  Seigneur  auoit  défendu,  qu’on  luy  en  fit  ne 
demandât  aucune  chofe,  d’autant  qu’il  l’auoit 
fait  à fon  commandement,  5c  inftante  requê- 
te, pour  Palleger  de  lès  extremes  &inteftincs 
douleurs. 

14  Or  félon  que  les  Miniftres  & leurs  disci- 
ples plus  palfionnés  font  légers  5c  âpres  a mé- 
dire, Sc  calomnier  les  grâds  de  leur  Se&^mê- 
me,qui  ne  veulent  en’tout  5c  par  tout  adhérer 
à leurs  conlèils , le  lailler  manier  à leur  plaifir, 
& leur  remettre  leur  puiflance  Sc  authorité 
entre  les  mains, pour  en  iouïr  Sc  vfer  à leur  in- 
tention,ils  femoient  durant  cette  maladie, 
que  le  iugement  de  Dieu  tenoit  ce  poure  affli- 
gé,attache  au  lid  pour  fon  hypo.crifie, (autant 
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çeu  de  reuerece  portoient-ils  à celuy  qui  leur 
etoit  u bon  hôte,  fî  fauorable  Seigneur  fk  ea-  ZfMrw*ifc. 
rant)  ils  difoient  & mandoient  par  lettres  fan,cecontn 
qa’il  n croit  de  leur  religion  que  pour  fou 
profit,  & faire  valloir  fes  terres  : & qu’auflï  ne 
fetoit  il  iamais  employé  à l’aduancement  d’i- 
celle, ains  auoit  porté  les  armes  pour  le  Roy 
contre  les  freres  deuant  Saind  Iean  d’Angeli,  a 
& liege delà  Rochelle.  Ils  mettoient  encores 
autres  caufes  de  telle  particulière  affli&ion 
( comme  ils  difoient  ) mêmes  de  Loques  fon 
Miniftre,  lequel  ne  l’eût  onques  en  bonne  o- 
pinion.  Mais  ie  croy  que  c’êtoient  toutes  im- 
o “ures,  d’au  tan  t qu’il  ne  fc  vouloir  hazarder 
es  lieux  glilîans,  & confeils  dangereux,  &ini- 
que^qu’ilsluypropofoicnt,  & pourtant  doi-  C&,,*  i.i. 
uentetre  écoutez  auec  iugement , &c  creuz  a-  utlit  être  è- 
uec  diferetion.  Car  ils  fçauoient  bien  qu’il  ne 
les auoit,ny  en  bonne  oreille,ny  en  bonhe 
bouche , & encores  moins  en  bonne  reputa-  * 

non  a caufe  de  la  cognoifTance  trop  familière 
qu  il  auoit  de  leur  ambition  & hypocrifie. 

Quantà  luy.ie  diray  rondement,  ce  qu’en  ’ay  OpMStfi 
peucognoitre,  c’cft  qu’il  m’a  toufiours fem-  «*  t»»»* 
Ac  auoir  vne  bonne  ame:  & que  ce  qu’il  feft  ' 

deuoyé,  n’a  été  que  par  furprinfe  de  fautes  * 
perluafions , comme  il  m’en  eft  aduenu , & à 
maints  autres , qui  font  encores  parmy  eux 
Mais  pour  reuenir  à leur  iugement,  à fçauoir ’ 
que  pour  fon  hypocrifie , comme  ils  là  dêcri- 
uer,i!  êtoit  ainfi  faifi  de  telles  & fi  aigres  dou- 
leurs, ceneftpas  a eux  , ny  à nous  à faire  tels 
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jugements.  Il  auoit  vn  grand  corps  replet,  8c 
_ êtoit  en  fleur  d’aaee , mal  làin . On  fçait  que 

Jtaifon  ndtu  „ > . 

relit  de  telle  naturellement  tels  corps  en  tel  aage  etans  lai- 
malaiit.  ' lis  de  maladies,  font  ordinairement  plus  affli- 
gez de  douleurs,  que  ceux  qui  font  moindres, 
& plus  aagez , 8c  pourtant  fans  afleoir  tel  ju- 
gement, ains  remettant  le  tout  à Dieu , 8c  luy 
Vitttfeul  »» référant  l’interpretation  defes  jugements,  ie 
tnfrtt  de  fis  rapporteray  là. cette  acrimonie  de  douleurs, 
t»gcmentf.  yn  jUgement  general  fur  tous  hommes, 

à chacun  félon  fa  mefure  pour  le  péché. 

15  Que  fil  y a eu  quelque  iugement  particu- 
lier de  Dieu  fur  luy  : le  diroy  que  pluftôt  il  fe- 
roitaduenu  pour  les  maluerfations  defesiu- 
fticiers , commifes  foubz  fon  authorité . Car 
c’eft  chofe  qu’on  voit  ordinairement  aduenir, 
que  mêmes  les  bons  Princes , que  Dieu  a con- 
ftituez  pour  Peres  8c  prore&eurs  du  peuple, 
portent  fouuent  la  peine  des  iniquitez  com- 
mifes foubz  leurs  noms  & authoritez , quand 
ils  ne  font  prudens,  & foigneux  d’adminiftrer 
iuftice , 8c  donner  à leurs  peuples  bons  iuges, 
qui  rendent  à vn  chacun  ce  qui  eft  fien,  & luy 
eft  deu , iuftifiant  l’innocent , 8c  muldtanr  de 
peine  digne  le  coulpable , en  aflaifonnant  la 
rigueur  de  mifericorde,  quand  l’occaflon  y ê- 
chet.  Ainfi  pourroit-il  être  aduenu  (fivne 
partie  du  dire  des  Miniftres  eft  véritable  ) que 
ce  tant  affligé  Seigneur , lequel  êtoit  de  bon- 
ne nature , auroit  porté  fur  fon  corps  les  ini- 
quitez commifes  par  fes  luges  8c  officiers 
dame  tortue,  8c  confcience  trop  large  8c  cau- 
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ïhcrifee,  Iuy  même  nef  en  pouuoittaire,queI-  . ^ , 

r ■ r 1 / r • Opintoq»  4- 

ques  rois  entre  les  plus  familiers,  qui  tous  lJitee  }eim 


voyoient  que  loubs  vn  fiux  yilage  de  iuftice,  gneurdcf*» 
ilsraifoientregnerriniulliceen  ce  lieu.  Et  de 
fai& , comment  le  traiôkoient-ils  eux  & tous 
les  aduocats  & procureurs  là  réfugiez  pour  le  c^trt 
Schifme  &c  l’herefie?  Il  y auoit  plulieurs  Gen-  faifiient  cet 
tils  hommes  polïèdans  de  grands  biens,  & gtntdtiujli - 
qui  auoient  argent  en  bourle:  mais  auec  tous 
leurs  moyés  ils  n’eullcnt  peu  le  traiter  mieux 
ny  peut  être,  li  bien  en  leurs  qualitez,  que  ces 
harpyes , qui  êtans  en  France , où  ils  n’culïènt 
o(e  faite  telles  exactions , n’auoient  pas  pref* 
ques  du  lard  à manger . Mais  cetoit  la  refor- 
marion  & fàinâeté  (dont  leurs  confciences 
êtoient  pleines  iufques  au  comble)  qui  rem-  ' 

|>lilïbicnt  ainlî  leurs  bourfes , & fournilToient 
a plante  leurs  cuifines  rauillàns  foubz  couleur  ' 
d’equité  les  biens  & fubftance  du  peuple , qui 
auparauantnefçauoitque  c etoit  de  plaider. 

Pour  leur  bon  renom  il  fut  fai&  defenfêp  ar 

les  Châtellenies  circonuoilines  à tous  les  na- 

bitans  & bourgeois  des  lieux,  d’aller  au  con- 

fêil  à Sedan  pour  leurs  affaires.  Us  le  ventent; 

auoir  ciuilifé  ce  Peuple  Ardenoys  . Mais  Comntnt  il» 

ce  poure  peuple  diâ:,  qu’ils  luy  ont  tant  bail-  ont  ciuilifé 

lé  de  clyfteres  de  bourfè  , qu’ils  l’ont  du 

tout  cpuifé  d’argent,  remply  de  miferes , de 

appoury  de  biens,  cnrichy  de  vices , & aygui- 

fe  à mal  faire,  au  lieu  qu’au  parauant  telle  in-  -> 

ftruôfcion  il  cheminoit  en  rôdeur  ôdimpliciré. 
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lis  Pont  enfeignéà  bannir  du  milieu  de  foy 
toute  loyauté, ndelité,&  humanité,voire  rôu- 
Vcrtuic  U te  ^n<^e  Religion  de  Pieté,  laquelle  conioiot 
& lie  les  hommes  en  vn  corps , pour  adhérer' 
d’vne  même  foy  , confentcment  & volonté, 
comme  d’vne  ame,à  Dieu , & les  retiét  en  leur 
deuoir  & mutuelle  dile&ion  & Charité. 


y raye  JReli- 
gion. 


% Texte  des  ad  uerfaires. 

Eld  pourquoy  nous  tuons  laifé  afe^bonguement 
' cet  écrit  fans  aucune  réponfe , toinEl  qutl  n'y  a 
probablement  aucune  apparence , que  ces  malheureuxi 
non p a*  recathohquelf  mais  ayant  vrayement  fran- 
chy  U faut , tufques  à blafhemer  la  vérité  du  Dieu 
*■  viuant  contre  leur  propre  confciencc  ^puijfent  tamais 

être  ramène  fa  vraye  cognoijfance  de  leur  sApoflafie. 

Du  malheur  qui  aduient  à qui  chemine  en  tenebres,  Au- 
tres menfonges  & impofturcs  des  hérétiques,  Que  les 
Caluiniftcs  par  leur  confcffion  fout  Sdufmatiques, 
Que  lauthcur  & fou  compagnon  fout  en  l’iiglifc 
Chrétienne. 

Chapitre,  6. 

Qurf  mal ■ 1 ’Eft  vn  malheur  qui  fuit  ordinaire- 
heur  aimmt  ment  les  hommes  qui  cheminét  de 

aJu*  ‘ efu~  nuidfc  & en  tenebres,  que  fils  tom- 

1res.  bent  en  vn  bourbier , tant  plus  ils 

tâchent  en  fortir,  tant  plus  auant  ils  y entrent 
& enfondrç nt,  pour  y demÇurer,fi  la  clarté  ne 
Tins  grand  furüient,  & quelque  ay de  pour  les  tirer.  Mais 
malheur,  le  malheur  eft  d’autant  plus  grand, h ccluy  qui 

eft 
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eft  en  telle  peine  mêprife  tout  confeil , & re- 
iette  tout  aydequi  luyeft  offert  pour  lefau- 
uer,  voire  fe  bouche  les  yeux  à la  clarté, fe  don- 
nant à croire  que  les  renebres  font  claire  lu- 
mière . Car  tel  obftiné  fe  perd  par  fa  malice, 
entrant  toujours  plus  auant  au  mal , iufques 
à ce  que  finalemét  il  trouue  la  fofle,où  il  tom- 
be & eft  abîmé.  La  condition  d’vn  tel  eft  gra- 
ttement déplorable . Toutesfois  il  n’eft  pas  à 
pleindre  , d’autant  qu’il  périt  par  fa  propre 
volonté. 

x Nous  voyons  l’image  & vif  pourtraiél  de 
cecy  en  noz  aducrfaires.  Car  dés  1e  comrrîen-  ce^ut 
cernent  de  leur  entrcprite,  ils  fe  font  iettez  de- 
dans te  bourbier  de  menfonge  &impofture: 
duquel  tant  fen  faut  qu’ils  fe  vueillent  retirer,  7 

qu’au  contraire  ils  mêprifent  tout  confcil , rc- 
hifent  tout  ayde , & bouchent  tes  yeux , pour 
nevoir  goûte  en  pleine  lumicre:en  forte  qu’ils 
y entrent  toufîours  plus  auant , & periftent  à 
leur  cfcient  le  fâchant,  & 1c  voulant  bien . Et 
qui  plus  eft,  en  pendant  ils  veulent  que  cha-  Lts  htnti- 
cun  croye  qu’ils  fe  fauuent,&  tiret  à bon  port.  <JU“ ptnjfmt 
Mais  tant  plus  ils  tâchent  couurirleur  folie, 
tant  la  fjont-ils  paroître  : comme  aufli  plus  ils 
penfent  couurir  leur  turpitude , plus  ils  la  dé- 
couurent. 

3 Nous  auons  par  cy  deuat  montré  en  com- 
bien de  méfonges  & abfurditez  ils  fenuelop- 
pent,  & en  quelles  contradictions  ils  fimpli-  . èù 
quent,  même  au  quatrième  chef  de  cette  con- 
clufîon  delà  première  partie  de  leur  préfacé. 
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%Mais  pour  le  cinquième  & dernier,ils  en  pro- 

fjolènt  vn  autre , non  moins  impudent , que 
es  precedens . Et  m’ébahi  comment  ils  ofent 
fadrefièr  ainfi  à moy,  qui  pour  le  long  temps 
qu’ay  conuerfé  entr’eux,  & été  participant  de 
leurs  confeils , ne  peux  comme  ils  le  fçauent 
Jutuglemet  bien,  être  ignorant  de  leurs  façons  & coûtu- 

des  Calliw-  mcs*^  faut  bien  dire  qu’ils  font  aueuglez  d’v- 
ftes.  ne  extreme  impudence.  Car  ( ditleprouerbe) 

Pra»trbe.  pour  mentir  fans  honte,il  fiut  venir  de  loing, 
ou  aller  hors  de  cognoillance  , & parler  des 
chofes,  qui  ne  fe  peuuent  prouuer  ou  nier  par 
tefmoins  : pource  qu’il  les  faut  croire,  ouïes 
laifler,  d’autant  que  ce  feroit  folie  de  les  deba- 
tre  . Certes  fi  les  hommes  enrageoient  pour 
mentir,  noz  aduerfaires  feroientles  plus  fu- 
rieux, & les  premiers  qu’il  faudroit  étouffer. 
Car  pour  recouurer  guerifon,  ils  ne  voudroiét 
pas  vfer  du  remede  ordinaire. 

4 Ils  difent  qu’ils  ont  différé  log  temps  faire 
rêpôfê  à nôtre  œuure,qu’eft  la  declaratiô  & re- 
futatiô  de  leurs  faufiès  fuppofitiôs,  & pour  les 
caufes  par  eux  fus  aljeguees.le  ne  dy  pas  qu’ilz 
n’ayent  été  fort  longs  à faire  cette  rêponfè, 
mais  ils  y ont  trauaillé  pluftôt  qu’ils  ne  difènt. 
Crainte  des  car  jjs  auoient  telle  crainte  de  ce  que  nous  a- 
Calmntîies.  uons  en  auant, d’autant  que  par  ce  moyen 

ilsvoyoiet  leurs  faullètez  découuertes  & no- 
toires aux  plus  hebetez  mêmes  de  leurs  difei- 
ples , qu’ils  preuoyoient  pouuoir  être  ébran- 
lez par  ce  moyen,  pour  fe  retirer  d’auec  eux, 
qu’ils  n’eurent  pas  le  loifir  d’attédre  que  l’ceu- 
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tire  fut  imjmméipour  mieux  entendre  que 
c’êtoit  : mais  ainfi  que  m’a  recité  l’imprimeur 
même,  ils  tachèrent  à l’en  degouter,  & débau- 
cher de  l’impreflion:  Et  voyans  qu’ils  ne  pou- 
uoient  le  retirer  de  Ton  entreprife , ils  le  priè- 
rent leur  bailler  fiieille  à fueille  en  bien  payât 
chacun  iour,  félon  qu’on  l’imprimeroit.  Ce  pnlatiott 
qu’il  leur  refufa , comme  il  m’a  diét,  mais  ils  dtUurmtn- 
trouuerent  autre  moyen  : car  ils  auoient  gens  fonfff 
en  la  même  maifon  allez  diligens  & foucieux 
de  ce  faire.  Par  ainfi  comme  le  me  dît  le  Ge- 
neral Portail,  & quelques  autres,  de  même  fa- 
rine, mêmes  des  plus  palfionnez,  ils  l’ont  leué 
fueille  à fueille,  & dés  la  première  commence 
leur  rêponfé  pleine  d’ignorance,  d’erreurs , & 
blafphemes , comme  Dieu  aydant  il  fera  cy  a- 
pres  môntré.Mais  quelque  diligence  que  plu-  Contum€ 
fleurs  d’entr’eux  (felô  la  diftributiô  qu’ils  ont 
accouftumé  faire  par  points  de  ce  qui  fêcrit 
contr’eux  à chacun  de  ceux  qu’ils  eftiment  a- 
uoir  dequoy  répondre)  ayent  feeu  faire, fi  ont 
iis  employé  neuf  moys  & plus  à la  conceuoir 
& êclorrc  : encores  n’ont  ils  répondu  qu’au 
premier  liure,  qu’efl  feulement  la  tierce  partie 
de  l’œuure , & encojes  matière  plus  facile  Sc 
familière . Si  donc  leur  rêponfé  eft  demeuree 
long  temps  fans  apparoître:  ce  n’eft  pas  à dire 
qu’ils  ny  ayent  trauaillé  incontinent  aucc  le 
plus  de  diligence  qui  leur  a été  poffible,  mais 
deux  chofes  ont  été  caufe  de  tel  retardement, 
â fçauoir,  le  peu  de  fôd  qu’ils  ont  en  la  théolo- 
gie, fi  on  les  faiék  fortir  hors  leurs  faufics  fup- 
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pofitions,  & la  difficulté  grande  de  refifter  à la 
Vérité  : laquelle  fürmonte  toutes  chofes  par 
fa  force.  Mais  quoyfils  ont  péfé  auec  fes  Vieil- 
les de  menfonge  cacher  leur  vergongne,  & ils 
ont  dêcouuert  leur  turpitude  : car  c’eft  la  mô- 
noye,  de  laquelle  font  ordinairement  payez 
les  menteurs. 

5 Refte  encores  deux  chofes  à noter  en  cette 
finale  conclufion . La  première  eft,  qu’ils  ap- 
pellent recatholiquez , ceux  qui  fe  retirans  de 
leur  Se<fte,fe  réunifient  à l’Eglife  Romaine. 
Or  comme  le  malade  indifcret  entre  fouuent 
de  fieure  en  chaud  mal , ainfi  que  di<ft  le  pro- 
uerbe , eux  aufli  tombent  icy  de  mal  en  pis,  & 
fe  condamnent , ou  comme  on  di<5t  commu- 
nément, fe  coupent  la  gorge  de  leur  couteau 
même.  Car  puis  que  ceux  qui  fêtans  vne  foys 
feparez  de  l’Êglife  Romaine, & ioindts  à quel- 
que Sedfce  des  heretiques,  quad  derechef  qui- 
tans  telles  Seétes  retournent  au  giron  de  la 
même  Eglife , de  laquelle  ils  fêtoient  feparez, 
font  appeliez  recatholiquez  par  les  Seftaires, 
il  f’enmit  qu’ils  la  tiennent  & aduoüent  pour 
l’Eglife  Catholique.  Or  puis  qu’ainfi  eft  qu’el- 
le eft  l’Eglife  Catholique , tenue  & aduouee 
telle  par  eux  mêmes:  Il  f’enfuit  que  de  fai&à 
penfee,  par  malice  & rébellion  deliberee , ils 
ont  fait,  &entretiennétceSchifine  enl’Egli- 
fè  Chrétienne  & Catholique  : de  laquelle  nul 
fe  doit,  ny  fe  peut  feparer,  qu’il  ne  foit  coulpa- 
ble  de  tel  crime , que  Dieu  fur  toutes  chofes 
abomine , & que  tout  fidele  Chrétien  doit  a- 
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uoir  en  horreur. Eux  la  cognoillans  & aduou- 
ans  telle  fën  font  feparez , & demeurent  opi- 
niâtres 8c  endurcis  en  leur  fèparation , fins  fc 
vouloir  réunir , pour  quelque  aduertiflement 
8c  admonition  qu’on  leur  tace,Uy  même  pour 
quelque  verge  de  l’ire  de  Dieu,  qui  Toit  tom- 
bée fus  eux.  Ils  font  donc  par  leur  forfai&& 
obftinee  perfeuerance  en  iceiuy, grandement 
coulpables  de  tel  crime,  8c  pourtant  abomi- 
nables deuant  Dieu , &c  doiuét  être  exécrables 
à tout  lç  peuple  Chrétien,  comme  pelles  en  la 
focieté  humaine. 

6 L’autre  choie  que  nous  auons  à noter  en  La 
cecy,  ellla  diftinélion  qu’ils  font  entre  nous, 
qui  reuenans  au  giron  de  nôtre  mere  l’Eglife 
auons  écrit , pour  faire  cognoître  la  caufe  de 
nôtre  retour,  incitans  les  autres  à nous  enfuy- 
ure:  8c  ceux  qui  fe  reiinilTent  fans  écrire,  ny  ré- 
dre  aucune  raifon  au  public  de  leur  réunion. 

Telle  dillinétion  n’elt  pas  pour  louer  d’auan-  Difi,n  tm' 
tage  les  vns,que  les  autres:mais  c’ell  pour  par- 
ticulièrement nous  rendre  puants  8c  odieux  â 
tous,  par  delTus  tous  autres,  comme  fi  nous  a- 
uions  dépouillé  toute  amour  8c  crainte  de 
Dieu,  toute  faindle  Religion  & pieté,  toute 
foy  8c  Charité . Or  pour  nous  purger  de  cela,  • . 1 > 
nous  nous  remettons  à la  cenlure  & iugcmét 
de  ceux , au  milieu  defquels  nous  conuerfons: 
lefquels  ne  voyent  8c  n’apperçoiuent  en  nôtre  Submipion, 
vie  & conuerlation  choie  aucune,  qui  foit  in- 
digne de  Chrétiens, & qui  nous  empêche  mé- 
riter ce  nom  tant  facré,  comme  les  autres  fide- 
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Rom.  6. 


Tmj’ojluredes 

heretiques. 


Diligece  des 
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% . Pur.  l. 


les  Chrétiens  le  méritent . Il  y a encores  des 
reliques  de  péché  en  nous  : mais  nous  efperôs 
que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de  nous  tellement 
fortifier  au  combat , que  nous  ne  fuccombe- 
rons  point,  ains  que  l’efprit  fera  vidtorieux,  & 
tiendra  la  chair  en  bride , en  forte  que  quoy 
que  le  péché  habite  en  nous , fi  n’y  regnera-il 

f»as.  Quant  à la  dodtrine,  noz  écrits  font  fide- 
es^c  irréprochables  témoins  de  ce  que  nous 
croyons  &efperons.  Si  nous  blafohemons  la 
vérité  du  Dieu  viuant , comme  dilent  noz  ad- 
uerfaires , qui  eft  le  commun  dire  & impoftu- 
re  ordinaire  de  tout  heretique:  Il  faut  conclu- 
re que  les  Prophètes,  Apôtres,  Martyrs,&  au- 
tres excellens  {bruiteurs  de  nôtre  Seigneur  Ie- 
fus  Chrift,  voire  Ielus  Chrift  luy  même,  8c 
toute  l’Antiquité  de  fon  Eglife, l’ont  blalphe- 
mee  : veu  que  nous  ne  propofons  rien,  qui  ne 
foit  côforme  à ce  qu’ils  ont  fafodiâ:,  enteigné 
& ordonné.  Que  fi  les  heretiques  Caluiniens 
8c  autres  auoient  autant  de  vérité,  & fiilutairc 
doctrine  de  leur  côté , comme  nous  auons  du 
nôtre,  ils  nous  euflènt  pieça  rembarrez:  car  ils 
font  diligens  à pourfuyurc  leur  vi&oire  : 8c  là 
où  ils  font  les  plus  forts , ils  ne  laiftènt  iamais 
leur  partie  aduerfe  en  repos,  8c  ne  la  quittent, 
qu’ils  ne  l’ayent  fait  fuccôber  fouz  leurs  pieds. 
^Jous  aduoiions  au  refte , que  ce  n’eft  pas  làns 
caufè , qu’ils  defefperent  de  iamais  nous  voir 
aueccux  en  leur  Seéle  retourner  à nôtre  vo- 
miftèment , 8c  rehumer  encores  leurs  erreurs. 
Dieu  par  fa  grâce  nous  en  a retirez  & fait  for- 
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tir  : Puis  que  nous  fommes  échappez,  & relc- 
uez  de  ce  vilain  & puant  bourbier  d ’apoftafie, 
ou  nous  étions  plongez  auec  eux , & dedans 
lequel  nous  lesauonsencores  laide , nous  ne 
voulôs  pas  faire  comme  la  truye , qui  eft  nous 
retourner  fouiller  apres  auoir  été  lauez . Et  à 
fin  que  nous  puiflions  toufiours  demeurer  de- 
bout & fermes , nous  prions  Dieu  au  nom  de 
nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift , & implorons  la 
vertu  des  prières  de  toute  la  Cour  celefte , & 
de  toute  l’Eglife  militante , à ce  que  toufiours 
ce  pere  mifericordieux  nous  tiéne  par  la  main, 
& nous  preferue  de  telle  cheute , tant  dange- 
reufe  pour  famé. 

Texte  des  aduerfaires. 


*\  JC .Atf  xyans  depuis  entedu  que  Us  vnspxr  fsu- 
JX'-L  (P  être  bien  fonde  fen  doElnncJ.es  Autres  et  as 
bien  aijts  d'xuoir  quelque pretexte  pour  n entrer , CT' 
ne  retourner  au  bon  chemin , fimbloient  etre  Aucune- 
ment cbranle'fpAr  U leflure  de  cet  écrit,  (T' fut  tout 
que  Lxunoy  ce  prejlre  renie , mAne , Adultéré, pendu, 
gr  Iefuite  tout  enfemble , bien  tôt  futur  ^bbt,ce 

dit-on,(fortbeAux  bénéfices  compAtibles  en  telle, 
religion  fins  Aucune  dtfienfi)  fe  vxntc  d'xuojr  fermé 
Ia  bouche  aux fidèles  feruiteurs  de  lh 

ne  quelqu'un  d'ufie\bon  loifir  pour  y repondre,  lclx~ 
beur  duquel  xyxns  trouue  vtiU  en  toutes  fortes , nous 
suons  etc  d* AU#  de  te  mettre  en  lumiereJeEleur  chré- 
tien) cette  rêponfe  au  premier  hure.  Auquel  il  fi  trAite 
des  pointts  de  doEhrme , Attendons  que  U rêponfe  aux; 

r F iii) 


fi 
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deux  Autres  Hures  parlant  de  ÏEglife,  CT  de  U voca- 
tion ,foit  acheué  d‘ imprimer , U tout  pour  vous  vrais 
Jideles  cr  membres  de  notre  Seigneur  Iefus  chrift, 
qui  pour  etre  encores  faibles  en  la  foy  , ou  étonné 7 de 
tel  changement,  vaule\entendre  comme  on  doit  ré- 
pondre a toutes  leurs  raifins  fophiftiques  : aufii 

pour  vous  qui  nét ans  encores  appellera  la  vrayeco - 
gnottfance  delà  pure  parole  de  Dieu , de ftrel  néant- 
moins  par  la  conférence  des  écrits  des  vns  er  des  au- 
tres vous  instruire , implorant  la  grâce  de  Dieu, 
vous  refondre  de  la  venté, pour  puis  apres  Pembrafer, 
CT  laijfer  lafaujfe  dottrme  <cr  menfongere. 

^Vrp^PnCS  aU"CS.CaIomnics  * mcnfonges  des  Mini- 
i*  l 11  ceftimc  on  doit  auoir  les  lmresdcfqucls 
~“  e fo” nom  * & leliea de  i’impreffiô,  Que 
bo»  chemin,  & ne  font & 
r 1 c Dlcu>Ou  on  doit  auoir  recours  en  rn  diffe- 

EcriruiecCnU  C°  ESlire  de  i'intcrprccatiô  des  fainétes 
Ecritures,  pour  eu  auoir  la  venté  / 

Chapitre  7. 

Infi  qu’vn  gouffre  femond  l’autre, 
5c  que  les  ondes  fentreroullent, 
«ainii  eft-il  des  menfonges , impo- 

rp  ftures  > & fruflès  fuppofîtions  de  * 
c ^ . pondans.  Nousenauons  veul’experié- 

detrTfa.  % Partie  de  préfacé.  Et 

ce.  f ^ f efeconde,  qui  confîfte  en  narration  & c5- 

duüo  la  fuit  de  meme  progrez.  le  laifTe à part 
7 mures,  ies  , °mrJfles  & imurcs , & prétendues  iniu- 

fretendues  *es  > ]ef quelles  feruent  de  remplir  leur  papier, 
tnwes.  & d ornemét  ordinaire  à leurs  écrits . l’appel- 


Pfeau.  42. 
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le  prétendues  iniurcs,  ces  mots,  Preftre,  Iefui- 
te  : car  eux  me  penfints  par  iceux  iniurier,  me 
font  d’autant  plus  grand  honneur,  & me  ren- 
dent d’autant  plus  louable , voire  par  les  iniu- 
res  même , qu’ils  me  penfent  deshonnorer,& 
rendre  vituperable . Car  l’iniure,  le  blâme , & 
la  louange,  honorent  & vitupèrent, non  pour 
être  prononcées  : mais  pour  la  qualité  & re- 
nommée de  ceux,  par  lefquelz  elles  font  pro- 
noncées. Sioneft  vitupéré  de  gens  de  bien, 
le  blâme  demeure:autant  en  cft-il  de  la  louan- 
ge , quand  elle  part  de  perfonnes  louables. 
Mais  la  louange  prononcée  par  les  méchants, 
& mal  renommez  pour  leurs  forfaits  & mau- 
uaifê  vie , elle  tourne  en  vitupère,  & le  blâme 
en  louange  . Vêla  pourquoy  ie  me  fens  gran- 
dement honnoré  d’être  vitupéré  par  eux  . Et 
d’autant  que  telles  iniures  ne  font  que  redites, 
ia  refutees,  ie  ne  m’y  arrêteray  pas  d’auantage. 
z Le  refte  contenu  en  cette  narration,  font 
menfonges*  faufîès  fuppofitions,  &peruerfcs 
applicatiôs  des  hiftoires  & exemples . Le  pre- 
mier menfonge  & calomnie  eft,que  ie  me  fuis 
vanté  auoir  fermé  la  bouche  aux  Miniftres: 
mais  outre  ce  que  maints  bons  perfonnages 
me  feront  témoins , que  i’ay  rounours  dit  que 
i’attendoy  rêponfe , à laquelle  il  me  falloir  ré- 
pliquer, & mêmes  à aucuns  d’entre  eux  i’ay 
maintes  fois  répété  que  ie  l’attendoy  en  bône 
deuotion,  de  ne  la  laiilcr  fins  réplique  : outre 
dy-ie  cela,  qu’on  life  l’aducrcillement  qu’ay 
propofê  en  nôtre  pren^ier  œuure/en  laqpa- 

S - 
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triêrgt  fc&ion,  où  il  y aainfi  de  mot  à mot. 

[Cependant,  pource  que  nous  fçauons  que 
les  aduerfaires  ne  font  iamais  fans  rêpôfe  &c.] 
Velady-ie  qu’eftpourme  relcuerde  telle  ca- 
lomnie, & môtrer  qu’ils  ne  Içauenr  Ce  couurir, 
que  de  fueilles  lèches  & pourries,  pour  parer 
leurs  autres  menfonges. 

Second  mtn-  3 Le  fècôd,  qu’eft  qu’vn  feul  d’entr’eux  a fait 
/<"*£*•  cette  rêponlè,  a ia  été  aucunemét  réfuté, pour- 
tant ne  m’y  veux-ie  pas  arrêter . Mais  ie  leur 
feray  cette  demande , à Içauoir,  pourquoy  ils 
n y ont  mis,  ny  le  nom  de  l’autheur,ny  du  lieu 

teltnt  leurs  ' °1'1  e^e  a hnprimee.  Cela  porte  deuant  foy 
nornsy ct* lieu  vn^  mauuaife  marque,  laquelle  ne  peut  rien 
de  l'tmprefito  prefager  àleuraduantage,  ny  à leur  honneur. 
de  leur  hure.  Car  fils  difent  la  vérité , qu’ils  ne  propofent 
rien  contre  la  parole  de  Dieu,  & font  alTeurez 
en  leurs  consciences  deuant  le  iueement  de 
Dieu,  que  leur  do&rine  eft  pure.  Sans  aucune 
herefie , pourquoy  celent  ils  leurs  noms,  & le 
lieu  de  l’impreflion  de  leurs  liures  ? Cette  lup- 
Mtuuaife  prellion  de  noms  reprefente  vne  mauuaife  cô- 
‘prefentee.  * î*c^ence,  cauterifee , & redargueepar  fon  pro- 
pre témoignage . Car  celuy  qui  le  peut  forti- 
fier d’vne  bonne  confcience  cheminât  en  rô- 
deur,ne  cerche  point  les  tenebres,ny  les  voyes 
^ couuertes  obliques  & êcartees,  ains  marche  le 
fe°n&fbime  (*roit  c^em‘n  ouuerr>  & en  pleine  lumière. 
yeritablen?  au^  qui  auec  prudence  & modeftie 

cerche  les  ca-  Chrétienne  parle  vérité  en  fon  cœur,  & en  là 
chetes.  bouche,  ne  cele  point  Ion  nom:  au  contraire, 
pour  mieux  authorifer  fon  dire , il  Ce  montre. 
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afin  de  répondre,  à qui  voudroit  conrreuenir 
à la  vérité  : & principalemét  quand  il  eft  que- 
ftion  de  la  dodrine  lalutaire,  repos  & edihca- 
tion  des  confcienccs . Les  Prophètes  & les  A- 
pôtres  l’ont  ainfi  fait  : Il  n’y  a Prophétie, où  le  Exemple. 
nom  du  Prophète  qui  l’a  prédite  & propofee 
ne  foit  au  commencemét:  ainfi  eft-il  des  Euâ- 
giles  & écrits  Apoftoliqucs  : le  même  ont  fait 
les  dilciples  des  Apôtres , & tous  les  lainôts  & 
anciens  Peres  & do&eurs  de  l’Eglilè:de  même 
pié  ont  cheminé  & cheminent  les  modernes,  chofe  necef- 
& ceux  qui  viuent  auiourd’huy,  choie  très  ne  -faire , <jue  Ut 
ceflaire  & requilê  pour  obuier  au  mal,  & em-  autheursm^ 

ai  1 -j • 1 î r r l-  ttnt leurs *h>s 

pécher  que  le  diable  leme  ion  yuroye  au  chap  dieun  écrit*. 

de  nôtre  Seigneur . Car  fi  tous  ceux  qui  êcri-  Matth. ij. 

lient , fuppriment  leurs  noms  de  leurs  écrits  : 

comment  pourra-on  dêcouurir  l’heretiquc,& 

procéder  auec  luy , & contre  luy  félon  la  difei- 

pline  Chrétienne,  pour  le  reduire,fil  luy  refte 

lieu  de  repentance,  ou  empêcher  fon  venin  de 

couler,&  infe&er  l’Eglife  de  Dieu  ï II  y auroit 

vne  confufion  horrible  en  la  Chrétienté.  Et  à 

la  vérité  c’eftle  commencement  delà  procc-  Ci°'ntnct”t't 

dure  des  heretiques, de  lemer  des  petits  hurets  des  hertti_ 

■ fans  autheur  qui  foit  cognu , ny  lieu  nommé,  ^t. 

où  ils  ont  été  imprimez,  & velà  comme  le  ve- 

nin,duquel  la  Chrétienté  eft  auiourd’huy  in- 

fe&ee,  reft  par  tout  êpandu.  Et  pourtant  tous 

Chrétiens  doiuent  tenir  fulpeéts  tous  liures,  Ltures  f*»* 

cfquels  il  n’y  a point  d’autheur  nommé,  ny  de  f*fm 

lieu  où  ils  ont  été  imprimez.  f 

4 Si  donc  noz  rêpondanslê'peuuent  fini- 
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tenir  d vne  bonne  & droidte  conlcience  en  cc 
qu’ils  enfeignét,  que  ne  cheminent-ils  ouuer- 
tement , & à la  Lumière , fans  fe  cacher  & ne 
vouloir  être  cognuz  ? Pourquoy  n’enfuyucnt 
ils  les  Lundis  Prophètes  & Apôtres  de  nôtre 
Jlnetl.  SejSneür  Ief^  Chrift , & tous  les  bons  & an- 
j Ejprît,  & Cles  Peres>  lefquelz  ont  toujours  inferit  leurs 
témoin  de  la  noms  en  leurs  écrits , pour  les  authorilèr  en  Cc 
v'rité.  declarans  organes  & inftruments  du  S.Efprit, 

I Jean  & t*moins/  vcrité  ? Quoy  ? ont-ils  crain- 
Pfeau. iig.  • Charité cliallè toute  crainte,  didt  Saindt 

Iean.  Ont  ils  honte  ? La  vérité  honnore  gran- 
dement ceux  qui  la  portent , & principalemét 
telle  Vérité,  qui  eft  la  lource  de  toute  vérité. 
Et  puis  n’ont-4s  point  de  crainte  de  ce  que  dit 
le  Fils  de  Dieu.  C^ui  aura  eu  honte  de  moy,& 
de  mes  paroles  en  cette  nation  adultéré  & pe- 
cherelîè  : le  fils  cte  l’homme  aura  honte  de  luy, 
quand  il  fera  venu  en  la  gloire  de  Ton  pere  a- 
uec  lès  Lundis  Anges  ? En-apres  penlent-ils 
que  telle  Vetité  cerche  des  malques  ou  cache- 
tés î Non  certainement^ar  elle  a vne  beauté 
tant  naïfue,tànt  recreatiue  & finguliere,qu’cl- 
le  ne  peut  demeurer  couuerte  : mais  veut  être 
veuë  de  tous,  & tous  les  vertueux  la  cerclient* 
Ôc  la  veulent  voir  : pource  qu’ils  ne  reçoiuent 
iamais  telle,ne  fi  grande  récréation  Sc  conten- 
tement, que  d’elle.  Elle  ne  cerche  pas  aufii  de 
ff?*  cachette: mais  pleine  lumière,  veu  qu’elle  mê- 
me eft  la  lumière  trefclere  de  noz  âmes:  & co- 
rne didl  le  1 rophete,la  lanterne  de  noz  voyes 
p our  droidlement  guider  noz  pas:  & qui  che- 
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mine  en  telle  lumière,  eft  affranchi  du  péché 
6c  de  la  mort,  car  il  a la  lumière  de  vie. 

5 Pourquoy  donc  les  Miniftres,  fils  ont  la 
vérité  de  leur  côté , & la  propofent  en  leur  ré- 
ponfe , ont-ils  crainte  d’être  cognuz  témoins 
de  telle  Vérité  ? Or  foit  qu’eux  tous  y ayét  mis 
la  main,  ou  qu’ils  en  ayet  baillé  la  charge  à vn 
(êul  qui  l’ait  faiéfce:  Si  faut-il  pour  eux  tous 
conclure  de  deux,  ou  de  trois  chofcs  l’vnc,ou 
toutes  trois  enfemble  : à fçauoir,  ou  qu’ils  ont 
honte  de  la  Vérité,  comme  il  a été  didt  cy  def 
fus , pourtant  n’en  veulent  pas  être  veuz  té- 
moins: ou  bien  qu’ils  ayent  entrepris  de  la  cô* 
batre,  & femer  au  lieu  d’icelle  faune  do&rine, 
&pourtât  ne  fofênt  nômer  de  peut  d’être  co- 
gnuz mauuais  pafteurs  & peres  dônans  à leurs 
difciples  & enfans,  des  pierres  au  lieu  de  pain, 
des  ferpens  au  lieu  de  poilfon , & des  fcorpiôs 
au  lieu  d’œufs,  6c  bonne  nourriture:  Ou  bien 
que  fe  fèntas  deftituez  de  force  pour  foûtenir 
tel  côbat  veulent , comme  on  dit,ioüer  au  fin, 
c’eft  qu’ayans  fait  tout  ce  qu’ils  ont  peu  , ils 
craignent  la  répliqué , par  laquelle  leur  igno- 
rance,errcurs,rauüetez  & blafphemcs,  foient 
encores  plus  clerement  notifiées  à toute  la 
Chrétienté,  & pour  fuir  la  honte , apres  auoir 
été  vaincus.  Ils  veulent  peut  être  defaduouer 
cette  belle  piece,  en  nous  impofint  que  nous 
leur  auons  fuppofee:  comme  fi  nousprenions 
Je  loifir,  au  milieu  de  plus  grands  affaires , de 
drefîcr  arguments,  &:  faire  liures  en  leur  nom, 
pour  puis  apres  les  réfuter  comme  les  Mini- 
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ftres  des  pays  bas  l’ont  prêché  à nôtre  ailc.Caf 
ils  nou?  impofent  bien  autres  chofes,  qui  ne 
font  pas  moins  en  apparéce  croiables,ny  plus 
véritables.  Que  fi  ce  feul  la  faide , ou  il  ny  a 
pas  voulu  mettre  fon  nom  par  l’aduis  de  Tes 

Antre  cothf  comPagnons  > Pour  les  caufes  fufdides , ny  le 
fion,  lieu  de  l’impremon , ou  pource  que  peut  être, 

comme  la  plulpart  d’entr’eux,  il  eft  de  bas  or, 
& pourtant  craint-il  la  touche . Mais  qui  que 
cefoit,  fine  doit  être  retenu  ny  empêché  de 
telle  crainte.  Car,  ou  il  a la  vérité  de  Ion  côté, 
ou  il  ne  l’a  pas.  Pii  a la  Vérité,  la  reproche  que 
on  luy  pourroit  faire  de  fes  pechez  ne  luy  ap- 
portera aucune  nuifance,  nô  plus  qu’a  Dauid, 
&a  S. Pierre  qui  auoient  péché  : car  Pii  a pé- 
ché, on  dira,  il  eft  homme,  & non  pas  Ange, 
pourtant  eft-il  pecheuriufques  à ce  qu’il  foit 
dépouillé  de  cette  mortalité , & deliuré  delà 
Ldverite  concupifcence  : mais  en  Ton  infirmité  il  ne 
doit  toufiours  laifle  de  dire  la  vérité,  laquelle  vérité  doit  être 
etre  renne.  creÿe  & receiie,  mais  non  la  mauuaife  vie  imi- 
tée. S’il  eft  de  bône  vie,  & qu’on  le  calomnie, 
jean. 11  • ]a  vérité  qu’il  main  tient, le  purgera  de  tout  ce- 
, la.  C’eft  a quoy  nous  auons  regardé,  auat  que 
mettre  la  main  à la  plume  cotre  eux.  Car  nous 
fçauions  bien  qu’ilz  nous  chargeroient  de  ca- 
lomnies : mais  d’autant  que  nous  ne  voulions 
rien  propofer,  ny  maintenir  que  la  vérité,  no9 
nous  Pommes  refolus  de  nous  préparer  à por- 
Jknnx r*a»i  ter touc>Pour Ie  témoignage  de  la  Vérité  ce- 
maintienuet  lcfte,aflèurez  quelle  nous  purgeroit  & affran- 
/«  vérité,  chiroit  de  toutes  telles  calônies:  &:  pourtant  à 
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Limitation  des  làinéts  perfonnages , qui  ont 
écrit  pour  l’edificatiô  &:  inftrudtion  de  l’Egli- 
fè,nous  n’auôs  fait  aucune  difficulté  de  mettre 
noz  noms  à l’infcription  de  nôtre  liure,  êtans  • 
prêtz  à ligner  de  nôtre  fan  g,  ce  que  nous  auôs 
ligne  de  nôtre  nom  : pource  que  ceux-là  ferôt 
confeflèz  & recognus  de  lefus  Chrift  être  fes 
mcbres  & fideles,qui  ne  l’aurôt  point  renié  de-  Matth. 10. 
uatles  homes.  Car  il  demeure  fidele  ne  fe  pou- 
uat  renier  fo y-même:  tellemét  que  li  no9  mou  ç ' 
rons  auec  luy,  lî  nous  fouffrôsauec  luy,  nous  Marc.  s. 
viurôs  & regnerôs  auffi  auec  luy  : mais  li  nous 
luy  fournies  déloyaux,  & le  reniôs,  il  nous  re- 
niera auffi  deuant  Dieu  &fes  làin&s  Anges. 

Velà  pourquoy  nous  ne  voudrions  celer  noz 
noms  : & auffi  jpour  nous  prefenter  à mainte- 
nir ce  qu’auôs  écrit , iufques  au  dernier  lôûpir 
de  nôtre  vie:à  quoy  nous  ne  voudriôs  aucune- 
met  nous  hazader,pour  maintenir  le  moindre 
crreur:car  cela  tire  en  côdamnatiô  eternelle. 

6 II  leur  relie  deux  dernières  répliqués  pour 
échapper,&  fe  couurir  de  noz  coups , mais  ils 
ne  fen  peuuét  parer,  n’ayans  pour  ce  faire  tar- 
gués côuenables ny fuffilàntes.La première re-  ^‘SyUs°Mi- 
plique  eft,  que  pour  le  dàgerde  leurs  perfon-  niftresnont 
nés  ils  ne  veulét  pas  être  cognus,foit  en  Frace,  lturi 
ou  ailleurs.  A cela  nous  rêpondôs  qu’on  n’yra  &Cm 
pas  pour  tel  liure  les  prédre  à Geneue.  On  n’y 
ell  pas  allé  pour  chofe  plus  importante:veu  q 
on  a cognu  alTez  cleremét  que  là  fe  font  tenus  Premières 
les  premierscôfeils,&drefleesles*premieres  en-  e»tr'Prift,de 
treprifes  pour  la  ruine  de  la  Frace,  des  pais  bas  m 
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& autres  prouinces  : comme  encores  auiout- 
d’huy  machinent  ils  contre  l’Efpagne , toute 
l’Italie, & refte  de  la  Germanie  : & ne  feront  à 
la  fin  exempts  du  malles  Princes  Luthériens, 
fils  ne  fen  donnent  garde , quelque  femblant 
que  facent  les  Caluiniftes , de  le  vouloir  ac- 
corder auec  eux  . Pour  tous  ces  maux , & au- 
tres infinis  on  ne  leur  liure  aucune  guerrc,en- 
cores  moins  pour  cettuy-cy , qui  n’eft:  pas  de 
grand  effeâ:.  En  apres  nous  reuenons  à nôtre 
Dilemme,  c’eft  qu’ils  propofent  la  vérité , ou 
le  menfonge  . Si  c’cft;  la  vérité , ne  doiuent  ils 
pas  autant  & plus  craindre  pour  leurs  fe<5fca- 
teurs , aufquels  ils  enuoyent  tels  liures  , que 
pour  eux  mêmes,  fi  pour  dire  &fuyure  la  vé- 
rité, il  y a perfecution?  Ce  qui  n’eft  pas,  finon 
à Geneue  & autres  fcmblables  lieux.  Quelle 
charité  y a il  en  cela,  qu’eux  f épargnent  tant, 
& ayent  crainte  de  faire  perte , &c  que  cepen- 
dant ils  pouftent  les  autres  au  mal  î Velàdes 
Capitaines  bien  poltrons  & lâches  de  coura- 
ge, voire  déloyaux,  quand  ils  fe  retirent  loing 
des  coups  & à l’ombre  bien  à leurs  ailcs:&  ce- 
pendant enuoyent  les  autres  au  combat,  rece- 
uoirles  playes,  porter  le  haie  & incômodité 
de  la  chaleur,  & la  peine  & ennuy  de  la  pouC* 
fiere.Ils  ne  peuuent  pas  dire  qu’ils  foient  vrais 
Pafteurs,veu  qu’ils  ne  veulét  pas  mettre  leurs 
vies  pour  leurs  brebis , ains  enuoyent  les  bre- 
bis à la  boucherie  pour  eux.  Que  fils  êtoient 
vrays  imitateurs  de  Iefus  Chrift  propofans  la 
vérité , ils  n’auroiét  telle  crainte  : &c  ne  feroiéc 

ainli 
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ainfi  deftituez  de  Charité . Ils  font  donc  faux 
Prophètes  & mercenaires, qui  ne  doiuent  être 
écoutez  ne  rcceuz. 

7 L autre  répliqué  eft,  que  fils  inferiuoient  Seconde  re- 
leurs  noms  en  leurs  liures,&du  lieu  où  ils  font  pli^ne. 
imprimeZjCela  empêcheroit  qu’ils  rifc  feroient 

pas  rcceuz, ou  bien  qu’on  ne  les  oferojt  védre. 

La  rêponfe  à cela  eft  facile . Premièrement  ils 
ne  les  vendent  pas  publiquement , finon  aux 
lieux,  où  ils  ont  vfurpe  le  commandemét:que 
fils  ont  crainte  que  pour  telz  noms  ils  ne  fe- 
roient pas  receuz  là,  c’eft  ou  en  haine  du  lieu 
& des  perfonnes,  ou  c’eft  pource  qu’ils  ont  la 
do&rine  de  telz  lieux  8c  perfonnes  fuipedre. 

Or  il  faut  que  la  haine  & le  foupeçon  procè- 
dent de  mauuaife  occafion . En  apres  on  voit 
aflèz  par  Pinfcription  du  liure , en  quel  bour-  ~ ^ 
bicr  il  a été  puifé  : tellement  que  telle  crainte 
ne  les  a peu,  ny  deu  retenir  d’y  mettre  leurs 
noms:  car  l’vn  leur  eft  autant  libre  que  l’autre. 

Par  ainfi  tout  ce  qu’il  leur  peut  refter  d’exeufe, 

eft  ce  qu’ils  n oferoiét  dire,aflàuoir, qu’ils  font  Fxmfe  yni~ 
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honteux,  ctans  conuaincus  en  leurs  confcien- 
ces,  d’être  cognus  ennemis  de  la  verité,&  per- 
turbateurs du  repos  de  l’Eglife , 8c  de  toute  la 
Chrétienté . Velàla  feule  caufe,  qui  les  a rete- 
nus & empêchez  nommer  faut  heur,  ou  les 
autheurs,&  le  lieu  de  l’impreflion  de  leur  ré- 
ponfe. 

8 Le  refte  contenu  en  cette  narration  eft  vnc  Fauflifnp- 
faufiè  fuppofition , laquelle  à trois  membres,  P*-^1"*- 

ou  bien  trois  fauflès  fujjpofitions , lefquelles 
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regardent  en  general  vne  même  fin  : mais  il 
vaut  mic*x  prendra  la  première  diuifion,  à la- 
quelle nous  ioindrons  vne  fubdiuifion , fi  clic 
yê  chct,  pour  l’intelligence  plus  facile. 

9 Le  premier  membre  donc  eft  foubs  ce  nô- 
brc  i,  où  ils  difent  qu’aucuns  de  ceux,  qui  font 
reuenus,  ou  deuant  nous,  ou  aucc  nous  au  gi- 
ron de  l’Eglife  Chrétienne  Catholique , font 
hicn  ailes  d’auoir  quelque  prétexté  pour  n’en- 
trer ou  retourner  au  bon  enemin  &c.  L’autre 
fouhs  ce  nombre  i.  où  ils  le  difent  être  fidèles 
lcruiteurs  de  Dieu . Le  troifieme  foubs  cette 
marque  3.  où  fadrellàns  aux  Catholiques , ils 
difent  qu’ilz  ne  font  pas  encores  appeliez  à la 
vraye  cognoiftàncé  de  la  pure  parole  de  Dieu. 

10  Au  prémier,felon  leur  coutume  & vieille 
chanfon,  ils  maintiennet  foubs  telles  paroles, 
qu’en  l’Eglife  Chrétienne  Catholique,  il  n’y  a 
point  de  lâlut,  ny  moyé  d’y  paruenir,ains  que 
c’eft  la  y oye  de  mort  Sc  perdition . Car  ils  ap- 
pellent mauuais  chemin  fc  réunir  à icelle  Egli- 
ïc , & au  contraire  fen  feparer , ils  difent  que 
c’cft  le  bon  chemin.  Mais  ayans  fuffifemment 
prouuc,  qu’elle  eft  la  vraye  Eglife , nous  auons 
aufli  môtre  que  Ce  tenir  en  icelle , ou  fy  réunir 
quand  on  fen  eft  foparé , c’cft  fe  remettre  Sc 
cheminer  au  bô  chemin,  pourueu  qu’on  met- 
te en  bonne  pratique  les  enfeignements  d’i- 
celle. C’cft  la  coutume  ordinaire  des  héréti- 
ques , de  fattribuer  chacun  auoir  de  fon  côte 
la  Vérité  & vraye  religion.Et  quoy  qu’ils  foict 
tous  vnanimes  pour  mal  faire  à l’Eglifo  Chrê- 
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tfenne  Catholique,  fi  font-ils  toutefois  diui- 
fez,&  bandez  les  vns  contre  les  autres  pour  ce 
poinéfc  fccondamnans  l’vn  l’autre,  comme  il 
en  a etc  parlé  ailleurs . Pourtant  S.  Auguftin  * 

diét  qu’ilz  font  coupez  par  pièces  & loppips,  Symbol.U 
pource  qu’ils  ne  gardent  pas  l’vnitc  que  Dieu  caP- 
a promife  & ordonnée . Mais  tous  les  héréti- 
ques anciens, qui  ont  fait  fi  rude  guerre  à l’E- 
giife  Catholique , en  le  attribuans  le  nom  de 
vraye  Eglifè,du  bon  chemin  & Vérité,  que 
font-ils  deuenus  ? Ils  font  en  leur  vanterie  de- 
meyrez  confus  * & ont  été  raclez  : ce  qui  né 
leur  fût  aduenu  fils  eufiènt  tenu  le  bon  che-  ✓ 
mais  l’Eglifè  Catholique,  en  laquelle 


min 


étoit  l’vfâge  des  images,  en  laquelle  oncele- 
broit  la  méfie,  & prêchoit  on  la  même  doétri- 
nc,qu’on  y prêche  auiourd’huy,  dure  encores 
demeuree  en  fon  atithorité  iulques  à mainte- 
nant, & durera  iufques  à la  fin  des  fiecles  : Et  i y . 
pourquoy?  Pource  que  c’eft  la  plante  que  le  pfeau'* 7- 
. Pere  celcfte  a plantée,  8c  pourtant  ne  peut  elle  Ksfug.  iti 
être  arrachée,  c’eft  la  Cité  que  Dieu  a fondée  pfal.  47. 
éternellement.  Et  diét  S.  Auguftin.  siergo  Dent 
fundauit  eum  in  sternum, quid  times  ne  caddt fîrnut- 
metnm  ? Si  donc  Dieu  l’a  fondée  etcrnellemëf,  Jtdn , ^ 
dequoy  as  tu  crainte  que  fon  appuy&  fa  force 
tombe  ? mais  quant  aux  hérétiques,  c’eft  vne 
plante  que  le  Pere  celefte  n’a  point  plantée,  & 
pourtant  font-ils  arrachez  : ce  font  fàrmcnrs 
que  le  Pere  a taillé , ietté  hors , mis  au  feu  & 
font  brûlez.  Autant  en  attendent  ceux  de  nô- 
tre temps,  8c  lors  ils  verront qü’ilz  n’ont  pas  . i 
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tenu  le  bon  chemin . Que  fi  leur  fuppofitioa 
. r croit  véritable,  il  faudroit  conclure  que  toute 
pleine  d" b la-  l’Antiquité  de  PEglife  Chrétienne,  laquelle  a- 
fphtme.  uec  effufion  de  Ton  fang  & autres  affligions,  a 
tant&  fi  vertueufement  combatu  les  Tyrans 
& heretiques , tant  en  Afie , Aphrique,  qu’en 
l’Europe,  & par  toutes  les  prouinces  & coins 
de  la  Terre, où  PEglife  a été  agitee  de  telles  ré- 
pétés , & infedtee  de  telles  pertes  i 11  faudroit 
dy-ie  conclure  qu’elle  feroit  clamnee , pource 
qu’ayant  cheminé  en  la  même  voye,  quat  à la 
doéhine  & difeipline,  que  chemine  i’Eglifà 
Catholique,qu’eft  cette  même  ancienne  Egli- 
fe , elle  auroit  cheminé  hors  la  bonne  voye  : 
tellemét  que  depuis  les  Apôtres  toute  laChrê- 
tienté  auroit  été  priuee  du  falut  eterne!,acquis 
l'rtmoth  i Par  n°tTe  Seigneur  Iefus  Chrift,quoy  que  par 
Htbr.  ij.  ' iceluy  elle  ait  toufiours  inuoqué  Dieu,luy  ré- 
i.  itan  2.3.  dant  fes  vœuz  & grâces  de  fes  bénéfices,  com- 
me nous  y exorte  lefus  Chrift  luy  même,  & 
fês  Apôtres  en  tous  leurs  êcrits.Qui  fêroit  vne  # 
conclufion  pleine  de  blafphemes . Vêla  quant 
au  premier  membre. 

Steodmcbre.  11  Le  fécond  foubs  le  nombre  z.eftqu’iljfê 
difènt  feruiteurs  de  Dieu,  Il  y a diuerfes  fortes 
de  feruiteurs  de  Dieu,  comme  aulli  au  feruice 
fZZZ™  *'  de  Dieu,  il  y a diuerfes  operations*  & diuerfes 
fins  d’icelles . Les  bons  Anges  font  feruiteurs 
deDicu  pour  fa  gloire,&  le  (alut  des  hommes, 
comme  di<rt  l’Apôtre  aux  Hcbr.  qu’ilz  font  ef- 
prits  feruâs,&  qu’il  enuoye  pour  feruir,  à cau- 
fê  de  ceHX  qui  receueront  l’héritage  de  fâlur.  * 
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Les  gens  de  bien  auflî  font  feruiteurs  de  Dieu, 
pour  bien  faireàl’aduancement  défi  gloire,  /iutre!j’cruj. 
& vtilité  de  leurs  prochains,  leur  cœur  étant  teurs  deoint. 
purgé  par  fo y viue,  & rcply  de  charité  ardéte. 

Les  diables  lemblablement  font  fewiiteurs  de 
Dieu, mais  non  pas  qu’ils  tendent  à bien  faire, 
ny  aduancer  la  gloire  de  Dieu , ny  le  falut  des 
hommes  : mais  au  contraire,  leur  but  eft  de 
perdre  les  hommes  en  obfcurciflànt  la  gloire 
de  Dieu . Ainfi  en  eft-il  des  méchas  hommes, 
comme  des  Tyrans,  des  heretiques,  Schifma- 
tiques,  & autres  femblables,  qui  font  tous  en- 
genccs du  diable, ils  font  tous  feruiteurs  de  ^ mmtntUs 
Dieu  pour  executer  fes  iugements,pour  exer-  faMu&iïs 
cer  par  perfecutionsTEglife  de  Dieu  en  gene-  mi ch  ans  font 
rai,  & par  maintes  afflidtiôs  les  fideles  en  par-  ferust'mrs  de 
ticulier.  Non  pas  qu’ils  ayent  atfe&ion  de  fai- 
rc  (eruice  à Dieu,  ains  tendent  a le  depiter , 8c 
eft  tout  leur  delîr  d’abattre  entieremér  fi  gloi-  Exod.i,  1. 
re,  & faire  qu’il  ne  foit  plus  cognu  en  la  terre.  /«*».  }9- 
Tel  êtoit  Pharaon  , qui  vouloir  faire  cefler  & £ M- 
rafer  le  peuple  Hebrieu , lequel  étoit  l’Eglifc  & 1 * 
de  Dieu:  tel  fut  auflî  Sennacherib,  Nabucho-  i.Mœba.  1. 
donofor,  Antiochus,  Herodes,  &c  autres  fem- 
blables,  qui  ont  exécuté  les  iugeméts  de  Dieu  Aidtth.t. 
fur  le  peuple  ingrat  deludce,&  ontaffligeles 
bons  pour  leur  faire  quitter  la  vraye  Refigiô, 
pourluyure  lesfauflès.  Telz  ont  auflî  été  Né- 
ron, Domitian,  8c  autres  Empereurs , qui  ont  Htfo.tccltf. 
exercé  l’Eglife  Chrétienne,  par  tant  & de  fi 
cruelz  persécutions,  tâchans  par  tous  moyens 
d’empecherle  régné  de  nôtre  Sdgneuç  Iefiis 
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Chrift,  la  vertu  duquel  feft  montrée  & a fleu- 
ry  en  telles  infirmiez,  8c  afurmonté  les  Ty- 

Nombr  1 6 rans  ‘1U  my^eu  re^es  perfecutiôs.  Telz  font 
auifi  les  Schifmatiques  8c  herctiques , comme 
Comment  les  Core>  Dathan  8c  Abiron,  Arrius,  Montanus, 
heretiques#  Donat,  & autres  femblables,aufquelz  noz  he- 
KttSlL'  reticlues  & Schifmatiques,  comme  Lutheries, 
de  Dieu.  Caluiniens , Zuingliens,  Anabaptiftes , & au- 
tres Scorpiôs  êleuez  en  ce  dernier  temps,pour 
troubler,  diuifèr,  8c  déchirer  en  pièces  la  fiun- 
(fi:e  Eglife  de  Dieu,  Epoufe  de  nôtre  Seigneur 
lefus  Chrift,  8c  pour  de  cette  Eglife , qui  doit 
être  vnique,  cornme  (on  Chef  eft  vnique,  en 
faire  deux -.pour  ruiner  les  (ain&s  Temples, 
pour  violer  les  chartes  moniales  ,&  les  rauir 
d entre  les  bras  de  leur  mere,  pour  tuer&fai- 
n •/  re  ProP^aner  Prêtres  facrez , 8c  fouler  aux 
jtphriquê.  ^ P*e<^s  ^es  ffimfo  Sacreméts  ordonnez  par  nô- 
tre Seigneur  lefus  Chrift  : ainfi  quefaifoient 
lesDonatiftes  en  Aphrique,aufquelz  ceSain<ft 
pptatMl. t.  & ancien  Euêqlie  Optât  Mileuitain  fait  telles 
reproches,  difant.  ycnijhs  rabidi,  ventffis  irati 
membra  lamafites  Ecclc/fœ, Jîtbtiles  in  Çcduchombus , 
tn  cœdibws  immines, JiUos  pacis  ad  bella  prouocantes. 
Vous  etes  venus  enragez , vous  êtes  venus  en 
cholere,  déchiras  les  membres  de  l’Eglife,  fub- 
tilz  a feduire,  cruelz  pour  meurtrir,  8c  prouo- 
cans  a guerre  les  enfans  de  paix.Puis  apres  leur 
auoir  reproche  qu’ils  fêtoient  emparez  des  É- 
glifes , & auoient  charte  les  vrays  8c  légitimés 
Pafteurs,  8c  commis  plufieurs  meurtres  &in- 
Jiumanitez  par  l’Aphrique , il  conclud  difânt, 
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Opérât x efi  xpud  loca  fuprx  ditlx  in  Catholicos  truci- 
datio.  Aux  lieux  fus  nommez  on  a tué  les  Ca- 
tholiques. Peu  apres  continuant  la  deferiptiô 
de  la  rage  des  Donatiftes , qui  couroient  par 
l’Aphrique  pour  enuahir  les  lieux  des  Catho- 
liques, il  diét.  ybi  cum  contra  fuam  importumta - 
tem  vidèrent  Bafilicam  clanfam,  prafentes  lujferunt 
tomites  ft*os>  vt  afeenderent  culminx , nudarent  teftxt 
ixflarent  tegulas  : Imperia  eorum  fine  morx  compléta 
junt.  Et  cum  xltxre  defenderent  Diaconi  Cxtholici, 
tegulis  plurimi  cruentati  funt,  duo  Junt  occifi.  Et  co- 
rne ils  virent  (dit-il)  vne  Egliic  fermee  contre 
leur  importunité,  commandèrent  à leur  com- 
pagnons qui  ctoicnt  prefents , monter  fus  le 
comble,  decouurir  le  toiét , & ietter  les  mil- 
les en  bas  : leurs  commandements  furent  fou- 
dain  & fans  demeure.executez . Et  comme  les 
Diacres  Catholiques  defendoient  l’Autel,plu-  Cruaute> 
fîeurs  furent  bleilez  des  milles,  deux  furet  oc-  j o^atijhs. 
cis.  En  vn  autre  lieu  il  dit  aux  memes.  Etquod 
vobis  leue  videtur  yfacinus  immane  commijfum  efi: 
vt  omnia  SxcrofanÜa  fupra  memorati  veflri  Epifcopi 
violarent.  lujferunt  Eucharifitam  canibtn  fundi^non 
fine  fiqno  dtumi  tudicq.  Nam  idem  canes  accenfi  ra- 
ine ipfios  dominos  fuos , quafi  latrones  fanfti  Corporis 
reos , dente  vindice,  tanquam  ignotos  <cr  immicos,  la- 
niarunt.  ^ tmpulam  quoque  cbrifmatu  per  fenefirx , 
vt  frangèrent , laShauerunt . Et  cùm  cafum  adiuux- 
ret  abieflioy  non  de  fuit  manus  anfielica , qua  ampul- 
lam  Jfiritali  fubueftione  deduceret:  proietta  cafum 
fentire  non  potuit  : Deo  muniente  illafa  inter  fxxa  co- 
fcdit.  Et  (ce  que  vous  fftimez  leger  & peu  de 
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chofe,  vne  trefgrande  & infigne  méchanceté 
acté  commiiè  : C’eft  que  voz  Euêques  fus 
mentionnez  ont  violé  toutes  chofes  fain&es 
Miracles  & fâcrces.  lis  ont  commandé  ietter  aux  chiés 
très  rtmar - l’Euchariftie,cc  qui  ne  feft  palFé  fans  vn  ligne 
qaabits.  remarquable  du iugement  de  Dieu.  Car  ces 
memes  chiens  enflambez  de  rage  déchirèrent 
: de  leurs  dents  vengerellès  leurs  maîtres  mê- 

mes , qui  croient  coulpables  du  fiinét  corps, 
comme  larrons , Sz  ennemis  à eux  incognuz. 
Semblablement  ils  ietterent  parla  fenêrrela 
Phiole , ou  êtoit  lelainét  Chrême,  pour  la 
rompre.  Mais  combien  qu’en  cela  laroideur 
du  ieét  aydât  la  cheute , la  main  de  l’Ange 
n’a  poind  defailly,  pour  foûtenir  & cpnduire 
par  vn  ayde  fpirituel  icelle  Phiole  : tellement 
qu’étant  iettee  au  loin,  elle  n’a  peu  être  ofFen- 
fee  de  la  cheute:  Dieu  la  fortifiant  elle  feft  fi- 
zç  & arrêtée  entre  les  pierres , fans  fe  cafter. 

, J2  Peu  apres  il  leur  reproche  qu’ils  ont  dê- 
cbaneetc  **Ls  kauché  les  chartes  Moniales,lefquelles  auoiét 
Donatifies.  voué  & donné  à Dieu  leur  virginité  , &z  les 
pnt  deflorees  & corrompues,  leur  faiiànt 
rompre  le  lainét  vœu  qu’elles  auoient  faiéfc  à 
Dieu  fuyuant  le  conleil  de  fainét  Paul . En  au- 
n***'r' * tre^leu  il  leur  obieéle  qu’ils  ont  demoly  par 
violence  les  Autels, fiirlefqucls  eux  mêmes 
auant  qu  être  tombez  en  herefie  auoient  of- 
..  fert  Sacrifices  à Dieu,  qu’ils  ont  rompu  les  ca- 

lices, fiibmis  la  loy  de  Dieu  au  iugement  hu- 
main, & reietté  la  do&rine  de  l’Antiquité,op- 
pofins  à icelle  leurs  noyueiletcz . Que  finale- 
ment côme  ennemis  contraires  à IeSs  Chrift 
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failâns  Schifmc  en  i’Eglife,  ils  ont  exécuté  la 
volonté  du  diable  énneray  de  nôtre  Cdut  : le- 
quel le  plaît  grandement  en  la  diuifion,  & efl 
aulE  fort  tormenté  de  la  fidele  & confiante 
ynion  en  même  Doctrine  8c  foy  de  la  Chré- 
tienté. Velà  comme  les  Donatiflcs  ont  été^r- 
uiteurs  de  Dieu. 

Lé  même  doit  être  obic&é  maintenant 


aux  Luthériens,  Caluiniens,Zuingliens,&:  au- 
tres Seétaires  de  ce  temps , qu’ils  font  les  mê- 
mes choies,  exercent  les  mêmes  cruautez  con- 
tre l’Eglife  Carholique  , & cômettcnt  les  mê- 
mes ctimes,que  failoient,exerçoient,  8c  com- 
mettoient  anciennement  les  Donatifles,con- 
tre  la  même  Eglife.  Où  bien,  nous  dirôs  qu’ils 
lônt  lèruiteurs  de  Dieu, comme  le  diable  pour 
rormejiterleshômes&  feduireceux  qui  veu- 
lent être  lêduits  8c  abufêz , ainlî  que  cét  efprit 
peruers,par  lequel  Achab  8c  fon  peuple  fut 
feduit,  Saul  fut  toementé,  Iudas  êtneu  à defef- 
perer,&  le  deffiire,pour  périr  miferablement: 
8c  Iulian  l’Apollat  pouîréàblalphemer  le  S. 
des  lâinéls,lcqucl  efl  autheur  de  vie  8c  lalut  c- 
ternel  à tous  ceux  qui  luy  obcïflènt  : Ou  pour 
exercer  l’Eglife  en  general, & chacun  fidele  en 
particulier  à patience , comme  le  diable  8c  les 
Sabeans  furent  feruitcurs  de  Dieu, à l’endrpit 
du  iulle  lob,lequel  Dieu  nous  a propofé  pour 
exéple  8c  miroir  de  patiécc:ôu  côme  Semei  cô 
tre  Dauid,  lequel  nous  ell  patron  de  confian- 
ce & milêricorde. 

14  Le  troifieme  membre  deleurfaufle  fup- 
poûtion  ellfouz  le  nombre  j.lequel  tire  touf- 
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iours  en  leur  confequence  ordinaire,  c’eft  à 
Içauoir,  <pie  les  Catholiques  baptifiez  au  nom 
de  nôtre  Seigneur  Icfus  Chrift,  ne  font  pas 
Chrétiens,  n’etans  point  encores  appeliez  à la 
vraye  cognoillànce  de  la  pure  parole  de  Dieu. 
Catleur  argument  eft , que  la  vraye  & princi- 
palle  marque  de  l’Eglife , eft  la  pure  dodtrine. 
Que  cette  pure  do&rine  n’eft  pas  en  l’Eglilè 
Catholique , Apoftolique,  & Romaine  : que 
donc  elle  n’eft  pas  Egliie  de  Dieu,  n’ayant  pas 
pas  en  foy  la  vraye  marque,  &c.  Quant  à leur 
conclufion , nous  l’auons  allez  prouuee  être 
très  faufle,  voire  l’argument  tout  entier,pour- 
ce  que  la  maicur,qu’eft  la  propofition,clochc, 
& eft  manque,  & la  mineur  & conclufion  en- 
tiereraét  fauflès,  ainfi  qu’en  auons  trai&é  am- 
plemet  en  la  Déclaration  de  leurs  fauflès  fup- 
pofitions  &c.  liure  fécond  1. i. 3. 4.  chap.  &c. 
Et  quant  à la  propofition  negatiue  qu’ilz  font 
icy , à Içauoir  qu’en  l’Eglife  il  n’y  a point  de 
vraye  cognoillànce  de  la  pure  parole  de  Dieu, 
elle  eft  fans  aucun  fondement,  &:  la  prcuue  du 
contraire  eft  très  facile  : & auons  pour  cela 
têmoins,quinepeuuent  êtrereproenez, delà 
depofition  dcfquelz,  nous  pouuôs  tirer  iuge- 
ment  trefequitable  de  nôtre  different,&  à nô- 
tre profit. 

15  Nous  ne  difputos  pas  fi  les  écrits  de  Moy- 
fe,  des  Prophctesjdes  Euangeliftes  & Apôtres, 
qu’eft,  ce  que  nous  appcliôs  Vieil  &nouueau 
Teftament,  eft  la  Parole  de  Dieu , & dodtrine 
ceicfte, didtee  par  le’S.Elprit,  ou  non  : car  cela 
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eft  recognu,  confellé  & aduouc  de  l’vne  & cfc 
Tautre  partie  : excepté  que  les  Caluiniens , & 
leurs  compagnons  reiettenr  aucuns  liurcs, co- 
rne l’hiftoire  des  Machabees , & quelques  au- 
tres, ainli  que  nous  verrons  cy  apres:  aufquclz 
l’Eglife  par  confentemét  general  attribue 'au- 
thoritc  canonique.  Nôtre  dilpute  donc,  n’eft 
point  de  cela, mais  de  l’interpretation  de  cette  Udifputten- 
lâin&e  Ecriture  : caries  vus  la  veulent  inter- m l'Eslife 
prêter  en  vn  fens , les  autres  en  vn  autre  con-  & ltsbtret,m 
traire.  Qm  nous  accordera  de  cela  ? Commet  % 

fe  pourra  cognoîtrq  &c  difeerner  la  partie  qui 
à,  & fuit  la  vraye  interprétation,  d’auec  celle  , 
qui  fuit  la  faulïè  & peruerfe  ? Cela  eft  certain, 
que  pour  telle  interpretation,principalement 
des poinéts,  dont  nous  fommes  en  dilpute,  L'antiquité 
ceux  quifuyuent  l’Antiquité  del’Eglilc,  doi-d'l’£zl*fe 
uent  pluftôt  être  écoutez  & receuz , que  ceux  P.1** 
qui  la  reieltcnt . Car  a qui  yrons-nous , pour  Maute\ 
auoir  témoignage  de  cette  vraye  interpréta- 
tion,lînô  à l’Antiquité,  aux  hommes  Apollo- 
liques,&  à ceux  que  nous  appelions  la  lemen- 
ce  apoftolique?  Qui  rédra  plus  clair, plus  leur, 

& plus  véritable  témoignage  de  l’intétionde 
l’autheur,  que  celuy  qui  a veu  & ouy  l’autheur 
.interpréter  &jpraâ:iquer  Ton  dire  î Aufli,  qui 
nous  rendra  témoignage  plus  certain  de  l’in- 
tention des  Apôtres , lefquelz  ont  été  les  pre- 
miers prêtres  & pafteurs  de  l’Eglife  Chrétien- 
ne, /înon  leurs  difciples , & ceux  qui  ont  été 
inftruitspar  lesdifciples  d’iceux  : lefquelz  ont  ; 
ouy  l’intention,  & veu  la  pra&ique  d’icelle? 
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On  ne  cerchera  pas  la  lumière  au  profond  des 
tenebres,ny  le  feu  au  milieu  de  la  glace  ferree: 
car  on  trauailleroit  en  vain.  Aulli  ne  requerra 
on  pas  preuue  d’vn  didt,  ou  d’vn  faid,  de  ceux 
qui  ne  l'ont  ouy  ne  vcu  : ce  lèroit  trop  mal 
procédé , on  ne  pourrok  pas  feuremét  alTeoir 
Ou  iugement  lus  telle  preuue:  mais  pour  auoir 
adrtfler  pour  témoignage,  il  faut  aller  à ceux  qui  l’ont  ouy 

témoignage.  & veu>  quanci  font  gens  dignes  de  foy . Le 
* femblable  eft  d’vne  loy,  ou  coutume  écrite  es 
Procedure  affaires  humains.Car  fi  en  vneCour  il  y a deux 
Tfi/S-Zt  cont^ans  Pour  l’interpretation  & pratique 
deslotx  bu  - te^e  W & coutume  : la  Cour , auant  que 
marnes.  donner  iugement , fera  enquête  des  plus  an- 
ciens de  la  contrée , où  cette  loy  ou  coutume 
, eft  êtablie,pour  fçauoir  comment  ils  l’ont  veu 

interpréter  & mettre  en  pratique: & aurôt  re- 
cours aux  plus  anciés  côtrads,fils  en  trouuét, 
qui  leur  puiflènt  ayder , pour  mieux  iuger  de 
l’intention  du  Legiflateur,  ou  de  l’Antiquité, 
qui  aura  receu  cette  loy,  ou  êtably  cette  cou- 1 
tume  , & mieux  cognoîtrele  commun  con- 
tentement du  peuple , entre  lequel  elle  a lieu, 

(>ar  la  lôgue  pratique  & continuation  d’icel- 
c,  d’aagc  en  aage,  & de  génération  en  gene- 

Comment  il  ratit>n  # 

Jtnl'  Egllfe ^ 1 ^ Ainfi,  quand  en  l’Eglife  il  furuiét  quelque 
four  mettre  different  & difpute  entre  les  Chrétiens  pour 
fn au  dijferet  la  vr.iye  & naïrue  interprétation  des  teindes 

{Ze^reta- Ec>'itures » & pour U pradique  & vfage  des 
tion  des e cri-  ^“îds  & façrez  Myfteres^quc  nôtre  Seigneur 

tares. 
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Icfîis  Chrift  a ordonné  à Ton  Eglife,pour  in- 
(Iru&ion  8c  confolation  d’icelle,  il  ne  faut  pas 
f arrêter  au  témoignage  des  derniers  venuz:ce  ^rnititufk 
(croit  vne  bien  grande  follie,  8c  de  trefdange-  t9f'î"tncl’ 
reufc  , voire  pernicicule  confequence  pour 
toute  la  Chrêtiété.  Car  chacun  aage  voudrait 
faire  reccuoir  fon  opinion  : tellement  que  de- 
puis le  commence  ment,iufques  à maintenant 
il  y eût  eu  telle  multitude  8c  diucrfité  d’opi- 
nions en  l’interpretatiô  des  (ainâres  Ecritures, 
que  nous  ne  (çaurions  laquelle  prendre . Par 
ainfi  la  doctrine  Chrétienne  feroit  vn  Chaos 
confus , d’où  il  (croit  impoilible  tirer  aucune 
lumière,  comme  cela  fe  voit  entre  les  hereti-  • -* 

ques  Se&aires , lefquelz  pour  telle  diuerfité, 
laquelle  efl:  nee  & faccroît  entre  eux , fe  con-  o»  fautf 
damnent  les  vns  les  autres  de  fauflcté,  herc-  drrjjèr  pour 
fie,  & impiété . Où  irons  nous  doncq’  pour  **olT  f,ncer* 
auoir  tel  témoignage,  qui  nous  puiflercle-  dttLnntt 
uer  de  doubre,  & afieurer  de  la  vérité  ? Il  nous  Ecntunt. 
faut  auoir  recours  à lafain&e  Antiquité  Ca- 
tholicque  de  confentcment  , par  le  témoi- 
gnage de  laquelle  nousauons  aprins,qucle 
vieil  & nouueau  Teftament  font  les  fain&s 
êcrirz  des  Prophètes,  Apôtres  8c  Euangeli-  ** 

ftes,  & la  vrayeparolle  de  Dieu.  En  lilànt  Antl^uu*’ 
les  regîtres  d’icelle,  nous  voyons  fi  nous  nous 
fommes  trompez  ou  non  : & trouuôs  lapon- 
ne 8c  (èure  addrellc , pour  nous  remettre  au 
bon  & droit  chemin,  (î  quelques  foysil  eft 
aduenu  que  nous  nous  (oyons  fouruoyez.  . i •.  .. 


A qutlzj 
mot ns  rifg/i 
fe  ddthali<j. 
à recours. 


Zatjuelle  des 
deux  parties 
à U vérité, 
Cr  laquelle  à 
le  menfonge. 
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Ces  rcgîcres  font  les  écrits  des  bons  & anciens 
Pcres  & Docteurs  , orthodoxes  de  l’Eglilè 
Chrétienne  : lefquelz  pour  la  plus  part  ont  li- 
gné telle  dodrine  de  leur  £àng , & de  maintes 
louffrances  &:  afflidions  proccdees  tant  des 
Tyrans,  que  des  hereriques  & Schématiques, 
qui  bien  louuent  n’ont  été  moins  cruelz,  que 
les  Tyrans  enuers  eux. 

17  Or  c’eft  à ces  témoins  là , que  nous  allons 
recours,  & enfuyuons  l’interprétation  & do- 
drine d’iceux  : au  contraire  les  Sedaires  Cal- 
uiniens,  Zuingliens,  leurs  côpagnons  & fem- 
blables  les  reiettct,&  ne  veulent  croire  ny  fui- 
ure  en  cela, que  leur  iugemet.  Car  ils  accufent 
de  faufleté  & ignorance,  voire  meme  bié  fou- 
uent  d’impiete  toute  cette  fainde  Antiquité: 
le  demande  donc  maintenant , laquelle  des 
deux  parties  doit  être  iugee  auoir  de  fon  côté 
la  pure  vérité , & laquelle  des  deux  doit  être 
condamnée  de  menfonge  î Certes  ceux  qui  Ce 
rapportent  &fe  rangent  au  bon  & faind  té- 
moignage, lequel  elt  autheur  de  la  cognoifc 
fance  & lumière  de  la  vérité , ceux  là  doiuent 
être  iugez  auoir  la  vérité  de  leur  côté  : & ceux 
qui  font  de  contraire  opinion,  condamnez  de 
menfonge  & faûlTèté . L’Antiquité  inftruide 
par  les  Apôrres,&  par  leurs  difciples,que  nous 
appellôs  nommes.  Apoftoliques , & leurs  plus 
prochains  fucceflèurs , rend  ce  fidele  témoi- 
gnage de  l’intention  des  Apôtres  , par  lef- 
quelz  elle  a été  inftruitte,&:  nous  a interprè- 
te les  fiindes  Ecritures,  félon  qu’elle  a ouy 
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defos  premiers  précepteurs  & fondateurs  de 
rEgfife  Chrétienne  . Quiconques  donc  fo 
rapporte,  & fe  range  au  témoignage  de  l’An- 
tiquité,le  reçoit  Ôc  fuit  en  la  doctrine  ôc  inter-, 
pretation  d’icelle,cettuy-là  à la  vraye  ôc  naifue 
interprétation,  ôc  pure  vérité  de  fon  côté.  l’E- 
glife  Catholique,  l’y  rapporte  & range,  le  re-  L 
çoit,  le  fuit,  ôc  faiCt  félon  l’inftru&ion  d’ice-  ^àTt/moL 
luy:  c’eft  donc  elle , qui  de  fon  côté  vrayemét  gnagtdetan- 
a la  pure  Vérité , & non  pas  les  SeCtaires  , lef- 
quels  reiettent  tel  témoignage  de  l’Antiquité 
Catholique,  c’eft  à dire  vniuerfollc  decon- 
fontement,de  temps,qui  eft  de  fiecle  en  fiecle, 
depuis  le  commencement  de  l’Eglifeiufques 
à maintenant  par  toute  l’érendue  de  l’Eglifo,  Doürinttr 
ôc  des  lieux . Car  fil  feft  entre  les  bons  Pères  tholiqae. 
trouuc  quelqu’vn , qui  en  quelque  coin  ayt 
pour  quelque  temps  fenty  autrement , fi  eft 
ce  que  fil  eft  demeuré  en  l’Eglile,  & a côtinué 
iufques  à la  fin  de  les  iours  fa  charge  en  icelle, 
il  feft  rangé  auec  la  pluralité,  ôc  confentemét 
plus  general  fans  émouuoir  pour  fon  opinion 
particulière  aucun  trouble  , ny  Schiline  en 
î’Eglile  : l’vnité  de  laquelle  il  n’a  voulu  aucu- 
nement altérer.  Par  ainfi  il  faut  lailïer  la  Do- 
ctrine Gçneuoifo  Caluinique,&  autres  de  mê-  Deffrint 
me,ou  femblable  farinc,lefquelles  font  fauflès  Gtnem>ife' 
ôc  menfongercs  : & f arrêter  à la  doCtrine  Ca- 
tholique , laquelle  foule  eft  véritable,  ôc  foule 
Catholique  de  temps,  de  lieux,  de  perfonnes, 
ôc  confontement , ôc  l’embrafler  pour  la  feule 
vraye  cognoiftince  de  la  pure  parole  de  Dieu,  % & . 
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• & diurne  lumière,  qui  montre  aux  horaires  là 

feure  & droi&e  voye  de  falut. 

Texte  des  aduerfaires. 

ET  quat  a ces  malheureux , nous  nous  fommes pro- 
posé pour  exemple  les  faintts  Per  es , qui  ont  voulu 
répondre  memes  aux  écrits  de  Iulian  l' L/l po fiat , non 
pour  Cefierance  & intention  de  le  ramener  à F Eglifè, . 
{y  eu  que  quelques  vns  d'entr  eux  l'ont  fait , memes  a- 
pres  la  mort  aiceluy)  mais  a fin  que  la  vérité  de  Dieu 
demourdt  en  tout,0"Jur  tous  viUorieufe,çy  que  tous 
fidelles  cogneujfent  qu'elle  n’a  forte  d’ennemis  tant 
méchans  CT  defefiere\Jiient  ils,  qu'elle  ne  renuerfe 
par  terre , & dont  à la  gloire  de  Dieu , elle  ne  triom- 
phe aifement.  ** 

Que  c’eft  fauflèraent  que  les  hérétiques  Caluinicns  fe 
vantent  cnfuyurc  l’exemple  des  fainlfc  Pères. 
Q^calomnicuremct  ils  lient  l’authcur  & Pennetier 
eu  vn  même  faifccau  auec  Iulian  l’Apoftar. 

' * * ' .v.  * ’ ' . * i • tff- 

Chapitre  8. 

i E bon  Euêquc  & Do&eur  S.Chry- 

foftome,  expolant  ce  que  di&  nô- 
chryfuf.ho-  tre  louuerain  Dodteur  IefusChrift 

en  S.Matth.7.  fçauoir  eft.  Ordô- 
nez  vous  garde  des  faux  Prophètes  qui  vien- 
dront à vous  en  habit  de  brebis , mais  par  de- 
dans font  lou'ps  rauiflàns , nous  propole  vne 
belle  antithefe  du  vray  Pafteur,&  du  faux  Pro- 
phète, fo  uz  la  fimilitude  du  loup  & de  la  bre- 
bis 


; 
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lis  : par  laquelle  l’homme  Chrétien  eft  fore 
proprement  apprins  pour  bien  difeerner  l’vn 
de  l’autre , en  forte  qu’y  prenant  gardé  atiecq’ 
prudence,  il  n’y  pourra  iamais  être  trompé,  il 
di&  ainfi.  St  quis  lupum  cooperiat  pelle  euma , quo- 
modo  coanofeet  tllumtniji  dut  per  vocem^dut  per  dUu  ? 

Otfts  mclinatd  âeorfum  bdldtjupus  in  aéra  conucrtit 
cdpur futwt  contrd  cœlum,  ÇT  Jic  vlulat.  Qui  ergo  fe- 
cundum  Deum  vocem  humiliutif  & confefhonis  e- 
mittit y oui*  ejl  : qui  vero  dduerjus  verttdtèm  turpi- 
ter  bUjjhemits  vluldt  centra  Deum , lupus  ejl . Si 
quelqu’vn  couure  vn  Loup  d’vne  peau  de  bre- 
bis, comment  le  pourra-on  cognoître,  finon,  — 

ou  par  la  voix , ou  par  les  faitz  ? la  brebis  bel ^ i0up&  de  u 

f>an chant  la  tête  en  bas  : mais  le  loup  drcilè  brtbit. 
a tête  en  l’air  contre  le  Ciel,  & hurle  ainfi. 

Celuy  donc,  qui  felô  Dieu  met  hors  vnc  voix 
d’humilité,  de  confelfion  & recognoillànce, 
eft  brebis  . Mais  cétuy-là  eft  loup , lequel  par 
blalphemes  contre  la  vérité,  hurle  vilainemét 
contre  Dieu . Par  ainfi  le  Loup,  quoy  qu’il  fo 
dêguife,fo  fait  toufiours  cognoître  par  fia  voix 
en  hurlant  : & ne  luy  peut  fcruir  fit  robbe  em- 
pruntée de  dêguifement,  finon  qu’il  fe  taile.  v< 
Ainfi  eneft-il  des  Caluiniens  & autres  lèm-  . 
blables,  principalement  de  noz  îêpondans, 
lefquelz  tâchent  fe  dêguifdr,  & fe  faire  croire  Matt 
etre  brebis.  Mais  quand  ils  hurlent,- parleur 
voix  ils  fe  declarét  autres,  que  leur  robbe  em- 
pruntée ne  môtre:  comme  par  experiéce  nous 
verrôs  derechef  en  ce  lieu,  où  nous  auôs  deux 
points  à vuider.  Le  premier  eft,qu’ilz  fe  cou- 
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urcnt  de  cette  peau  de  brebis, difans  qu’ilz  veu 
lent  imiter  les  S.  Peres  * an  des  Euêques  6c  Pa- 
lpeurs de  l*Egli£c.  L’autre  eft  qu’ilz  nousiniu- 
rient  6c  calomnient,côtinuans  en  leurs  fauffes 
fuppofitiôs,  dêia  par  nous  tant  6c  tat  réfutées. 
Ltfremnr , * Quant  au  premier.  Nous  difonsqu’ily  a 
plufieurs  avions , lefquelles  en  apparence,  6c 
Plufieurs  4.  <luc^(lues  foysen  fubftance  font  femblables:, 
(lions fembU  ma*s  cn  occafiô,  fin,&  qualité  fort  diuerfes  6c 
blés  y & dif.  diffèmblables.Pourrant,  quand  il  eft  queftion 
femblables.  d’imiter  vn  faid  de  vertu , & les  vertueux  en 
leurs  bônes,  ou  indifférentes  adions.,  ce  n’eft 
pas  allez  que  l’apparence, & ce  qu’eft  extérieur 
y foit,mais  auflila  meme  fubftancc,même  oc- 
cafion , même  fin , & même  qualité  y font  rc- 
quifes  : autrement  ce  ne  ferôit  pas  imiter  l’a- 
dion  de  vertu , mais  corrompre  ce  qui  de  foy 
eft  bô,&  l’appliquer  à vfage  peruers.  Comme 
pour  exéple,  écrire  Amplement  eft  de  foy  vnc 
chofe  bonne  en  fubftance , car  c’eft  vn  don  de 
Dieu:  mais  cette  chofe  eft  faite  mcilleure,quad 
die  eft  appliquée  à bonne  fin:  & tat  plus  la  fin 
eft  bonne  & fainte,tar  plus  cette  chofo  eft  fai- 
Ecrir*  avec  te  meilleure.  Comme  écrire  pour  môtrer  6c 
bonne  fin  & defendre  le  droit  du  poure , ou  de  qui  que  ce 
oceafion.  foit)  & reprimer  l’vfurpateur,  eft  vne  chofe 
Meilleure  beaucoupqu’ecrire  fimplemét.Mais 
écrire  pour  maintenir  la  vérité  de  Dieu  cotre 
les  hérétiques, eft  chofe  qui  furpafïc  en  bien  6c 
I’vne  & l’autre  precedétes , pource  que  la  lub- 
ftance , l’occafion,  la  fin  6c  qualité  font  beau- 
coup plus  excellentes . Ecrire  au  contraire,  à 
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fçauoir,pour  faire  perdre  le  droit  d’aucun,  ou 
cotre  la  vérité  de  Dieu, pour  maintenir  la  fauf 
fe  doctrine , côbien  qu’écrire  Amplement  foit 
choie  bonne,  fi  eft-ce  qu’écrire  auec  mauuaifo 
fubftance , mauuaife  occafion,  fin  & qualité 
eft  choie  mauuaifc,  à caufe  de  l’vfage  peruers. 

Celuy  dôc  qui  fe  dit  imiter  l’exemple  des  ver- 
tueux, tât  és  aûions  très  bônes  de  vertu,qu’en 
celles  qui  font  indifFerenres,c’eft  à dire,  qui  de 
foy  ne  font  pas  mauuaifes , & lefquelles  l’hô- 
mé  vertueux  peut  faire  ou  ne  les  faire  pas, fans  Ce  n- 

offenfer  Dieu  : Ge  n’eft  pas  afTez,  qu’il  £ice  a-  <jui>pà^ny 
«fiions  femblables  en  apparence  & forme  ex-  Xsyernuux. 
terieure,mais  qu’il  y ait  la  même  fubftance , la 
même  forme  inferieure,  la  même  qualité,  la 
même  fin  & occafiô . Que  fi  l’apparence  exté- 
rieure fiiffifoit,vn  paillard  en  paillardat  diroit 
qu’il  imite  les  vertueux  en  l’œuure  de  maria-  ^ 

ge,&maintiendroit,  parcemoyéquefapail- 
lardifo  ne  feroit  pas  péché,  mais  imitation  des 
homes  vertueux. Autant  en  pourroiét  dire  ces 
brigands  i qui  auroient  égorgé  quelque  mar- 
chât en  vn.boys , c’efl  qu’ils  feroiét  imitateurs 
dëlaluftice, laquelle  côdamne  & fait  exccuter 
à finort  les  malfaiteurs  . Mais  il  y a grade  diffé- 
rence en  la  fubftance  ; occafion,  fin  &c  qualité 
de  telles  aélions.Car  le  vertueux  marié  tend  à pluxj;n{  m 
deux  fins  en  l’œuurede  mariage  , àfçauoir,à  l’auure  d» 
procréer  lignee,  6c  rédre  la  beneuoléce  deuë  à mariage. 
fapartie,quiluyeft  legitimemétcôiointepar 
l’ordonnance  de  Dîeu.  Mais  le  paillard  ne  téd 
àautre  chofe,  qu’à côten ter  fon  appétit  brutal' 
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8c  débordé  contre  l’expres  cômandement  de 
Dieu,lequel  nous  defend  la  paillardife,&  me- 
nace les  paillards,  qu’ilz  n’entreront  point  au 
Royaume  des  cieux.  Semblablemét  laiuftice, 
quand  elle  condamne  & fait  executer  à mort 
les  criminelsjc’eft  pour  punir  les  malfaiteurs, 
& ôter  le  .mal  du  milieu  du  peuple  en  ôtant 
telles  pelles , qui  troublent  & empêchent  la 
fociete  humaine  : pour  propofer  en  exemple 
telles  punitions  des  forfaits,  afin  de  retenir 
ceux  qui  fans  crainte  de  telles  peines,  felair- 
roient  couller  au  mal.  Et  tout  cela  fe  fait  par 
le  commandement  de  Dieu,  pour  fa  gloire,  ôc 
pour  le  bien,  la  paix,  le  repos,  & falut  du  peu- 
ple. Mais  les  brigands,  cômettent  leurs  meur- 
tres & volleries , pour  emplir  leurs  bourfes  du 
bien  d’autruy , pour  en  faire  bonne  chere , 8c 
en  abufer  contre  l’cxpres  commandement  de 
Dieu,lequel  defend  le  meurtre  & le  larrecin. 

3 Examinons  maintenant  le  fait  desLucia~ 
niftes,lefquels  fe  difent,êcriuans  contre  nous, 
enfuyure  l’exemple  des  Saints  Peres  contre 
Iulian  l’Apoftat , & nous  verrons  qu’en  telle 
imitatiô  ils  font  lèmblables  au  paillard  &aux^ 
brigands  fus  mentionnez . Car  les  laints  Pe- 
res êtoient  les  vrays  Pafteurs  de  la  fainte  E- 
glife  de  Dieu , fuccellèurs  des  Apôtres , & très 
zélateurs  de  la  gloire  du  fain  t Nom  Iefus*,  & 
aduancement  du  Régné  d’iccluy.  Ils  ont  écrit 
contre  tous  heretiques,  lefquels  fe  font  êleuez 
contre  l’Eglife , pour  renuerfer  la  pure  dotri- 
ne  Chrêtienne,&  principalement  ils  ont  écrit 
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contre  Iulian  l’Apoftat , qui  êtoit  vn  Prince 
très  miferable,  lequel  auoit  quitté  le  Chriftia- 
nifme , renoncé  lefus  Chrift,  & embraie  le 
Paganifme,aduouâtpour  dieux  les  idoles  des 
Payens,  dont  Sain<ft  Paul  a didt  qu’ils  n’êtoict 
point  Dieux  : comme  aufli  c’êtoient  chofes 
vaines,  qui  pour  la  plus  part  n’auoient  point 
été. Il  auoit  écrit  contre  la  lâindte  Religion 
Chrétienne , blalphemé  cotre  nôtre  Seigneur 
lefus  Chrift  en  niant  qu’il  fût  le  fils  de  Dieu, 
le  Verbe  diuin  incarné  au  ventre  delafaindte 
& facree  Vierge  Marie , & le  Sauueur  du  mo- 
de. Les  faindts  Peres,  dh-ie  , Ce  font  oppofez  à 
telle  fauflè&  execrable  dodfcrinc  & blalphc- 
mes  horribles  & deteftables  , pour  maintenir 
le  fondement  & tout  l’edifice  de  la  Chrétien- 
té, r’aflèmbler  les  brebis , que  ce  malheureux 
Empereur  Apoftat  auoit  diftraidt  delà  vraye 
Bergerie  du  nls  de  Dieu,  qui  eft  l’Eglife  Chré- 
tienne Catholique:&  abolir  entant  qu’en  eux 
êtoit,  le  Paganifme , & toutes  Sedtes  contrai- 
resàl’Eglife  Chrétienne,  & aduancer  & éten- 
dre par  tout  le  règne  dé  nôtre  Seigneur  lefus 
Chrift . Ces  faindts  Peres  tenoient  la  même 
Dodtrine,  même  Liturgie , même  Sacrifice  & 
célébration  de  la  Melle , mêmes  Sacrements 
& même  difeipline,  vfoient  d’ondtion  au  Ba- 
ptême , en  l’ordination  des  Preftres  &:  Euê- 
ques , & vifitation  des  malades  , & d’autres 
lemblables  ceremonies,côme  fait  auiourdhuy 
l’Eglilè  Chrétienne  Catholique  Apoftolique 
& Romaine . Les  Caluiniftcs  êcriuent  contre 
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Voiïmt  de  PEglifc  Chrétienne  Catholique  , de  laquelle 
T R°‘  ollt  — ^es  Çrem^ers  Pafteurs  ces  Ciin<fis  Peres, 
& la  nient  être  Eglilè  de  nôtre  Seigneur  Iefus 
Çhrift,ils  reiettentia  Doctrine,  liturgie  Sc 
difcipline  d’icelle,qu’elle  a receu  defdits  làints 
Peres:  tellement  qu’ils  êcriuent  contre  les  mê- 
mes (ainds  Peres,  & reiettent  la  dodrine,  li- 
turgie,&  difcipline  d’iceux  : puis  qu’ils  reiet- 
tent celle  de  i’Eglife  Chrétienne  Catholique, 
laquelle  n’a  rien  qu’elle  n’ait  receu  de  lès  Pe- 
res & premiers  Pafteurs,  qui  êtoiét  ces  fainds 
Peres . Eft  il  polfible  d’enluiure  l’exemple  de 
celuy,  duquel  on  reiette  l’enlèiguement  &la 
jibfnrditez,  dodrine  ? le  T urc  en  pourroit  dire  autant  c<5- 
tirees  delà  me  les  Caluiniftes  en  êcriuant  contre  l’Eglilê 
fi  fond  or-  Chrétienne,  & drellèroit  ainfi  fon  argument. 
^àTulni/les!  ^cs  D°&eurs  & làinds  Peres,  lucceftèurs  prp- 
. chains  des  Apôtres  ont  êcrip  contre  Iuliâl’A- 
poftat,  & autres  femblables  ennemis  de  1*E- 
glife  Chrétienne,  & ainfi  nous  êcriuons  con- 
tre tous  les  aduerfaires  de  la  dodrine  de  Ma- 
homet. Nousenfuiuons  donc  l’exemple  des 
làinds  Peres  &c . Voire  mais  la  dpdrine  des 
làindsPcres  eft  cotraire  à l’herefie  & aux  blas- 
phèmes de  Mahomet.  En  quoy  pourroitle 
Turc  imiter  les  làinds  Peres , en  ce  que  com- 
me ils  ont  écrit  contre  les  aduerlàires  de  nô- 
tre Seigneur  Iefus  Chrift  : luy  aulli  écrit  con- 
tre les  aduerfaires  deMahoraet,lequel  eft  An- 
techrift , & grand  aducrlairc  de  Iefus  Chriftf 
v Mais  en  telle  imitatiô, quoy  qu’il  y ait  fembla- 

ble  adion,  fi  eft  ce  toutefois  qu’il  ny  a. aucune 
même  fubftâcç,aucune  même  occalion,aucu- 
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ne  mcmc  fin  ny  qualité:  & pourtat  ne  fe  peut 
ii  dire  imitateur  de  ces  S.  perfonnages  vrais  Coufor mit^ 
Ceruiteurs  de  nôtre  Seigneur  Iefus  Cnrift . Le 
même  Ce  doit  dire  des  Caluiniens,  & de  leur  i-  Turc*. 
mitariô.Car  il  eft  impofsible  qu’ils  foient  imi- 
tateurs des  làindfcs  Peres , defouels  ils  reprou- 
uent  & reiettent  la  do&rinc,  liturgie,&  difci- 
pline,lefquclles  l’Eglifc  catholique  retiét,{uit, 
oblèrue  & pra&ique,pour  Ton  inftru&iô , de- 
liurance  de  les  milcres , confolatiô  & condui- 
re. Ils  font  donc  en  cela  menteurs  en  leurs  ê- 
crits,  iniurieux  contre  nous , & hypocrites  en 
tous  leurs  faits  : veu  <jue  nous  n’enlèignôs  au- 
tre chofo,que  cela  meme, que  les  fiun&s  Peres 
del’exéple  delquels  ils  (ê  vanteront  enlèigné, 

& que  toute  l’Eglife  Chrétienne  Catholique 
a reccu,&  continue  enlcigner  iulques  à main- 
tenant, depuis  fon  origine.  Erreur 

4 Quant  à ce  qu’ils  nous  lient  en  vn  même  mauuaift  ci - 
faifceauaueclulïan  l’Apoftat,c’eft  peruerfè-  feieuce  des 
mentjfaufïèmentj&calomnieufement,  &fils  cduiwjht, 
fifauent  que  c’eft  d’être  Chrétien, & en  l’Eglifo  , 
Chrétienne, voire  même  fils  fçauent  que  c’cft 
d’Eglife  de  Iefus  Chrift,  ils  nous  enfailcellct  a- 
uec  tel  Apoftat  cotre  le  témoignage  que  leur 
Tend  leur  propre  côfcience.  Car  fils  ne  refiftét 
a ce  témoignage  de  leur  côfcience,&  que  ma-  ^ 

licieulèment  ils  ne  ferment  les  yeux  en  pleine 
& très  abondante , voire  perfe&e  lumière  , ils 
fçauct  l’antithefe  qu’eft  entre  luy  & nous . Il  a t^fntkbt/e. 
été  dit  cy  de(Ius,lèlô  que  les  hiftoires  ecclefia-  ^ 
ftiquesnous  le  recitent,  que  ce  malheureux  a- 
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uoit  delaifte  le  Chriftianilme  , auoit  renocc  le 
baptefme  qu’il  auoit  receu  en  l’Eglife  Chrêtié- 
■ne  Catholique,  auoit  quitté  l’ Alliacé  de  Dieu, 
& renié  lefus  Chrift , etoit  retourné  au  Paga- 
nifme,&  auoit  écrit  contre  la  Do&rine  Chré- 
tienne, & contre  lefus  Chrift  même  en  le  niât 
etre  Dieueternel,  fêtant  reuêtu  de  nôtre  na- 
ture pour  notre  rédemption.  Il  eft  autrement 
de  nous , Car  par  la  grâce  de  Dieu  nous  auons 
g.etebaptizezen  l’Eglife  Chrétienne  Catholi- 
que, au  nom  du  Pere,  du  Fils,  & du  Sain<ft  EU 
prit,  & la  meme  receuz  en  l’Alliance  de  Dieu: 
nous  y auons  appris  nôtre  Credo  ,&  été  in- 
ftiuiéis  en  la  foy  Chrétienne,  lèlon  la  Doéfcri- 
ne  des  Prophètes,  & Apôtres , bâtis  3c  édifiez 
uir  le  fondement  d iceuxrlequel  fi  nous  y per- 
leuerons,  nous  faiéfc  être  citoyens  clu  Royau- 
me des  Cieux,  combourgeois  des  Saints , & 
domeftiques  de  Dieu. 

5 Nous  confeftons  que  depuis  faute  de  iuge- 
inent  & intelligence  nous  nous  fommeslail- 
fe  ecouler  3c  diftraire  en  la  Seéfce  Lucianique, 
ou  Caluinique,car  l’vn  vaut  l’autre:  en  laquel- 
le nous  nous  lommes  arrêtez  quelques  ans  lè- 
parez  de  1 Eglife  Chrétienne  Catholique, en 
laquelle  nous  auons  receu  le  Baptême . Mais 
ayans  par  1 œuure  du  fainét  Elprit  recouuré  la 
yeiié/pirituelle,  & acquis  vn  iugement  plus 
meur,  apres  auoir  leu  les  liures  des  anciens 
Peres  premiers  fondateurs  de  l’Eglife  Chré- 
tienne, 3c  ce  qu’ont  cnfèigné  leurs  dilciples  &C 
fiiccelïèurs  de  fiecle  en  fiecle  iulques  à main- 
tenant, & conferans  le  tout  auec  la  do&rine 
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que  tient,  fuit,  & enlèigne  maintenat  l’Eglifè 
Catholique,  & ce  que  nous  auions  appris  de^ei4nC4l“ 
Iean  Lucian,  ou  Caluin,  lequel  on  voudra, car 
c’eft  vn  même  nom,  il  ny  a que  les  lettres  traf- 
poiees  : nous  auôs  cognu  que  la  doctrine  que 
prefehe  &c  fuit  maintenant  l’Eglife  Catholi- 
que , eft  la  même  do&rine  de  cette  fainôèe  &c 
facrce  Antiquité,  à laquelle  nous  deuons  cela, 
que  pour  nous  enfeigner  lavoye  de  falut , 8c  jvoyb*  0yn. 
nous  faire  membres  de  nôtre  Seigneur  Iefus 
Chrift,  elle  a employé  fa  vie  iufques  à l’cfïufiô 1 ant,lu ite- 
de  fon  (âng,en  endurant  les  cruautez  des  tyras 
par  vne  confiance  admirable. 

6 Ayans  donc  cogneu  la  communion  & co- 
fonnité  de  Doétnne  de  ces  premiers  & der- 
niers temps,  à laquelle  la  Caluinique , & fem- 
blablcs  font  contraires , comme  nous  l’auons 
montré  en  nôtre  premier  amure , & le  mon- 
creray  encores  plus  clerement  par  la  grâce  de 
Dieu,  nous  n’auons  voulu  reboucher  contre 
l’êperon  du  S.Efprit,  & aiguillon  de  noz  con- 
sciences , pour  demeurer  opiniâtres  Schéma- 
tiques , ce  que  Dieu  a en  horreur  : mais  nous 
fornmes  reuenus  au  girô  de  nôtre  mere  Epou- 
fe  de  nôtre  Seigneur  Ielus  Chrift:  laquelle  par 
le  Baptême  nous  auoitreceuz  en  l’Alliance  de  ^ 
Dieu , 8c  inferitz  au  roolle  des  Domcftiques 
d’iceluy  . En  cette  Eglife  nous  ne  recognoif-  ctnt.  i. 
fons  autre  Dieu , que  le  Créateur  du  Ciel , de  Ican  4- 
la  Terre , des  eaux , & de  tout  le  contenu  d’i- 
ceux  : lequel  nous  adorons  en  efprit  8c  veriré, 
ainft  que  lefus  Chrift  nous  l’a  enleigné.  Nous 
cr  oyons,  confeiïons  8c  annonçons  iceluy  le- 
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fus  Chrift  être  le  Verbe  diuin , le  vray  vniquc 
fils  de  Dieu , le  Melfias  promis , venu  en  l’ac- 
complilTèment  des  temps,  mort  pour  noz  pé- 
chez, & refiufcitépour  nôtre  iuitice . Ce  qui 
Ce  peut  voir  par  noz  êcritz  : efquclz  (à  fin  que 
les  Chrétiens  zelez  de  l’honneur  de  Dieu  , & 
de  leur  lâlut,  Ce  dônent  garde  d’être  trompez) 
nous  déclarons  les  faullctez , impofturcs , & 
calomnies, defquelles les  Caluiniens  & leurs 
lemblables  heretiques  & Schématiques  vient 
pour  nourrir&  entretenir  l’herefie  en  la  Chré- 
tienté,' & Schifme  en  l’Eglife,  fil  êtoit  en  eux, 
à la  ruine  d’icelle. 

7 Ce  confideré(0  Chrétien  le&eur  ) tu  vois 
qu’il  ny  a aucune  proportiô  ny  fimilitude  en- 
tre nous  & Iulian  l’Apoftat,&  entre  nôtre  fait 
& le  lien . Car  nous  n’auons  pas  renié  Ielus 
Chrift, comme  luy:nous  n’auons  pas  quitté  le 
Chriftianifme,comme  luy . Mais  par  la  grâce 
de  Dieu  nous  fommes  reuenuz  & reiinis  à l’E- 
glilè  de  Dieu , de  laquelle  au  parauant  nous 
nous  étions  lcparez,&  fommes  derechef  faits 
membres  de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift  par 
telle  réunion:  C’eft  donc  contre  ces  polypho- 
nies aueugles , qui  deuorent  ainfi  les  fimples, 
que  ce  qu’ils  dilent  calomnieulèraét  de  nous, 
doit  être  rétorqué  & très  proprement  appli- 
qué côtr’eux:vtu  qu’ils  ontabandoné  l’Eglile 
en  laquelle  ils  oht  & leurs  Ancêtres  dés  deuât 
plusieurs  fiecles  été  baptizez,&  luy  liurét  gucr 
re  la  plus  cruelle  quelle  ait  iamais  fouffcrt  de- 
puis les  perfecutions  que  les  Empereurs  Paye 
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luy  ont  fait  dés  (on  enfance,  ils  fe  font  confti- 
tuez  ennemis  de  la  paix,vnion,bien  & aduan- 
cement  d’icelle,  voire  ennemis  tellement  ob- 
ftinez  & endurcis , qu’encorcs  que  par  le  té- 
moignage de  l’Antiquité  ils  voient  la  Vérité 
être  vi&orieulè  & triompher  par  deiïuseux, 
fi  ne  fe  veulent  ils  pas  ranger  à fon  enfeigne, 

& Ce  founjettre  au  ioug  d’icelle  : pourcc  qu’ils 
feplailênt,  non  en  la  reformation, mais  en  la 
ruine  de  l’Egl île,  & confufiô  de  la  Chrétienté. 

. . Texte  des  aduerlàires. 

’IT’  Elk  donc  qui  nous  a induits  4 publier  cet  écrit, 

* efferans  que  les  fidèles  y trousseront  4 appren- 
dre, les  infirmes  en  feront  fortifie ceux  qui  ont  vn 
vray  et  fincere  defir  de  fi  refoudre  de  ces  pomtfs , y 
pourront  apprendre  ce  qui  les  contentera , memes  les 
plus  fermes , voyans  par  cecy  tufques  ou  tombent  par 
vn  trefiufie  iugement  de  Dieu,  ceux  qui  ne  font  foi- 
gneux  de  craindre  et  reuerer  celuy,qui  leur  a déclaré 
fa  vérité fierot  émeulfpar  vn  tel  exe  pie  a penfer  a foy , - 
pour  demader  a Dieu  leprecieux  don  de perjeufrace, 
laquelle  feule  emporte  la  couronne.  Car  quant  a ceux 
qui  nous  conduisent  tout  a plat  fans  nous  vouloir  ouïr , 
Çtqui  pour  aymer  mieux  les  tenebres, que  la  belle  clar  • 
te  de  pEuangile  refiledijfante  en  cet  auge , font  meme 
cofcience  de  lire  nofliures:  corne  ils  fe  declaret  en  cela 
gis  totalemet  pafiionef^ct  no  coduis par  raifon,aufit 
u ttoit-il  bcfoin  de  rie  écrire  pour  Leur  regard,  come  de 
notre  coté ilne  nous  fxutfoucier  quel  ejl  le  iugement 
qfilffot  de  no9  et  de  nôtre  doélrmedefquels  cepedat 
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nous  ne  luirrons  ,pour  l'ajfettion,  que  nom  leur por- 
tons  t & foin  que  nous  duos  de  leur  fa  lut,  de  prier  in- 
Jldmment,  que  quittdns pour  quelque  temps  ces  preiu- 
aé^jju’ilfpnt  contre  nous  ces  pafiios  qui  eblouif- 
fent  leur  iugement , ils  prennent  patience  de  conférer 
nofraifons,duec  celles  de  nofiaduerfiaires  : a fin  que 
ils  puijfent  puis  apres  , plus  raisonnablement , ty  en 
meilleure  confidence  fi  en  refoudre . Ce  dont  memes 
nous  prions  ce  bon  Dieu , qui  a tant  cher  le fialut  des 
hommes , qu’il  leur  face  la  grâce , qy  leur  ouure  les 
yeux  de  leurs  entendements , 

Que  la  do&rine  des  hcrctiques  ne  peut  apporter  au- 
cune refolution  aux  conférences.  Qu.’un  voit  en  leurs 
écrits,  iufquesori  ils  tombent  par  vn  iufte  iugement 
de  Dieu,  Qujlz  fuyuent  feulement  le  iugement  du 
fèns&  de  lataifon  naturelle  , & rejettent  ccluy  delà 
foy.  Que  l'fc’uangilc  reluit  en  rEglrfc,&  non  entre  les 
hérétiques,  Qu’ilz  ne  veulent  par  conférence  de  leur 
doctrine, aucc  l’Antiquité, examiner  leur  fjute,à  quojr 
ils  font  exhortez. 


Quatre 
poincîsà  no- 
ter. 


Chapitre  9. 


’Eft  cy  la  conclufîon  finale  de  leur 
préfacé , en  laquelle  nous  auons  à 
5^  oblèrucr  quatre  poin&s . Le  pre- 
^ mier,eft  qu’en  leur  écrit  les  homes 
trouueront  à apprédye,  & dequoy  le  relbudre 
furies  points  qui  y font  traidez.  Le  fécond, 
qu’ilz  verront  vn  exemple  du  iugement  de 
Dieu  fur  ceux  Sec.  Le  troifieme,  que  ceux  qui 
les  condamnét,nefont  conduits  par  la  raifon, 
& aymét  mieux  les  tenebres,  que  la  belle  çlar- 
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te  de  l’Euangile . Le  quatrième  eft , qu’ilz  les 
prient  conférer  leurs  raifons,  aucc  celles  de 
leurs  aduerfaires,  &c. 

z Pour  rêponfe  au  premier,  nous  difons,que 
(I  le  babil  pouuoit  refoudre  les  poutes  con- 
fidences tremblantes , & mal  afleurces  en  foy, 
confiance  & vraye  cognoiflance  de  Dieu,  & 
du  fâlut  acquis  aux  homes  par  nôtre  Seigneur 
Iefus  Chrift  : les  lieretiques  & Schifmatiques 
de  ce  temps  le  pourroient  bien  gaigner  : d’au- 
tant que  nous  ayans  la  vérité  de  nôtre  côté, la- 
quelle n’ayant  befoin  d’autre  parement  & or- 
nement que  de  fon  naturel,  nous  lailfons  à l’i- 
mitation de  l’Antiquité,  tous  ces  langagds  ex- 
quis , qui  ne  feruent  que  de  fard  aux  menfon- 
ges  & laufletez:  pour  la  traiéter  en  rondeur  & 
intégrité,  auec  vne  grauc  & fententieufe  fim- 
plicité.  Au  contraire  la  parade  de  langage  & 
multitude  de  paroles  fins  moelle  & fubftancc 
lèrtànoz  aduerfaires,  de  cornes  plus  fortes  à 
leurs  difoutes  & arguméts.  Mais  d’autant  que 
pour  refoudre  les  hommes  en  la  pure  doctri- 
ne de  foy,&  vraye  cognoilîànce  de  Dieu  & de 
leur  filut , il  faut  neceifiirement  que  les  argu- 
ments, dont  onfefert  pour  enfeignerdc  re- 
foudre,foiét  folides,  bien  tirez  de  la  doctrine, 
& appuyez  fur  l’authorité  diuine,  pour  les  ré- 
dre  inuincibles:  autrement  ils  ne  peuuent  être 
de  vérité  : outre  plus,que  celuy  qui  les  propo- 
fc  pour  enfèigner  & donner  refolution , loit 
luy  même  bien  refolu  &allèuré , il  eft  impof- 
fible  tirer  quelque  refolution  delà  doCtrinc 
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Caluinique, laquelle  ed  trop  infirme,trop  mat • 
folide , & peu  app'uyee  fus  la  doélrine  & au-  1 
thorité  diuine , & Caluin  luy-même  encores 
moins  collant,  ferme  & alfeuré,  comme  nous 
l’auons  montré,  & le  montrerons  Dieuaydat 
cy  apres  en  ladeduélion  despoindts  trai&cz 
en  cette  rcponfe , à la  declaratiô  de  leurs  fauf- 
fes  fuppontiôs  &c.  Si  Caluin  difpute  de  la  iu- 
dification , tantôt  il  dit  que  nous  fommes  iu- 
difiez  par  la  feule  foy,fans  aucunes  bônes  œu- 
ures,  tantôt  il  afferme  que  les  ceuurcs  font  re- 
quifes&  neceflaires  en  la  iuftification,{àns  fai-  ' 
re  aucune  didinétion  des  parties  ny  du  temps 
d’icellc,à  fçauoir  de  première  & fécondé  nidi- 
fication, ou  du  commencemét  & confomma- 
tion  d’icelle  : tantôt  il  diél,  que  nous  ne  fom- 
mcs  iullifiez  ny  par  la  foy  feule , ny  par  la  foy 
& les  œuures  ioindles  enfemble  : mais  par  la 
feule  imputation  de  la  iudice  de  nôtre  Seignr 
Ielus  Chrid , & di<d  que  c’ed  vne  folle  fanta- 
fie  qu’il  faut  dépouiller,  à fçauoir,edimer  que  V- 
nous  foyonsiudifiezparlafoy . S’il  ed  que- 
dion  des  Sacrements,  tantôt  il  enfeignequc  * 
ce  font  fignes  pleins  d’efficace, & de  vertu, tan- 
tôt il  diéfc , que  ce  ne  font  que  fimples  fignes 
vuides  & nuds  fans  aucune  vertu.  S’il  parle  • 
du  fainéfc  Sacrement  de  l’autel , tantôt  il  di&, 
que  le  pain  & le  vin  ne  font  autre  chofe  que 
pain  & vin , tantôt  il  aduoue  que  le  pain  ed 
faidfc  aucunement  le  corps  de  nôtre  Seigneur 
Iefus  Chrid,  & le  vin  ed  faiét  le  fang  d’iceluy,  J ' 
& ainfi  des  autres  poin&s  > qu’il  a mis  en  con-  • 
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rrouerfè.  Que  puis  que  Caluin  eft  ainfi  cqfii9 

en  fà  do&rine , que  pcuuent  être  fcs  difciples 

en  la  leur  ? Carie  difciple  n’eft  pas  par  defïùs 
le  maître  : Et  qui  pis  eft , ils  défendent  la  Do-  opiniâtnti 
ârine  de  leur  Philofophe  auec  telle  opiniâtre-  àtthfciplts 
té,qu’ilz  n’eftiment  aucunemét  ctre  Chretiés,  Cal*m' 
ceux  qui  ne  fuyuent  en  tout  & par  tout  l’opi- 
nion Lucianique  : ce  qui  procédé  d’vne  extrê- 
me ignorance , & d’vn  noir  & affreux  aueu- 
glemenr  de  l’efprit . Et  ie  demande , quelle 
refblution  peûr-on  prendre  de  telle  ignoran- 
ce & aucugfement  ? C’eft  de  toujours  appré-  i.Timot. 5. 
dre,&  ne  paruenir iamais  àla  cognoiüance 
de  vérité . le  montrera^,  que  non  feulement 
ils  font  ignorans  delafubftance  des  poin&s, 
mais  auflî  des  mêmes  mors  dont  ils  difputent* 

Ils  ont  mis  en  controuerfê  lepoinét  delaiu- 
ftification  : mais  tant  fen  faut  qu’ilz  ayent 
quelque  intelligence  de  la  fubftance  de  ce 
poin<ft,  qu’ilz  ne  fçauent  pas  même  que  c’eft  à 
dire,iuftifier.  Que  fils  font  ignorans  mêmes  j„nor^n‘^ u 
des  mots,  & que  par  telle  ignorance  ils  errent 
dés  ce  premier  fondement  de  la  Theolo  gic> 
quelle  fcience  folide , quelle  afïèurance  & fer- 
meté, quelle  refolution  & pureté  peuuent-ils 
auoir  en  tout  le  refte  de  leur  doctrine  ? Certes 
cêtuy-là  ne  fè  peut  pas  dire  être  bô  guide  à çô-  mau*aJtgm- 
duire  les  autres,q  foruoye  dés  le  cômencemct,  & 

& ne  fc  trouucra  homme  bien  aduifé,  qui  n’a-  etre  fa**' 
bandonne  tel  conducteur , de  peur  de  fe  per- 
dre, ou  fêlongner  par  trop  du  droi&&  bon 
chemin.  Or  nous  ferons  cognoîtrc  leur  igaor 
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raty:e,&  toucher  au  doigt  ( comme  on  diéfc  ) 
leurs  erreurs  : en  notant  cy  apres  chacune  de 
ces  chofes  en  Ton  lieu.  Velà  quant  au  premier 
poin&. 

3 Quant  au  fécond,  nous  difons  que  noz  re- 
pondans  (ont  en  partie  imitateurs  de  Dauid: 

* lequel  répondant  à Nathan  le  Prophète , qui 
lereprenoit  de  l'adultère  & meurtre  parluÿ 
commis,  prononça  fans  y penfer  fcntence  co- 
tre luy.  Mais  touché  en  fon  cœur  du  jfènti- 
ment  de  fa  faute  à la  remontrance  du  Prophè- 
te, fit  penitence  en  implorant  la  mifericorde 
de  Dieu  , 8c  ainfi  luy  fut  remis  fon  péché,  & 
pardonné.  Mais  noz  rêpondaris  ne  font  imi- 
tateurs de  Dauid  quen  lapremiere  partie,lça- 
uoir  eft,  en  prononçant  (ans  y penfer  fenten- 
ce  de  condamnation  contre  eux , pour  leurs 
hereficSjSchilme  & autres  pechez  coulez  par- 
my  & dépendants  des  premiers.  Car  quoÿ' 
quils  foient  admonétez  par  tant  de  Prophè- 
tes organes  du  fainéfc  Efprit , de  recognoîtrc! 
leurs  fautes,  & venir  à relîpilcence,  ils  ne  veu- 
lent en  cela  être  imitateurs  de  Dauid  : ains  de 
Coré,  Dathan,  & Abiron , pour  périr  en  leur* 
obftinee  contradi&ion.  Comme  aufli  font  ils 
ts  de  ceux  defquels  parlent  S.  Pierre, & S.  Iude: 
à Içauoir,  qui  introduifent  entre  le  peuple  de 
Dieu,  Se&es  de  perdition , blâment  la  voye 
de  vérité, blalphement  ce  qu’ils  n’entendent 
point:  de  font  nuees  fans  eau,  emportées  des 
vents  çà  & là,  gens  fenfuels  n’ayans  point  l’E- 
prit,  & n’aymans  que  la  diuifion , aufquels  eft 
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àpprctec  l’obfcurité  des  tenebres  eternelle- 
ment:  Car  diéfc  fainét  Auguftin.  Nulli  vtique  ^ ^ 

diibtum  eft  hétrttiquum  propter  hoc  folum  (juod  hœ-  yahtif„!0  Co- 
rettquKf  eJtyRggnùtp  Dct  non poJ?eJ?nrum.\  \ ne  faut  tra  donutifl. 
pas  douter(  dit-il)  que  l’heretique  , feulement 

Îiource  quil  eft  heretique  ne  poiledera  point 
e Royaume  de  Dieu.Autat  en  eft  il  des  Schif- 
matiques.  Et  pourquoy  ? Pource  que  l’vn  &: 
l’autre,  quoy  qu’ils  appellent  leurs  congréga- 
tions, Eglifes,  ne  font  point  toutesfois  de  l'E- 
gide corps  myftique  de  nôtre  Seigneur  Iefus 
Chrift  , ains  en  font  fcparez  & retranchez,  j)0rs  f '^1,^ 
pource  que  l’heretique  fenrant  auec  mauuaife 
opinion,  & enfeignat  chofes  fauftes  de  Dieu, 
ilfauflè  la  foy  ,&  n’ayme  point  Dieu:  &le 
Schifmatique  ayant  violé  & rompu  le  lien 
de  Charité  fraternelle  en  diuifant  l'Egide, 
n’ayme  point  fon  prochain  : &en  ces  deux 
points  confifte  l’obieruation  & accompliftè- 
ment  de  laloy  de  Dieu  : & par  ainfi  n’appar- 
tiennent ils  point  à l’Eglife  deDieu,&  ne  peu- 
uent  participer  à la  grâce  de  nôtre  Seigneur 
Iefus  Chrift.  Car  tout  ainfi  que  le  rameau  ou  jugnfi.  Je 
(arment  de  la  vigne  ne  peut  être  participant  ytrbU  don. 
de  la  (eue  & vie  inuifible  de  la  vigne , qui  eft  ftrm>  lh 
en  la  racine  &c  fourd  d’icelle , finon  qu’il  foie  y. 

produit  de  la  vigne,  ou  enté  fur  la  racine,  fans 
en  être  aucunement  feparé:&  comme  vn  mé- 
bredu  corps  humain  ne  peut;  participer  à la  fJerttbjittt 
vie  du  corps,  ny  tirer  vie  & vigueur  du  chef,  at  £ 
fil  eft  couppé  & retranché  du  corps  : ainfi,  les  y 
hcrctiques  Schifmatiques  êtans  feparez  & 
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retranchez  de  PEglife  Catholique , qui  eft  le 
Corps  myftique  de  nôtre  Seignr  Iefus  Chrift, 
nepeuuent  tirer  vigueur  ne  vie  du  Chef,  ny 
participer  à la  grâce  de  Dieu  conferee  en  icel- 
le,d’autant  quec’eft  en  PEglife  feulement , 8c 
non  ailleurs  qu’on  la  peut  receuoir.  Par  ainiî 
renuerlans  fur  eux-memes  iuftemét  leurs  im- 
poftures  8c  calomnies,  & les  changeas  de  mé- 
fonge  en  vérité,  nous  aduoüons  qu’en  leur 
écrit,  on  voit  iufquesoùils  font  tombez  par 
vn  iufte  iugement  de  Dieu , pource  qu’ilz  ne 
Pont  craint,  aymé  8c  reueré,  comme  il  appar- 
tenoit:que  par  orgueil  & témérité  ils  ont  plu- 
tôt fuiuy  leur  fens,quc  le  confeil  du  lâin<ft  Ef- 
prit /par  Pinftru&ion  & condui&e  duquel, 
nous  paruenons  à la  vraye  cognoiflànce  de  la 
Vérité,  8c  que  par  outrecuidance  8c  ingrati- 
tude ilsontmêprifé  8c  reietté  la  làindle  Anti- 
quité , laquelle  auec  beaucoup  de  fouffrance, 
voire  auec  effufion  defon  fang  par  les  mains 
des  Tyrans  8c  de  leurs  bourreaux , a planté  les 
premiers  fondements  delà  Chrétienté  : 8c  o- 
perant  le  faind  Elprit  au  miniftere,  8c  parles 
trauaux  & diligence  d’icelle,  nous  auons  re- 
ceu  la  cognoillànce  de  nôtre  Seigneur  Ielus 
Chrift,  8c  de  fa  doctrine  fàlu taire , qüi  eft  PE- 
uangile  vertu  de  Dieu  en  falut  à tout  croyant. 
Velà , dy-ie,  comme  on  voit  en  leur  écrit  vn 
exemple  bien  potable  du  iugement  de  Ddeu 
fur  eux,  quand  leur  prefumption  les  a précipi- 
té en  vn  tel  labyrintne  d’erreurs,  qu’ilz  ne  ren 
peuuent  tirer.  Dequoy  les  fideles  doiuent  être 
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fuffifamment  incitez  à demander  à Dieu  par 
humbles  & afliduellcs  prières  ce  Don  rat  pré- 
cieux de  perfèuerance , afin  que  ne  defaillans 
point  au  milieu  de  leur  courfe,  ains  continuas 
auec  vn  courage  vertueux  iufques  à but  afti- 
gné,  ils  obtiennent  le  prix,  qu’eft  la  couronne  x Cof  ^ 
de  iuftice  & gloire  incorruptible  , laquelle 
nous  eft  gardee  és  Cieux. 

4 S’enfuit  le  troifieme  point,  lequel  eft  auf-  Troifumt 
fi  peu  à l’aduantage  de  noz  répondans,  que  les  pointt. 
deux  premiers  : mais  pour  ne  rien  confondre, 
il  nous  faut  vfer  de  fubdiuifiô,&  en  faire  deux 

Îiarties,  pour  montrer  auec  plus  grande  clarté 
eurs  faulTetez&  vilaines  impoftures  contre  la 
Chrétienté. 

c La  première  eft, que  ceux  qui  les  côdamnét  P^'^P** 

vr  . r i i • - • tu  du  point 

tout  a plat  lans  les  vouloir  ouyr,  aymet  mieux  J 1 

les  tenebres,  que  la  belle  clarté  de  l’Euangile, 

&Ci  Ils  continuent  toufiours  en  leurs  fauftes 
fuppofitions.  Mais  la  vérité  du  contraire  de 
leur  dire  eft  tant  manifefte,  que  ie  n’auroy  pas 
bafoin  en  faire  plus  long  difeourspour  rêpô- 
fè,n’êtoit  que  m’accommodant  aux  ignorans, 
auffi  bien  qu  a ceux,  qui  ont  plus  de  fcience,& 
qui  principalement  font  deccuz  par  eux,  ie 
vueil  montrer  combien  ils  font  impudents 
en  leurs  impoftures  & menfonges  auec  telle 
clarté , que  les  aueugles  mêmes  foyent  con- 
traints d’y  veoir,&  aufti  puillènt  iuger  de 
quel  côté  eft  cette  belle  clarté , & queue  par- 
tie deux, ou  de  nous  fe  peut  fortifier  de  la 
Vérité . le  leur  demande  maintenant,  qui  leur 
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a di&,enfeigné,&  afTeuré  entre  les  homes,  qüé 
les  liures  de  Moyfe,  de  Dauid,  d’Ifàye,dc  Iere- 
mie,  d’Ezechiel,  de  Daniel,  & des  autres  Pro- 
phètes &c  écriuains  de  l’ancié  Teftamét.  Sem- 
blablemét  les  écrits  de  S.  Matthieu,  de  S. Luc, 
de  S.  Marc,  de  S.  Iean,  de  fainét  Paul,  & des 
autres  Apôtres  & Euangelilles , font  la  parole 
de  Dieu,didee  par  le  S.Efprit  ? Il  faut  neceflai- 
rement  qu’ils  le  fortifient  en  ce  temps  du  té- 
moignage del’Eglife  dés  l’Antiquité  4’icelle. 
Car  d’en  venir  aux  reuelatios  fpirituelles,  c’eft 
l’erreur  ancien  des  Montantes,  & autres  an- 
ciés  heretiques,&  des  modernes,comme  Ana- 
baptiftes,  Dauidiltes,Adamiftes,&  Charirains 
qui  ornét  leur  Se<5te,  autant  exécrable  que  pas 
vne  des  autres , de  ce  beau  Nom , Maifon  de 
Charité, quoy  qu’ilz  ne  foient  rien  moins  que 
charitables , & aufli  peu  Chrétiens . Car  les 
heretiques,quelz  qu’ilz  foient, appellent  leurs 
opinions  horribles  & épouuentaoles , confê- 
quemment  exécrables  à tous  cœurs  Chrétiés, 
ils  les  appellent,  dy-ie,  reuelations  du  fainft 
Efprit.  Pour  donc  euiter  la  confufion,  laquel- 
le n’eft  ia  que  trop  épandue  par  toute  la  Chré- 
tienté : il  faut  que  mêmes  les  Caluiniftes  pour 
le  maintenir  contre  les  heretiques , ( car  les 
heretiques  le  font  la  guerre  les  vns  aux  autres, 
& ne  font  d’accord,  que  pour  ruiner  l’Eglife 
Catholique.)  Il  faut,dy-ie,  qu’ilz  viennent  au 
témoignage  de  l’Eglifè  Catholique , Apofto- 
lique,  dite  Romaine,  quand  ils  veulent  main- 
tenir les  liures  des  Prophètes  Sc  Apôtres,  être 


LIVRE.  c7 

la  feule  do&rine  Canonique  & felutaire  : 6c 
principalement  ce qu’eft  du  nouueau  Tefta- 
ment,qui  n’eft  contenu  en  l’ancien  canon  des 
Hebricux  : & qu’il  faut  que  toute  doétrine 
Chrétienne  enfeignec  en  l’EglifedeDicu,  & 
propofee  pour  la  principale  pâture  des  âmes, 
loit  droitemét  6c  purement  puifee  de  là.  Puis 
donc  qu’eux  ne  (çauent , & n’ont  apris  que  le 
vieil  6c  nouueau  Teftamét,  eft  la  parole  fecree 
de  Dieu,  diétee  par  le  S.Efprit  aux  Prophètes, 
Apôtres  6c  Euangeliftes , nnon  par  le  témoi- 


|)tifez,depuis  qu’ilz  ont  etc  Chrétiens, iufques 
a nous , en  cette  même  Eglife , 6c  en  laquelle 
nous  auons  & eux  aufli,  receu  ce  même  Sacre- 
ment : de  quel  front, finon  du  tout  éhonté,  o- 
. fent  ils  nier  que  l’Euangile  ait  relui,  6c  reluïfe 
encores  en  cette  même  Eglife  Catholique  & 
Apoftolique  ? Luther,  Zuinelc,Caluin,  & au- 
tres monftres  hideux  de  ce  iîecle,  n’onr-ils  pas 
été  baptifez  en  cette  même  Eglife  Catholique 
par  les  Pafteurs  creez  6c  ordônez  félon  l’ordre 
& vocation  ordinaire  d’icelle  ? Luther  y auoiç 
pris  le  degré  de  Docteur  en  Théologie,  &la 
dignité  de  preftrife,Zuingle  femblablcmét:  6c  où  Us'hert • 
n’auoient  eux  6c  Caluin , ny  leurs  femblables  tiques  ont  le» 
étudié  en  autres  Prophéties,  ny  en  autre  Eua-  lts  ltu*es  dts 
§ile,pour  apprédre  que  IefusChrift  eft  le  Mef  ^tnT  & ' 
nas  jpmis,  le  filz  de  Dieu  venu  en  chair,  6c  fait  jHcbr.  4. 
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femblable  à nous  en  toutes  chofes  excepté  po- 
ché pour  accomplir  nôtre  rédemption,  &ne 
recognoilîènt  encores  auiourd’huy  autre  vieil 
8c  nouueau  Teftamét , que  ce  que  l’Eglifè  Ca- 
tholique a receu  des  Apôtres  lès  premiers  Pe- 
res  & fondateurs  apres  Iefus  Chrift,  8c  retient 
encores  maintenant  pour  diuins  oracles  pro- 
cédez du  S.  Efprit , par  le  miniftere  des  hom- 
mes. Tous  les  Seétaires  de  ce  fîecle  éleuez  en 
la  Chrétienté  fe  difent  ( contraints  par  la  véri- 
té) tenir  tels  liures , pour  la  feule  do&rine  fa- 
lutaire  8c  diuine,  quoy  que  comme  ignorans 
8c  mal  afteurez , ils  la  tordent  à leur  deftru- 
ftion , 8c  corrompent  par  faufles  interpreta- 
tions.Puis  qu’ainn  eft  qu’ils  n’ont  autre  texte, 
ny  autre  fondement  de  doctrine  de  falut,  que 
celuy  qu’ils  ont  pris  8c  receu  en  l’Eglife  Ca- 
tholique 8c  Apoftolique  diète  Romaine  : Il 
faut  necellàircmcnt  qu’ils  confellênt  & ad- 
uouent,  que  l’Euangiîe  y a reluy.  Or  elle  n’a 
pas  changé  de  Doètrine,  ains  retient  encores 
maintenant  celle  même  , qu’elle  a receu  du 
commencement  par  le  miniftere  & prédica- 
tion des  Apôtres  & de  leurs  difciples,  auec 
l’interpretation,  non  particulière  & inuentec 
de  nouueau  : mais  Catholique  de  toute  la 
fiinète  & orthodoxe  Antiquité.  Il  faut  donc 
que  les  Proteftans  fe  dementent  eux  mêmes, 
confelïàns  que  cette  clarté  de  f Euangile  y re- 
luit encores  : 8c  qu’en  cefte  Eglife  , non  ail- 
leurs, il  faut  chercher  l’Euangileen  vérité. 
Car  tout  ainfî  que  Dieu  n’habite  point  hors 
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Ton  Tabernacle,  & qu’il  ne  le  faut  chercher 
ailleurs:  ainfi  la  vérité  de  la  Doéhine  de  lalut 
appellee  Parole  de  Dieu  , ne  Ce  voit , & ne  Ce 
trouue  hors  l’Eglife  Catholique,  qui  eft  ce 
vray  Tabernacle  , où  Dieu  habite . Et  que 
l’Eglife  Catholique  , & Apoftolique  , en  la-  L rSlife  c * 
quelle  nous  fommes,foir  ce  vray  Tabernacle 
de  Dieu  , auquel  il  habite,  il  eft  facile  à le  ^ u,eit. 
montrer.  C’eft,  qu’elle  eft  procedee  des  A- 
pôtres  par  fuccelfion  continuelle  & vocation 
ordinaire  iufques  à maintenant:  & ny  a point 
euautre  Eglife  Chrétienne,  Catholique,  que 
elle.  Les  Proteftans  memes  l’aduouent  ain- 
fi , tant  en  luy  attribuant  la  fuccelfion  per- 
sonnelle, & vocation  ordinaire  , qu’en  ap- 

Juouuant  le  Baptême,qu’ils  ont  receu  en  icel- 
e:  & Ca|>el,l’vn  des  premiers  d’entre  eux, 
l’aduoue  etre  le  vieil  Palais  de  Iefus  Chrift, 
comme  il  en  a été  parlé  en  la  Déclaration  de 
leurs  fauftès  fuppofitions  &c.  liure  fécond  : 
ce  qu’ils  n’ont  pas  condamné.  Or  tout  ainfi 
que  Dieu  eft  vnique,  auifi  n’a  il  qu’vn  Taber- 
nacle, & n’a  onc  voulu  permettre  que  fon 
peuple , lès  Sacrificateurs  & Prophètes  luy 
en  feilïènt  d’auantage  : tellement  que  pour 
tout  le  Peuple  Ifraëlite  , quoy  qu’il  fût  en 
^rand  nombre,  palîèdât  grande  terre , & fut 
epars  en  grande  étendue  de  pays,  il  ne  luy  a il  ny  a que 
permis  bâtir  que  vn  feul  Temple  : où  il 
failloit  que  tout  le  Peuple  conuint  , quoy 
que  élongné  , pour  faire  làcrifice  , klon  , 
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qu’il  etoit  ordonné  en  la  loy.  Par  cette  vnité, 
laquelle  il  n’a  iamais  voulu  qu’aucun  ait  vio- 
lée,il  nous  a voulu  inflruire  que  luy , qui  n’eft 
Vnité.  qu’vn , nous  a tellement  recueillis  & allèm- 
S.  Ven.  hie-  blcz  à iby,qu’il  nous  a faidfc  tous  enfemble  vn 
celeft‘  auec  loy:  & que  luy  étant  vn  eft  le  fèul  ôc  vni- 
Sountrain  °lue  ^ouueralu  bien , la  feule  & vnique  fource 
bien.  ^ vl’aye  Sapience,  lumière,  iuftice,  & de  tou- 
Ucq.  i.  te  autre  forte  de  biens:  & que  fi  nous  voulons 
Ctre  heureux,  il  faut  que  nous  foyons  tous  re- 
cueillis en  luy,  & tendions  à luy  de  tout  nôtre 
cœur,comme  d’vne  même  ame  & même  vo- 
lonté ioinds  enfembledu  lien  de  foy  &de 
charité  , tout  ainfi  que  fi  nous  n’êtions  qu’vn 
homme  (ans  aucune  diuifion.  Velàpourquoy 
cette  vnité  de  Tabernacle  luy  a tant  êtérecô- 
, rnandable . Ce  Tabernacle  premier  fut  drefTé 
ütbr.  1%.  ^ ^aty  Par  ^0yPe  y lelon  le  commandement 

Jfl.  7.  ’ 4ue  Dicu  luy  en  auoit  faid,  ôc  êtoit  enclos 
entre  les  bornes  de  Iudee,pour  ce  que  Ion  au- 
thoriténe  fétendoitplus  loing:  mais  iceluy 
étant  enuieilly , & ayant  pris  fin , comme  il  y 
etoit  fubied  par  la  venue  delefus  Chriftle 
Golat.  4.  l^cH'ias  promis , puis  venu  en  l’accompliUè- 
ment  des  temps  ; vn  autre  Tabernacle  a été 
drefle  par  l’aurhoritc  même  de  celuy,qui  écoit 
• autheur  & caufe  de  l’abolition  du  premier,  à 
nfiJchrstî  ^auoir  » k ^1S  £le  Dieu  venu  en  chair  pour 
pim  excellét  “°trf  re£lemption  , lequel  a étably  l’Eglife 
que  Afoy/e,  Chrétienne  & Catholique,  vray  tabernacle 
inAarb  ttc,  de  Dieu  en  Efprit.  Ceft  le  grand  & fouuerain 
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Moyfe  plus  excellent  que  le  premier,  d’au- 
jthoritéplus  fouueraine  qu’iceluy  , qu’Aaron 
& toute  fa  pofterité  : veu  qu’ils  .n’étoient  que 
figure  de  luy,  comme  auflî  a il  été  éleu  8c  ap- 
pelle à chofes  meilleures  8c  plus  excellentes, 

& à vne  Sacrificature  erernelle,non  félon  l’or- 
dre d’Aaron,  ains  de  Melchifedech.  Ce  grand  //f£r.  7. 
&fôuuerain  Prophète  8c  Sacrificateur  venu  Mr.  s. 9. 
du  ciel  8c  feant  à la  dextre  du  liege  de  la  maie- 
dé  de  Dieu  es  cicux  a fiché  ce  nouueau  taber- 
nacle  de  Dieu  en  Efprit  : lequel  n’ell  compris 
ny  encloz  entre  certaines  bornes,  comme  le 
premier,  par  lequel  il  étoit  figuré  : mais  il  eft 
Lfid  vniuerfel  : & à été  ainfi  dilate  & étendu  Matty,  lg 
en  tout  l’vniuers  par  les  Sainds  Apôtres  de  ACl.i.Q/è, 
nôtre  Seigneur  Ielus  Chrift  vray  8c  fouuerain  Rom,  if. 
ouurier  de  ce  tabernacle,  8c  par  leurs  dilciples  /*e^r§  *• 

8c  fuccelîèurs  , 8c  continué  de  fiecle  en  fiecle, 
de  génération  en  génération  nifqucs  à main- 
tenant . Et  n’y  a eu  que  ce  ièul  8c  vnique  ta- 
bernacle, qui  eftl’Eglife  Catholique  8c  Apo- 
ftolique,qui  depuis  le  commencement  iuf- 
ques  à ce  iourd’huy , ait  été  aduoué  de  Dieu. 

Que  fi  aucuns  fen  font  feparez,&  éleuez  con-  fiîfi.  tccUf. 
tre  icelle,  quo  y qu’ils  fedifent  Chrétiens,  8c 
donnafleptà  leurs  Sedcs  8c  fadieufes  con- 
grégations ce  titre  tant  fiicré  d’Eglife  Chrétié-  Htrttiqvtt 
ne,&ileurs  herefies  ce  tant  beau  , excellent  c y Schtfma- 
8c  diuin  Nom  de  Parole  de  Dieu , ou  Euangi-  tiques  eut 
le , fi  efi:  ce  qu’ils  ont  toufiours  été  condam-  t:'ufi°»TS  ete 
nez,  & reiettez  par  le  confentement  vniuer-  C0,‘uAmnt<^ 
fel  de  toute  cette  ancienne  8c  première  Eglife 
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vniuerfellc  vnique  Tabernacle  de  Dieu.  Que 
fi  par  malice , comme  il  aduient  à tous  héréti- 
ques, ils  font  demeurez  opiniâtres  en  leurs 
Schifmes  8c  herefies,  ils  ont  finalement  par  la 
Iphef.i.  vertu  de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift  Chef  de 
cette  Eglife,&  par  la  force  de  la  vérité  été  fur- 
montez,  abolis  8c  déracinez  iufques  aux  der- 
nières racines:  mais  l’Eglife  eft  toufiours  de- 
Matth.  16.  meuree  fleuriffimte  entre  les  perfecutions  8c 
infirmiez  iufques  en  ce  temps.  Pour  trouuer 
dpnc  la  vraye  8c  fincere  Doélrinc  filutaire , il 
, l’a  fallu  chercher  en  ce  fainét  Tabernacle,&:la 

JLtmt.Ç . IO.  . _ n j 1 

,6.  requérir  des  prcltres  8c  Pafteurs , corne  dict  le 

jUalach.2.  Prophète , pource  qu’elle  y a toufiourç  reluy. 

Car  tout  ainfi  que  l’vnité  de  la  lumière  nepeut 
fouffrir  diuifiô:  ainfi  y a il  vne  telle  liaifon  en- 
Ztaifonen-  tre  nôtre  Seieneur  Iefus  Chrift  8c  fon  Euangi- 

trt  Je  [tu  û-i  > >-i  ° _ r P 

fon  EuavUe  *e  » 4U  “ ny  Peut  entreuemr  aucune  leparatio: 
tellemét  que  là  où  n’habite  point  IefusChrift, 
la  n’eft  8c  ne  reluit  point  fon  Euagile.  Mais  là 
où  Iefus  Chrift , qui  eft  la  fource  de  lumière, 
habite,  là  auflî  eft  8c  reluit  l’Euangile,la  vraye 
Jeam.  Jumicre  8c  vertu  de  Dieu  en  falut  à tout  fidele 
j?om.  i.  croyât.Or  Iefus  Chrift, qui  eft  la  même  vérité, 

Iran  14.  ayant  promis  à fonEglife  qu’il  fera  auecelle 
Mattb.  28.  iufques  à la  confommariô  des  fiecles  ,felo  cet- 
te promefle  ne  l’a  point  abandônee,  voire  en- 
cores  qu’il  y ait  beaucoup  de  taches  , rides  8c 
Ffhe.  y.  maculjeSjdefquelles  elle  ne  fera  exépte  en  cette 
pérégrination,  & iufques  au  temps  qu’elle  ne 
fera  plus  enuironnee  de  mortalité  : il  a donc 
êté,eft,  8c  fera  toufiours  auec  fon  Eglifè  Chrc- 
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tienne, Catholique  & Apoftolique , iufques  à 
la  En, en  confommation  &reftauratiô  de  tou  - uTim 
tes  chofes  prédite  par  les  S.  Prophètes:  car  il 
ne  peut  ne  point  tenir  la  promette  qu’il  a fai- 
te à fon  Eglife, finon  qu’il  fe  reniât  foy  même: 
ce  qui  ne  peut  aduenir.  De  là  fon  fuit,  que  puis 
qu’aucune  diuifion  ne  peut  çntreuenir  entre 
nôtre  Seigneur  lefus  Chrift , & fon  Euangile, 
que  la  clarté  de  l’Euangile  a toufiours  luy,  re- 
luit encores  maintenant , & reluira  en  l’Eglife 
Chrêtiéne,  Catholique,  & Apoftolique  di&e 
Romaine,iufqucs  à cette  fin  confommatiô  & 
reftauration . Velà  donc  côme  noz  répondis, 
ny  leurs  femblablcs  n’ont  pas  allumé  la  chan- 
dele  de  l’Euangile,  veu  qu’elle  a reluy  à pleine 
clarté  des  la  naifcence  de  l’Eglife , elle  a reluy  ,*1*  J* 
par  miracles,figncs,&  vertuz  très  excellentes,  4’  *,erf* 
elle  a continué  depuis  en  fplendeur  très  clere 
par  bône  cognoillance  , vraye  & pure  inrelli- 
géce  entre  les  Chrétiens , & par  la  conuerfion 
des  pécheurs  à Dieu,  & continue  fa  fplendeur 
par  l’aduancemét  & profperité  de  l’Eglife,  qui 
eft  le  royaume  de  nôtre  Seigneur  lefus  Chrift. 

Et  depuis  le  commencement  de  ce  Schifme,  ^ . . 

elle  donne  encores  clarté  plus  grande , en  ce  ^ratJe  £ 
que  tous  les  efforts  & importunitez,  ny  me-  l’Su.tn^ile. 
mes  cruautez  des  Hérétiques, & Schifmati-, 
ques  , ne  la  peuuent  obfcurcir  , ny  en  ô - 
ter  la  vraye  intelligence  à l’Eglife  , ny  rui  - 
ner  icelle  Eglife  de  Dieu  viuant , eolomne 
&appuy  de  Vérité:  par  le  miniftere  de  la-  1.  Tûrnt.  5. 
quelle  Eglife  , D 1 E v a çonferué  iufques 
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en  ce  temps  fa  fain&e  vérité  entre  les  homes, 
& continuera  iufques  en  la  fin,  la  garentiifant 
de  toutes  corruptions  des  heretiques. 

OrfS  * t P'ü'  r rC  T7  nOUS  ?OUS  Ppnrr‘ons 
r Authcur.  blcn  abuler  n entendans  pas  de  quelle  relplé- 

deur  de  clarté  noz  aduerfiaircs  parlent.  Car 
eux  mal  interpretans  ce  que  did  nôtre  Sei- 
. gneur  Iefus  Chriften  faind  Luc , & en  abu- 

sant, à Içauoir,  qu’il  eft  venu  mettre  le  feu  en 
terre, parlant  des  emotios  qui  deuoictaduenir 
au  monde,  pour  l’Euangile,ils  veulét  que  leur 
Euangile  refplédiiTe,  non  pas  ainfi  qu  a refplé- 
dy  l’Euagile  de  nôtre  Seigneur  IefusChrift,ny 
intentio  dts  Par  te^s  moyens:  mais  par  embrafements , de- 
heretiques.  gats  & dépopulations  des  Prouinces  de  la 
Chrétienté,  & effufion,non  de  leur  fangrmais 
de  ceux  qui  ne  les  veulent  croire . Car  eux  fe 
targans  de  ce  nom  Euangile,  ils  ont  remply  la 
Chrétienté  de  confufion  armans  les  fubie&s 
contre  leurs  Princes,  les  compatriotes  & con- 
citoyens les  vns  contre  les  autres , & font  ve- 
Mcthoie  (Te nus  prêcher  à coups  d’épee , de  lances , & pi- 
fcigntr  des  fioles , méthode  d’enlèigner  & faire  refplen- 
Caluiniftts.  dir  l’Euangile,fort  élongnee  de  celle  des  Apô- 
tres & martyrs  de  nôtre  Seigneur  IcfusChrifh 

miniers  lefclucls  four  ce  faire  ont  expofé  leurs  vies,  & 
Apôtres  îte.  ont  figné  cette  Do&rinede  leur  propre  fang, 
pour  le  fiilut  de  ceux , aufquels  ils  prechoient, 
pour  les  retirer  de  leur  incrédulité  &ignorâ- 
ce;  à fin  que  quittans  leurs  vaines  & detefta- 
bles  idolatries,vies  peruerlès , & côuerlàtions 
' infâmes , ils  Ce  conuertiilènt  au  Dieu  viuant. 
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& Prince  de  vie,  Sauueur  & fouuerain  Pafteur 
de  noz  âmes , Iefus  Chrift . Les  miniftres  au 
contraire  fe  font  épargnez,  & f épargnent  en- 
cores  autant  & plus  qu’au  parauant . Et  pour  Miwîtns 
Ce  maintenir,  & planter  leurs  herefîes , qu’ilz  f't parant. 
appellent  Euangile,  ils  n’épargnét  le  fan  g , ny 
la  vie  de  leurs  difciples , ny  des  autres  contrai- 
res à leur  party  : tellemét  qu’au  lieu  que  les  A- 
pôtres  & martyrs,  premiers  Pafteurs  de  l’Egli- 
fc,  ont  planté  l’Euangile  de  Iefus  Chrift  notre 
Sauueur,  auec  eftunon  de  leur  propre  fang, 

Ï»our  rendre  témoignage  à cette  diuine  &ce- 
efte  Vérité , & y confirmer  ceux  aufquelz  ils 
auoient  prefehe  : ceux-cy  apportans  vne  do- 
drine  nouuelle  contraire  à cette  faindte  Anti- 
quité, fefforcét  laplanter  à leur  aduatage,  aux 
dépens,  & auec  efmfio  du  fang  d’autruy.  Pour  illumination 
illuminer  les  efprits  tant  de  leurs  difciples,que  Je}  miniftres. 
de  ceux  qui  n’ont  voulu  croire,  ny  confèntir  à 
leurs  perfuafiôs,au  lieu  de  l’œuure  du  S.Efprit,  < • 

qui  eft  le  Do&eur  intérieur  des  âmes, qui  illu- 
mine & drelfe  l’entendcmét  pour  comprédre, 
échauffe  & affermit  le  cœur  pour  retenir,efpe- 
rer,  & effectuer  ce  qui  eft  bon , au  lieu,  dy-ie, 
de  telle  operation , eux  infpirez  par  l’efprit,  ^fîef, 1* 
qui  befongne  es  enfans  de  rébellion  : ils  Ce 
font  feruis  du  feu  materiel , pour  mettre  tout 
en  combuftion:  & par  embrafements  hideux, 
épouuentables  & inhumains , ils  ont  illumi- 
né, non  pas  les  entendements  des  hommes, 
mais  maintes  nui&s  tres-obfcures  : quand  en  ' . 
vne  même  contrée  ils  ont  brûlé  tant  de  villa-  ''■% 


Clarté  & 
Jplettdeur  de 
l'Euangtie 
Cala  truque. 


Confei 1 & 
prédications 
<£ aucuns  mi - 
mjhres. 


P R E M IE  R 

ges  & métairies , tant  de  granges  pleines  de 
grains  , & autres  bâtiments  pleins  d’autres 
biens , donnez  par  la  large  libéralité  de  Dieu, 
pour  la  nourriture  du  peuple,  &fubuention 
aux  autres  neceflîtez  d’iceluy.  Par  telle  clarté, 
qui  n’apporte  aucune  celefte,  ny  fpirituelle 
illumination  : mais  douleur  d’elp.rit , & affli- 
ction des  corps, éblouiflant  de  larmes , & ter- 
niflànt  de  langueur  les  yeux  des  poures  affli- 
gez, qu’ilz  ont  rendu  miferables , ils  ont  fiid 
icuner  maintes  pauures  veufucs  & orphelins 
fans  deuotion,&  enuoyé  maintes  familles  ho- 
nêtes  à la  befice , efquelles  au  parauant  les  po- 
ures membres  de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift 
fouloient  être  bien  receuz,  nourris,  fubuenus 
&traidez  très  humainement  durant  la  difet- 
te,  & autres  temps  plus  durs . Les  témoigna- 
ges de  telle  prédication, lplendeur&  illumi- 
nation font  apparents  es  ruines,  qui  fe  voyent 
encores  es  lieux  qu’ilz  ont  tenus  par  force , & 
es  pais  où  ils  ont  palTé  auec  leurs  armees:com- 
me  en  Chamgagne,Bourgongne,  Berri,Bour- 
bonnois,  Limolin,Xan&:onge,  Langdoch,  Sc 
autres  Prouîces  de  ceRoyaumerleiquelles  rui- 
nes ne  fçauroient  être  reparces  de  trois  géné- 
rations. Ce  qu’eft:  aduenu  par  le  confèil  d’au- 
cuns miniftres,lefquelz  durât  les  guerres,pour 
inftrudion  à leurs  auditeurs , prêchoient  qu’il 
falloit  faire  telz  degats  & embraièments , que 
les  nui&s  les  plus  noires  & obfcures  fuflent 
rendues  cleres,  comme  le  plein  midy , & que 
la  lueur  de  telz  feux  relplendît  quarante  lieues 
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à la  ronde,  à fin,  difoient-ils,  d’appourir  telle- 
ment le  Roy  & le  peuple , qu’il  ne  leur  reftât 
ny  bec,  ny  ongle  pour  Ce  defendre , & empê- 
cher leurs  ddïcings.Velà  quelle  eft  la  refplen- 
deur  de  leur  nouuel, cruel  & lànglant  Euangi- 
le  : lequel  n’eft  autre  chofe  que  fauftes  fuppo- 
fîtions,  corruption,  & peruerfes  applications 
des  làin&es  Ecritures.  Velà  quant  à la  premiè- 
re partie  de  ce  troifieme  poindl. 

7 S’enfuit  la  fécondé,  c’eft  qu’ilz  dilènt  ceux 
là  n’être  conduits  par  la  raifon , qui  dédaigner 
lire  leurs  écrits , & ne  veulent  confentir  à leur 
doctrine.  Si  les  Caluiniens  dilputoient  des  Mankrtdt 
choies  diuines, comme  il  appartient,  fins  me-  dtJ?'*ter 
1er  Je  Ciel  auec  la  terre,  comme  eft  leur  coû-  Ca*,n,tn,m 
tume , ic  ne  m’arréteroy  fur  cecy  : mais  leur 
maniéré  de  dilputer  rend  cette  façon  de  par- 
ler plus  notable , laquelle  leur  eft  commune, 
familière , frequente  & fort  vfitee . Car  en 
dilputant  ils  ne  font  aucune  diftin&ion  entre 
la  do&rinc  de  foy  , & les  difeiplines  fubieéles 
au  iugement  de  la  raifon  humaine , veu  qu’en 
dilputant  des  choies  diuines , I ils  requièrent 
dcmonftrations  vifibles  & mefurees  : comme 
fils  difputoient  des  Mathématiques , & au- 
tres Iciences  humaines.  Cependant  il  y a gra-  z>jjftrtcten- 
de  différence  entre l’vne  & les  autres, & ne  trtUfcknn 
les  faut  ioindre  làns  vne  grande  & meure  dif-  Us 

cretion  . Car  combien  que  les  fciences  hu- 
maines  liberales,foiét  dohs  de  Dieu  finguliers  ^ 

&trelèxcellens,commeruiftèaux  découlez  de 
lalburcc  de  la  Sapience  éternelle,  perfe&e&  dos  de  Dk». 


P R E MJ  E R 

infinie , &c  comme  l’A,  b,  c,  pour  nous  faire 
monter  à la  Théologie  & fcience  diuine:  Ci 
eft-ce  que  particulièrement , fingulieremenc, 
& neceftàircmcnt  la  foy , qui  ne  peut  erre  fans 
humilité  , & la  conduide  du  fiind  Efprit,  eft 
autrement  requife  en  la  cognoifiance  de  la 
fcience  des  chofes  diuines,que  des  fciences 
humaines , combien  que  la  benedidion  diui- 
ne foit  requife,  pour  les  pouuoir  toutes  com- 
prendre : mais  pour  la  Théologie,  vne  autre 
grâce  particulière  y eft  neceflaire  , laquelle 
n’eft  pas  commune  à tous  hommes , ie  dy  mê- 
me à tous  Chrétiens  : veu  que  tous  ne  peuuét 
pas  comprédre  les  très  hauts  Sc  profonds  my- 
Crace parti-  fteres  de  Dieu-  Velà  pourquoy  maints  hom- 
' ' mes  très  dodesés  fçiences  humaines  , quoy 

que  Chrétiens,  ne  veulent  pas  fouiller  és  pro- 
fondes cachettes  de  la  Theologietmais  fe  laif. 
fants  côduire  par  l’Efprit  d’humilité  & obeïf- 
fiance,  fe  contentent  de  fçAuoir  ce  qu’ils  doi- 
uent  Amplement  croire,  elperer  & faire, pour 
feruir  à Dieu,  & obtenir  falut  : & lai  fient  aux 
Dodeurs  & Pafteurs  de  l’Eglife  Chrétienne 
Catholique, la  recherche  de  telz  myfteres,que 
ne  peut  pénétrer  la  lumière  de  l’humaine  rai- 
fon.  Velà  pourquoy  il  eft  commandé  au  peu- 
ple de  Dieu,  d’interroger  les  leures  du  Sacrifi- 
cateur, lefquelles  doiuent  diftiller  la  Science. 
C’eft  auffi  la  raifon , pour  laquelle  Dieu  a mis 
cét  ordre  en  fon  Eglife , qu’aucuns  fufient  A- 
pôtres , aucuns  Prophètes , aucuns  Euangeii- 
ftes, autres  Pafteurs  & Dodeurs, pour  l’aflem- 
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blage  des  fàindts , comme  di<5t  Saindt  Paul, 
pourl’œuure  du  miniftere  , 8c  pour  l’edifica- 
tion  du  corps  de  Icfus  Chrift.  Or  à cela  eft 
requis  8c  très  neceflàire  l’œuure  du  Saindt  Ef- 
prit:  & pourtant  le  même  Apôtre  didt,  qu’au-  x.  Ctrin.  u. 
cun  ne  peut  dire  Iefus  Chrift  être  Seigneur, 
fînon  par  le  Saindt  Efprit . Aufll  nôtre  Sei- 
gneur iefus  Chrift  peu  auparauant  fa  mort 
& paftîon , dîdt  à les  Apôtres  . Le  Confo-  jtan  ,4>  & 
lateur  , qui  eft  le  Saindt  Efprit,  que  le  Pcre  if. 
cnuoyera  en  mon  nom  , vous  enfeignera  tou- 
tes chofes , 8c  réduira  en  mémoire  toutes  les 
chofes  que  ie  vous  ay  dites . C’eft  pourquoy 
fàindt  Paul  montrant  l’excellence  de  fa  char- 
ge 8c  miniftere,didt,  qu’il  a receu  , non  point 
l’efprit  de  ce  monde , mais  l’Efprit  de  Dieu , à 
fin  qu’il  cognât  les  chofes  qui  font  'données  *•  Count' u 
de  Dieu:  lelquelles  ( dit-il  ) nous  enfeignons, 
non  point  en  paroles  qu’enfèigne  la  fipience 
humaine  : mais  qu’enfeigne  le  Saindt  Efprit, 
approprians  les  chofes  fpirituclles , aux  fpiri- 
tuelles.  Et  montre  en  tout  ce  chapitre  là  : que 
fa  prédication  a été  excellente  par  la  vertu  du  ne 
Saindt  Efprit  : comme  aufli  l’Euangile,  lequel  farde. 
contient  vne  fagclîè  celefte  8c  ficrcc,  ne  veut 
point  être  fardé  par  la  vanité  de  l’eloquence 
humaine.  Car  comme  cette  fageffe  eft  rcccuc  . ^ , 
&feellee  aux  cœurs  des  fidelespar  la  reuela-  Èphtf.  i. 
tion  & operation  du  Saindt  Efprit , qui  ac- 
compaigne  toufiours  de  fa  vertu  les  moyens 
8c  miniltercs  extérieurs  ordonnez  de  Dieu: 
a infî  ne  peut  elle  être  eftimee  par  le  iugement 
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feul  du  lèns  & de  la  raifon  humaine.  Ce  peri- 
dant  noz  répondans  veulent  la  retenir  les  hô- 
mes:comme  aulli  eux  y font  retenuz  làns  vou- 
loir palTer  outre , en  forte  qu’au  lieu  du  iuge- 
ment  de  la  foy,  de  conduite  du  S.Elprit  ils  po- 
fentle  jugement  dufens,&  conduire  delà 
raifon  humaine.  Car  il  eftànoter  que  nous 
Troiiiuges.  auons  trois  iuges,  lefquelz  nous  guident,con- 
duifent  de  aduancent , voire  nous  font  parue- 
nir  à la  cognoiflance  des  chofes.  Il  y ale  fens, 
finf’&'de  la  r;dfon,  de  la  foy . Par  le  iugement  du  fons, 
raifon.  de  par  le  iugement  de  la  raifon  nous  paruenôs 
à la  cognoiflance  des  chofes  humaines , d’au- 
tant que  par  iceux  elles  fepeuuent  difeerner. 
Mais  quant  aux  chofes  diuines,  il  faut  que  le 
Jugement  de  iugement  de  la  foy  , qu’eft  la  conduire  du 
la  foy.  fainét  Elprit , fins  lequel  elles  ne  fe  peuuent 

difoerner,  y entreuienne  neccflairertient , de  y 
ait  le  premier  lieu  delà  conduire,  & fupre- 
me  authorité  d’enfeigner  : autrement  nous 
n’y  pourrions  Limais  paruenir.  Cependant 
les  Caluiniens  & leurs  femblables,  quand  ils 
mettent  en  difpute  les  myfteres  diuins , ils  ne 
prennent&  ne  fuyuent  que  les  deux  premiers, 
à fçauoir  le  fens  de  la  raifon  humaine , de  laif- 
i .Cor.i.ïl6.  fent  la  foy  : fans  laquelle  noz  cœurs  ne  peu- 
uét  être  purifiez, pour  être  habitaclesdu  faindfc 
Elprit,  & receuoir  la  clarté,  conduire  de  ope- 
ration d’iceluy.  Carc’eft  lefaindt  Elprit  qui 
feul  eft  le  Dodlcur  intérieur  de  noz  amcs:c’eft 
luy  feul  qui  éclarcit  le  peu  qui  nous  refte  de 
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lumière  naturelle  ,f  luy  adioûtant  pour  ce  faire 
la  lumière  fpirituelle  6c  diuinc:  laquelle  cpard 
& charte  les  brouillards  êpez  6c  très  obîcurs 
de  notre  brutalité  naturelle , lefquelz  êblouif- 
£ent  notre  ame , & toutes  les  facultcz  d’icelle, 

& l’empêchent  comprendre  les  chofes  qui , Cor 
font  de  1’Efprit  de  Dieu,  que  l’homme  bru-  9i. 
talnc  peut  cognoître,&  le  folabêty  ne  peut 
entendre:  c’eftluy  feul  qui  drelîè  & conduit 
nôtre  raifon,  pour  la  faire  vrayen^ent  railbn: 

& fans  iceluy  , & la  foy , qui  cft  lame  de  no- 
tre ame,  l’œil  6c  vraye  lumière  d’icelle , nous 
deuenons  vains  en  noz  difeours  6c  penfees, 
noz  cœurs  font  dertituez  d’intelligence  , 6c 
remplis  de  tenebres , 6c  fommes  tellement  a- 
brutis , qu’il  n’v  a qu’ignorance  & & folie  en  Rem  u 
nous.  Parainn,  ceux  qui  font  dertituez  du 
iugement  de  la  foy , quelque  fens  6c  raifon 
naturelle  qu’ils  ayent , n’ont  aucune  fcience, 
ny  lumière  diuine,  pour  auoir  vraye  cognoif- 
lance  de  Dieu  , 6c  des  myfteres  appartenans 
à notre  falut.  Car,  did  Saind  Paul , Tout  *'  Cor' X' 
ainfi  qu’il  ny  a que  l’efprit  de  l’homme,  qui 
eft  en  luy,  qui  cognoirtê  les  chofcs  de  l’hom- 
me, aulli  n’y  a il  que  l’Elprit  de  Dieu , qui  co- 
gnoilTè  les  chofes  de  Dieu,  ne  qui  les  nous  * 
enleigne  5c  reuelle  . Velà  pourquoy  nous 
difons  hardiment  que  les  anciens  Philolb-  Anciens  ph 
|>hes  Payens,  quelques  fçauans  qij’ils  ayent  l°f0fhes  *- 
été  , ne  font  neantmoins  iamais  parue  - Snor*ns' 
nus  à la  fomme  de  la  Philofophic  , pource 
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qu’ils  êtoient  deftituez  de  la  conduire  du  S. 
Elprit  8c  iugement  de  la  foy . Ainfi  en  eft  il 
des  Caluinicns  8c  femblables  heretiques  de  cç 
temps  : lefquels  n’ônt  aucune  fcience , ny  lu- 
mière diuine:  & ne  font  paruenuz  au  vray  de- 
gré,par  lequel  ils  puiflènt  môter  à la  cognoif- 
lance, & atteindre  l’intelligence  de  la  Doctri- 
ne celefte:  pource  que  non  feulement  ils  font 
deftituez  de  la  conduiCte  du  SainCt  Efprit , & 
iugement  jle  la  foy  : mais  tel  bien  leur  étant 
oftert  ils  le  reiettét,&  n’ont  recours,  pour  leur 
conduiCte,  qu’au  feul  iugement  du  lens,&  de 
leur  raifon  naturelle  : à quoy  aufli  ils  veulent 
arrêter  le  refte  des  homes , pour  leur  ôter  tou- 
te cognoiilance  & fcience  ipirituelle:  car  telle 
raifon  eft  aueugle  à la  clarté  diuine,  & doctri- 
ne celefte . C’eft  la  raifon , par  laquelle  ils  ne 
peuuent  comprédre  que  la  iuftice,  par  laquel- 
le nous  fommes  iuftiiiez  deuant  Dieu  eft  in- 
hérente en  nous  ,que  la  concupifcence  n’cft 
pas  péché, mais  feulement  l’aiguillon  enflam- 
mant le  peché,qu’au  S.  Sacrement  de  l’autel  il 
fe  faiCt  vn  changement  8c  conuerfion  de  la 
fubftance  du  pain  8c  duvin,en  la  fubftance  du 
corps  8c  du  fang  de  nôtre  Seigneur  Iefiis 
Chrift , 8c  ne  peuuent  faire  diferetion  entre 
la  fubftance  qui  eft  inuifible , & les  accidens 
palpables  8c  vifibles , lefquels  apparoiflènt  a- 
uec  quantité , mefure , dimenfions , 8c  autres 
choies  conuenables  à ce  qui  fe  peut  voir  & 
toucher  . C’eft  pourquoy  ils  font  ignorans 
des  autres  points  de  la  DoCtrine  Chrétienne: 
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pour  lefquels  ils  combatent  tant  obftinemét 
contre  la  làin&e  Eglife  Catholique  de  nôtre 
Seigneur  Iefos  Chriftilaquelle  retient  iufques 
à maintenant  la  Doctrine  qu’elle  a receu  des 
Apôtres,  & de  Tes  premiers  Peres  & Pafteurs, 
qui  ont  été  hommes  Apoftoliqucs.  Quand 
donc  noz  rêpondans  difent , que  ceux  qui  ne 
veulent  lire  leurs  liures , & acquiefcer  à leur 
Doctrine,  ne  font  point  conduits  par  la  rai- 
fon  naturelle , qu’ils  adioûrent  ce  mot  ( feu- 
lement )&  ils  diront  la  vérité.  Car  fils  n’a-,  CoK  t 
uoient  autre  conduire , que  de  cette  raifon,  signe  nota- 
il  eft  certain  que  iamais  ils  ne  fulfentparuenus  lacon- 
à la  cognoiftance  des  chofes , qui  font  de  l’E-  S' 

{prit  de  Dieu  : ou  y êrants  aucunement  par-  ' 
uenuz,  ils  ny  pourroient  perlifter.  Pourtant 
c’eft  ligne  très  euident,  qu’y  êtants  parue- 
nuz , & y perfeuerans  font  conduits  par  le 
iugement  de  la  foy . Comme  au  contraire, 

Ceux  qui  abandonnans  l’Eglife  Catholique,  ditCa‘ 
pourfe faire Caluiniques, ou  autres  de  lem-  **  ’ 
blable  farine:  il  eft  très  certain  qu’ils  font  de- 


ftituez  de  tel  iugement,  & n’ont  autre  iuge- 
ment que  du  fens  & raifon  humaine , par  lef- 
quelz  ils  fe  laiftènt  rranfporter  en  leurs  folles  Rm 
lantafies  & vanité  de  leurs  penfees  , pour  fê- 
garer  Sc  aliéner  de  Dieu.  Les  autres  aufli,qui 
ayans  erré  quelque  temps  recognoiflàns  leur 
faute,  pour  ne  point  périr  reuiennentaugi-^^w»  d'ê- 
ron  de  leur  mere  l’Eglife,  & parc  de  nôtre 
Seigneur  Iefus  Chrift , comme  nous  auons/ft**w  foin- 
faid,telzontla  conduire  duSaind  Eforit,  des. 
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& iugement  de  la  foy , auquel  ils  ont  captiuc 
leiugementdu  fens&  delaraifon  naturelle, 

& ont  par  ce  moyen  été  inftrui&s  , pour  j 
mieux  entendre  les  fainéts  & fierez  myfteres 
' de  Dieu.  Quefinoz  opiniâtres  fe  vouloienc  » 
ainfi  foumettre  & humilier , pour  écouter  le 
Saind:  Efprit  leur  enfeignant  les  chofes  de 
Dieu , & le  rapportoient  au  iugement  de  la 

Mo  m aux  nous  veri'i°ns  bien  t®t  l’Eglife , & toute 
de'uoyc^  de  ba  Chrétienté  en  paix , & la  clarté  de  l’Eu  an- 
yemr  arcfi - gile  refplendir  autant  qu’elle  fit  oncques  à 
fiftence.  l’aduancement  du  Régné  de  nôtre  Seigneur 
Iefus  Chrift . Velà  quant  au  troifieme  poinéfc 
deladerniere  condufion  de  leur  préfacé,  ou 
aduertilïement. 

4 .Pohttt.  8 S’enfuitle  quatrième  & dernier  : Où  ils 
prient  les  Catholiques , ennemis  de  leurs  Se- 
ntes & erreurs,  qu’ayans  ôté  tous  les  preiugez 
qu’ils  ont  contre  eux , ils  confèrent  leurs  rai- 
fons  auec  les  nôtres  &c . Si  noz  rêpondans 
ctoient  feuls  infectez  de  l’herefie  & impiété 
Caluinique , Zuinglienne , & autres  miles  en 
vogue  par  le  pere  d’erreur  &c  mcnlonge  en  ce 
dernier  temps,au  grand  preiudice , voire  dé- 
triment de  la  Chrétienté, il  ne  femble  pas  qu’il 
fût  grand  befoin  d’écrire,  pour  les  réduire  en 
voyc  meilleure; d’autant  que  feiemmenr  & de 
Malice  det  nialice  deliberee  ils  ferment  les  yeux,  pour  ne 
bèretiq.rêpo-  voir  goûte  en  pleine  lumière.  Toutesfois, 
dans.  pour  ce  qu’vn  grand  nombre  les  fuit  fehâ- 
tans  à fa  perdition , que  Dieu  commande 
à tous  Chrétien?  d’étre  charitables  , & met- 
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trc  en  valleur  chacun  le  talent  qui  luy  eft  bail- 
lé pour  faire  profiter:  il  faut  aulîi  que  chacun, 
pour  n’êrre  point  appelle  en  conte  en  rigueur  Matth. 
extrême,  & ietté  es  tenebres  de  dehors,  où  il x*  /,,frr*4* 
ya  pleur  & grincement  de  dents , fy  employé 
félon  les  dons  que  Dieu  luy  a departy  : & fa- 
ce ouucrture  des  occasions , moyens  8c  chc-  charité chr( 
min  à ces  poures  d’éuoyez,  devenir  àreco-  tienne. 
gnoilîàncede  leurs  fautes  8c  erreurs,  pour 
Ven  retirer.  Et  principalement  ceux , qui  ont 
charge  en  l’Eglife  de  notre  Seigneur  : auf-  H* 
quels,  non  feulement  il  eft  commande  paître  lS 

les  Brebis,  qui  font  en  la  Bergerie  : mais  aufli 
aller  chercher  celles,  qui  font  égarées  parles 
forets  8c  huilions , au  danger  d’êtres  deuorees 
du  Loup  , & les  porter  fur  leurs  épaules  iuf- 
ques  au  parc , pour  être  garenties  & rcpeucs 
auec  çiouïftànce  de  la  perte  recouuree , tout 
ainfi  qu’au  Ciel  les  Anges  font  grand  ioye 
d’vn  pecheur  conuerty.  Mais  notamment, 

& fur  tous  ceux  , qui  pour  quelque  temps 
ont  été  detenuü  en  erreur,  êtans  conuertis 
doiuent  fuyure  le  commandement  que  nôtre 
Seigneur  Iefus  Chrift,  fit  à Sainét  Pierre, à 
fçauoir  , fubuenir  à l’infirmité  de  leurs  fré- 
tés en  les  confirmant,  fuyure  conftamment 
la  Vérité  , 8c  les  releuer  8c  tirer  du  bour- 
bier , fils  y font  plongez  . tar  plufieurs 
croyct  aux  heretiques,  non  que  de  là  ils  vueil- 
lent  tirer  quelque  commodité  temporelle,  ou 
gloire  mondaine  : mais  çtans  deceuz  8c  trom-  v 
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, pcz  par  quelque  femblance  de  pieté  & vérité, 
dequoy  ordinairement  fe  mafquent  les  héré- 
tiques. Pour  ces  caufes  nous  ne  nous  fournies 
pas  contentez  de  rendre  particulièrement  & 
fimplemet  raifon  à l’Eglile  de  nôtre  retour  an 
fein  d’icelle  : mais  aufli  nous  en  auons  arnple- 
- , ment  êcrit,&  publié  trois'liures,  pour  les  nÿre 

cognoître  à tous,  tant  grands  que  petits , tant 
de  la  vraye  religion , que  Seétaires  : à fin  que 
ceux  qui  ne  font  tombez  en  erreur , perfiftent 
conftammét  en  la  vérité,  5c  fe  gardent  de  fur- 
prife  : &que  ceux  d’auec  lefquelz  nous  nous 
fournies  retirez,  fuyuent  nôtre  exemple,  & 
prennent  le  même  chemin.  Mais  les  miniftres 
ayans  faiét  cette  telle  quelle  rêpônfe,(èulemét 
pour  forme,&  empêcher  le  plus  qu’ilz  peuuét 
S^ateurs  qu’aucun  de  leurs  efclaues  (car  telz  leurs  font 
des  hctetict.  leursSeétateurs)ne  fe  diftraye  d’aucc  eux,pour 
efclaues  d't-  fe  re'finir  à l’Eglife  Chrétienne  Catholique,  8ç 
ceusc.  montré  en  cela  leur  ignorance  & dure  obfti- 
nation  en  leur  mal , quoy  que  pour  cette  rai- 
fon nous  puilfions.en  bonne  tonfciéce  fityuro 
t.Timoth. 3.  lecôfcilde  S.Paul,  qu’eft  de  reietter l’homme 
heretique  apres  la  première  & fécondé  admo- 
nition,d’autant  que  celuy  qui  eft  tel,efl:  réuer- 
, fé,  & peche  à fon  efeient  étant  condamné  par 

.f  /•  34*  f0y_mênie:  toutesfois , nous  ayans  experimé- 
té  en  quelle  péine  font  ceux  qui  ne  veulent  de 
propos  délibéré  contredire  à la  vérité  : mais 
cerchent  la  paix  Sc  repos  de  leurs  âmes  & con- 
fciences , Pay  très  volontiers  mis  derechefla 
main  à la  plume  pour  guérir  & foulager  ceux. 
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qui  ny  procèdent  point  de  mauuaifc  volon- 
té: ains  par  ignorance  & (implicite,  pour  ren- 
dre inexcufables  ceux, qui  perfiftent  malicieu- 
fement  en  leur  opiniâtreté:&  pour  confirmer 
ceux  qui  feroient  aucunement  ébranlez. Pour 
cette  caufe  nous  exhortôs  les  vns  & les  autres 
faire  cette  même  côference  prenas  l’Antiquité 
de  l’Eglifc  pour  témoin  de  l’interpretatiô  des 
S.Ecritures,&pouriuges  entr’eux  & nous,fur  Exh°rtatton 
nôtre  différant  ; 8>c  qu’en  telle  conférence  ils  *** 
apportent  auec  le  iugement  du  feus  8c  de  la 
raifon,le  iugement  de  la  foy , (ans  lequel  il  ert: 
impoflible  qu’ils  puillènt  rien  apprédre  de  bô, 
ny  obtenir  aucune  bône  faindte,&:  ferme  refo 
lutiô  en  leurs  e/prits  & confciéccs:  Pour  nous  deuvyez,  de 
retirer  des  peines  & fcrupules  lancez  ennoz  « goitre  leur 
confciences  par  cette  diuifion , nous  y auons  ^utc  nn' 

■ . r ,(  . . 1 trerau  bon 

ainliprocede:&auec  nous  maints  autres  per  cf,emm . ' 
fonnages  de  grand  (çauoir&  pieté: comme 
n’a  gueres  Maître  Ican  Bruneau  aduocat  à 
GianfusLoire,&arendutresfuffi£inttêmoi-  * » 
gnage  de  foy-même , en  vne  Epître  bien  do- 
fte,addreflee  à ceux  de  la  prétendue  Religion 
reformee,  demouras  audiét  lieu.  Par  ce  moyé 
nous  auons  recognu  le  droit  chemin:  8c  nous 
êtans  remis  au  giron  de  nôtre  mere  l’Eglife,  > . 

laquelle  nous  a reccu , nous  emfrraflànt  auec 
douceur  8c  humanité  maternelle,  nous  auons 
fenty  comme  vn  refraichiflcment  8c  féconde  , 
renailcencc , n’êtans  plus  preflez  du  pefant  8c 
lourd  fardeau  des  fcrupules  & doutes , qui  au 
parauant  nous  accabloir.  Que  fi  ceux  qui  (c  - , v 
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font  conftituez  en  ce  ficelé  prefent  aduerfai- 
resdel’Eglilc  vniuerfelie  Apoftolique  veulét 
fuyure  ce  que  nous  leur  en  auons  tracé , nous 
elpcrons  qu’ils  obtiendront  la  même  grace,& 
paruiendront à vne  droidte intelligence  delà 
parole,  des  myfteres  , 8c  intention  de  notre 
Seigneur  Iefus  Chrift  . Qujls  ne  mêprifent 
donc  & ne  reiettent  ainfi  le  confentemcnr  ge- 
j Ve  faut  re-  lierai  8c  Catholique  de  l’Orthodoxe  Antiqui- 
ietterny  me-  té:  pour  faheurter,  comme  ils  font:  les  Lucia- 
prifei-  L An - niqUes  y ou  Caluiniques  à la  Mateologie  de 
tujutte.  jean  Lucian,  ou  Iean  Caluin  : les  Zuingliens, 
Confufion la  à celle  de  Zuingle:  les  Luthériens,  à celle  de 
bionique  des  Luther  , & ainfi  chacune  Seâre  à celle  defon 
Seftatreshc’  autfieur;  toutes  differentes  l’vne  de  l’autre  a- 
fttsqutt.  uec grandes  contention^,  félon  que  lemen- 
fonge  ne  fe  trouue  iamais  vn , 8c  que  la  fauflè 
doctrine  ne  peut  confifter  en  vnité , ny  les 
faux  prophètes  perfifter  fans  confufion,  Ve- 
Fauffedo - là  donc  quelle  eft  la  fcienCe  des  MiniftresSe^ 
l hinecotrai ■-  <ffcaires  : velà  la  vérité  de  leur  doétrine  qu*ils 
na  l ynite.  maintiennent:velà  leur  Chriftianifme  & fide- 
lité au  feruice  de  Dieu:  vêla  aufli  les  reigles  de 
leur  difeipline , le  tout  n’eft  qu’vne  confufion 
babylonique . Que  fi  dés  l’entree  de  leur  œu- 
ure  ils  font  trébuchez  tant  lourdement , fi  dés 
leur  aduertillement  ou  préfacé,  voire  dés  le 
titre,  oufubfcription  duliure,  qu’eft  la  pre- 
mière page , ils  ont  quirté  toute  honte , pour 
uontinuer  en  leurs  faulïèsfuppofitions,  men- 
fbngcs,  calomnies , 8c  peruer/es  applications 
Ai-uth.  7.  des  iain&cs  Eccitures,  que  peut-on  efperer  du 
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refte?  Peut-on  cueillir  grappes  des  épines,  ou 
figues  des  chardons?  Certes  lemauuais  arbre 
ne  peut  produire  bons  frui&s , ce  feroit  cotre 
fon  naturel , ny  l’Afpic  faire  bons  œufs  : ainfi 
eft-il  des  faux  Prophètes  : quoy  qu’ils  fe  cou- 
urent  de  peaux  de  brebis , fi  font  ils  loups  ra- 
uilïans,  Car  comme  le  bon  homme  tire  ttbrs 
bonne  chofe  du  bon  threfor  de  fon  cœurtain- 
fi  les  mauuais  homes  tirent  hors  chofcs  mau- 
uaifes  du  mauuais  threfor  de  leurs  cœurs  : car 
de  l’abondace  du  cœur  la  bouche  parle,  pour-  L 
çantonles  cognoîtà  leurs  fruidts , do<5fcri- 
ncs.  Ce  que  nous  montrerons  encores  plus 
clerement:  car  ce  qui  a été  veu  en  ce  que  nous 
auons  refuté,eft  fort  peu  de  chofe,  au  prix  de 
ce  qui  Ce  verra  dedans  l’œuure . Le  Dieu  Eter- 
nel ï'ource  inepuifiable  de  Sageflè  infinie, & de 
toutes  autres  grâces  & vertus , me  vueille  tel- 
lement remplir  du  vent  de  fa  bouche,  qu’eft 
rE(pritdeSciei>ce,&  par  fa  lumière  écarter 
tellement  tous  les  brouillards  obfcurs  d’igno- 
rance de  mon  efprit , que  ic  le  puiflè  faire  à fa 
gloire,aduancement  du  Régné  de  nôtre  Sei- 
gneur Iefus  Chrift , illumination  des  poures 
aueuglez  , addrellc  des  déuoyez , & édifica- 
tion de  tout  le  faind  peuple  Chrétien. 
jAmen. 
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ordinaire  du  Très- chrétien  poy  de  France,  CT  de 
Polongne. 
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France  enri- 
chie. 


o n s i e v R , Si  nous  confide- 
rons  les  deux  faces  decefiecle* 
fous  lequel  nous  fommes  naiz. 
Il  eft  impoflible  que  la  contem- 
plation n’en  émeuue  en  nous 
diuerfes  affections , & ne  nous 
difpofe  diuerfement,  félon  la  diuerfiré  & con- 
trariété qu’elles  ont  entre  elles . Car  fil  y eut 
oneques  fieele,  qui  abondât  en  félicité  de  dos 
de  Dieu,  en  cognoillànce  de  tous  arts,  de  tou- 
tes langues  & difeiplines,  c’cfl  le  nôtre  : telle- 
ment qu’en  cette  partie  il  môtre  vne  face  très 
belle,  tres-plaifante,  & (autant  qu’on|çauroic 
fouhaitter)  agréable.  Et  ce,d’autat  qü  en  icel- 
le nous  voyons  refplendir  fur  nous  la  clarté 
tre-slumineufè  de  l’Orient  d’en  haut,  auecvn 
air  pur,  ferain,  doux  & ioyeux,ia  bénignité  de 
E)ieu  nous  apparoifïant , principalement  en 
nôtre  France,  qu’il  a enrichy  de  tant,&  de  tel- 
les grâces,  que  l’abondance  & excellence  d’i- 
celfes  nç  fè  pourroit  comprédre  en  la  memoi- 
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te,ny  même  penfer  ou  imaginer , tant  fcn 
faut  cjuon  petit  trouuer  main , 8c  plume  fuffi- 
fante  pour  les  rédiger  par  écrit,  ny  aulîi  lague 
aflfez  diferte  pour  les  exprimer  8c  racompter. 

Certes  la  France  donnant  à Dieu  louange  de 
fa  bien-vueillance  enuers  elle,  peut  bien  dire. 
Seigneur  en  attendant  ie  t’ay  attendu,  & tu  as  pfe*»' 
entendu  à moy.  Mon  Seigneur  mon  Dieu,  tu 
as  faiét  beaucoûp  de  choies  mcrueilleufès , 8c 
n’y  a nul  qui  te  foit  femblable  entes  penfees. 

Tu  as  tellement  penfé  de  moy,  qu’il  n’y  a au- 
cun, qui  puillè  mettre  de  rang  8c  en  compte,, 
les  biens  qu’ay  receu  de  ta  main.  Si  ie  les  veux 
nombrer,  le  nombre  me  furmonte.  Si  i’entre 
en  confideration  d’iceux , ie  m’étonne , 8c  les 
(êns  me  défaillent , pour  leur  excellence , grâ- 
deur,  8c  infinité.  La  contemplation  doncq’ 
de  cette  face  tant  pure,  tant  (craine , tant  bé- 
nigne &gracicufe,ne'nous  apporte-elle pas 
matière  ample  de  ioye , pour  nous  ciouilîans, 
exalter,  8c  magnifier  le  (âcre  Nom  du  Tout 
puiftànt  Etemel , qui  en  ce  temps  êpand  fur 
nous  tant  abondamment  les  richcllcs  inefti- 
mables  de  fa  grâce, l’abîme  defquelles  ne  le 
peut  iamais  êpuifer  ? Qui  eft  celuy , qui  dé- 
pouillé de  toute  inique  8c  peruerfe  paflîon, 
ne  féiouyra,confiderant  auec  équité,  de  quels 
biens  de  l’efprit  ce  Royaume  Françoys  , 8c 
tout  le  reftede  ces  parties  Occidentales , eft 
maintenant  ornéôc  embelly  ? Qui  ne  con- 
feflçra,  linon  celuy  qui  eft  du  tout  hébété , 8c  - 
deftitué  de  raifon,que  comme  par  vnc  grande 
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deffai&e  nous  auons  obtenu  les  dépouilles 
des  peuples  Orientaux,  foient  Egyptiens , ou 
Hebrieux , Perles  ou  Arabes , Chaldces , ou 
Gréez  ? y eut-il  iamais  entre  tous  ces  peuples, 
qui  premièrement  ontfleury,ielesêtendray 
iufques  aux  méridionaux  Libyens  , iufques 
aux  premiers  & féconds  Latins,  qui  nous  lont 
Orientaux  ,'y  eut-il,  dy-ie , iamais  profclfion 
de  quelque  lcience  & difciplirte,foit  du  temps 
de  Ninus , du  temps  des  Pharaons  , de  Cyrus 
& Darius,  des  Ptolomees , d’ Au  gu  lie,  & au- 
tres trefgrands  , puiflants , &c  anciens  excel- 
lents Monarques  ,qui  ait  été  mieux,  ou(com- 
me  peut  être  ie  puis  equitablement  dire)  tant 
bien  polie,  élabouree,  & de  tous  fes  nombres 
& couleurs  accomplie  & decoree  , comme 
nous  voyons  maintenant  î Qu]on  confidere 
toute  forte  de  Philofophie  diurne  & humai- 
ne , toutes  les  fciences  tant  abftrufes , que  fa- 
milières, voire  iufques  aux  arts  mécaniques, 
ne  lèmblent  elles  pas  être  paruenues  au  der- 
nier but,  & poinâ:  le  plus  poble  de  leur  perfe- 
ction ? Nous  voyons  entre  nous  à la  vérité 
l’accomplilTèment  de  ce  que  dés  long  temps 
nous  a prediét  le  fiinét  Elprit  : c’elt  que  Dieu, 
êpanderoit  fi  Sapience  fur  toutes  fes  œuurcs 
félon  Ion  don  , & la  donneroit  à ceux , qui 
l’ayrneroient.  Ceft  cy  la  corifommation  du 
temps  que  nôtre  Seigneur  étant  monté  eu 
haut,  a donné  dons  ?ux  hommes . Voicy  la 
fàifon  que  les  montaignes  dégoûtent  la  dou- 
ceur, que  des  monraignettes  coule  le  laiCt, 
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& les  eaux  cleres  & pures  par  tous  les  ruif- 
fcaux  de  Sion , & de  Hierufalem  Huantes  de  la 
fontaine , qui  fourd  de  )a  maifon  de  Dieu,  ' 
pour  arroukr  le  torrent  des  épines . Voicy  le 
temps , il  me  fera  bien  permis  de  dire  ainfi, 
Rapportant  le  tout  à l’Ete  de  nôtre  fiecle  pré- 
cédé d’vnhiuer  rude, &dvn  printemps  aflèz 
mal  gracieux , que  nous  pouuons  dire  auecle 
Poète:  f 

Et  nunc  omnû  ager,nunc  omnû  pdrturit  Arbos.  ir  a jg. 

N une  frondent fylud,  nunc  formoJtJZimus  dnntu:  gi,,** j,* 
Voire  nous  pouuons  dire  que  parmy  l’herbe,  * 
les  fueilles  &c  les  fleurs,  cette  face  nous  môtre 
& élargit  la  moiflbn  blanche,&  les  frui&s  dé- 
goûtants le  fuc  emmiellé  de  leur  maturité. 

Mais  d’autre  côté  nous  voyons  vne  face  Seconde fat*. 
contraire,  tres-mal  feanre,  mal  plaçante , lai- 
de & hydeufe , laquelle  ne  nous  propofe  que 
nuees,  brouecs,  voire  brouillards'épes,  noirs* 
obfcurs  & horribles  : lefquelz  nous  ôtent  la 
lêrenité  , & douceur  de  nôtre  fliifon  , qui 
nous  apportoit  matière  de  ioye,  & occaflon 
de  contentement  : au  lieu  dequoy  elle  nous 
emplit  de  terreur , par  tant  de  tempêtes , ful- 
gurations & tonnerres , qui  bruyent  tant  a f- 
Freufement,&:  foudroyent  fi  rudement  con- 
trôla fiiin&e  Cité  de  Dieu,  pour  larenuerler 
en  luy  ôtant  toute  lumière  fpirituelle  & diui- 
ne,làns  laquelle  les  hommes  nepeuuentvi- 
urc  , ains  periflènt  d’eternelle  mort . Cette 
face  tant  affreufe  font  les  mifercs , defquel- 
Içs elle eft  enuironnee,pour  être  obfcurcie.  _ 


X.  Timot. 
Scftcs. 


E P I T R E. 

• La  perle  du  monde,  c’eft  le  faix  importable 
des  malheurs,  dont  l’vnifpe  Colôbe  de  Dieu, 
laquelle  il  a établie  pour  etre  colomne  &ap- 
puy  de  fa  vérité,  8c  furchargee  par  les  Seétes, 
qui  fourdent , pullulent , voire  fourmillent  de 
iour  en  iour  en  la  Chrétienté:  lefquelles  in- 
uentent,  ou  renouuellent,  refripent  & rappc- 
taflènt  infinies  herefies  puantes , Malphemes 
execrables,&  opinions  monftrueufies  : en  for- 
te qu’il  femble  que  la  vérité  diuine,  8c  fiipien- 
cc  eternelle  ait  maintenant  fon  plus  âpre,  der- 
nier 8c  extrême  combat  contre  l’efprit  de  me- 
fonge  8c  d’erreur . Cette  face  donc  nous  ap- 
porte bien  matière  8c  occafion  de  foûpirer  8c 
gémir  très  amerement , quand  nous  voyons 
quelle  obfcurcit  la  clarté,  & rend  les  hom- 
mes aueuglez,  tant  furieux  8c  fanatiques , que 
contre  les  aduertifiements  qu’ils  reçoiuent  dé 
leurs  propres  confidences , ils  iè  bandent , & 
drelfientainfi  furieufiement  les  cornes  contre 
Dieu. 

Quelle  douleur  plus  grande  8c  amerc  pour- 
roit  conceuoir  vn  cœur  vrayement  Chrétien, 
que  quand  Dieu  déployé  les  threfiors  admira- 
bles 8c  richefles  infinies  de  fia  grâce , 8c  que  tat 
d’hommes  veulent  être  8c  demeurer  poures, 
vuydes  8c  nudsf  Que  veut  dire  cela:  que  Dieu 
tourne  fion  vifage  tant  doux  8c  fauorablc,ainfi 
qu’vn  Pere  beni,mifiericordieux  8c  pitoyable, 
enuers  les  hommes  mifierables , 8c  que  cepen-  ' 
dant  la  plus  part  luy  tourne  le  dos , & fuye  ar- 
riéré de  luy,comme  d’vn  ennemy,qui  ne  cher- 
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cheroit  que  leur  ruine?  Quoy  que  le  Docteur 
celefte,  que  le  Souuerain  Berger  de  la  Berge- 
rie de  de  Dieu  ait  de  fi  longtemps  ouucrtles 
liures,  5c  les  ait  maintenant  comme  êpoudrez 
pour  nous  y faire  lire  plus  facilement , qu’il 
ayt  tant  intelligiblement  faid  retentir  fa  voix 
parlvniuersj&laface  tant  hautement  écla- 
ter maintenant  entre  nous, pour  rappellera 
la  dcoi&e  voye  de  falut'ceux , qui  errans  par 
les  circuits  5c  recoins  de  leurs  folles  fantancs, 
fen  font  fouruoyez  ? Que  la  lumière  illumi- 
nant tout  homme  venant  au  monde,  de  fi  15g 
temps  êleuee  fur  la  plus  haute  tour  deSion, 
d*où  elle  a illuminé  tant  de  [peuples , 5c  de  re- 
chef écartant  les  petites  fumees  5c  brouillards 
quel’ennemy  de  Dieu , 5c  de  nôtre falut fef- 
force  interpofer  entre  éïïê  5c nous, les  êcar- 
tant(  di-ie  ) pour  plus  viuemét  êclairef  les  hu- 
mains, éclercir  les  yeux  ternis  de  la  maille , ou 
pluftôt  obfcurcis  de  la  raye,  5c  guérir  les  chaf- 
fieux,  qui  offenfèz  des  rayons  de  ce  grand  So- 
leil de  iufticc,  ne  pcuuent  regarder  la  lumière, 
pour  difeerner  Te  vray  l^ur,auquel  il  faut  droit 
vifèr,  5c  par  quelle  voye  C'y  faut  adrefler  : 5C 
cependant,  que  tant  5c  tant  ferment , ou  plu- 
ftot  Ce  creuent  les  yeuxvà  leur  efeient , pour  ne 
voir  goure  à la  lumière, étouppent  leurs  oreil- 
les, pour  ne  point  ouyr  la  voix,  qui  les  appel- 
le à (àlut:  5c  refufans  être  inftrui&s  parTetcn- 
nellc  Sapience  celefte , fe  forgent  des  fonges 
étranges  : parlefquels  ils  font  tranfportez  en 
vn  changement  infini  d’opinions ne  ceflans 
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de  courir  d’erreur  en  erreur , iufques  à ce  que 
finalement  ayas  perdu  toute  cognoiflànce  & 
apparence  de  lumiere,ils  fe  précipitent  en  vn 
gouffre  & confufion  horrible  detenebres, 
d’où  il  eftimpollible  qu’eux  mêmes  fè  puifi- 
fent  iamais  retirer  ! Que  ces  miferablcs  créa- 
tures, ayans  la  voye  tant  bien  applanie , pren- 
nent plaifir  de  f égarer  cheminans  par  fentiers 
obliques  ! qu’ils  foient  menez  par  tant  de  di- 
uers,&  de  fi  étranges  defirs,  qu’eux  apprenans 
toufiours,ils  ne  peuuent  toutesfois  paruenir  à 
la  cognoiflànce  de  vérité  ! O la  mifere  de  nô- 
tre temps  ! O la  rufe  & cautelle  du  diable  à fè- 
duire,  & détruire  tout  le  genre  humain  ! O la 
malice  peruerfe  des  hommes , enuers  lefquels 
ce  trompeur  & impofteur  auecfès  menfon- 
ges  trouue  plus  de  crédit  & authorité , que  ne 
fait  Dieu  auec  fa  foy,mifèricorde  & vérité!  A- 
uons  nous  pas  donc  maintenant  matière  très 
ample,  & occafion  preignanre  à faire  cojm- 

fdeintes  lamentables , ietter  foufpirs  de  dou- 
cur  très  amere,&  êpandre  larmes  de  trille  an- 
goifTè , quand  nous  voyôs  tant  de  loups  auoir 
violentement  forcé  le  parc  de  nôtre  Seigneur 
Iefus  Chrift  , le  malin  auoir  fèmé  tant  d’i- 
uroye  au  champ  du  pere  de  famille , laquelle 
prend  aceroilfement  & pullule  au  détriment 
de  l’Eglifc  de  Dieu,  aneantillement  de  la  foy, 
diffolution.&  rupture  du  lien  facré  de  Cha- 
rité , par  laquelle  l’vnion  des  Chrétiens  eft 
entretenue,  &tout  le  corps  de  l’Eglifè  lié  & 
ioin&  infeparablement  auec  le  Fils  de  Dieu 
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fôn  Chef,  fon  Epoux  & Sauueur? 

Si  nous  n’auionsà  foûtenirque  les  aflaux 
& rudes  combars  du  Turc  & autres  fembla-  Etmtmis l- 
bles  ennemis , lefquclz  nient  Iefiis  Chrifl  être  ttangu de 
le  fils  de  Dieu , ce  feroit  peu . Çar  ceux  là  fe  1 
decouurent&  déclarent  ouuertcment  enne- 
mis de  la  Chrétienté.  Ils  marchent  auec ar- 
mes decouuci  tes  contre  nous  , ils  le  prefêntét 
en  front:  tellement  que  de  loing  nous  voyôs 
venir  leurs  dards  enflammez  ,aux  coups  def- 
quels  nous  nous  pouuons  parer  leur  oppo-  £ ^ - 
fans  le  bouclier  de  la  foy,  &les  pouuons  re- 
poufler  & éteindre  auec  lcglaiue  del’Efprit, 
de  toutes  les  autres  pièces  de  l’armure  deDieu, 
de  laquelle  le  Roy  & Chef  des  Anges  &des 
Sain  dis,  equippe  ceux  qu’il  enuoye  au  com-  • 
bat  contre  les  perturbateurs  de  fon  Royaume 
& ennemis  de  fi  vérité. 

Mais  outre  ceux  là  qui  font  étrangers  delà  Ennemis 
Chrétienté, nous  en  auons  au  milieu  de  nous,  méjugés. 
qui  font  domeftiques  d’icelle , fe  coiiurent  & 
vantent  orgueilleufement  de  fon  facrénom:^ 
mais  ils  luy  font  traîtres , déloyaux*,  & enne- 
mis mortelz  plus  dangereux  que  nuis  autres. 
Cartendans  de  tout  leur  pouuoir  à la  ruine 
del’Eglifê,  ils  ne  l’aflaillent  pas  comme  les 
premiers , ains  par  delfoubs  terre  la  minans, 
pour  en  vn  coup  frire  tôber  tout  le  Chriftia- 
nifine.  Ils  flatent  à la  façô  des  empoifonneurs 
lesfidcles,  üs  feignent  les  vouloir  fêtoyer  & 
leur  préparer  vn  côuiue,  où  ils  les  traiterôt  du 
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ain  de  vie  : mais  les  feruants  à couuert,  leur 
aillent  au  lieu  de  pain  & viande  lalutaire,vn 
poifon  emmiellé,  pour  les  précipiter  en  mort 
eternelle. 

Or  de  toutes  les  Se&es  qui  guerroyent  auec 
le  plus  d’effort  qu’ilz  peuuent , contre  la  fain- 
6te  Cité  de  Dieu,la  Caluinique  m’auoit  fèduit 
& attiré  : tellement  que  des  Tafi  1560.  ayant 
pris  charge  en  icelle , i’ay  côtinué  d’y  prêcher 
quelque  quatorze  ans  , combien  que  dés  la 
douzième  annee , ayant  les  yeux  plus  ouuerts 
& clair-voyans , ie  commençalîè  à m’en  dé- 
goûter: Car  par  quelques  années  dej:elache 
que  i’euz  au  parauant , me  fouuenant  qu’il  ne  ' 
falloir  p as  tellement  faheurter  à vne  opinion, 
nouueûe,  qu’on  ne  la  conférât  auec  la  doétri- 
ne  anciéne , l’auoy  leu  quelques  liures  des  an- 
ciés  Do&eurs  de  l’Eglile,  & le  texte  de  la  fain- 
&e  Bible  plus  exactement  qu’au-parauant  : 
i’auoy  fai<t  conférence  de  l’opinion  Luthé- 
rienne, Zuingliene , & Caluinienne  auecq*  la 
doctrine  Catholique, tant  des  anciés  que  mo- 
dernes Dcw9:eurs,ayât  toufiours  pour  la  pierre 
de  touche  le  texte  des  S.  Ecritures,&  auoy  co-  . 
gnu  que  l’Eglife  Catholiq.  n’auoit  rie  changé 
de  la  fubftance  de  la  doctrine  qu’elle  auoit  rc- 
* ceu  des  {a  naiflânce:mais  que  les  Se&es  auoiét 
dégénéré  de  l’Antiquité , de  l’authorité  de  la- 
quelle ils  fe  couurét  en  aucuns  lieux  à faulïes 
enfeignes,  détournas  les  fentences  des  anciens 
do&eurs,  ou  leur  impofans  ce  à quoy  ils  n’ont 
iamais  penfé,  tellement  que  ie  vey  bien  qu’au 
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changemét  qu’auoy  fai&,  ic  m’étoy  mal  logé. 

Mais  félon  que  l’opinion  eftvneprifon  terri-  opiniomait- 
ble,  la  plus  ferree , & plus  étroitement  fer-  naife  prifon. 
mee,où  l’hôme  puilfe  entrer  : il  ne  m’a  pas  été 
poffible  d’en  fortir  foudain,ny  auant  qu’auoir 
îbûtcnu  grads  & fâcheux  combats,  8c  des  dis- 
putes tellement  aigres  en  ma  confcience,  que 
par  quelque  cfpace  de  temps  en  perdis  le  goût 
des  viâdes,&  le  repos  de  la  nuidi.  Car  d’vn  cô- 
té la  vérité  me  prefloit  de  quitter  tel  party,me 
j rappellant  en  (on  domicilie:  elle  aiguillônoit 
ma  confciéce,  laquelle  epoinçonee  me  redar- 
guoit  de  Schifme  8c  d’herefie.  le  difpufoy  co- 
tre elle,  i’eptroy  au  plus  profond  de  fon plai- 
doyer, ieluyvouloy  perfuaderle  côtrairede 
ce  qu’elle  plaidoit  cotre  moy,&luy  faire  croi- 
re qu  elle  le  tromp oit.  Mais  tât  plus  ie  luy  refî- 
ftoy,tant  plus  ie  la  trouuoy  forte,bien  munie, 

8c  plus  rudemét  foudroyante  mes  rempars  8c 
gaoios  : en  forte  que  deftitué  de  force  contre 
elle,  iene  Içauoy  ou  me  fumer.  Pourdiuertir 
telles  agitatios,  qui  me  tourmentoient  l’efprit 
8c  tâcher  d’amortir  les  fcrupules  fâcheux , 8c 
remords  poignans  que  i’auoy  en  la  côlcience, 
lefquelz  me  priuoiét  du  dorrhir  : ie  me  mis  à 
expolèr  quelques  pfeaumes,en  forme  de  com- 
mentaires,de  lieux  cômuns,&  homélies.  Cela 
fair,ie  dreilày  vne  autre  entreprife,  qu  etoit  de 
t rendre  en  nôtre  lâgue  françoilè  les  œuures  de 
S.  Denis  Areopagite  Apôtre  & premier  Euef- 
que  des  Frâçoys,  dont  le  premier  liurc  perfait, 

& le  Ce côd  cômencé  ie  n’ay  eu  loylîr  de  pour-* 
l_  L iij  - 


Naturel  de 
l’homme. 
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fuyure  outre.Mais  tels  exercices  ne  pouuoient 
adoucir  le  combat  : car  fi  occupé  en  mon  étu- 
de i’en  auoy  quelque  relâche , au  fortir  d’icel- 
le  i’en  êtoy  plus  rudement  derechef  aflàilly,  & 
aucc  pointures  fi  viues  & aigres,  que  la  dou- 
leur que  i’en  portoy  en  mon  ame,reridoit  mô 
corps  tellement  amati  & extenué,que  memes 
les  efprits  miniftres  de  la  vie  en  êtoienr  fouuét 
comme  alïopis.  Vplàce  que  d’vn  cotém’ai- 
guillonnoit. 

De  l’autre  ,mc  rctenoient  en  premier  lieu  la 
honte  de  me  retracer . Car  cela  eft  naturel  à 
rhomme,& principalement  infc&é  d’herefie, 
de  ne  vouloir  iamais  recognoître  là  faute , ny 
cofefièr  fon  péché.  Que  fil  en  cj(l  couaincu , il 
cerche  toufiours  quelque  fueillc  pour  le  cou- 
urir,ou  quelque  peinture  de  belle  apparence, 
pour  le  coulorer,en  forte  qu’à  tout  le  moins  il 
ne  foit  tenu  que  pour  demy  péché.  En  fécond 
lieu  me  retenoit  la  crainte  de  demeurer  (ans 
reputatiô  pendât  celle  que  me  dônoiétd’entrc 
les  heretiq.ceux  qui  mieux  m’auoiét  cognu  8c  *. 
goûté.  Car  quelque  pourtt  & inutile  que  foit 
l’homme, fi  defire-il  etre  en  eftime , & ne  peut 
qu’auec  très  grande  difficulté  le  dépouiller  de 
la  prefomptiô  de  foy-même,qui  l’induit  à arn- 
bitiô.  Mais  principalemér  au  parquet  de  l’he- 
refie,l’orgueil  & ambition  tiennent  le  fiege  le 
plus  haut.  Tiercemét  me  retenoit  le  regret  de 
me  priuer  des  amis , ou  pour  le  moins,  qui  fe 
difent  être  tels,  acquis  durât  le  téps  de  ma  mi- 
Icre.En  quatrième  lieu  l’apprehenfiô  de  beau- 
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coup  de  difficultez,  & de  rudes  côbats,  que  ic 
preuoïoy  m’être  liurez  par  ceux  que  ie  defiroy 
abandôner:car  ie  n’êcoy  ignorant  de  Jleur  pe*- 
uerfité  & prôptitude  à inuenter  calomnies,  & 
exercer  plus  que  barbares  cruautez.Finalemét 
le  doute  que  ie  faifoy,fi  me  réunifiant  à l’Egli- 
fè  ie  Ce roy  bié  receu , pour  les  occafions  men- 
tiônces  en  l’epitre  liminaire  de  nôtre  premier 
ceuure  addrefïèe  au  Roy.  Toutes  ces  difficul- 
tez & difputes  n’excitoiét  pas  petits  côbats  en 
mon  ame  & côfcience,  ains  ruoiéc  coups  tant 
rudes,que  i’en  êtoy  corne  acablé:  & prie  Dieu 
qu’il  ne  permette  que  durant  lerefte  de  mes 
iours,ie  puifle  retôber  en  telle  affli<ftion&  mi- 
fère . Car  parlant  côme  expérimenté , ie  diray 
hardiment  qu’il  ny  a côbat,  ny  affliéfciô,  qui  fe 
puillè  égaler  au  tormét  de  la  côfcience,  lequel 
pénétré  iufques  au  dedas  &plus  profond  de  la 
moelle  des  os , ferme  l’eftomach  corne  à dou- 
ble ferrure , & empêche  de  clorre  les  yeux . Et 
quelque  part  que  foir  l’hôme,  quoy  qu’il  face, 
ou  attéte  de  faire,  depuis  qu’il  cômence  à fen- 
■ tir  telle  charge  de  la  côfcience , & être  aftàilly 
de  tel  tormet, il  ne  peut  auoir  repos,  ny  en  fa- 
mé, ny  au  corps,ains  eft  en  inquiétude  conti- 
nuelle. Et  pourtant  ce  n’eft  pas  fans  caufè,que 
le  Sage  dit,  quelaconfcience  du  méchant  eft 
toufîours  en  crainte:  & Dieu  par  fon  Prophè- 
te,qu’il  ny  a point  de  paix  aux  mêchans , lef- 
quels  font  côme  la  mer  bouillâte,  qui  ne  peut 
cefïèr,  ÔC  que  S.  Paul  réuoye  tous  homes  au  té- 
moignage de  leurs  côfciéces  pour  fevoir  accu- 
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fer  ou  excufer,&  côdaner de  leurs  hypocrifies. 

Finalement  apres  telz  côbats  Dieu  eut  pitié 
4e  moy,&  me  dôna  cette  refolution,  qu’il  me 
falloir  quitter  tout,iufques  à abandonner  ma 
propre  vie  pour  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift, 
ô^pour  n’être  point  priue  du  falut  que  par 
fon  fiing  il  nous  a acquis . Qujil  n’y  a qu’vne 
feule  Eglife,  en  laquelle  on  puilîè  obtenir  ce 
fiilut:&  me  propoler  les  vrayes  marques  pour 
bien  cognoitre  cette  Eglife  vraye,&la  difeer- 
ner  d’auec  les  faulfes , lefcjuelles  marques  ie 
n’ay  peu  voirny  recognoitre  qu’en  l’Eglife 
Catholique:  à laquelle  ie  me  fuis  rangé,  & ex- 
cite tous  autres  faire  le  femblabie,  pour  ne 
point  périr  éternellement,  le  trouùay  à mon 
retour  le  contraire  de  ce  que  l’ennemy  de  mô 
falut  me  vouloir  perfuader,  pour  empêcher 
ma  conuerfion . Car  i’av  été  fort  humainemët 
receu,&  tendremét  embrafle  de  tous  lesChrç- 
tiens  fideles.Et  principalemét  de  vous , Mon- 
iteur, qui  fûtes  le  premier  des  Prélats  de  ce 
Royaume,  voire  de  toute  la  Chrétienté,  qui 
me  receutes  &:  m’embrallàtcs,  iulques  à me 
charger  comme  fus  voz  épaules  pour  m’in- 
troduire encores  plus  auant . Vous  mepre- 
fentâtes  à leurs  maieftez,  à fin  que  de  leur  part 
ils  i'efioui  lient  auec  les  Anges  de  Dieu  du  re- 
couuremét  de  la  poure  brebis,  pour  vn  temps 
égarée,  voire  perdue,  fi  Dieu  ne  luy  eut  tendu 
la  main  : &c  de  mon  côté  pour  me  faire  rece- 
uoir  récréation  des  rayons  de  leur  bon  œil. 
Ce  qui  aduint , & fuz  receu  d’icelles  auec  pa-  _ 
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temelle  douceur  & humanité.  Ce  que  depuis 
vôtre  partemét  le  Roy  m’a  confirmé  à la  recô- 
médation  de  monfieur  le  gràd  Aumônier,à  la 
priere,  remôrrance  &c  inftance  continuelle  de 
monfieur  Rofe  prédicateur  de  fa  maie  fié,  du- 
quel la  louange  tient  lieu  des  principaux  en- 
tre les  hommes  do&cs  & vertueux. 

Or  ce  commencement  nevousapas  fuffy, 
ains  auez  continué  accumulant  entiers  moy 
vn  bien  fai&  fur  l’autre  auec  telle  libéralité, 
qu’il  faut  que  toute  ma  vie  i’en  demeure  vô- 
tre obligé . Et  d’autant  que  ie  n’ay  pouuoir, 
ny  indufhie  à vous  faire  feruice , pour,  non 
pas  égaler  tel  bénéfice,  mais  feulement  en  fai- 
re telle  quelle  recognoifiance,felon  qu’il  peut 
être  en  ma  prefque  nulle  puilïince  &:  faculté: 
l’ay  eftimé,  que  puis  que  tel  defaut  m’empê- 
che de  faire  d’auantage , ie  ne  pouuoy  moins 
(pour  fuir  tant  le  vice,  que  l’a&e  d’ingrati- 
tude) que  d’en  rendre  vn  témoignage  public, 
tant  à ceux,  qui  viuent  prefentement , qu’à 
la  Pofterité.  Ce  qui  m’a  induit  vous  dedier  & 
faire  fortir  en  lumière  foubz  l’ombre  & garé- 
die  de  vôtre  nom , ce  fécond  liure,  vous  fup- 
pliant  bien  humblement  le  receuoir  félon 
vôtre  accoutumée,  voire  naturelle  humanité, 
regardant  pluftôt  à la  bonne  affc&ion  & vo- 
lonté de  celuy  qui  offre  , que  non  pas  à la 
chofê  offerte,d’autant  quelle  11e peut  pas  cor- 
refpondre  à vôtre  dignité , ny  à ce  que  parti- 
culièrement auez  mérité  de  moy  . Mais  vous 
miterez  en  cela  ce  bon  Roy,  lequel  ne  de- 
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daigna  pas  prendre  de  la  main  d’vne  poure' 
vieille  tienne  fubiette  vn  petit  bouquet  de 
fleurs, &vn  peu  de  frui&snouueaux,  &de 
fon  poure  hôte  vn  reffort,  encores  qu’il  fut 
tout  fené&flêtry,  pour  auoir  ôté  porté  de 
loing,ainslereceut  autant  humainement  & 

' benignement,  comme  fi  c’eut  été  chofeplus 
precieufe&de  plus  grande  valleur.  Cepen- 
dant iedemeureray  toujours  en  vôtre  puif- 
fànce>àce  que  difpofiez  de  moy  félon  vôtre 
bonne  & fain&e  volonté  , pour  vous  faire 
humblement  feruice  : & prieray  le  grad  Dieu 
eternel. 

Monfieur  continuer  vôtre  lanté,  adioutant  à 
ce  don  très  pretieux  le  comble  de  toutes 
fès  grâces  diuines  & celeftes  benediélions. 

A Paris  ce  i8.  de  luillet.  1579. 


poflre  très  humble  & affeftionne femiteur 
Matthieu  de  Launay. 
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STRATION  S EJA  V A N T DE  REPLI- 

que,  furla  rêponfe  recueillie  &tiree  du  de- 
hors de  la  moelle  des  (aindles  Ecritures , & 
faite  au  premier  liure  de  la  déclaration  &c  ré- 
futation des  faufles  fuppofitions,  & des  mi- 
nières Caluiniftes , & autres  heretiques&: 

Se&aires,  êlcucz  cotre  l’Eglife  de  nôtre  Sei-  • 
gneur  Iefus  Chrift,en  ce  dernier  temps. 

LIVRE  SECOND. 

Que  Us  fidèles  çr  Catboluj.  ont  toufiours  été  h aïs  O' 
fierfecutefdes  infidèles  tyrans  O"  heretiques , de  U 
caufe  defquetXj.es  mtnifires  répondons  fe  cojhtuent 
uefenfeurs. 

Chapitre  i. 

i Omme  le  mal  a toufiours  été  cotre  _ „ . ■ . 

WrJST&X  11-  O 1 - I . r Contrariété 

e hien,&  mort  cotre  la  Vieiainu  desfidcles  Cr 

pareillement  le  pccheur  contre  le  infidèles. 
iufte,  & l’herctique  & perfecuteur 
cotre  le  Catholique  & fidele . La  raifon  de  cc- 
cy  eft  que  le  pecheur , l’heretique,  & perfecu- 
teur font  du  mode,  & le  mode  aime  ce  qui  eft 
fien.  Par  ainfi  voit-on  qu’vn  méchant  a pitié'/,*,,  Iîf 
de  fon  côpagnon,vn  meurtrier  foûtiér  l’autre, 
vnlarron  honorera  fon  femblable.  Ainfi  eft-il 
des perfècuteurs  & des  heretiques,  qui  corrô-  Comemtmet 
pentlapure  dodtrine,  quoy  qu  il  y air  différât  & 
entr’eux , & qu’ils  tirent  aucun  de  fon  cote 
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pour  obtenir  lapreeinirience  & principalité. 
x Car  comme  eux  tous  font  compaignons 
parleiugement  & témoignage  de  leürpro- 

{>re  con(cience,auflî  féhonnorent  ils  mutuel- 
ement  : & ayants  compaffion  les  vns  des  au- 
tres, ils  fentre-prêtent  la  main  pour  le  main- 
tenir, & perfecuter  tout  leur  pouuoirla  ’ 
• fainéte  Eglife  de  Dieu , 8c  difciples  de  notre 
Itan  ij.  Seigneur  lefus  Chrift:  : lefquels  ne  font  plus 
du  monde,  & pourtant  le  monde  ne  les  co- 
gnoît  point, & ne  les  peut  porter-.ains  les  hait 
. ôc  les  a en  horreur  comme  monftres. 

3 Nous  n’auons  que  faire  de  recourir  aux  hi- 
ftoires  anciennes,  pour  bailler  preuue  de  ce- 
cy:  veu  que  notre  necle  nous  en  fournit  allez, 

8c  nous  en  donne  l’experience  clere  comme  le 
M iniflres  iour.  Mêmes  les  Miniftres  Caluiniens,  Zuin- 
Calwnuns  §^cns»  Bezùes , tant  de  Geneue , qu’autres  ê- 

fourexeple?  Pars  en  ce  Royaume  de  France , fe  propofent 
pour  exemple  de  cecy  en  ce  premier  chapitre 
de  leur  reponfe  à notre  Déclaration  8c  réfu- 
tation de  leurs  faulïès  fuppofitions  & c.  Où  ils 
mettent  en  pratique  cette  mutuelle  amitié, 
félon  que  le  prince  de  ce  mode , qui  eft  le  dia-> 
g/”  V’14”’  ble  ^cur  pere,  & ennemy  des  enfans  de  Dieu, 
leur  a fuggcré.Car  au  premier  chapitre  de  nô- 
tre œuure,  8c  des  le  commencement  d’iceluy, 
nous  trai&ons  que  le  diable  ennemy  du  Cilut 
des  hommes,  n’a  celle  de  chercher  la  ruine  de: 
FEglilç  depuis  la  naifcence  d’icelle  iulquesà 
maintenant:  y employant  pour  ce  faire , tou- 
tes les  fortes  d’inftrument, qu’il  a peu. 
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4 Noz  rêpondans  aueuglez  & endurez  du 
vin  d’êtourdilIcment,que  leur  Pere  leur  a ver- 
fé,  fans  aduiferàla  difpofition  de  ce  chapitre 
premier,  ny  côfiderer  dequoy  nous  traitons 
en  chacune  partie  d’iceluy , fe  iettent  hors  des 
gonds,  & finferent  au  nombre  des  tyrans  & 
perfecuteurs  , defquels  nous  parlons  dés  la 
première  lêdHon  , fe  conftituent  defenfeurs 
de  l’honneur  d’iceux  : & les  maintiennent  in- 
nocens.  Car  en  la  première  & féconde  page, 
& partie  de  la  troilicme,  première  & fécondé 
feâion,  nous  parlons  des  tyrans,  qui  dés  l’en- 
fance, voire  naifccnce  de  PÉglife  ont  perfecu- 
té^les  premiers  Chrétiens  : en  la  troifiéme, 
mention  eft  faitte  des  premiers  hcrctiques, 
comme  Cerinthus , Hebion  & autres  fembla- 
bles  : puis  d’autres  qui  font  venus  foubz  le 
mafque  d’hypocrifïe  auec  herefie  , comme 

Eouuoienr  être  les  Donatiftes,&  leurs  fem- 
lables,pour  défigurer  le  pur  feruice  de  Dieu: 
lefqucls  ont  long  temps  , & très  cruellement 
perfecuté  l’Eglile  en  Aphrique , les  Arricns  en 
Afie , en  Aphrique , & en  quelques  parties  de 
l’Europe.  Finalement  nous  parlons  du  Schif- 
me  prêtent , duquel  la  Chrétienté  eft  griefue- 
ment  affligée , & pourfuyuons  cette  matière 
iulques  à la  fin  du  chapitre . Noz  rêpondans 
donc  prennet  icy  la  caufe  de  tous  en  main , & 
fe  côftituent  patrôs  & aduocats  des  tyras  per- 
fecuteurs de  l’Eglife,  des  heretiq.  & Schilma- 
tiques  leurs  femblables*  perturbateurs  du  re- 
pos d’icelic:  corne  leur  texte  même  le  montre. 


Les  ré  pandas 
étourdis. 


Heretiques 
qui  première - 
ment  ont  per - 
fecuté  l'E- 
gUfe. 


Caluintflet 
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ùoeats  des  ty 
rans  & bt- 
re  tique  s. 


SECOND 
Texte  des  aduerfàires. 

T T N certain  Philofophe  étant  quelque  tour  auec  vrt 
’ grand  Sophife  de  fin  temps  ejhmé  faire  rage  de 
diffuter , luy  ouït  faire  vne  cencluf  on  par  laquelle  il 
'voulait  prouuer  que  Diogenes  ne'toit  ny  home  ny  crex- 
ture  raisonnable , dont  les  auditeurs  du  comencement 
febaiffans  O"  eflimas  ce  caufeur  auoir  dit  merueilles, 
fut  en  vn  mot  par  le  phtlofophe  redu  muetiquad  il  luy 
répliqua  feulemet:dy(Sophifle)  çt  coclu  de  toy-méme 
ce  que  tu  auras  voulu  dire  de  moy , çr  tu  diras  vray. 
^Aufi  pouuos  nous  faire  vne  pareille  rêpofe  a tout  ce 
chap.  cr  dire  en  vn  motjoumel^r  coclue^Apoftats 
de  vous  (y*  de  vos  Cathoh.ee  que  vous  voulelfgerfux- 
der  cr  faire  croire  au  monde  de  nous,  cr  vous  dire’X ' 
vente'.  Et  efl  de  merueille  que  ces  deux  écriuains  ajfb- 
cteXjpui  auoient  quatre  y eux  ( lefquels  corne  l'on  diEl, 
voyet plus  cler  qu'vn  feul)nont pas  cependat  appercet* 
que  des  l'entree  de  leur  hure  ils  fe  refutet  eux  memes , 
font  cotre  ce  que  promet  leur  titre  cr  linfcription. 
Car promettans  réfuter  lesfauffes  fuppoftiosj'en  dj- 
Jansgrads  ennemis , dés  la  première  page,  pour  fonde- 
met  de  la  réfutation  future  des  faufes  prejuppo ftio s, 
ils  font  eux  mêmes  vne  faufe  prefuppoftion  lapF  ap- 
parente du  monde,  attribuans  à autruy  ce  qui  propre- 
ment leur  appartint Juppofans  être  trefvray  ce  que 
nous  motrerons  tout  a cette  heure  être  très  faux , cr* 
fans  le  dire,  tout  le  monde  le  peut  de  foy-même  tuger. 
Nous  accordons  le  fommaire  de  ce  chapitre, à fçauoir , 
[Que Satan  meruei lieux  cr  ru%é ouurier, étant inde- 
fatigable  ennerny  de  la  gloire  de  Dieu,er  de fin  Egli- 
fe,  a toufours  cerché  delà  ruiner  pour  ce  faire  em- 

ployé toutes  fortes  d'ennemis  qu'il  a peu.]  Car  l’Ecn- 
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ture  nous  enfeigne  cela , CT  C expérience  puis  apres  le 
nous  montre, CT  ce  que  nous  voyons  être  venu  au  mo- 
de depuis  h predicatio  de  ÏEuangile faite  par  les  ^A- 
fotres,prouue  que  Satan  CT  par  Tyrans ,CT  par  héré- 
tiques, CT  par  hypocrites,  CT  par  telles  perfonnes  me- 
mes qui  font  ces  deux  ^ Apojlats , a toujours  taché  de 
ruiner  F cglije  de  Dieu.  Nous  fommes  d'accord  de  cette 
maxime. 

De  quatre  fautes  bien  remarquables,  contenues  au 
texte  des  miniftresfus  récité,  & des  contradictions 
& faillies  fuppoluions,  cfqucllcs ils  fcnueloppent. 

Chapitre  z. 

• 

i merueille  que  de  la  betife , ou  plu-  *?*•/*  O 

^ yftôt  malice  furieule  des  hommes,&  cô- 

ment  leurs  pallions  les  aueuglent  & tra-  X* 
{portent  en  telle  furie,  qu’ilz  en  perdent  tout 
fain  & bon  iugemét,  deuiennét  vains  en  leurs 
difeours , leurs  cœurs  deftituez  d’intelligence 
font  réplis  de  tenebres , apprennet  toujours,  Jtom.x. 
ôc  ne^paruiennent  iamais  à la  cognoilïàncc  de  3” 
verire  : en  forte  que  feftimas  être  figes,  ils  de- 
uicnnét  fols.  Pour  exemple  de  cecy  nous  pro- 
pofons  ces  rêpondans  Caluiniés,lefquelz  pre-  prtrHmpt‘un 
lument  auoir  la  pointe  de  l’œil  fort  aiguë  ,&  dttcJumk 
Fentédement  très  fubtil  : mais  ilsmôtrenten 
cette  réponfc,mêmeen  ce  commencement, 
corne  auili  en  beaucoup  d’autres  lieux , qu’ils 
Font  d’autat  plus  mouce,  & font  d’autant  plus 
lourds  8c  hebetez,qu’ilz  peulfét  être  fubtilz,& 
aigus.  Ils  deuoient  en  ce  cômencemët  ouurir 
les  yeux,  p our  ne  chopér  d^  le  foeil,  & dôner 


j 
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occafion  de  rire  chancelans  ainfi  d’êlôurdifïe- 
ment.  Carencores  qu’ilz  ayent  été  plufieurs 
ouuriers  employez  apres  la  confection  de  cet- 
te rêponfe,  fi  n’ont  ils  point  apperceu  (filz  ne 
l’ont  écrit  de  fait  à pcnfee)quatre  fautes  com- 
mifes  en  cette  entree:  par  lefquelles  ils  fe  don- 
nent à cognoître  relz  qu’ilz  font. 
z La  première  eft,  qu’en  general  ils  le  font 
& recognoiftent  compagnons  des  Tyrans  & 
heretiques,  lefquelz  de  tout  temps  ont  perlè- 
cuté  l’Eglife  de  Dieu,&  troublé  Je  repos  d’icel- 
le, tâchans  l’infe&cr  de  faufies  doctrines, pour 
luy  faire  abandonner  le  feruice  de  Dieu,&  le-, 
fus  Chrift  fon Epoux,  chef  &Sauueur.  Car 
c’eft  de  tclz  ennemis  de  l’Eglilè,que  nous  auôs 
parlé  dés  le  commencemét  du  premier  chap. 
de  nôtre  premier  ceuure , ainfi  qu’il  a été  di£t. 

; ) Par  ainfi  eux  difans  qu’ilz  peuuent  faire  la  mê- 
mCjOti  pareille  rêpôfe , qui  fut  faite  a leur  S o- 
phifte  : ils  fe  môtrent  & conftituent  aduocatz 
de  telz  Tyrans  & heretiques. 

3 La  fécondé  eft , qu’en  particulier  ils  nous 
i . acculent  de  prefuppolêr  fiux  dés  la  première 
- page,  en  laquelle  nous  difons , que  le  diable, 
lequel  befongne  és  enfans  de  rebelliô  enuieux 
de  la  gloire  de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift,  & 
du  bien  & repos  du  peuple  Chrétien , n’a  onc 
cefle  dés  la  naiftànce  de  l’Eglife , de  cercher  la 
ruine  d’icelle  &c.  Or  fi  cela,  & ce  qu’eft  con- 
n tenu  en  ^ ^conde  Page  dudiCt  chap.eft  faufïe 
*f  rebon-  fupP0^*011»^  ^mt  dire  que  la  parole  de  Dieu, 
dans.  & les  hiftoires  laintes  font  fauucsfuppofitiôs: 

_ car 
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car  elles  nous  enfeignent  cela  même.  Du  dire 
donc  des  Proteft.  on  peut  tirer  cette  conclu- 
fîon,qucCain  n’auroit  point  été  perfecuteur 
d’Abel,  ne  Pharaon  des  Hebrieux , ne  lezabel 
des  Sain&s  Prophètes  de  Dieu,  ny  Antiochus 
de  l’Eglifè  de  luda,  ny  femblablement  Néron 
& autres  tyrans  êleuez  contre  le  peuple  de 
Dieu  depuis  la  mort  & paflion  de  nôtre  Sei- 
gneur IefusChrift,dcs  Apôtres  & de  leurs  dis- 
ciples.On  pourroit  aufli  conclure  que  les  He- 
bionites,  Arriens,  Montaniftes,Donatiftes,& 
autres  de  telle  farine  n’auoient  pas  été  héréti- 
ques. Parainfi  fèroit  dementie  la  parole  de 
Dieu  & toutes  les  hiftoires  eedefiaftiques , en 
ce  qu’elles  traitent  desperfccutions,  que  l’E- 
glife  a fouffertes  des  (a  naifcence  iufques  à 
maintenant. 

4 La  troifiême  eft , qu’ils  fuppofent  faux  j 
quand  ils  difent  que  nous  attribuons  à autruy 
ce  qui  nous  appartient,  le  leur  demande,  qui 
êtoitperfècutcur,ou  Iefus  Chrift,  ou  Pilate  & 
Herode?  Qui  eft  ce  qui  a perfecutê  l’Eglife  de 
Dieu  apres  la  refurreôfcion  de  nôtre  Seigneur 
Iefus  Chrift,  & fon  Afcenfion  par  deftus  tous 
les  Cieux,  ou  Néron,  Domitian,  & leurs  fêm- 
blables,  ou  les  Apôtres  Sc  leurs  difciples?  Qui 
êtoient  heretiques,  ou  Sainft  Iean  l’Euange- 
lifte,  les  autres  Apôtres, & leurs  difciples , co- 
rne S.  Ignace, faind  Polycarpe,  faind:  Irenee, 
fainâ:  Athanafè,  faind  Cyrille , fàinôb  Am- 
broifè,  fainâ:  Augüftin , & autres  Euéques  & 
Pafteurs  de  l’Eglife  Chrétienne  Catholique, 

M 
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ouHebion,  Cerinthus  , Arrius,  Montanusj 
Donatus,  8c  autres  femblables  grenes  ï refti- 
me  que  noz  rêpondans,  fils  n’ont  perdu  tou- 
te hôte,  pieté  & fidelité , aduouerôt  toufiôurs 
que  Icfus  Chrift , fes  Apôtres  8c  difciples  ont 
été  perfecutez:  8c  lcürs  ennemis,  qui  ont  êpâ- 
du  le  fang  d’iceux , ont  été  perfecutcurs  : que 
fainét  lean  l’Etfangelifte,  tous  les  autres  Apô- 
tres, & leurs  difciples  8c  vrays  fuccefleurs  or- 
dinaires & légitimés  en  charge  & dodfcrine, 
ont  été  Vrais  Pafteurs:  & leurs  aducrfaires,qui 
êtoient  de  doétrine  contraire,  feparez  de  leur 
hiérarchie  8c  congrégation,  qui  eft  l’Eglilè 
Catholique,  êtoient  heretiques  &Schilma- 
tiques. 

5 Or  ils  ne  peuuent  nier , que  l’Eglilê  en  la- 
quelle nous  fommes  maintenant  , eft  cette 
même  Eglife  Catholiq.  procedée  des  Apôtres 

6 de  leurs  difciples  par  vraye  fucceflion  or- 
dinaire, temporelle , & pcrfonnellc  : laquelle 
les  Apôtres  8c  leurs  difciples  ont  plante  auec 
efFunon  de  leur  propre  fang . Cette  Eglilê  n’a 
pasperfecuté  Néron, Domitian,  nyles  autres 
tyrans, ains  a été  perfecutee  d’iceux  désfon 
enfance . Depuis  elle  a été  fort  troublée  par 
les  heretiques  Schifmatiques , & hypocrites: 
en  forte  que  Satan , capital  ennemy  d’icelle*, 
l’a  laiftèe  en  paix  le  moins  qu’il  a peu.  Caluin 
luy  même  aduoue  que  c’eft  cette  même  Egli- 
fe: mais  il  di<ft  qu’elle  eft  fort  deffigurec . Et 
bien, elle  ne  lailîe  pas  pour  cela  d’être  l’Eglifc, 
de  laquelle  il  n’cft  licite  Ce  feparcr  : car  notre 


LIVRE.  90 

Seigneur  IefiisChrift  ne  laide  pour  les  fautes 
& imperfections  qui  y font,  d’habiter  en  icel- 
le,  & la  tenir  pour  Ton  Epoufe.  Si  vn  corps  j. 
humain  elt  deflSguré  étant  alléché  par  longue 
maladie,  eft  ce  pourtant  adiré,  qu’il  ne  Toit 
plus  ce  même  corps , qu’il  êtoit  en  fafanté? 

C’eft  ce  même  corps  & même  fubftance:mais 
illuyeft  furuenu  diuers&  fâcheux  accidens. 

Si  vnmariauoit  êpoufévne  ieune  femme  & 
belle,  & il  aduenoit  que  cette  femme , ou  par 
viei llelîè  , ou  par  maladie  decheût  de  telle 
beauté:  Le  mary  la  pourroit  il  abandonncr,& 
dire  qu’elle  ne  feroit  plus  fa  femme,  pource 
qu’elle  ne  feroit  plus  aullî  belle,  ny  aum  feinej 
comme  quand  il  l’êpoufa  ? Le  defaut  de  beau-  £t  defaut  dt 
té  & de  fente  ne  défiait  pas  le  mariage  legiti-  beauté  eu 
me , & n’empêche jjas  que  ce  ne  foit  la  meme/f1^  ** 
femme  qu’il  auoit  êpoulee , & ne  la  doit  pour 
cela  le  mary  abandôner:  autrement  feroit  pris  * 

pour  deferteur,&  grandement  reprehenfible. 
Ainfipouuonsnousdire  del’Eglife  Chrctiê- 
ne  Catholique.  Il  efl:  bien  certain  qu’elle  n’eft 
pas  fi  belle,ne  fi  feine  corne  en  fa  ieundfe:  elle 
a acquis  en  fe  vicllelfe  par  maladies  beaucoup 
de  tâcheSjde  rides,&macules:mais  elle  ne  laifi  Ca 

pas  pour  cela  d’être  cette  même  Eglife , que  & A~ 
elle  êtoit  durant  fe  ieunelfe  , beauté,  & Ro~ 
lante  . Et  comme  notre  Seigneur  lelusy-,  d'être  e- 
Chrift  ne  l’abandonne  point  , & ne  laifle  glift pour  Us 
pour  tels  accidens  la  tenir  pour  fon  Epoufe:  «rçpw'/W***» 
auffinela  doiuent  abandonner,  ny  laiifer  de  ** 

-c;:;  M îj  - ■ ./*■  * 
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la  tenir  pôur  leur  mere , ceux  qui  veulent  être 
membres  de  lefus  Chrift  vray  Chef  eftèntiel 
d’icelle.  Que  fi  aucun  fe  retire  d’icelle,  ilfe 
retranche  aufii  de  notre  Seigneur  lefus  Chrift 
lequel  eft  vray  Epoux  & fouuerain  médecin 
d’icelle,  qui  la  fçait  bien  châtier,  quand  elle 
cft  rebelle,  guérir  quand  elle  eft  malade,  & la- 
uer  quand  elle  eft  fouillée . Refte  feulement 
que  demeurans  vnis  en  ce  même  corps  nous 
prions  notre  Seigneur  Rédempteur  d’iceluy 
en  auoir  compaflion , & y mettre  la  main,  à 
ce  que  nous  publions  voir  renouueller  la  fan- 
té,  ieunellc  & beauté  de  fon  Epou(è,pourlc 
fiilut  de  laquelle  il  fcft  luy  même  liuré  à la 
mort. 

6 Puis  donc  que  nous  lommes  en  cette  mê- 
me Eglifc , que  notre  Seigneur  a pris  dés  le 
commencement  pour  fon  Epoufè , & laquel- 
le a porté  les  premières  perfecutions  des  en- 
nemis d’iceluy , & furmonté  par  patience  les 
tyrans.  Puis  que  nous  êtans  retirez  de  la  Se- 
âe  Caluinique,  de  n’agueres  êleuee , fans  au- 
cune fuccelîion  des  Apôtres , ou  hommes  A- 
poftoliques,&  fins  aucun  feau  de  contrat  de 
mariage  auec  lefus  Chrift , ains  veut  chaftèr 
l’Epoufeleg  itime , pour  fc  placer  au  lieu  d’i- 
celle: nous  nous  fommes  réunis  à cette  Eglifc 
Chrétienne  Catholique , & Apoftolique , en 
laquelle  les  premiers  Chrêtiens,tous  noz  An- 
cêtres^ nous  auons  été  baprizez,  & embraf 
lônslafoy&  Dodtrine  Chrétienne  préchec 
en  icelle,  confirmée  par  miracles  dés  le  com- 
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mencement , & depuis  parle  contentement 
des  peuples  : & nous  foumettans  à la  difcipli- 
ne  qui  y eft  exercee,  nous  nous  employons  de 
toutes  noz  forces  & facultez,felon  les  dôsque 
Dieu  par  fa  grâce  nous  a êlargy,pour  mainte- 
nir*entant  qu’en  nous  eft,  la  caute  d’icelle,  re- 
tirer en  icelle  ceux , qui  par  deceptiô  & lauflè 
doétrine  en  ont  été  diftrairs . Puis(dy-ie)  que 
nous  fornmes  telz , & nous  fommes  rangez  à 
telle  raifon,  que  Chrétiens  doiuent  fuyure,cô- 
ment  pourroit  nous  appartenir  ce  que  nous 
difons  des  Tyrans,des  heretiques,&  Schifma- 
tiques , qui  dés  le  commencement  ont  perte- 
cutc  & troublé , & cncores  maintenant  perte- 
cutent  & troublent  cette  fainéte  Eglife  Chré- 
tienne Catholiquc,&:  Apoftolique,  de  laquçlr 
le  nous  fommes  membres,  & auioug  de  la- 
quelle (qui  eft  leioug  de  Iefus  Chrift)nous 
nous  foumettons  de  relie  & li  franche  volon- 
té ? Nous  fommes  les  enfans  & génération  lé- 
gitimé de  ceux,  qui  ont  été  pertecutez.  Si  nô- 
tre foy  n’eft  tant  viue  & vertueufe,  nôtre  cha- 
rité tant  ardente , & toute  nôtre  vie  tant  tein- 
âe,fi  fuyuons  nous  leurs  traces  quant  à la  foy 
& doétrine , & n’admettons  que  ce  que  nous 
auons  receu  d’eux , tant  en  do&rine  qu’en  ce- 
remonies principales  & Liturgie . Ce  que  noz 
répondans  & leurs  femblables  reiettet,&  fou- 
lent aux  piedz  : pourtant  ne  fe  peuuent  ils  pas 
dire  enfans , & légitimé  génération  de  cette 
fàin&e  Antiquité,  de  laquelle  ils  ont  dégéné- 
ré , & la  perfecutent  en  ia  do&rinc , Liturgie 
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&difciplinc,&mêmes  en  nous  qui  fommes 
fesenfans.  Parainfic’eft  à eux,  que  bien  & 
proprement  appartient  ce  que  nous  auons  dit 
* des  tyrans , heretiques  & Schématiques  per- 
fecuteurs  de  l’Eglile  Catholique  de  nôtre  Sei- 
gneur lefus  Chrift,  & perturbateurs  du  repos 
d’içelle  : & non  à nous , qui  attendons  periè- 
cution,  pour  même  caufe,  que  dés  le  commé- 
cement  elle  a été  perfecutee. 

7 La  quatrième  faute,  eft  qu’ils  fimpliquent 
en  contradiction  très  lourde  ôcabfurde.  Ils 
difent  vers  la  fin  de  leur  texte  fus  recité , qu’ils 
accordent  ce  que  porte  le  fommaire  de  nôtre 
premier  chapitre , & aduouent  être  d’accord 
«mec  nous  touchant  cette  maxime . Mais  peu 
CantradiCiio  auparauapt  ils  montrent  qu’ils  n’accordent 
A™?,  refo-  rjen  jece  qU’ej^  contenu  dedans  le  chapitre 
principalemét  en  la  première  page  & com- 
mencemét  d’iceluy:car  ils  difènt,que  ç’eft  vnc 
fàuflè  fuppofition . Toutesfois  toutcechap. 
n’eft  autre  choie  que  la  deduCtion  de  ce  fom-r 
maire  & maxime  par  fes  parties  ; lefquelles 
font  deux  en  general  : dont  la  première  eft 
des  premiers  tyrans  & premiers  heretiques, 
des  premières  perfecutions,&  premiers  Schif 
incs^que  l’Eglile  a fouffert , Çc  dont  elle  a été 
grandemét  troublée  &vexee  désfii  naifcéce. 
Ce  qu’eft  compris  brefuemét  en  la  première, 
fécondé,  & troifiêrne  page.  La  fécondé  eft 
; des  perlêcudons  troubles  ôc  diuifions,  qu’el- 
le fouffre  maintenant,  principalement  en  ce 
Royaume  de  France;  cç  qui  retend  iufques  à 
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là  fin  du  chapitre.  Or  puis  qu’ils  accordent 
ce  que  porte  ce  forqmaire , il  faut  que  ce  foit 
en  tofft,ou  en  partie]:  fils  l’accordent  en  tout, 
ils  accordent  quant  & quant  les  deux  parties 
generales  de  ce  chap.  & pourtant  n’y  deuoiét 
ils  côtredire.  S’ils  ne  l’accordent  qu’en  partie, 
ils  deuoyent  fpecifier  laquelle  des  deux  ils  ac- 
cordent: mais  ils  n’en  font  aucune  diftin&iô. 

Si  c’eft  la  première  partie,ils  difent  que  c’eft  v- 
ne  faufle  fuppolîtion  : par  ainfi , eux  même* 
concluroient  contr’eux  mêmes,  à fçauoir,que  ConelufioJts 
ils  aduoueroient  vne  faufte  liippôfition,  pour  mutlfret  n * 
choie  véritable  . S ils  la  reiettent  & main-  \rte*xmê- 
tiennent  être  faulle,  comme  de  fait  ils  le  font: 
il  faut  neceftàirement  qu’ils  .aduouent  la  fé- 
condé ( laquelle  faidfc  contr’eux  ) être  veritas- 
blé:  autrement  ne  fçauroient  ils  dire  en  vé- 
rité, qu’ils  accordent  ce  que  porte  ce  fom- 
maire,  ny  en  tout,  ny  en  partie.  S’ils  l’accor- 
dent être  véritable , ils  le  recognoiflent  tels 
qu’ils  font,  & que  nous  les  dêcriuons:  & con- 
lequemment  coulpables  . Or  ils  maintien- 
nent l’vne  & l’autre  partie  dudidfc  Sommaire 
être  faullès  fuppofitions , & déclarent  qu’ils 
les  tiennent  pour  telles , commençants  dés  la 

J>remiere  page , & y contrcdifants  iufques  à 
a fin  du  chapitre  , lequel  ils  reiettent  du 
tout  : quoy  qu’il  ne  contienne  autre  choie 
en  cette  longue  dedu&ion  , linon  ce  qui 
eift  compris  en  bref  en  ce  Sommaire. 

Que  peut-on  dire  de  eux  , linon  que  ce 
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, f t font  menteurs  & hypocrites , quand  ils  difent 
^doit i'n  * T1  accordent  ce  que  jjorte  ce  Sommaire, 

tftimer  des  veu  qu’ils  le  reiettent  en  la  dedu&ioif'de  Tes 
minières  rè-  parties  ? Velà  comme  ceux  qui  entreprennent 
fondons.  reiîfter  à la  vérité  de  Dieu,&  la  combatre  fen- 

uellopent  en  confufion , & ^impliquent  en 
contradictions  & abfurditez  infinies. 


Texte  des  aducrfâires. 


V0Atcy  kfaujfe  prefuppoftiofi  que  font  ces 
deux  tetes  en  vn  bonnet , Matthieu  de  Launoy 
Çt  Henry  Vennetier.  Que  nous  qui  fai fons  profefion 
de  la  reformation  de  VEuangile  , fommes  les  injhru- 
mens,  et  ouuriers , dont  Satan  fi Jfèrt  en  ces  derniers 
temps,  pour  diuifer  la  chrétienté et  ruiner  pEglifi. 
Pour  fondement  de  laquelle  faujfe fuppofition , ils  en 
prefuppofent  plufeurs  autres , autant  faufies  que  la 
première , ce  qui  leur  étoit  necejaire  de  faire , fautant 
que  la  vérité  ne  pouuoitétre  le  fondement  de  leurs 
menfinge . ils  prefuppofent  donc  , mais  faujfiment. 
Que  nous fommes  ceux  qui  auons  armé  le  pere  contra 
les  enfans,  qui  renuerfons  toute  la  France , qui  vou- 
lons partager  la  terre  éteignant  le  party  qui  nous  efî 
contraire , qutnepenfns  pouuoir  faillir , qui  quand 
nous  auons  failly  ne  voulons  cognoître  nôtre  faute, 
qui  voulons  ruiner , non  meliorer  et  reformer  CEjlat 
de  F Eglifi  chrétienne , qui  vf  ns  de  faujfes  prejup- 
pofttons  et  interprétations  de  t Ecriture Jàinfte:  bref 
autant  que  ces  deux  réueurs  imaginent  en  leur  cer- 
neau, autant  faifons  nous  de  maux  au  monde . Et  de 
ces  faujfes fuppojîtions  par  eux  ainfi failles , ils  tirent 
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vne  fatijfe  O'prejuppofee  concluJttn,que  mus  fommes 
donc  les  injhmments  de  Satan. 


Que  les  Minières  Caluini.  rcpondans  malicieufcment 
n’vfcnrdc  méthode  facile  en  leur  premier  chapitre. 
Qojlsfedifcnt  réformateurs  dcl'Euangile,  Dcquoy 
te  comment  fe  doit  faire  la  «formation  eu  l’Eglifc. 

Chapitre  3. 

! A méthode  en  toutes  fcicces  écler-  L * 

>cit,&  rend  plus  faciles  les  matières  re(Jk,ft  t * 

► defquelles  on  traidte:  tellemét  que  toutes  feiee* 
ce  qu’eft  expofé  &c  déclaré  par  par  -P0*' 

.lies  fans  confufion,  eft  mieux  entendu,  mieux  S'w* 
obterué  & retenu . Pourtant  noz  rcpondans, 
fuyuant  le  deuoir  de  ceux  qui  font  profeffion 
d’enteigner , ayans  entrepris  nous  contredire 
par  leur  rêponfe,pour  le  faire  plus  dextremét, 
deuoiét  vler  de  difpofition  & ordre  meilleur  Que  deuoiée 
& plus  facilc,à  fin  que  les  matières  traittees  en  f*ireles  Cal- 
icelle  fiiflènt  mieux  entendues , & que  les  le-  ut‘  r 
ifteurspeuflènt  mieux , plus  facilemét  & droi- 
ftement  iuger  de  leurs  railbns , & des  nôtres, 
pour  en  tirer  quelque  certaine  refolutiô.  Mais 
tout  ainfi  que  leméfonge  hait  &c  craint  la  lu- 
mière, & cerche  toufiours  les  tenebres,  côme  uân.  j. 
ce  qui  luy  eft  le  plus  propre , & dôt  il  te  nour- 
rit  : ai  n fi  eux  qui  impotent  & fuppofent  faufte- 
mér,ont  en  haine  tel  ordre  d’enteigner,  lequel 
çclercir,  pource  qu’ils  ont  crainte  d ’ctre  décou 
uerts.  C’eft  la  caufe  pour  laquelle  ils  n’alleguét 
nôtre  texte  que  par  lopins,  & non  en  mêmes 
termes , ny  en  même  ordre  que  nous  l’auons 
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couché , d’autant  qu’ilz  Tentent  bien  la  perte 
de  leur  caulè  entre  les  leurs  mêmes, fi  vne  foys 
.ils  peuuent  voir  noz  raifons  à découuert.C’eft 
*inisépQ»-  vne  ru^c  a^z  Subtile  pour  abufer  ceux, qui  pl9 
ions.  partialifez  &tranfportez  d’exorbitantes  paf- 
fions,  que  conduits  par  le  iugement  de  la  t oy, 
ny  même  par  la  railon  humaine , n’ont  pas  le 
iugement  bien  raflls  & pofé . C’eft  aufli  pour 
obfcurcir  la  Vérité  par  nous  propofee , & dô- 
nerplus  viue  couleur  à leurs  faulîès  fuppofi- 
tions , & impoftures  tant  de  foys  reiterees,  & 
les  faire  receuoir  pour  doétrine  faine,  pure,  & 
chofes  véritables.  Quat  à nous,  tout  ainfi  que 
jtan  j.  ver“^  ayme  & cerche  la  lumiere,hait  & mit 
les  tenebres  : ainfi  nous  qui  la  propolons , a- 
Sinceritéde  uons  en  haine  & fuyons  toute  obfcurité.Pour 
Vauthcur.  cette  caufe  i’ay  inféré  encêt  «mure  leur  texte 
en  mêmes  termes& ordre  qu’eux  mêmes  l’ont 
couché  fms  y changer,ou  en  altérer  chofe  au-' 
i cunc  : & me  fuis  étudié  d’vfêr  de  ftyle  bas , & 
méthode  la  plus  facilerà  fin  de  faciliter  d’autat 
plus  les  matières,  defquelles  nous  dilputôs  : à 
ce  que  chacun  des  lecteurs  en  puifiè  mieux,  & 

> plus  aifément  tirer  certaine  refolution . Car 
monintétion  n’eftpasde  lèulemét  leur  con- 
tredire: mais  aufli  de  les  enfeigner  & inftruire, 
& tendre  la  main  à ceux,  qui  ne  font  préoccu- 
pez de  malice  délibérément  inueteree,  (car  à 
grand  peine  telz  perfonnages  trouuét-ils  lieu 
de  repentance)  mais  qui  par  ignorance  fimple 
p/cuJiu  **c  ^onc  6>™oyez,pourles  redreflèr  & ramener 
auec  nous  en  lavoyefiüutaire,  (oubsla  hou- 


LIVRE.  94 

lçtte  & conduitce  de  notre  Seigneur  Iefus 
Chrift  le  vray  Berger,  & Pafteur  fouuerain  de 
noz  âmes. 

x Maisauant  qu’entrer  aux  récriminations, 
defquelles  ils  vient  contre  nous,  il  faut  conli- 
derer  leur  maniéré  de  parler  : car  nous  y trou-  0 
uerons  choies  bien  remarquables,  & des  blaf- 
phemes  qui  le  coulent,  & qu’on  laille  fouucnc 
palTer  fans  les  noter . Des  le  commencement 
de  leur  texte  que  nous  réfutons  en  ce  lieu,  il  y 
en  a vn  bien  digne  d’être  remarqué:c’eft  qu’ils 
difent,  Qujeux  font  profeiîion  de  la  reforma- 
tion  del’Euangile,  &c.  C’cft  a dire, & nefe  jicsrt'pUa»t. 
peut  interpréter  autrement , qu’ilz  fontpro- 
felfion  de  reformer  l’Euangile  . Eux  voyans 
ce  blalpheme  remarqué  à leur  honte  tâche- 
ront le  purger,  mais  qu’ilz  prennent  telle  ex- 
eufe  qu’ilz  voudront  pour  couurir  leur  faute: 
fi  eft-ce  qu’ilz  he  fçauroient  parer  ce  coup  : 
pource  que  leurs  morz  mêmes  fonnenteela, 

& non  autrement . Car  tout  ainli  qu’en  cette 
maniéré  de  parler  nous  délirons  la  réforma-  Cnùùflt- 
r ion  de  l’Eglifc,  ce  génitif  (de  l’Eglife)empor-  W tmP0** 
te  paffion , & non  pas  aûion  : oinfi  en  ce  que 
eux  dilènt , Qu]ilz  font  profeiîion  de  la  re- 
formation de  l’Euangile,  ce  génitif  (de  l’Euâ- 
gile)  emporte  palfion,&  non  aélion.  Comme 
donc  par  ces  motz  (nous  delirôslareforma- 
tion  de  l’Eglife,  de  l’état  de  la  iuftice,  du  tiers  . 
état  &c.)  nous  entendons  que  l’Eglifc , l’Etat 
de  la  Iuftice , & le  tiers  état  ôcc.  foient  refor- 
mez : noz  répondans  aulfi , difans  qu’ilz  font 
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profeffion  de  la  reformation  de  l’Euangiîé , 
entendent  qu’ils  reforment , ou  ont  reformé, 
ou  entreprennent  reformer  l’Euangile.  Car 
il  faut  noter  qu’il  y a grande  différence,  entre 
reformation  de  l’Euangile,  & deformation  de 
l’Eglife  fai&e  par  ceux , aufquels  il  appartient 
& qui  par  le  commandement  de  Dieu , 'félon 
leurs  charges,font  obligez  de  cefaire,felon  les 
ordonnances,  commandeméts,  exhortations 
& conféils  de  l’Euangile. 

3 Quant  à l’Euangile,  c’eft  vne  doctrine  tant 
fain&e,  tant  excellente,  tant  fâlutaire  & pure, 
qu’on  ne  doit  parler  que  de  la  fuyure,  luy  o- 
beïr,  & reigler  nôtre  vie,  félon  iccluy,  & non 
pas  de  le  reformer,  veuque  c’eft  la  vertu  de 
Dieu  en  fàlut,a  tour  croyant.Car  c’eft  autant, 
comme  fils  vouloient  entreprendre  reformer 
& corriger  Dieu  en  toutes  Ces  œuures  admira- 
bles, voire  en  fa  Sapience  mçme:& nôrre  Sei- 
gneur Iefus  Chrift  en  tout  ce  qu’il  a di<ft,fai£fc 
Sc  enduré , pour  nôtre  falut,  blafpheme  tant 
vilain,  tant  deteftable  & exccrable,que  le  dia- 
ble meme  tout  ennemy  de  Dieu  qu’il  eft , au- 
roit  horreur  feulement  de  le  fonger . Nearit- 
moins  velà  les  maniérés  de  parler  de  noz  re- 
formateurs, & ce  qu’ils  fe  dilent  prefumer  fai- 
re. S’ils  Ce  veulent  excu fer  du  blafpheme  vo- 
lontaire difâns  que  leur  intention  n’eft  point 
telle:  ils  ne  fçauroient  fexeufer  du  blafpheme 
procédé  d /ne  lourde  & craflé  ignorance  : la- 
quelle ne  doit  tenir  ny  auoir  lieu  en  l’enten- 
dement de  ceux, qui  fe  difent  reformateurs  de 
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la  Chrétienté:  ou  comme  nouueaux  Apôtres, 
qui  fo  difent  apporter  & être  venus  en  ce  der- 
nier temps , pour  planter  nouuellement  l’E- 
uangile  : Car  à la  vérité  écans  ainfi  mal  in- 
struits ils  cxcaaeroient , comme  aufli  font  ils, 
vn  étrange  miniftere,  planteroicnt  vnepourc  /"r*“ 
& mal  laine  do&rine,  & feroient  encores  pi- 
re reformation.  Or  l’Euangile  eft  ( comme  il 
a été  diéfc)  la  vrayc  do&rine  de  filut,&  là  font 
contenuz  les  confeils , que  les  Chrétiens  doi- 
uent  fuyure,  pour  plaire  à Dieu , cheminer  en 
iuftice , & paruenir  finalement  au  comble  de  Ct 
félicité  eternelle:  Là  nous  eft  montré  ce  que  ten*  &n<m$ 
nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift  a fai<ft  pour  nôtre  'jftmôntrém 
rédemption:  la  mifericorde  & le  iugement  de 1 E*auZ,lt^ 
Dieu  nous  y font  propofez , les  promefles  & 
menaces  de  Dieu  aucc  l’execution  d’icelles  ij. 
nous  y font  aflèurccs:  là  nous  eft  mis  au  deuàt  Luc  ij  • 
le  feu  & l’eau,  la  mort  & la  vie  , pour  choifir  /££*‘^**‘* 
le  meilleur,  & fuir  le  jîire.  Mais  routes  les  rei-  7/°* 
glps  & loix  foruantes  a la  conduire  extérieure 
de  l’Eglilè,  lelquelles  nous  appelions  discipli- 
ne, laquelle  confifte  en  ceremonies,  en  forme  Ce  qui  ntft 
de  liturgie,  gouucmements,  adminiftrations, 

& autres  choies  concernantes  l’ornement  du  mtnt  °ltxS 
foruice  de  Dieu,&  bien-foance  de  l’Eglife:tou-£rM  7»  fit- 
tes  ces  loix  & reigles,  di-ie,.nc  font  pas  parti-  utngilt. 
culierement , & expreftèment  comprises  en 
l’Euangile  : ce  que  les  Miniftres  mêmes  con- 
feftent  &c  aduouent.  Car  nôtre  Seigneur  lefus 
Chrift  a laifle  cela  en  la  dilpofition  de  l’Egliftr, 
à laquelle  il  a fai  & cette  promefte,  que  toutes  Mdtth.  if  : 
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& quantes  fois  quelle  falfemblera  en  fon  No; 
& raccordera , de  toutes  choies  qu’elle  demâ- 
dera , il  fera  au  milieu  d’icelle , & le  tout  fera 
fait  & ratifié  de  Dieu  fon  Pere,  là  haut  au  ciel. 

Puijfancc  Velà  comme  il  a laille  toutes  c<Sdoix&  reigles 
cn  ^aPui^nce  & difpofition  de  fon  Eglifè: 
(Eghfi  * ^a<luehc  les  a drefïèes  & redigees  par  écrit, 
pour  les  laifièr  comme  de  main  en  main  à la 
pofterité  : à fin  d’obuier  aux  confufions , les- 
quelles fins  cela  pourroient  aduenir , &poar 
entretenir  l’Eglife  en  vnité  de  dottrine,  Litiir- 
«gie,  ceremonies  & difeipline  morale,  foubs  le 
grand  Pafteur  & Prince  des  Euêques , nôtre 
Seigneur  Iefus  Chrift.  En  cette  forte, qui  vou- 
drait dreflèr  l’Eglife  Chrétienne , & ne  laifièr 
en  icelle  autres  ceremonies, ny  autre  forme  de 
Liturgie, ny  autres  loix  & reigles  de  difeipline 
que  celles,  lefquelles  font  particulieremét  ex- 
primées es  écritz  des  Euangeliftes  & Apôtres, 
que  Ion  tient  fèulemét  pour  canoniques , I’E- 
glife  ne  pourrait  pas  confifter:  d’autant  que 
n’y  ayant  rien,ou  bien  peu  exprefïèment  arre- 
té de  cela,  chacun  foubs  ce  mot , que  di&  l’A- 
r.  Cor.  14.  pôtre  ( que  toutes  chofes  fe  facent  honnête- 
ment & par  bon  ordre  en  l’Eglife)  fen  forge- 
rait à fil  fintafie  : car  il  ne  trouueroit  bon  or- 
dre que  celuy , que  luy-mémc  aurait  drefïe. 
Mais  ce  ne  ferait  pasvn  bon  ordre  tpourcc 
qu’en  ce  cjui  n’eft  qu’vn  corps  depédanr  d’vu  ~ 
fcul  & meme  Cher,  il  n’y  aurait  aucune  v- 
nion  : ains  vne  diuerûté  & defordre , qui  n’a- 
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menctoit  que  confufion . Partant  il  faut  ve- 
nir aux  premiers  Canons  , Ordonnances  & 
configurions  de  l’Antiquité.  Et  comme  1 * 
difcipline,  & les  ceremonies  fe  peuuent  chan- 
ger  en  y adioûwnr,  ou  en  diminuant  félon  les  /rr,  & di *•** 
temps , les  aages , les  lieux  & les  peuples , il  ,M*r* 
faut  auoir  recours  aux  fiinéts  Conciles  , & 
prendre  del’Eglife  laraifon  pourquoy  , telle 
& telle  chofe  a été  inftituee,  & pourquoy  vnc 
autre  acte  ôtec.  Par  ainfi  quand  il  eft  que- 
ftion  de  reformer  l’Eglife , non  feulement  les 
écrits  des  Euangcliftcs  & Apôtres  font  requis: 
mais  aufli  les  decretz  & conftitutions,le  côfeil 
& refolution  de  l’Antiquité. 

4 Ce  que  ie  dy,  fe  prouue  par  raifons , auf-  Ct  T*  rt“ 
quelles  il  n’y  a point  de  répliqué  pour  les  op-J^J^T 
'pugner.  C’cft  que  quand  il  êchet  reforma- 
don  en  l’Eglife , il  faut  que  ce  foit,  ou  pour 
la  Doûrine , ou  pour  la  Difcipline , ou  pour 
toutes  les  deux  enfemblc.  S’il  eft  queftion  * 

de  reformer  la  Do<ftrine  , ou  c’eft  le  texte, 
qui  nous  acté  laifïe  parles  Prophètes , Apo-  n^tcbtt  « • 
très  » & Euangeliftes , inftruments  & organes  formata*. 
du  Sainâ:  Elprit  , ou  l’interpretation  d’ice- 
luy  . Quant  au  texte  , que  nous  appelions 
fubftance  delà  Do&rine  falutaire,  quoy  que 
noz  répondants  Caluiniq.  fe  difènt  faire  pro- 
fellion  de  la  reformation  d’iccluy  ,îl  n’eft  pas  Ltt 
pourtant  a reformer  : car  c’eft  aufli  la  Loy 
très  équitable  , & fource  de  toute  fainéte  m,P. 
vraye  équité  , c’cft  le  regître  des  promefles 
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diuirtes  appartenantes  à nôtre  falut,  c’eft  là 
déclaration  de  la  bénédiction,  6c  delà  male» 
diCtion , des  menaces  6c  iugements  de  Dieu, 
c’eft  bref  la  Sapience  eternelle  de  Dieu  four- 
ce  de  route  fagefTe.  Et  qui  eft-ce  qui  reforme- 
ra 6C  corrigera  ce  que  Dieu  a diCt?  Car , dit  le 
Prophète,  Quss  adiuuit fpiritum  DonuMÏautquts 
conJiuariHf  eiua  ftiit , cr  onendit  illi  ? Qui  a ay  de 
l’Efprit  du  Seigneur?  Ou  qui  a été  fon  conseil- 
ler,& luy  a montre?  Auec  lequel  a il  prins  co- 
feilf’  6c  qui  l’a  inflruit,&  luy  a enfèigné  le  fèn- 
tier  de  iuftice?  & qui  luy  a appris  la  fciencc?  & 
qui  luy  a montré  la  voye  de  prudence?  lleft 
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»r.,  certain  que  Dieufeul  cognoît  tous  les  con- 
otu  cojit  s £ creatures>gc  n’a  befoin  du  côfêil  d’au- 


font  notoires 


d Die». 


Rom.  Il» 


/ 


cun  : car  de  luy , & par  luy  & pour  luy  font 
toutes  chofes:&  pourtant  fon  confeil  ne  peut 
être  compris  d’aucun.  Car  l’inferieur  ne  peut 
fçauoir  le  confeil  6c  intention  du  Supérieur, 
dit  fiinCt  Ambroife . Cependant  voicy  des 
x^fuiace  ^°^eurs  nicrueilleufement  audacieux  6c  te- 
tt mérité  des  meraires  > qui  non  feulement  fe  difènt  pou- 
C'étltt im/les  uoir  de  foy  comprendre  la  penfec  du  Dieu  vi- 
tipondans.  uant  6c  eternel , mais  luy  veulent  donner  in- 
ftruCtion,  & reformer  ce  que  par  fon  S.Efprit 
il  a diCté  à fes  Apôtres  & Euangeliftes.Les  bôs 
Prélats , les  bons  DoCteurs , les  bons  Prêtres 


& fideles  Catholiques , lefquels  foûpircnt  a- 
* " ‘ * elir  ' ‘ 


près  la  reformation  de  l’Eglife , & de  tous  les 
Etats , ne  difenr  pas  ainfî  : car  ils  font  mieux 
appris  ayans  été  inftruiCts  en  l’Eglife  de  Dieu, 
de  laquelle  le  Prophète  Ifàye  diCt.  Quia  de  5 ion 

exibit 


mr;  w 


; 


— ,*  Jr  yf  •‘-«•z  r 


5 


LIVRÉ.  97 

exibit  lex,  & verhum  Domim  de  Ieruftlem.  Car  la 
loyfortira  deSion,  & la  parole  du  Seigneur, 
de  Ierulâlem,  érans  donc  demeurez  en  meil- 
leure école,  qu’cft  PEglife  de  Dieu , ils  ont  rc- 
ceu  meilleure  inftnuftion,  & pourtant  ils  par- 
• lent  plus  fain&ement,  difans  ainfi . Nous  dé- 
lirons la  reformation  de  PEglife , & prions 
Dieu  y vouloir  mettre  la  main  $ car  c’cft  fon 
ccuurc.  Mais  quant  à l’Euangile,  il  faut  qu’il 
demeure  teP  qu’il  eft:  car  c’eft  le  langage , & la 
fciencc  du  làin&  Efprit , laquelle  ne  peut  être 
fùbie&e  au  iugement , ny  à la  cenfure  des  ho- 
mes . Si  on  veut  reformer  l’interprétation, 
nous  auons  aulG  vn  refuge  & moyen  très  bô 
pour  ce  faire,fans  êmouuoir  tant  de  débats  & 
contentions  . C’eft  que  pour  ce  faire  nous 
nous  retirions  à l’Antiquité  de  PEglife  s c’cft  à 
dire  aux  difciples  des  Apôtres , & hommes  A- 
poftoliques.  Car  à qui  yrons  nous , pour  l’a- 
uoir  plus  faine  ? Qui  a mieux  cognu  l’inten- 
tion des  Apôtres,  laquelle  a été  conduire  par 
le  fain6t  Elprit,  & qui  pourra  mieüx  certifier 
la  déclaration  & lèns  naif  de  leurs  écrits , que 
leurs  Difciples , & ceux  qui  les  ont  veuz  & 
ouys:  & qui  pour  maintenir  deuafit  les  tyras, 
ficcontrelesneretiquesce  qu’ils  auoient  ap- 
pris de  leurs  maîtres  & précepteurs  , n’ont 
point  épargné  leurs  vies:ains les  ont  expofees 
& ont  fouffert  maintes  cruelles  affliétyons  î 
Ces  bons  feruiteurs  de  Dieu  n’ont  point  dif- 
lênty  d’auec  nôtre.Seigneur  Iefiis  Chrift  en  la 
doétriiie  falutaire,  veu  qu’ils  l’ont  ligne  quâd 
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ils  y Ont  etc  appeliez  de  leur  propre  làng.  Il 
faut  donc  quapres  auoir  inuoquéle  nom  de 
Dieu,  & demandé  l’afliftence  du  fainét  Elprit, 
nous  ayons  recours  aux  écrits  de  cette  fainéle 
8c  orthodoxe  Antiquité,  pour  être  conduits 
enlavraye  , faine  & pure  interprétation  des. 
fainétes  Ecritures  : 8c  non  pas  la  tirer  chacun 
de  Ton  cerueau, comme  font  les  heretiques  de 
ce  temps , tant  Caluiniftes , qu’Anabaptiftes, 
qu’autres  êleuez  cpntre  la  fàin&e  Eglife  de 
Dieu:  laquelle  quant  à ce  point,  fuit  les  traces 
8c  confeil  de  l’Antiquité. 

5 Quant  à la  difciplinc,  fil  y a corruption  8c 
abus,  c’eft  où  en  la  lubftance , ou  en  fa  forme 
de  l’adminiftration , exercice , ou  execution. 
Si  c’eft  en  la  fubftance , c’eft  qu’elle  eft  négli- 
gée , ou  tiree  à vfage  peruers  : pour  donc  en 
‘ ' , il  fi 


venir  a reformation , il  faut  auoir  recours  à la 
ce,  8c  inftitution  d’icelle  : foit  à l’Euangi- 
ce  qu’eft  de  la  puiflànce  des  clefs, 
ardination  des  Pafteurs,  de  l’ordonnance 
ieûnes,  du  mariage,  8c  autres  chofès  con- 
tenues, tantes ’conimandcmens,  qu’és  con- 
feils  euangeliques,  pour  la  conduite  de  l’Egli- 
fè,&  maintenue  d’icelle  en  pureté, tant  de  do- 
ârine  que  de  mœurs:  qu’aufli  en  vnion  foubs, 
& auec  fon  Chef  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift. 
Ceft  où  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift  r’en- 
les  Iuifs , pour  leur  montrer  que  ce  que 
Moyfe  pour  la  dureté  de  leur  cœur  leur  auoit 
permis  bailler  lettre  de  diuorfè  à leurs  fem- 
mes, & les  répudier  quand  elles  ne  leur  plai- 
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(oient  pas,  êtoit  contre  l’inftitution  que  Dicn 
auoit  fai&  du  mariage . du  commencement, 
dit  Iefus  Chrift,il  itetoit  pas  ninfi,  Car  Dieu  a 
diét,deux  ferôt  vne  chair.  Pourcc,  ce  qui  n’cft 
pas,  ou  efTenticl  de  la  puilfance  des  clefs,  & ne 
(etrouue  écrit  en  l’Euahgile  ( car  comme  il  a 
été  ditt , tout  ce  qu’eft  de  la  difciplinc,  ne  fè 
trouue  là  expreflement  écrit) ou  fpecifié,il 
faut,  fil  y echet  reformation , auoit  recours  à 
rAntiquité,comme  aux  conftitutions,ou  tra- 
ditions que  les  Peres  ont  receu  des  Apôtres 
de  main  en  main , fans  qu’elles  ayent  été  écri- 
tes: mais  ont  été  confirmées  par  le  commun 
& vniuerfel  confcntement  de  l’Eglifc,  & con- 
tinuation de  telles  coutumes  d’vn  aage  à l’au- 
tre. Sainét  Paul  en  a ainfi  vfé,quand  il  a vou- 
lu corriger  quelques  abuz  furuenuz  en  l’Egli- 
fe  de  Corinthe  : & montrant  que  la  coûtumc 
cotinuee,  & confirmée  par  confcntement  ge- 
neral des  Eglifes  & fucceflîon , a force  & ver- 
tu de  loy,  il  les  Pameine  là.  Car  apres  auoir 
montré  comment  l’homme  & la  femme  fc 
doiuent  comporter  en  l’Eglilc , que  la  fem- 
me doit  nourrir  fii  cheuelure  & auoir  la  tête 
couuerte,  mais  non  pas  l’homme:  Il  diét. 
Que  fil  y a quelqu’vn  qui  femble  être  con- 
tentieux , nous  n’auons  point  cette  coutu- 
me , ny  auflï  les  Eglifes  de  Dieu  : tellement 
que  pour  montrer  que  telle  coutume  a ver^ 
tu  de  loy  , il  confirme  le  précepte  qu’il 
donne  aux  Corinthiens  par  icelle  . Au-1 
tant  en  cft  il  des  conftitutions  & tradi- 
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tions  des  mêmes  làin&s  & anciens  Pères,  fai- 
tes 8c  miles  en  vlàge  8c  pratique, & receuës  en 
rEglife,tant  pour  l’ornement  du  lerüice  de 
Dieu,  que  pour  l’vnion,  édification , 8c  bien- 
lèance  d’icelle. 

6 Si  en  la  forme  de  l’adminiftration,  exerci- 
ce 8c  execution  de  cette  difeipline  il  y a faute: 
Iltft  avoir  comment  l’Antiquité  l’a  mile  en 
pratique, & confiderer  diligcmmét  fil  a point 
été  necellàire  pour  quelques  occafions  d’en 
dilpenfer,  d’vler  de  plus  grande  feuerité,  d’y 
changer  ou  adioûter  quelque  choie.  Car  nô- 
tre Seigneur  lefusChrift  Prince  Ibuuerain  des 

«-.A  U ^ «a  » . . « _ _ 
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le  cela  en-la  puiflance  8c  difpofition  d’icelle: 
d’autant  que  telles  choies  le  peuuent  changer, 
ôter,ou  mettre  félon  les  occurrences  8c  necef 
fitez . Et  faut  qu’en  cela  l’Eglife  foit  êcoutee, 
8c  prendre  d’icelle  la  raifon  de  telles  ordon- 
nances 8c  conftitutiôs. Quand  on  y procédera 
par  telz  moyens,  il  fera  tresfacile  de  reformer 
ce  qui  requiert  & mérité  reformation, làns  lu- 
Iciter  tat  & de  fi  horribles  tempêtes  en  l*EgIilè 
de  Dieu , & mettre  en  doute , voire  en  branle 
8c  péril  de  ruine , la  làin&e  8c  làcree  Religion 
de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift,  & nous  en 
danger  qu’elle  nous  foit  ôtee , pout  le  mépris 
d’icelle  furuenu  à caufe  de  noz  diuifions , 8c 


dilputes  plus  curieules  que  lain&es,  plus  per- 

3c  foit 


nicieufes  que  vtiles,  & foit  tranfporree  à au- 
tres peuples,  qui  l’auront  en  plus  grande  rc- 
uerence  : lefquelz  nous  deuons  bien  délirer  j 
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être  enfeignez  & inftruiéts,  & prier  pour  eux, 
à ce  qu’ilzfcmbrafient  vertueufement  : pour- 
ueuqu’aufli  elle  nous  demeure  , & que  Dieu 
nous  face  la  grâce  que  nous  la  publions  rap- 
porter à là  droi&e  fin  . Vclà  donc  quant  à 
cette  reformation , à laquelle  fi  on  procède 
auecq’  telle  charité , prudence  & fîmplicité, 
ce  fera  le  moyen  d’ôter  toute  côfufîon,  coup-  Moyt  iottt 
per  chemin  à toutes  herefies,  Schifmes,  & 
troubles  en  l’Eglife , & pour  entretenir  la  foy> 
charité,  & vnion  des  Chrétiens,  fincerité  des 
mœurs  , & authorité  desclefz  commilès  aux 
Pafteurs  par  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift. 

Cependant  ie  vueil  bien  admonnéternoz  rc^  &e * 
pondans  Lucianiqucs,  qu’ilz  doiuent  appren-  Aiutrtiffe- 
dre  à parler  plus  Chrétiennement,  fans  vfêr  mentaux  mi 
de  telz  blafphemes , comme  filz  vouloient  &c 
auoient  entrepris  de  donner  inftru&ion  au 
fiunéfc  Efprit.  le  leur  accorderay  bien,  fils  le 
veulent , que  cela  f eft  coulé  en  leur  écrit  par 
ignorance  : mais  ie  les  aduerty  que  telle  igno- 
rance eft  tres-dangereufe,  & nullement  à (im- 
porter . le  m’cmerueille  comment  Beze  & les 
autres  compagnons , par  les  mains,  & deuant 
les  yeux  delquelz  toutes  ces  pièces  rapportées 
de  leur  réponfe  ont  pâlie , n*ont  point  dé- 
ployé la  fuotile  pointe  de  leur  iugemcnr,pour 
y aduifèr  auec  plus  de  maturité  Sc  grande  pru» 
dence,  félon  qu’il  eft  requis  au  maniement 
de  chofes  tant  precieufes.  Que  li  telle,  fi  craf- 
Ce  3c  lourde  ignorance  régné  en  eux , &ç  ont 
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fi  peu  de  reuerence  aux  chofes  fiiinCtes , com- 
me la  vérité  eft,  & Pexperience  le  montre, hé- 
las ! que  peut-on  efperer  du  refte  de  leur  do- 
ctrine î quelle  inftruCtion  en  peut-on  rece- 
uoirfll  eft  impofiible  de  cueillir  bon  grain  de 
mauuaife  feméce:&  d acquérir  fcience  de  pré- 
cepteurs ignorans  . llferoit  donc  expédient 
pour  leur  bien  & fiilut,  qu’ils  vinllent  encores 
à l’école  de  l’Eglife  Chrétienne  Catholique  ôc 
Apofloliq.dite  Romaine  pour  receuoir  meil- 
leure,jplus  laine  & profonde  inftruCtiô , qu’ils 
ne  meprifaftentjComme  ils  font, la  lediure  des 
anciens  DoCteurs  & Peres  : lelquels  auec  leur 
doctrine  font  approuuez  & tenuz  orthodo- 
xes par  le  commun  & vniuerfel  confentemét 
del’Eglife  , de  laquelle  nôtre  Seigneur  Ielus 
Chrift  eft  le  chef: car  ils  apprendroiér  à mieux 
fenrir , à mieux  croire,  à mieux  enfeigner  & 
faire. 

7 Maintenat  il  faut  venir  aux  récriminations 
dcfquclles  ils  vfent  contre  nous, par  lelquelles 
ils  prétendent  fe  iuftifier  & prouuer  qu’eux 
n’ont  émeu  ce  Schifme  & grad  defordre  en  la 
Chrétienté.  Mais  il  n’eft  pas  befoin  de  grand 
argument  pour  infirmer  leur  dire  , & prou- 
uer  le  nôtre  être  très  véritable.  le  leur  deman- 
de , De  quelle  Eglife  le  font  ils  feparez  r Eft 
ce  pas  cette  même  Eglife  plantée  par  les  A- 
potres  & leurs  Difciples  , & procedee  d’i- 
ceux  parfuccelîion  temporelle,  ordinaire  & 
perfonnelle  ? Caluin  le  confellè , autant  en 
fait  Luther,  Zuingle,  Melauchthon  & leurs 
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(cmblables.  En  apres , à quelle  Eglifc  font  ils 
laguerre,  & la  persécutent  à feu  3c  à fan"  ? Eft 
ce  pas  cette  même  Eglife , laquelle  a foutenu 
les  premières  perfecutions  en  fon  enfance , 3c 
r’ embarré  de  ce  meme  temps, 3c  depuis  lesHe- 
retiquesf  comme  Simonians,  Menandrians, 
Gnoftiques,Cerinthians,  Hebionites , Mani- 
chéens, Arrians,  Pelagiens,  Euthicians,  Albi- 
geois, Vandoys,&  autres , qui  par  fi  long  téps 
lont  perfecuté,  tormenté  3c  mife  en  troubles? 
Eft-ce  pas  elle  qui  par  foy  3c  patience  a fiirmô- 
té  les  tyrans  en  leurs  cruaurez , 3c  par  viuacité 
de  do&rinc  & force  de  la  vérité  diuine  a vain- 
cu les  Heretiques , fanft  ccflcr  leurs  vents  im- 
portuns , & afiopi  leurs  herefies  ? Noz  rêjpon- 
dans  ncpeuuent  nier  cela  : car  tant  les  écrits 
des  anciés  Do<fteurs,quc  les  hiftoircs  en  font 
foy.  Et  par  les  histoires  des  derniers  prcce- 
dens  fiecles  nous  fommes  enScignez  quel’E- 
glifeaiouy  d’vne  alfez  bonne  paix&  repos, 
iuSques  à ce  que  lean  Hus , Luther,  Zuingle, 
Caluin , 3c  autres  femblables  ont  en  partie  re- 
nouuellé  ces  vieilles  herefies, en  partie  en  ont 
forgé  de  nouuelles  , 3c  drellans  chacun  Sa 
Scéfce , en  ont  faiét  naître  d’eux  plufieurs  au- 
tres . Comme  de  lean  Hus  font  ÿllus  les 
Taboriftes  , Orebites  , 3c  Adàmites  , lef- 
quels  Adamites  auoient  ja  eu  vogue  autres 
fois,  mais  les  derniers  font  pires  que  les  pre- 
miers . Car  ce  mauuais  efprit,  lequel  auoit 
été  chaifé,  à caufe  de  noz  pechez  eft  reuenu, 
parmy-nous , 3c  en  a amené  fept  autres  pires 

• N iiij 
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que  Iuy,  en  forte  que  ce  dernier  erreur  cft  pi- 
re , que  le  premier  . De  Luther,  Zuingle , ÔC 
Caluin  (ont  nez  les  Anabaptiftes,  Dauidiftes, 

Ko* uc aux  !°r  GeorSltes  > & les  nouueaux  Nicolaïtes, 
NicoUttts . *e“IU(ds  donnent  à leur  Sede  ce  nom  d’hon- 
neur, Maifon  de  Charité,  ôc  eft  mere  nourrice 
des  Athecs,Epicurcs,  libertains,  & autres  très 
dctcftables  engendrez  par  les  fus  mention- 
nez hcrefiarches:lelquels  tous  quoy  que  pour 
leurs  fadions  loient  fort  diuilèz  entr’eux,tou- 
Fnquoyf'Ac  tc^°*s  ds  f abordent  ôc  fe  font  amys  comme 
r orient  les  & Herode  , pour  perfecuter  Ielus 

btrttiques.  Chrift,  Ôc  faire  la  guerre  à fon  Eglife  Chrêtié- 
ne , Catholique  : laquelle  ayant  luccedé  aux 
Apôtres  ôc  à leurs  difciples  en  dignité , charge 
&c  authorite  : elle  leur  a aulli  luccedé  en  afm- 
dion,  querelles  & trauaux  que  les  heretiques 
Sc  Schématiques  luy  font  porter.  D’auanta-  ' 
j?e>  e^‘ce  pas  cette  même  Eglilè,  en  laquelle  a 
etc  accôplic  la  parole  de  nôtre  Seigneur  pro- 
noncée par  le  Prophète  ifaye  touchant  l’ad- 
jhye  49  lancement  d icelle  ? Voicy  , dit  le  Seigneur 
J * * Dieu,  îe  leueray  ma  main  aux  Gentils,&:  exal- 
teray  mon  ligne  aux  peuples  : Rapporteront 
tes  fils  en  leurs  bras , ôc  apporteront  tes  filles 
lus  leurs  epaulesrEt  ceux  qui  te  nourriront,fe- 
ront  Roys  , & tes  nourrices  feront  Roynes: 

Ils  t adorerôt  la  face  baillée  en  terre , ôc  leche- 
* r°nt  la  P°udre  de  tes  pieds.  Et  ailleurs  le  me- 
,ttt C:.  me  Prophète  predidfc . Mais  le  Seigneur  le  le- 
copltceaiccl - .uera  *ur  ro7>  & la  gloire  fera  veuëen  toy  : & 
je . les  Gentils  chemineront  en  ta  lumierç , ôc  le*» 


' I 


'i 
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ta  naifcence.  En  quel- 
romplie  cette  prophe-  ™ * 

tie?  n’a-ce  pas  etc  en  cette  même’Eglife  Chré- 
tienne Catholique  8c  Apoftoliquc  di<fte  Ro- 
maine, en  laquelle  les  Gentils  le  font  rangez 

foubz  le  ioue  de  notre  Scicneur  lefus  Chrift?  _ , , _ 

5 a / & * r . .?  • Oitlet  L>en- 

ç a ete  en  cette  meme  Eglne  que  Dieu  a mani-  tilsont  été 
feftéfes  merueillcs  aux  Empereurs  de  Rome,  convertit  à 
comme  à Marc  Aurelle  Antonin,  quand  à la  fy"*  chrift. 
priere  de  la  légion  Chrétienne  ( laquelle  de- 
puis fut  nomraee  légion  foudroiante)  il  exci-  Hift'triïar’ 
ta  foudres,  tonnerres  & tempêtes , lur  les  en- 
nemys  de  l’Empire,  8c  tira  l’Empereur  & fon  Miracle  »» - 
armée  de  péril.  C’eft  en  cette  même  Eglile,&  ta^e‘ 
parleminiftered’icclle,  que  les  Roys,&:les 
Roynesontêtécôuertisànotre  Seigneiy:  le- 
fus Chrift,  8c  ont  employé  leurs  authoritez  & 
richefles  pour  la  conferuation  &entrerene- 
ment  d’icelle,  fiifàns  en  cela  hommage  à nô- 
tre Seigneur  lefus  Chrift.  Comme  fit  ce  grad 
Empereur  Conftantin , il  y a plus  de  douze  ?/'**•  *- 
cents  ans.  Ne  fut  ce  pas  lain<ft  Silueftre  Pape, 
ou  fi  on  veut  autrement,  Euêque  de  Rome,  P 
qui  baptiza  ce  grand  Empereur  : lequel  fut 
miraculeufement  garenty  de  la  lepre  par  le  Conftanti» 
Baptefmc  en  cette  même  EglilcîLes  hiftoires, 
les  beaux  & amples  priuileges  cjue  ce  bô  Prin-  '* 
ce  a benignement  odroyez , 8c  les  biens  qu’il 
a charitablement  8:  libéralement  aumonez  à éîenigmté'èl 
l’Eglife,  8c  defquels  elle  iouit  iufques  à ce  [tlJ^'emcrs 
iourd’huy  , en  font  bons  & fideles  témoins,  ÏE"life. 
pnlèmbleles  beaux  edi&s  qu’il  fit  enfaueur 

:-.V-  ■ c_  / r~-  - 

' 

. ? 
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des  Chrétiens , à la  ruine  & abolition  des  fü- 
perditions  8c  idolâtries  des  Payens , les  Tem- 
ples excellent  qu’il  fit  bâtir  pour  faire  le  lerui- 


ce,  & prêcher  la  parole  de  Dieu,  & les  Conci- 
‘ “ iblt 


J£ph.  J. 


I)' ou  font 
procéder  s Itt 
fautes  qui 
font  en  /’  £- 

s'ft- 


les  qu’il  fitaflèmbler  pour  aftouppirleshere- 
fies,  les  troubles  8c  diuifions  qui  lors  êtoient 
en  l’Eglilè,  &pour  réunir  & rendre  paifiblc 
toute  laChrêtienté  à l’aduancement  du  règne, 
de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift. 

8 L’Eglilè  Catholique  donc,  laquelle  eft  ap- 
pellee  Romaine,  eft  cette  même  Eglilc  proce- 
dee,  comme  il  a etc  didfc,  des  Apôtres.  Elle  eft 
doncl’Eglifede  notre  Seigneur  Iefus  Chrift, 
nonobftant  les  taches,  rides  8c  macules  qu’el- 
le a,  & defquelles  la  beauté  eft  oblcurcie.  Car 
combien  qu’il  y ait  des  fautes  aux  mœurs , & 
en  la  conduire  d’icelle , procedce  partie  de  la 


négligence  des  Pafteurs,  en  partie  de  l’ignora- 

du 


ce  de  plufieurs  d’iceux , 8c  du  mauuais  exem- 
ple, en  partie  auflî  8c  principalemét  de  la  fau- 


te 8c  entreprit  des  Roys  & Princes,  lelquelz 
tnc 


L’egttfe  Ch- 
tholiq.  retiet 
f on  y ray  Çf/ 
premier  fon- 
dement. 


de  leur  autnorité  ont  conféré  les  digmtez  de 
l’Eglife  à qui  bon  leur  a lemblé , làns  aucune 
confideration,  fans  aduilèr  fi  c’êtoit  bien , ou 
mal,  fi  les  perfonnes  en  êtoient  dignes,  ou  in- 
dignes : toutesfois  elle  ne  laide  pour  cela  d’ê- 
tre cette  même  Eglilè,veu  qu’elle  retient  tou£> 
iours  le  même  fondement , fiir  lequel  elle  a 


été  premièrement  fondée  8c  bâtie  : fçauoir 
eft  la  Dodirine  des  Prophètes  8c  Apôtres, 


fphef.x. 


dôt  Iefus  Cl  rift  nôtre  Sauueur  eft  la  maîtrelfc 
Pierre  anguliièe:  laquelle  tient  tout  le  bâti- 
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ment  ioin&  & lié  enfemble,&  vny  auec  Dieu  Pfe.1u.Ji7. 
&les  Anges  bien-heureux  minières  de  Dieu  Epl>ef.  4. 
à fa  gloire, & pour  nôtre  làlut . Puis  donc  que  * r'  *' 
les  Sc&aires , tant  Caluiniques , Zuingliens, 
qu'autres  fe  font  feparez  d’i  celle,  qu’ilz  propo- 
lent  & mainticnnét  doétrine  contraire  à celle 
qu  elle  tiét,&  l’a  reccu  la  très  Chrêtiene  l’Anti 
quité , drcÜènt  nouueaux  aurelz  contre  l’An-  Hereti^ues 
cien  que  Iefus  Chrift  a êtably,  Sc  que  les  Apô-  n0‘ *’ 

très  ont  bâty  & drefle , & qu’ilz  diftrayent  de 
l’Eglifc  les  membres  d’icelle  en  excitant  trou- 
bles & tumultes,  voire  guerres  trefcruellcs  &c 
fanglantes  : ne  font-ils  pas  coulpables  d’auoir 
diuifé  la  Chrétienté  ? Quand  ils  prêchent  que 
cetre  Eglile  n’eft  point  Chrétienne , quand  ils 
nient  le  Chriftianifme  des  Catholiques,  quel- 
ques gésdebien  que  ce  foient , quelques  vifs 
& conftans  en  la  foy  de  nôtre  Seigneur  Iefus  • 
Chrift,  & ardés  en  la  charité  Chrétien e qu’ilz  ft^Sn  ££ 
foicnt,quand  ils  les  lient  en  vn  meme  faiiceau  primé  en  Am- 
auec  les  Turcs,  Payens , & autres  infidèles,  & guerre  1^7 j. 
que  pour  cclailyafchifmeen  chacune  famil-^o/-  49.121. 
Ie,voire  entre  le  pere,mere  & les  enfans,  entre 
le  mary  & la  femme , ne  font-ils  pas  caufe  de  Geneut,/»*? 
les  armer  les  vus  contre  les  autres  foubs  faux/»  tours  Je 
donné  à entendre  , & par  faufles  fuppofi- 
rions  ? Quand  ils  exhortent, voire  contrai- 
gnent par  mêmes  moyens  les  Princes , Sei- 
gneurs , & nobles  qu’ilz  ont  feduit , & tout 
le  refte  qui  les  fuit  , de  prendre  les  armes, 
pour  planter  leurs  Hiérarchies , 6c  qu’en  leurs 
Synodes  18c  Conpenticules  , ils  traidlcnt  lc§. 


Paix  & y 
pion  de  l E- 
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affaires  de  guerre, élifent  Capitaines,  font  en- 
roUemens  d’hommes , ordonnent  desleuees 
de  deniers  , & dreffent  pratiques  hors  le 
Royaume, pour  y faire  venir  l’êtrager  à main 
armee:  quâd  brefils  incitent  chacun  des  leurs 
à coniurer  contre  fon  Prince , contre  fà  ville, 
& contrefa  patrie, peuuent  ils  nier  qu’ils  font 
inftruments  de  cette  diuifîon?  La  paix  & vniô 
de  l’Eglife  eft  le  torment  du  diable . Ce  luy 
eft  vne  extreme  douleur  de  voir  les  faindts 
membres  de  l’Eglife  ioinéts  & vnis  enfemble 

f>ar  vne  vrayc  foy  & ardente  dile&ion,  qui  eft  - 
e lien  de  paix.  Pour  donc  fe  contenter,&  ac- 
coifer  fa  douleur,  ilfefforce  tant  qu’il  peut, 
mettre  diuifîon  en  l’Eglife,  y femer  zizanie,Sç 
bander  les  membres  d’icelle  l’vn  contre  l’au- 
tre, eftimant  par  ce  moyen  la  difîiper . C’eft 
ainfi  qu’il  en  a faiét, quand  il  a veu,  qu’il  ne  la 
pouuoit  vaincre  parles  perfecutiôs  &cTruau- 
tez  des  tyrans. 

9 Quand  donc  apres  que  les  tyrans  ont  été 
furmontez  par  la  patience  des  Sainéts,  & que 
les  Herctiques  ont  été  vaincuz  par  la  vérité 
(laquelle  munie  de  fes  forces  triomphe  touf» 
iours  du  menfonge,de  la  malice , & de  l’here- 
fie,de  quelque  targue  qu’elles  fc  puilïent  cou-» 
urir)  8c  que  Dieu  auoit  vni , & réuni  lc^  fem- 
mes auec  leurs  maris,les  parents  auec  Leurs  en- 
fins  , les  freres  auec  leurs  freres , les  compa- 
triotes & concitoyens  en  même  communiô, 
vnité  de  foy  8c  8c  dileétion , chofe  en  laquelle 
Dieu  & fes  Anges  prennent  très  grand  pîaifïr 
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Quand,di-ie,  la  Chrétienté  iouïtfoit  d’vn  bic 
tant  excellent  ,&  fur  toutes  chofes  defirable, 

& que  Luther,  Zuinglc,  Caluin,  8c  leurs  fem- 
blables  drcflàns  la  nouucauté  contre  l’Anti- 
quité d’vne  Eglifc  vnique  8c  vniuerfelle  en 
ont  fai&  autant  que  Ce  (ont  trouuez  de  cer- 
ueaux  êuentez , qui  fe  font  côftituez  herefiar- 
ches  de  plufieurs  8c  diuerfes  Se&es,  lefquelles 

. fc  condamnent  toutes  l’vne  l’autre  ld’herefic, 

d’impieté  8c  infidélité,  n’ont  ils  pas  faift  l’œil-  Diuijîon  <Ui 
ure  du  diablefne  font  ils  pas  inltruméts  d’ice-  S'fcsdet* 
luy  î Cela  eft  fans  réplique.  Car  encores  qu’il ttm '**' 
y ait  quelques  fautes  8c  corruptiôs  en  l’Eglifè, 
comme  il  ny  a poliée  ny'ordre  tant  bon,  tant 
bien  drefle  8c  êtably  foit  il  entre  les  hommes, 
lequel  finalement  par  la  malice, négligence  & 
ignorance  d’iceux , ne  foit  corrompu  8c  abâ- 
tardy,fi  ne  failloit  il  pas  diuilèr  l’Eglife,  ny  Ce 
(cparer  d’icelle:  ains  y demeurer  vnis , 8c  crier 
contre  les  vices,  en  reprenant  ce  qu’eft  are-  Ce  f*nt 
prendre:comme  font  ordinairement  les  bons 
prédicateurs  : lefquelz  ne  flatent  ny  les  Prin-  ri,fec*thî- 
ces,  ny  les  Prélats , ny  tout  le  refte  du  peuple: 
mais  excitent,  autant  qu’ils  peuuent , chacun 
de  venir  à reformation . Ainfi  en  ontfaid  ia-  F 
dis  les  (àindts  Prophètes  de  Dieu  en  l’Egl iCcfictes! 
de  Iuda  J 8c  les  fain&s  Docteurs  en  l’Eglilè 
Chrétienne,  quand  il  en  a été  beloin,comme  Ben.  IA.  ç. 
a faidt  filin  dt  Bernard,  & autres  infignes  & ce- 
lettres  Dodteurs,dés  il  y a plufieurs  fiecles.  Ce  E*S?n%p*ï' 
ne  (ont  pas  faufles  fiippofitions que  nous 
mettons  en  auant  : ains  ce  que  nous  enfei- 
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gnent  la  parole  de  Dieu,lcs  fain&es  hiftoire$ÿ  ■ 
&les  écrits  des  fiinâsPeres,qui  nous  ont  pré- 
cédé, & aufquelz  nous  auôs  luccedé  en  meme 
Eglife  Chrétienne,  Epoufe  de  nôtre  Seigneur 
Iefus  Chrift. 

Texte  des  aduerfaires, 

NOm  difons  au  contraire , cr  ce fans  rien  prefup-> 
pofer  : mais  produifons  pour  témoin  ce  que  tout 
le  mondeyhelm  '.fait  trop  par  les  a fies  O'  de- 
portemes  de  tant  d' années , que  nom  femmes  ceux  que 
le  râpe  a trou  ne façon  défaire  tuer  par  tout , contre  U 
foy  publique  qui  nom  a été  donnée , <CT  contre  lefqùels 
il  arme  par  fuit  ils  moyens  <&  rufès  nof  propres  pè- 
res CT  mer  es  er  en  fans,  defqueffon  ranit  les  biens , 
CT  les  terres , lefquetfon  tache  a racler  de  deffm  U 
terre  par  tom  les  moyens  dont  on  fe  peut  aduifer:nom9 
dy-ie , qui  pim  confejfons  cr  recognoijfons  que  c'efl  de 
V ignorance  çr  infirmité  humaine , nom  qui  fommes 
les  pim  aifes  d'être  repris  quand  nom  auons  failly  , 
nom  qui  par  toutes  nofafhons  (F  déportements  dé- 
montrons aveuè  d'œil , defirer  auecjqrands  foufj>irs 
enuers  Dieu , er  parmy  les  perfecutios  que  nom  fouf- 
frons  en  nofeorps,  çr  pertes  ordinaires  denofabiens , 
feulement  la  reformation  de  P Eglife,  non  l'abolition. 

* 

Différence  entre  l’homme  régénéré,  & le  non  régénéré. 
QuelcsMiniftresSc&aires  montrent  qu’ilz  ne  font 
régénérez.  Que  fils  ont  fouffert,  qu’eux  memes  font 
caulcde  leurs  maux.  Qu’ilz  font  heretiques,  & pour- 
tant criroinelz  5c  puniflaBîes  parle Magiftrat.  D’au- 
cuns articles  contre  lefquelz  ils  errent. 
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! A vertu  du  fàimft  Efprit,  laquelle  y. 
en  Tes  œuures  furmôte  trefpuilfam- 
ï nient,  toutes  chofcs,  met  & fai& 

’voir  en  Pceuurc  & progrez  de  nô-  ure • 
tre  régénération  vne  grande  8c  merueilleufe 
différence  en  la  nature  des  hommes,  laquelle  ^'f*rtneet» 
autrement  félon  qu’ilz  font  tous  faifts  d’vn  VhZm?  ** 


tremc 

mêfhe  fing,  eft  vne  même  nature.  Car  quand  A£Ki 7. 


il  eft  queftion  des  chofcs , qui  font  de  l’Efprit 
de  Dieu, l’homme  régénéré  les  difccrne  8c  cô-  n~ 

prend.  Et  comme  il  a cognoiflance  des  myfte-  ^T.côr.t. 
res  de  Dieu,  pour  fçauoir  difcernerla  vérité 
d’auec  le  menfonge,  8c  Ce  garder  d ’ctre  trom- 
pé : auflî  quand  il  eft  queftion  de  fè  recognoî- 
tre,&abatre  pour  donner  gloire  à Dieu,  la 
docilité,  la  repentance  8c  humilité,  ouurages 
du  Sainét  Efprit,  appareillent , pour  montrer 
que  fa  vertu  n’eft  oyfiue  en  ceux  qui  font  in- 
Rrui&s  8c  conduits  par  luy . Car  l’homme 
régénéré  entédant  les  myftercs  de  Dieu  félon  Jea  g 
fa  capacité  8c  portée,  quand  il  oit  la  do&rine,  * 

laquelle  argue  le  monde  de  péché , propofè  le 
iügemét  de  Dieu  contre  les  rebelles  & endur- 
cis , & allèure  les  dociles  8c  fideles  d’obtenir 
mifèricorde,  eft  incontinent  émeu,  principa-  »•»- 
lement  quand  à la  doétriue  les  exemples,  foit  «JfaS 
de  iugement,  foit  de  mifericorde,  font  ioints,  efi  <">'»,  aux 
en  forte  que  foudain  il  eft  piqué  du  fentiment 
&apprchenfîon  du  péché , 8c  énormité  d’ice-  ******** 
luy,  le  recognoît  coulpablc,  fe  repent,  vient  à 
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V- 

4/ 


j.  Cor.  î. 
jShomme  no 
régénéré. 


Nature  ie 
l'homme  non 
régénéré. 


eSttl.  24. 


SECOND 

lcfipifcence , & félon  le  temps  qui  luy  rcfte^ 
continue  Ci  vie  en  amendement,  magnifiant 
Dieu  auec  humilité  en  fes  iugemenrs  & mi- 
fcricordes.  , 

z L’homme  animal  & non  régénéré , lequel 
n’a  que  les  dons  naturelz , le  Cens  & la  raiion 
humaine,  ne  comprend  point  les  choies , qui 
font  de  l’Efprit  de  Dieu , pource  qu’il  n’en  eft 

fioint  capable  : tellement  quelles  luy  font  fo- 
ie, & ne  les  peut  entendre , d’autant  qu’elles 
fedifcernentfpirituellement.  Aulfia-il  en  la 
nature  vne telle  obftination  & dureté,  que 
quelques  admonitions  qui  luy  foient  fai&es, 
quelques  inftru&ions  & enfeignements  qui 
luy  foient  donnez,  Sc  quelques  exemples,  (oit 
de  la  mifericorde , foit  du  iugement  de  Dieu, 
qui  luy  foient  propofez,  encores  qu’il  en  loit 
rédu  tremblant, fi  n’en  peut-il  être  émeu, pour 
recognoître  fes  fautes, fhumilier  & venir  à re- 
pentance, changer  Ci  mauuaife  vie , & conti- 
nuer en  amendement. 

3 Outre  ce  que  l’experiéce  nous  en  fait  voir, 
la  parole  de  Dieu  nous  en  apourtraiét  deux 
tableaux  de  couleurs  tant  viues , que  chacun 
de  nous  y peut  lire,  ce  qu’il  doit  retenir  pour 
Limiter, & ce  dequoy  il  fe  doit  détourner.  Cc- 
luy  de  l’homme  régénéré  eft  au  liure  des  Aâ. 
des  Apôtres , où  il  eft  parlé  de  la  mort  d’Ana- 
nias,  & de  là  femme  Saphira  aduenue  à la  pa- 
role de  S. Pierre,  pource  qu’ilz  auoient  menty 
au  S.Eiprit . Les  difciples  & toute  la  congré- 
gation, voy ans  ce  qu’êtoit  aduenupar  lapa- 
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tdîc  de  faindl:  Pierre  ne  Ce  mutinèrent  pas  cô-  Sàetiee  ,pi&- 
- tre  iceluy:  mais  eux  recognoiflans  la  faute  cô- 
mile  par  ces  deux  morrs  être  très  griefuc,crcu-  mil,te  Jel  h* 
rent  aufli  que  c’êtoit  le  doigt  de  Dieu , lequel  rrSe*ert‘ 
oçcroit,&  auoit  opéré  parle  miniftere  de  l’A- 
potre  contre  ceux  qui  auoient  ainfi  griefue- 
ment  offenfe.  Par  ainfi  ils  furent  cmeuz,  tant 
de  la  reprehenfion  faite  à ces  deux  miferables, 
que  de  ce  que  miraculeufement  leur  êtoit  ad- 
uenu  pour  leur  forfaiôt  : & craignirent  pour 
fe  donner  garde  de  commettre  telles  oufem- 
blables  fautes,  & tomber  ainfi  pour  icelles  és 
mains  du  Dieu  viuant,  lequel  eft  vn  feu  con-  \ 

fumant.  Et  ainfi  mettans,  comme  dit  le  Pro-  Deutêr.4. 
phctela  bouche  en  la  poudre , 6c  tendans  les  Hebr.  ix. 
yeux  au  ciel,  d’où  ils  rccognoifloient  ces  cho-  Ierem- 
les  être aduenues , aucc foy  , repentance, hu-  cha^‘  J* 
milité,  obeïflànce  & crainte  filiale  de  Dieu, ils 
magnifioienr  les  Apôtres,  & profitoient en 
telle  forte,que  de  iour  en  iour  la  multitude  de 
ceux , qui  croient  au  Seigneur,  comme  di6t 
l’hiftoire,  faugmentôit . Velà^ce  que  la  régé- 
nération apporte  à la  nature  de  l’homme , & 
quel  eft  le  tableau,  6c  vif  pourtraidk  de  l’hom- 
me régénéré. 

4 Quant  à celuy  de  l’homme  qui  n’eft  point  Tableau  Je 
régénéré,  il  nous  eft  propofé  au  liurc  des  Nô-  l'homme  ** 
b res,  où  il  eft  trai&é  du  Schifme  êmeu  par  Go- 
rc,  Dathan,  & Abiron,  & de  ce  qui  en  aduint. 

Car  Ces  miferables , qui  orgueillcufement  a- 
uoient  entrepris  roppofer  à la  volonté  de 
Dieu,  pouuoient  bien  ( fi  la  régénération  eût  . 
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eu  lieu  en  leur  cœur)  erre  êmeuz  par  la  Do- 
ctrine qui  leur  fut  propofee,  & remontrances 
qui  leur  furent  faites  par  Moylèferuiteur  de 
Dieu,  &:  par  la  grandeur  & excellence  des  mi- 
racles que  Dieu  auoit  faiCt  parla  main  d’icc- 
liiÿ&d’Aaron  le  grand  Pontife  & Sacrifica- 
teur, que  Dieu  auoit  ordonné  en  fon  Eglilè: 
Toutesfois  cela  ne  les  toucha  oneques , & ne 
lailîèrent  de  continuer  en  leur  malice,  iulques 
à ce  que  par  vn  iufte  iugement  de  Dieu  ils  fu- 
rent finalement  confumez  par  moyens  & pu- 
nitions extraordinaires . Mais  ce  qu’elt  plus, 
le  relie  du  peuple  incirconcis  de  cœur  & d’o- 
reilles, qui  outre  les  lignes  & miracles  prece- 
dens,  auoit  veu  recentcment  l’execution  tant 
êpouuantablc  du  iugement  de  Dieu  fur  ces 
nuferables , & en  deuoit  être  êmeu , pour  ne 
plus  murmurer  contre  les  fainds  Prophètes 
de  Dieu,  ny  contre  l’ordre  par  luy  inllitué, 
murmura  neantmoins  aueuglé  aux  faiCts  ma- 
gnifiques & admirables  de  Dieu,&  fêleua  co- 
tre Moyfe  & Aaron,  leur  reprochant  & met- 
tant fus  qu’ils  auoient  faiCt  mourir  le  peuple 
du  Seigneur,  & les  vouloierit  rendre  coulpa- 
bles  de  ce  que  Dieu  auoit  fait  fe  vengeant  de 
lès  ennemis,&  exécutant  lès  iugements  très 
iultès  contre  fes  très  iniques  aduer£iires:voire 
comme  fi  Moylè  & Aaron  eulïènt  par  leur 
propre  vertu  faiét  ouurir  la  gueule  à la  terre* 
& defeendre  le  feu  du  Ciel,  pour  engloutir 
& deuorer  foudainement  ces  mêchans  Schifi 
matiques  & rebelles . Ce  peuple  inueteré  en 
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riialice,  obftination  & rcbellio  auoit  veu  def- 
cendre  ces  blaiphemateurs  vifs  en  enfer,  & a- 
uoit  été  êpouuantê  pour  le  cry  de  ceux  qui  pe- 
riilbienf.ee  pendant  il  ne  vouloit  pasreco- 
gnoître  que  cette  vifiration  & punition  nou- 
uelle  & tant  étrange  fût  proccdce  de  la  vertu 
toute  puiilànte  de  Dieu  Créateur  de  toutes 
chofes:  lequel  eft  tellement  obéi  de  toutes  fes 
creatures(excepté  de  l’homme  en  ce  qu’eftbo 
&vertucux)  qu’incontinent  qu’il  a comman-  l'homme. 
dé,  promptement  & fans  dilayer  elles  cxecu-  ifayt  1. 
tent  fa  volonté.Mais  quoy?  félon  que  chacun 
maintient  & loue  ce  qu’eft  fien,  & ion  fem- 
blable,  encores  qu’il  ne  doiue  être  maintenu, 

& 11e  foit  aucunement  louable  : ce  peuple  de 

dur  col  vouloit  iuftifier  &abfoudre  lescoul- 

pables  & rebelles  à Dieu  & à fon  Eglife,en  cô-  jUg<mït  hti- 

damnantles  innocens  & iuftes  feruiteurs  de  quedts  non 

Dieu  pour  les  lapider  : fi  le  fecours  diuin  ne  regenert*~ 

fût  ioudainement  furuenu  , pour  fy  oppofer. 

Car  Moyfe  & Aaron  voyans  la  fediçion  fêle- 
uer,&  le  tumulte, croître  fenfuyrent  auTa- 
bcrnacle  de  l’Alliance,comme  au  lieu  de  refu- 
ge,pour  Ce  fauuer:  lequel  lieu  Dieu  couurit  de  • 
la  nuee  p our  conferuer  les  liens:  & irrité  con- 
trece peuple  ingrat  & deiobcyflànt  fit  appa- 
roître  fa  gloire  : enuoya  vne  féconde  punitiô, 
en  laquelle  toute  la  côgregatiôfediticiiiè  ctoit 
enueloppee , & fût  perie,  fi  ces  bôs  feruiteurs 
de  Dieu  ne  Ce  fuiTét  mis  au  deuâr  de  telle  pour- 
luitte  de  la  vegeace  diuine  en  priât  &offrant 
à Dieu  l’encés  felô  l’ordônance  de  la  loy,  pour 
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l’appaifer.  Velà  donc  le  tableau  & vif  pouf* 
traid  de  la  nature  de  l’homme  non  régénéré. 

5 Mais  fi  ce  naturel  peruers  nous  a été  viue- 
Caurs  des  ht  ment  depeind  en  ces  obftinez  & rebelles  lus 
retires  non  mcnrionnez,  il  ne  l’eft  pas  moins  , ny  de  cou- 
regtneresj.  jcurs  moins  vjues  £s  miniftres  Sedaires  héré- 
tiques, & en  leurs  fedateurs  ; Mais  principa- 
lement en  noz  répondis,  lefquels,quoy  qu’ils 
ayent  été  par  tant  & tant  de  fois  admonerez, 
qu’ils  ayent  veu  les  hauts  & admirables  faids 

cf'&ZÎ'Z  de  Dieu  en  cette  querelle  & maniement  des 
gUment  d»  affaires  d’icelle , l’execution  étrange  du  iuge- 
Mmifires’èi  met  de  Dieu  fur  partie  d’entr’eux  enyurcedu 
autres  vin  de  tel  êtourdilTement , que  iamais  nont 
tfoy7.Utt^a  appréhendé  leur  ruine  , quà  lheure^meme 
qu’ils  l’ont  fentie,n’en  font  toutesfois  emeuz, 
ny  aiguillonnez  pour  venir  a refîpifcencc  & 
amendement:  ains  continuent  en  leur  malice 

6 rébellion  attribuans  à l’homme  , ce  qu’ils 
deueroient  recognoître  auoir  ete  faid  de 
Dieu,  & procédé  de  fon  iugement.  Car  eux 

Caltéinitjues  rehouchans , autant  qu’ils  peuuent , les  mau- 
rebouchct  les  uais  aiguillons  Sc  fcrupules  fâcheux,  qui  pour 
aiguillons  de  leurs  crimes  & forfaits  les  poignent  & bour- 
le*rs confite-  relent  en  leurs  confciences , ne  veulent  don- 
ner gloire  à Dieu  confclTàns  leurs  pechez,  tâc 
d’herefic,  que  de  Schifme  accompaignez  de 
blafphemcs:  ains  furieux  & enragez  contre  la 
pierre,  qui  les  a frappez,  courent  apres  icelle 
comme  chiens  pour  la  mordre,  fans  leuer  les 

yeux  en  haut , pour  confîderer  le  bras  , qui 
lcuraietcce.  Velàpourquoy  ils  imputent  au 
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Pape,  au  Clergé  de  Dieu , & à tout  le  peuple 
fidèle  Chrétien  & Catholique , les  maux  qui 
leur  font  aduenuz  moindres  que  leurs  démé- 
rites, lcfquels  maux  ils  ont  fourfert  en  patien- 
ce de  Lombard , fçauoir  eft , quand  ils  n’ont 
peu  le  rendre,  ou  pis  faire.  Cependant  ilsa- 
meinentcela  en  témoignage, pour  prouuer 
qu’ils  n’ont  êté,&  ne  font  inftrumcnts  du  dia- 
ble, pour  émouuoir  ce  Schifmc  tantperni- 
cieux,  & mettre  en  trouble  toute  laCnrêcié- 
té,  pour  la  tirer  en  extrême  ruine:  mais  il  ne 
faut  pas  vfer  de  longs  arguments  pour  leur 
montrer  le  contraire. 

6 Quant  aux  maux  qu’ils  ont  fouffert,&  def 
affres  à eux  aducnus:ce  leur  diray  ce  qu’Optat  optât  Ml • 
Mileuitain  difoit  des  Donatiftes.Ce  bon  Do-  kuUJibn  3. 
&eurfai&  vn  beau  difcours,par  lequel  il  mô- 
tre  que  l’vnité  de  l’Eglife  ne  doit  être  violee: 

&que  ceux  qui  la  violent, font  dignes  de  la 
vengeance  de  Dieu.  En  apres, que  les  commît 
déments  de  Dieu  ne  doiuent  être  contemnez 
ny  négligez  par  les  Euéques,aufquels  il  eft  dit  . 
Cherche  la  paix  , &la  pourfuy.  O que  c eft  F/fc*».  jj. 
chofe  belle,  plaifànte  & fouhaitable  de  voir 
les  freres  vnis  enfemble  en  concorde  amia-  Jed"'lix' 
ble!  Bien  heureux  font  les  pacifiques , car  ils  M*tth.  j. 
feront  appeliez  enfans  de  Dieu . Incontinent 
apres  ces  chofes  il  adioûte.  H te  qui  nec  hben- 
ter  volehtnt  audtre  , nec  dénoté  facere  : yoluerunt, 
tjutcauid potuerunt,  pdttt.  St  occidi  malum  efî , ma-  Ltf  keretiq, 
Ufutipfi funt  caufa . Ceux  ( did-il)  qui  de  bon- 
ne  volonté  ne  vouloient  point  ouyr  cela,  & 
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auec  pieté  & deuotion  ne  l’ont  voulu  faire, 
ils  ont  voulu  endurer , tout  ce  qu’ilz  ont  peu 
endurer.  Si.c’cftmal  d’être  occis,  eux  mêmes 
font  caufe  de  leur  mal.  Iefay  donc  la  même 
répliqué  à noz  répondans , fçauoir  eft , qu’ilç 
ne  doiuent  imputer  à autres  qu’à  eux  mêmes, 
la  caufe  de  leurs  miferes  & affligions  . Car 
Nomlr.  1 6.  tout  ainfi  que  Corc,Dathan  & Abiron  faifans 
Schifme  en  l’Eglife , ont  été  caufe  de  leur  pro- 
pre ruine  : eux  aufli  femblablement . Mais 
ceux-là  ont  été  promptement  punis  , d’vne  ' 
façon  extraordinaire  : &c  la  punition  de  ceux 
cyeft  prolongée  à caufe  de  noz  fautes  &:  pé- 
chez. Et  d’autant  qu’ilz  abufent  de  la  patien-r 
ce  & lopgue  attente  de  nôtre  Dieu,  ils  feront 
furpris  en  leur  mal , & fera  leur  fin  d’autant 
plus  honteufe  , la  Vérité  reportant  la  vi&oi- 
re  contre  le  mcnfonge  : comme  il  eft  aduenu 
des  premiers  heretiques  & Schifinatiques , 
lefquelz  ont  refifté  àl’Eglife,  ainfi  que  Ianes 
&c  Membres  refifterent  à Moyfe  par  fauflè- 
tez . ‘ 

7 *Or  que  les  Lucianiftes,  ou  autrement  Cal- 
uiniftes,  & leurs  femblables  ayent  eux-mêmes 
été  caufe  de  leur  mal , il  eft  facile  à prouuer  : 
Calitini. eoul  Car  ils  ne  peuuent  nier  qu’ilz  font  coulpables 
fables  de  co-  de  quatre  crfiues,  félon  la  Loy  de  notre, Dieu:  . 
bttndtcn - & de  trois  félon  la  police  ciuile,  qui  font  fept 

crimes  en  nombre  , pour  lefquelz  ils  merir 
tent  punition  tres-griefue  : voire  mêmes  fé- 
lon leur  do&rine  & difeipline,  & qu’eux  l’ont 
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pratique,  & pratiquent  cncorcs  iourneilemét, 
félon  les  lieux  où  ils  font. 

8 Le  premier  félon  la  Loy  de  Dieu  , c’eft 
l’herefie . Car  Dieu  commande  que  tous  faux 
Prophètes  foyent  exterminez.  Les  Hereti-  lg 

ques  font  faux  Prophètes , 'eux  font  Hereti- 
ques , il  faut  doncq’,  fils  ne  viennent  à'refipi-  4-  10. 

fcence , qu’ilz  foient  châtiez  & punis  félon 
leurs  démérites  . Qu^ilz  foient  Heretiques,'***  ror 
nous  l’auons  allez  amplement  prouue  : mais 
on  pourra  lire  encores  la  conlellion  de  du 
Roher  : en  laquelle  il  touche  brefuement  au- 
cuns, & plus  gros  de  leurs1  erreurs . Comme  . 
contre  le  poindt  delalaindfce  &facree  Trini- 
té, où  ils  maintiennent  que  nôtre  Seigneur 
Iefus  Chrift  en  fa  nature  diuine  ne  tient  point 
fonEtre  du  Pere,mais  qu’il  eft  Dieudefoy. 

Ils  en  dogmatifent  tout  autant  du  faindfc  Ef-  ; - * - 

prit  : à fçauoir , qu’il  eft  Dieu  de  foy-meme. 

Ce  qu’eft  vn  tres-vilain  erreur  contre  cét  ar- 

ticle  delà  làindte  Trinité,  au  quel  ils  n’iritro-  : t. 

duilent pas  feulement  trois  perfonnes,  com- 
me la  parole  de  Dieu  l’cnfeignc,  l’Antiqui-  Cal*ini.font 
tel*  confelîe-,  &lc  croyons  ainfi:  mais  c’eft  tro^^' 
apertement  y introduire*  trois  Dieux  , . qu’eft 
vn  blalpheme  deteftable  cotre  Dieu,  qui  n eft 
qu’vn  en  vne  feule  & (impie  Ellence  ' erreur 
contre  la  parole  de  notre  Dieu , & contre  la  x 
dodbrine  de  l’Antiquité , Sc  de  toute  la  fain- 
dfceEglife  vniuerfelle,  laquelle  retient  bié  ioi- 
gneufement  le  Symbole , fait  par  le  commun 
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confentement  d’icelle  au  Concile  de  Nice,  1** 
quel  elle  chance  ordinairemét , principalenaét 
fytybo.  Ni*.  ]cs  Dimanches  & fèces,  pour  faire  confeflioi). 

de  fa  foy  deuanc  Dieu.  En  ce  Symbole  il  eft 
di&  que  le  Fils  (qui  eft  Iefus  Çhrift)  eft  Dieu- 
de  Dieu,Lumiere  de  la  Lumiere,vray  Dieu  du 
yray  Dieu.  Il  y a ainfi  de  mot  à mot,  quad  elle 
did  quelle  croie  en  Iefus  Chrift,  Detlm  dcDco , 
Lumen  de  Ittmme , Deum  verum  de  De*  veroï  où  les 
Peres  qui  aflîfterenc  en  ce  Concile  enfeignéc, 
°*‘  que  non  feulement  le  Fils  eft  de  même  fubftâ-r 
6"f'  ^ ' ce  que  le  Pere,  par  génération  eternelle  : mais 
in  dialog. ad  aum  qu’il  tiét  cette  fubftance  du  Pere.  Saind 
Orof.  njpofi.  Auguftin  enfeigne  le  même,  difant.  Que  le 
ad  primât.  perc  Dieu,&  le  Fils  Dieu:  mais  que  le  Pere 

“Zadmaxi. n>e^  ù’aucun,  & que  le  Fils  eft  du  Pere . Et  le 
totra  Maxi . maître  des  Sentences  di<5t,Que  le  Fils  a du  Pe-. 
Arri.  Ubr.  j.  re,non  feulement  qu’il  eft  Fils,  mais  aufll  qu’il 
Dieu  » & même  qu’il  eft  fubftance.  Velà 

dtfi.i  g,  9 Et  que  dirôs-nous  de  l’article  de  l’incarna- 
tion de  nôtre  Seigrtr  Iefus  Chrift  ï Ils  y main- 
tiennét  vn  erreur  non  füpportable,  lequel  eft 
contre  l’vnion  des  deu*  natures  en  vne  feule 
perfbnnede  Iefus  Chrift.  Car  ils  enfèignent 
que  la  vierge  Marie  conceut  de  foy  vne  per- 
sonne humaine,  à laquelle  la  perforine  diui- 
ne  du  Fils  de  Dieu  fe  feroit  iointe  ; tellement 
que  félon  leur  dire,  il  y auroit  en  Icfiis  Çhrift 
deux  perfonnes  , aufïi  bien  que  deux  natu- 
fes . Et  de  çêc  erreur  ils  f écoulent  çp  autres. 
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pour  le  maintenir.  En  premier  lieu  parlans 
ainfi , ils  attribuent  à la  fainde  & facree  Vien- 
ge  feule , autat  que  l’homme  & la  femme  font 
en  la  conception  ordinaired’vn  enfant , & en 
ôtent  l’operation  miraculeufe,  & vertu  adiuc 
du  S.  Efprit.  Car  comme  l’expofè  fort  bien 
(àind  Thomas  d’Aquin  , Cette  diurne,  fpiri-j- 


S.  Thomas 

• a* 

cornet. 


ruelle  & miraculeufe  operation,  ôc  vertu  a furÎEpitn 
uedu  S.  Efprit, eft  enrrcuenue  en  cette  admi-****  x»m, 
rable, miraculeufe, & fupernaturelle  conce-f/,4M* 
prion,  au  lieu  de  la  ràifon  fêminale , qui  eft  de 
la  part  du  pcre  aux  conceptions  ordinaires  & 
naturelles  des  enfans  . Mais  quant  à la  fubfta- 
ce  corpuléte,  did  le  même  autheur,  tout  ainfi 
qu’en  toute  conception  naturelle  & ordinaire 
d*enfant,elle  fe  prend  de  la  mere:  auflî  fut  elle 
prife  de  la  bien-heureufe  Vierge,  en  la  conce^ 
ption  miraculeufe  de  nôtre  Seigneur  Iefus  Lue  . */* 
Chrift:  pourtant  eft-il  did  fils  de  Dauid  félon  Matt.i, 
la  chair  : & eft  did,qu’il  eft  fils  de  Dieu  > faid 
de  la  fçmence  de  Dauid  folon  la  chair , c’eft  à 
dire  félon  l’homme,  & la  nature  humaine, en 
laquelle  il  a fatisfait  à Dieu  fon  Pere  pour  no- 
tre falut.  Saind  Cyprian  très  ancien  Dodeur  S.  c y prion 
de  l’Eglifè , & martyr  de  notre  Seigneur  Iefus  /‘•rltSymba, 
Chrift , enfeigne  eda  même  fur  le  Symbole, 
difânt  qu’en  çette  conception  fur-naturelle 
de  notre  Seigneur  Iefus  Chrift , au  lieu  de  la 
cognoifïance  d’homme,eft  entreuenuc  l’ope- 
ration diuine  du  S. Efprit  : pource  qu’il  falloir 
que  celuy  qui  deuoit  naître,  fût  homme  celc- 
fte  , & non  point  çerreftre . Quant  à l’opçra- 
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tion  miraculeufe  du  Sainét  Efprit,  noz  héréti- 
ques Lucianiques  ne  luy  attribuent  autre  cho- 
le,finon  qu’en  cette  admirable  côceptionle- 
fus  Chrift  a été  preferué  de  la  corruption  ori- 
ginelle. Mais  à cela  nous  répondons  en  pre- 
mier lieu,  que  quand  cette  conception  eût  ê- 
té  naturelle  & ordinaire  (ans  autre  miracle,  le 
S.Elpritle  pouuoit  purifier  fins  autre  mira- 
cle. En  fécond  lieu,  que  puis  que  la  Vierge 
conceuoit  fans  compagnie  d’homme  , il  n’ê- 
toit  point  befoin  d’aucune  'operatiô  du  lainét 
Elprit , pour  preferucr  l’enfant  du  péché  ori- 
ginel, d’autant  qu’il  n’y  en  eut  point  eu:pour- 
ce  que  ce  péché  vient  de  la  femence  dupere. 
Car  combien  que  nous  foyons  enfans  de  nô- 
tre mere  extraits  en  partie  du  fang  d’icelle, 
que  nous  ayons  côfanguinité  à fa  confangui- 
nité  ,&  affinité  àfon  affinité,  fi  ne  portons 
nous  pas  le  nom  de  la  famille  de  nôtre  mere: 
ains  de  notre  pere.  Ainfi , combien  que  ç’ayt 
êté.par  la  femme  que  l’homme  a été  feduit  & 
incité  à péché,  voire  que  la  femme  ayant  été 
feduite  la  première,  ay  t péché  la  première  : fi 
eft-ce  que  tous  Chrétiens  confefferont  cela, 
que  fil  ny  eût  eu  qu’Eue , qui  eût  péché,  la 
fouillcure  originelle  n’eût  pas  pour  cela  été 
introduite  au  monde  , & ne  en  fuflions 
point  heritiers  . C’a  donc  été  par  Adam , 
qu’elle  y eft  entree  : &cela  eft  procédé  d’A- 
dam , que  nous  foin  mes  entachez  & coul- 
pables  du  péché  originel  . Par  ainfi  , puis 
que  c’eft  du  Pere , 8c  non  pas  de  la  mere , que 
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nous  tirons  cette  fouilleurc  & contagion, 
l’humanité  de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift, 
laquelle  a été  conceue  fans  operation  d’hom- 
me, n’eut  pas  eu  befoin  de  telle  preferuation, 
veu  qu’elle  n’eût  point  été  entachce  du  pé- 
ché originel  : pourtant  faut  il  attribuer  d’a- 
uantageen  cette  conception  à la  vertu  adi- 
ueduSaind  Efprit:ce  que  nous  cnfeignela 
rêponfê  que  l’Ange  fit  à la  fàinde  Vierge , la- 
quelle fenquerant  par  quel  moyen  elle  côce- 
ueroit,veu  qu’elle  ne  cognoifioit  point  d’ho- 
me: elle  eft  renuoyee  à cette  vertu  adiue  du 
SaindEfprit,&  operation  lêcrette,miracu- 
leufè  &c  diuinc  d’icelle . Le  Saind  Efprit,did 
l’Ange,  r’enombrera , ou  t’obombrera , com- 
me autres  difent . Saind  Cyprianau  lieu  fus 
allégué  nous  l’enfeigne  ainfi,  d fiant . En  la 
conception  d’enfant  trois  chofes  fontrequi- 
fès:  que  ce  foit  vne  fille  d’aage , qu’elle  ne  foit 
entachee  de  fterilité , & qu’elle  ayt  cognoif- 
fânee  d’homme  : Les  deux  premiers  points 
( didt-iL)  fc  font  trouuez  en  la  Vierge  : au  lieu 
du  troifiéme,  il  y a eu  l’operation  du  S.Elprit. 
Velà  ce  qu’a  creu  confefle,&  enfeigné,de  tou- 
te ancienneté,  croit , confellè,  & enfeigne 
maintenant  l’Eglife  Chrétienne  , Catholi- 
que, & Apoftolique  quant  àcét  article,  & 
nous  faid  entendre  qu’il  y a deux  natures , à 
fçauoir  la  diuine&  l’humaine  en  vne  feule  & 
meme  perfonne  de  Iefus  Chrift  ,1a  perfonne 
diuine  ayat  pris  la  fubftace&  nature  humaine, 
$cnô  pas  vne  perfône  humaine,côme  dogma- 
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tifent  lesCaluinift.côtreuenâs  à ce  qu’eft  de  IV  * 
nion  des  deux  natures  en  cette  feule  & même 
perfonne  de  nôtre  Seignr  Iefus  Chrift . Tout 
ainfi  donc  qu’au  point  de  la  treflàcrceTrinité 
ils  introduilét  manifcftemét  trois  Dieux(bla£ 
pheme  horrible  à penfer)  & nô  fèulemét  trois 
perfonnes  ou  hypoftafes  en  vne  feule  & fim- 

()le  elfence  diuine  , comme  l’Ecriture  fàin&e 
’enfêigne , & l’Eglife  l’a  de  tout  temps  creu, 

& publiquement  confefle  : Semblablement 
en  cét  article  de  l’incarnation  du  fils  de  Dieu, 
Verbe  diuin  qui  a été  fai<ft  chair,  ils  introdui- 
font  manifeftement , non  feulement  deux  na- 
tures en  vne  feule  & meme  perfonne  de  Iefus 
Chrift,  mais  deux  natures , &c  deux  perfonne* 
diftin&es:  en  forte  qu’ils  conftituent  deux  Ie- 
fus  Chrift  fêparez,  ou  pour  le  moins  vn  Iefus 
Chrift  faidt  comme  vn  monftre . Tellement 
que  les  vêla  demy  Aurics,  demy  Ætians,&  de- 
my  Neftorians,  & font  renaître  entre  le  peu- 
ple Chrétien  les  vieilles  herefics  dés  long  téps 
parle  confentement  general  de  J’Eglifcvni- 
uerfêlle  condamnées. 

io  S’enfuit  vn  autre  erreur  contre  l’article 
de  la  defeente  aux  Enfers  , lequel  erreur  ils 
maintiennét  autant  obftinémcnt  que  pas  vn 
autre.  Pour  ce  faire , ils  font  efi  premier  lieu 
montez  à tel  orgueil , que  corrompans  l’Ecri- 
ture faindle,  ils, ’reiettent  ^interprétation  cô- 
mune  & ancienne  de  l’Eglife:  laquelle  eft,que 
notre  Sauu^ur  Iefus  Chrift  en  loname  (ion 
corps  étant  tu  fepulchre  ) alla  par  deuerslcs 
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aines  des  peres  anciens,  qui  étoient  aux  réce- 
ptacles fècrets , comme  parle  làindt  Auguftin 
en  plufieurs  lieux.  Cette  interprétation  eft  ti- 
rée de  ce  que  dit  fàinft  Pierre. Car  aufii  Chrift 
a fouffert  vne  fois  pour  les  pechez , luy  iufte 
pour  les  iniuftes  : à fin  qu’il  nous  amenât  à 
Dieu  étant  mortifie  en  chair , mais  viuifié  par 
l’efprit . Par  lequel  auffi  étant  party,  il  a prê- 
che aux  efprits,  qui  étoient  en  chartre . Et  S. 
Paul  dit,  qu’il  ell  defeendu  es  parties  bnfïès  de 
la  terre.Mais  les  Caluiniens,  Bezires  Zuin- 
glicns  & autres  d e telle  farine , appellent  telle 
interprétation  falSle  : & condamnent  par  ce 
-moyen  toute  l’Antiquité,  voire  même  la  pa- 
role de  Dieu . Car  y a- il  rien  plus  cler  que  ce 
p'aflage  de  fâinét  Pierre  : Eux  veulent  rappor- 
ter cette  prédication  faite  par  notre  Seigneur 
Iefiis  Chrift  en  l’Efprit  ou  par  l’Elprit , par  le- 
quel il  étoit  viuifié,  ieJon  lequel  il  fin  déclaré 
nls  de  Dieu  en  puillàn  ce  par  la  refùrre&ion 
des  morts,  ils  veulent,  di-ie  rapporter  cette 
prédication  au  temps  de  Noé . Mais  qiu’on  li- 
lecequel’Aporreditdeuant  & apres  ce  petit 
verfet , il  fera  très  facile  à voir  qu’ils  abufènt 
de  ce  paftàge . Comme  anflî  Caluin  moins 
impudent  que  Beze,  ne  le  nie  pas  du  tout.. Car 
tant  en  fes  commentaires  fur  cette  Epitrt*  de 
S.  Pierre,  qu’en  fon  inftitution , dit  que  Iefiis 
Chrift  durât  fà  fèpulture  a prêché  aux  efpritc, 
lcfquels  étoient , non  à fbn  aduis  ( ainfi  qu’il' 
dit)  en  prifon  : mais  comme  faifims  le  guet  en 
Yne  tour.Car  à la  façon  des  guerres  hùmaineg 
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il  les  pofe  en  fentinelle , comme  attendans  \z 
venue  de  quelque  ennemy  pour  luy  refifter, 
ou  en  donner  aduertilfemét.  Mais  pour  auoir 
matière  de  contention , il  faheurte  aux  motz, 
< ppoufài  & (pi/ÀGUoù,lefquelz  ont  même  lignifi- 
cation,&:  fe  prennent,comme  on  peut  voir  és 
graues  autheurs , pour  ce  que  tious  difons  en 
Latin  Carcer,cufiodu  j Figilu  cr'c.  en  Françoys 
Chartre,  prifon,  veille,  guet  &ic.  comme  auflt 
eux  mêmes  ont  traduit  chartre,  le  mot  duquel 
Logomachie.  vfe  l’Apôtre  : mais  laiflàns  là  cette  Logoma- 
chie, c’eft  à dire  contention  de  paroles, ü nous 
fuffit,que  Caluin  confellb  que  nôtre  Seigneur 
Iefus  Chrift: , Ton  corps  étant  au  Sepulcnre , a 
vifité  les  âmes  des  Peres  decedez,  & leur  a prê- 
ché l’accôplifTemcnt  & perfe&i’on  de  ce  qu’ilz 
Caluin  em-  attcndoient.  Ce  mifbrable  voyant  bien  qu’il 
péché dt  cette  ne  pouuoit  échapper  ce  pallàgc  (ans  par  trop 
difiute.  découürir  fa  peruerfité  , ou  pour  le  moins  i- 
gnorance  ôc  betife  , Rapproche  le  plus  près 
qu’il  peut  de  l’interpreration  de  l’Eglife,  quoy 
qu’il  appelle  fable  telle  interprétation,  & ne 
différé  neantmoins  d’icelle , que  de  quelques 
mots,defquelz  il  débat  fans  raifon.  Velà  quant 
à ce  premier. 

n En  fécond  lieu  ils  dégorgét  vn  blafpheme 
Blafphcme  fo.rt/notablç , & c’eft  ou  tombent  ordinaire- 
ies  Calumi.  ment  les  efprits  de  contradiction.  Car  pour 
& Zuingli.  ç5tredire  à la  fentéce  de  l’Eglifb&  l’impugner, 
ils  veulent  que  l’obeifTànce  volontaire  de  no- 
tre Seigneur  Iefus  Chrift  à fouffrir  la  mort  i- 
gnominietife  en  Ion  corps, ne  foit  pas  fuffifan- 
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te  à lâtisfaire  au  iugement  de  Dieu , pour  ga- 
rentir  de  mort  cternelle  ceux  qui  croyent  en 
luy,  ôcproduifènt  fruits  de  iuftice  en  lafoy: 

&c  enlèignent  que  certc  defeente  aux  Enfers  Ce 
doit  entendre  des  angoilïes  qu’il  fentir  de  la 
mort , tant  au  iardin , quand  il  fua  goûtes  de 
fang,qu’en  la  croix,  quad  il  fêcria?Mon  Dieu,  Mattb.  2*7. 
mon  Dieu , pourquoy  m’as  tu  laifle.  Mais  ils 
concluent  que  telles  douleurs , que  lors  Icfus  Con^ufi°^et 
Chrift  fentoit,  êtoient  les  peines,  douleurs, & 1 rateCiantu 
tourments  des  damnez  & reprouuez.  Pour 
confirmer  leur  dire , ils  allèguent  qu’autremét 
nôtre  Seigneur  n’auroit  peu  fatisfciirc  à la  iu- 
fticc  &c  iugement  de  Dieu,  pour  nous  en  deli- 
urer  & fumer,  finon  qu’il  eut  porté  & fouffert 
en  (on  ameles  mêmes  peines,  8c  mêmes  tour- 
ments, que  nous  méritions  endurer.  De  leur 
dire  fenfuiuét  deux  abfurditez,  voire  trois  bié 
notables.  La  première, <^ue donc  nôtre Sei-  £aptm;ert 
gneur  Iefus  Chrjft  auroit  etc  damné  pluficurs 
rois , Içauoir  eft  au  iardin , quand  il  fua  gru- 
meaux de  fmg,  puis  en  la  croix,quâd  il  f écria. 

Mon  Dieu, mon  Dieu, pourquoy  m’as  tu  laif- 
fé?car  il  yeut  interualle  entre  deux.La  féconde  * 

eft,  qu’il  auroit  été  damné  auant  que  mourir, 

&que.vif  ilferoit  defcédu  ésEnfers,& auroit 

{>ar  plufieurs  fois  vif  fenty  les  peines  inferna- 
es  des  danez  : ce  qui  n’eft  aduenu  qu’apres  la 
niortjCôme  auffi,tat  en  ce  q nous  auôs  allègue 
de  S.  Pierre,qu’au  Symbole  la  defeéte  aux  En-  > 
fers  pour  prêcher  aux  clprits  &c.eft  mile  apres 
la  mort , entre  icelle  mort , &4a  refurrettion. 
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La  troifiême , laquelle  eft  pire  que  les  autres, 
Z*  troifiême.  efl.  qUe  feion  ce  qU’ils  dogmatifent,il  faudroit 
tout  d’vn  coup  dire , que  le  fils  de  Dieu  nôtre 
Sauueur , feroit  damné  éternellement  en  nô- 
tre place,  veu  que  nous  méritions  eternellé 
damnation:autrcment  il  n’auroit  payé  en  me- 
me mônoye  que  nous  deuions  payer:  ou  bieii 
quen’ayât  fouffert  les  peines  des  damnez  que 
temporellement , qu’autli  notre  rédemption 
ne  feroit  que  temporelle.  Mais  ce  font  blafo 
phemes  tant  vilains  & dereftabies , qu’il  n’y  a 
cœur  Chrétien , qui  n’ait  horreur  feulement 
de  les  penfer.  Il  eft  donc  beaucoup  mieux  de 
ne  fe  précipiter  en  telles  fantafies  élongnees 
de  la  vérité,  mais  fuyure  lefens  vniuerfeldc 
fEglife  vniuerfelle . Quant  à ces  fouffrances, 
r . Iuftin  autheur  bien  Chrétien  di<ft  , qu’elles 
jHÏliii?0  doiuent  être  entedues  de  l’apprehenfion  de  la 
* mort  naturelle,  par  laquelle  notre  Sauueur  fe 

montroitêtre  vray  homme  : & quantàl’ap- 
prehenfion  des  peines  des  damnez,  il  la  faut  ' 

^cndre 

comme luy  la  confiderant  és  malheu- 
reux rcprouuez  : mais  non  pas  que  luy-mêmé 
l’ait  fentic  & experimentee,  veu  qu’il  ne  poü- 
uoit  être  détenu  des  douleurs  de  la  mort  des 
reprouuez  : ny  même  qu’il  en  ayt  eu  craintei 
Opinion  de  Toutesfois  Caluin,&  principalement  Beze  & 
les  fiens  veulent  qu’il  ayt  été  damné  en  fa  vie, 
auant  qu’être  mis  en  la  croix  , & auant  que 
Matth.  1 6.  mourir  en  icelle  : & quand  il  a didt , étant  au 
jean  u.  iardin.  Mon  ame  eft  trifte  iufqu’à  la  mort,  ÔC 
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£)ieu  pourquoy  m’as-tu  laide?  quil  ayt  parlé, 
non  feulement  comme  vn  homme  qui  craint 
de  périr  : mais  comme  celuy  qui  fe  fent , 8c 
fe  voir  défia  être  pery  & perdu.  Chofe  telle- 
ment abfurde  , que  c’cft  merucille  que  iamais 
ils  ayent  été  tant  éhontez  de  l’ofer  dégorger. 

Car  nôtre  Sauueur  a combatu  la  mort,  le  dia-  Commet  le- 
ble,  & l’Enfer  étant  adèuré  de  la  vidloire , 8cfM  chnsi  a 
non  pas  comme  defefperant  d’icelle:  tc\\cmêzC0ml,ac!lu,l.a 

, r.  - I • r 1 c / q ■-  mort  vï  l tn- 

qu  en  la  croix  il  a vaincu  le  fort  arme , 8c  tno-^, 
phant  d’iceluy  il  l’a  mené  en  montre  auec  tou-  Luc  n. 
te  fà  puidànce  & fos  dépouilles:  en  quoy  con- 
fîfte  notre  adeurance  & grande  conlolation. 
lia  été  la  mort  delà  même  mort, fans  que 
toutesfois  il  foit  fuccombé.cn  la  puidànce  de 
la  mort , d’autant  qu’il  auoit  allez  de  force, 
pour  la  combatre , & adez  de  vie  pour  l’en- 
gloutir 8c  confondre,  lia  etc  la  morfurc  8c  ofee  13. 
totale  ruine  de  l’Enfer,  lequel  il  a enferre  8c 
tellement  dêtruiâ: , que  tous  ceux  qui  écou- 
tent Dieu  parler  , croyent  en  Iefus  Chrid , 8c 
cheminent  en  iudice  & vérité,  font  hors  de  ni i.fi  10. 
crainte  de  l’aiguillon  8ç  puidànce  de  la  mort, J- Cor • 
de  la  vi&oire  8c  des  liens  de  l’Enfer . Car  nô-  Hef}r’ x' 
tre  Seigneur  Iefus  Chrid  nous  a acquis  cette 
vidtoire  , cancellé  l’obligation  qui  êtoit  con- 
tre nous,  & l’a  fichee  en  la  croix  : en  laquelle  Colo/f.  t. 
il  a triomphé  de  principautez  8c  puidànces,&  x’ 
publié  fon  triomphe  & victoire  aux  âmes  des 
peres,  qui  cdoient  en  chartre , comme  di£t  S.  ir  Pier.  3. 
Pierre,  en  confolation  aux  êleuz , lefquels  par 
viue  8c  fidele  efperance  attendoient  l’accom- 
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pliflement  de  nôtre  Rédemption:  mais  aux  rc- 
pronuez  en  plus  griefue  condamnation.  Velà 
donc  encoresvn  article  contre  lequel  ils  errer, 
& maintiennent  obftinément  leur  erreur.^ 

. ü II  y a encores  allez  d’autres,comme,  cotre 
clés  cotre  lef-  1’artide  de  la  caufe  du  peche,  car  ils  font  Dieu 
quels  les  Vro~  autheur  diceluy, contre  les  poindls  de  la  Pro- 
tejl. errent,  u^ce  de  Dieu,  de  la  Predeftination,&  répro- 
bation,du  franc  arbitre  de  l’hôme,côtre  le  Sa- 
crement de  la  comunion  du  corps  & lang  pre- 
jîlafykcmes  cieux  de  nôtre  Seigneur  lefus  Chrift . Car  ils 
desCaluin,  dilent  que  Dieu  a créé  vne  partie  des  homes 
exprelfemét  pour  les  damner , & autres  ablur- 
ditez,  dont  nous  auons  ia  parle  ailleurs , & en 
parlerons  encoresj:y  apres,  Dieu  aydant. 

* . « Quant  au  faind  Sacrement  de  l’Autel,  & 

le  s.ftcremet  cômunion  du  corps  & fang  de  notre  Seigneur 
de  l'autel.  lefus  Chrift,  outre  les  erreurs  notoires  à tous, 
& que  nous  auons  aufli  notées  : il  y a cccy, 
qui  engendre  maintes  abfurditez  & blalphe- 
mes . C’eft  qu’ilz  attribuent  plus  de  vertu,  de 
puilïance  & dignité  a leur  foy  imaginaire , & 
d'ois  layraye  nô  véritable,  qu  a nôtre  Seigneur  lefus  Chrift 
foy  prend  fa  eu  fa  nature  diuine  & humaine  , duquel  la 
nas  fonte,  j vraye  fQy  prend  fa  naiflance,  & vers  lequel  el- 
le retourne , comme  vers  Ion  feul  & vray  ob- 
iedl,  & duquel  nous  tirons  nôtre  vie  fpirituel- 
le.  Car  quant  à ceux  qui  font  vrayement  Cal- 
Cor.fefio  des  uiniftes , combien  qu’ilz  confelTènt , contre 
Calutnsîles  l’opinion  des  Zuingliens , que  vrayement,  rc- 
touchant  ce  cnement  & de  f*ai6k  nous  participons  à la  pro- 
ï0,nü'  pre  fubftance  de  nôtre  Seigneur  lefus  Chrift 


LIVRE.  114 

cri  ccttc  manducation  lacramentelle  : toutes-* 
fois  ils  difent  que  cette  fubftace  ne  nous  peut 
être  prefente  icy  bas,  ains  qu’il  faut  que  nôtre 
foy  l’aille  quérir  là  haut  au  Ciel , & qu’icelle 
nôtre  foyfoit  comme  le  Lieutenant  de  notre 
ame  pour  y participer  : tellement  que  notre 
foy  feulemér,&  non  pas  notre  ame, (oit  nour- 
rie de  cette  fubftance . Choie  à la  vérité  fort 
abfurde.  Car  tout  ainfi  qu’en  l’entretenfcment 
de  Ja  vie  de  l’homme,  il  n’eft  pas  feulement  re- 
quis que  l’ame  loit  contente  : mais  il  eft  aullî 
necellàire  que  le  corps  foit  nourry  & fubftan- 
té  (car  le  corps  & I’ame  le  nourrillent  & fub- 
ftantent  déchoies  diuerlès,  félon  la  diuerfité 
de  leurs  natures)  ainfi,  pour  l’entretenement 
de  notre  homme  intérieur  & vie  Ipirituclle, 
il  n’eft  pas  feulement  requis  que  notre  foy 
foit  nourrie  & contente  : mais  aufli  faut  ne- 
ceftàirement  que  nôtre  ame  foit  nourrie,  fub- 
ftantee,  entretenue,  & contentee  des  viandes 
qui  luyfont  conucnables,  & mêmes  ordon- 
nées par  fon  Créateur . Car  la  foy , laquelle 
eft  vne  certaine  & ferme  cognoilfiince  de  la 
bien-vueillance  de  Dieu  enuers  nous  , qui 
nous  eft  conferee  en  Iefus  Chrift  gratuite- 
ment ajapuyee  fur  les  promellès  diurnes , re- 
uellees  a noz  entendements  par  le  làinft  Ef- 
prit  : cette  Foy,  dy-ie , fe  repaît  & fubftantc 
delà  declaratiô  des  promellès  de  notre  Dieu, 
& des  Sacrements  & lignes  extérieurs  : lef- 
quelz,  toutesfois  elle  comprend  , & appre- 
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hende  d’auantage , que  ce  qui  C'y  voit  corpô- 
r.4  foy  pred  tellement . Et  comme  elle  prend  fin  (car  elle 
fin"  n’elt  que  pour  cette  vie)  auffi  fe  contente  elle 

de  fc  repaitre  des  chofes  qui  auec  elle  pren- 
drortt  fin,  lailîànt  à l’ame  le  refte  ? Ce  qui  pré- 
dra  fin  auec  la  foy , ce  fera  la  prédication  de  la 
parole, & adminiftration  des  Sacrements  (qui 
ne  font  aulli  ordonnez  que  pour  cette  vie)  ce 
qui  aduiendra  lors, que  tout  ce  que  maintenat 
nous  croyons , efperons  & attendons  patiem- 
ment , pour  l’entier  accompliflemét  de  nôtre 
falut,fera  accomply  : c’eft  à fçauoir  c^uâd  nous 
ferons  dépouillez  de  cette  mortalité , & reuê- 
tus  de  l’immortalité  glorieufe  de  nôtre  Sei- 
gneur IefusChrift,  quand  la  perfection  fera 
venue,  que  nous  ne  vcrrôs  plus  par  vn  miroir 
obfcurement,  mais  face  à face,comme  dit  l’A- 
t pôtre . Quant  à lame,  quoy  qu’elle  requière 

ces  chofes  corne  aydes  moindres& inferieurs, 
inftruments  ou  moyens,  par  lefquelz  chofes 
plus  grandes , plus  vertueufes  & effe&ueufès, 
nous  font  conférées  à fâlut,  fi  eft-ce  fteant- 
moins  qu’elle  ne  fe  fubftante , & ne  fe  contéte 
fimplement  de  cette  déclaration  des  promet- 
fes  diuines,  ny  des  lignes  extérieurs  : mais  co- 
. me  elle  eft  immortelle  & fans  fin  : auffi  pour 

Dfyoy  l'a-  fè  repaître  & nourrir  vrayemét,pour  fe  côten- 
mefinourrn,  ter  & viure  eternellemét,  elle  requiert  chofes 
repau,&  co-  femblables , ôc  de  nature  immortelle  & éter- 
nelle,qui  font  les  chofes  promifès , la  fubftacc 
des  Sacremens,  qu’eft  la  chofe  reprefèntee  par 
ce  qui  fe  peut  voir  des  yeux  corporels.  Côme 
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en  ce  Sacremét  du  corps  & fing  de  nôtre  Sei- 
gneur Iefus  Chrift  : elle  ne  requiert  pas  feule- 
ment les  elpeces  8c  accidens  vifibles,  ne  ce  qui  Ct  ^ p^ 
eft  corporel  & terreftre  : mais  elle  requiert  la  fidelere<juiert 
fubftace  de  ce  précieux  corps  & fine  de  notre  a»  S.  Sacre- 
Seigneur,laquelle  eft  cclefte  8c  inuilible,  pour  rJent‘fe  1 E> * 
en  etre  fubftantee,nourrie  8c  viuifiee:  comme  C >ar>  *' 
aufli  l’ame  fidele  l’y  reçoit , 8c  y prend  Ion  cô- 
tentemét.  Mais  il  eft  requis  que  lame  ait  cette 
lacree  fubftace  prefente  pour  la  receuoir,pour 
fen  nourrir  8c  fubftanter  : autrement  elle  ne 
pourrait  pas  en  tirer  fa  vie  & vigueur  fpiri- 
tuelle.  Pour  l’auoir  prefente, il  faut  que  ce  foit 
au  ciel,  ou  en  la  terre . Si  c’êtoit  au  ciel,  il  fau- 
drait que  nôtre  ame  (laquelle  étant  en  notre 
corps, ne  peut  être  ailleurs)fût  au  ciel,  pour  a- 
uoir  telle  participation.  Par  ainfi  il  aduiédroit 
que  toutes  & quates  fois  que  l’homme  fidele 
receueroit  ce  S.ficrement,  fon  ame  fans  corps 
ferait  au  ciel, pour  participer  reellemét  à cette 
propre  fubftance,  8c  fon  corps  fans  ame  ferait, 
en  la  terre , pour  receuoir  le  ligne  vifible.  Par 
ce  moyen  durât  cette  vie,  8c  fans  mort  il  fe  fe- 
rait fouuentes  fois  feparation  de  l’ame  8c  du 
corps  de  chacun  fidele.  De  là  fenfuiuroit  aulli 
que  noz  corps  pourroient  viure  fins  ame  : 8c 
toutesfois  la  mort  première  8c  naturelle  n’eft 
autre  choie  que  telle  fçparation.Ou  biéilfau-  ec\Jlque 
droit  dire  q fouuétesfois  nous  mourrions  na- 
rurellemét,&  rdfufciterions  de  même  durant  ' je 
cette  vie  : ou  que  nous  feriôs  morrs  & vifs,  de 
mort  8c  vie  naturelle  tout  enfemble . Chofes 
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tant  abfurdes  &:  aliénés  du  lèns,de  la  rai!on,& 
de  la  foy, que  les  plus  ignorans  mêmes  en  au- 
roient  hôte,voire  le  diable  auec  fes  faufletez& 
méfonges  en  auroit  horreur.  Si  c’eft  en  la  ter- 
re que  notre  ame  reçoit  cette  nourriture , & 
participe  reeljemét  8c  de  fait  à cette  fubftance 
du  corps  & fing  de  notre  Seignr  lefus  Chrift, 
il  faut  qu’elle  luy  foit  prelênte  : d’autant  que 
notre  ame  ne  pourroit  pas  cômuniquer  à cet- 
te fticrec  fubftance,pour  en  être  fubftantee,  & 
en  tirer  vie  8c  vigueur,!!  elle  luy  êtoit  abfente. 
Velà  pourquoy  nôtre  Seigneur  lefus  Chrift, 
fexibât  foy  même  à fes  difciples  enl’inftitutio 
de  cette  diuine  action,  pour  nous  aflèurerde 
la  vérité  de  cette  vraye , reelle  & effeétuellc 
participatiô, qu’ont  les  fideles  à la  fubftance  de 
fon  corps  8c  de  fon  fane  , a di&  du  pain  & du 
vin  qu’il  diftribuoit  à !es  Difciples , Cecy  eft 
mô  corps,  Cecy  eft  mon  !àng  : Le  pain  que  ie 
vous  dôneray, c’eft  ma  chair,  laquelle  ie  dônc- 
ray  pour  la  vie  du  monde . Et  fuiuant  ces  pro- 
pos toute  l’Eglife  vniuerfelle  de  toute  ancien-  • i 
neté  a creu  & croit, a enfeigné  8c  enfeipne,c6- 
me  c’eft  la  vérité  prononcée  par  le  meme  fils 
de  Dieu, que  la  fubftance  du  pain  & du  vin  eft 
conuertieen  la  fubftance  du  corps  &dufang 
de  nôtre  Seigneur  lefus  Chrift.  Par  ainfi,quâd 
l’EglÜè  enfeigne  que  lefus  Chrift  eft  là  foubs 
les  efpeccs  8c  accidens  vifibles  8c  palpables  du 
pain  8c  du  vin,nô  en  maniéré  de  quantité  oc- 
cupât lieu  vifiblemét,  mais  en  maniéré  de  fub- 
ftance qu’eft  inuifiblc  fe  contenant  foy-même, 
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Sc  toutes  cho  Tes  par  fia  vertu:  elleenfeigne  la 
vérité  félon  l’intétion  de  lefus  Chrift,  authcur 
de  ce  S.Sacrement  , & qui  en  iceluy  feft  ainfi 
luy-même  exibé  à les  Difciples.  Velà  donc  co- 
rnent réellement,  véritablement  &:  de  fait  du- 
rant cette  vie  en  nôtre  chair nous  receuons, 
mangeons  & beuuôsla  chair  & le  fiing  de  nô- 
tre Seigneur  lefus  Chrilt,  à fin  que  nôtre  amc 
foit  refaite  & engrefiee  de  Dieu , comme  didfc 
Tertulian.  s 

-14  Or  noz  Proreft.  Caluini.  fe  lentas  preflez 
de  telles  raifons,&  fe  voyas  par  leurs  fubterfu- 
ges  tôbez  en  abfurditez,  dôt  il  leur  efl;  impofi- 
fible  le  releuer,tâchent  à prédre  vne  autre  bri- 
feeunais  eux  tombét  en  Silla,  côme  dit  le  pro- 
uerbe,péfans  euiterCharibdis.Car  apres  auoir 
côfelïe  contre  les  Zuingliens,que  vrayement, 
& non  par  imaginatiô,  lefus  Chrift  nous  faidb 
participas  de  la  propre  fubftance  de  fon  corps 
8c  de  fon  fang,pour  nousvnir  auec  foy  en  vne 
vie , & qu’en  ce  Sacrement  nous  n’auons  pas 
fimplemét  le  témoignage  & la  figure  des  cho- 
fes,  qui  nous  y font  reprefenrees  par  ce  qui  fy 
voit  des  yeux  corporels  : mais  que  telles  cho- 
fes  nous  y font  vrayemét  8c  prelcntement  dô- 
nees  8c  exibees , pource  que  la  vérité  eft  telle- 
ment coniointe  auec  le  ligne  extérieur,  qu’elle 
n’en  peut  être  feparee  : apres,  dy-ie,  que  con- 
trains parla  force  de  vérité  ils  ont  fait  vne  fi 
belle  confeifion, menez  de  l’Efprir  de  côtradi- 
dtiô  pour  faire  la  guerre  à l’Eglife  Chrétienne 
Cathol.ils  reuiennét  roufiours  là,q  la  fubftâce 
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du  corps  &du  fang  de  notre  Seigneur  Iefiis 
Chrift,nc  nous  peut  être  prefcte  en  cette  fain- 
éte  cômunion  : mais  qu’il  faut  que  notre  foy 
monte  au  ciel,&  là  reçoiue  la  au  nom, ou  plu- 
ftôtaulieu  de  notre  ame,  comme  tenant  le 
lieu  d’icelle  : toutainfi  que  fi  quelqu’vn  par 
procuration receuoit  quelque  lommede  dc- 
niers , ou  quelque  autre  choie  : ou  pluftôt,  li  ' 

CMuimjt.tr-  i > ja  1-  „ r . 

rent  contre  le  quelqu  vn  dinoit  au  nom  d vn  autre , duquel 
communie-  il  auroit  procuration  de  ce  faire.  Ce  qu  eft  cô- 
mmt  d»  le-  me  il  a été  montré  contre  l’efficace  de  cette 
fathrift.  communion  , contre  le  commandement  de 
MMth.  16.  le^us  Chrift,  lequel  a dit  prenez,mangez,  c’eft 
Luc  it.  • cy  mon  corps  &c.  8c  contre  l’analogie,  nature 
Marc  14.  & définition  de  la  foy , laquelle  ( comme  il  a 

cré  di&)eft  vn  confentemcnt  fans  doute  ioint 
auec  la  côfiance  du  coeur  8c  la  parole  de  Dieu: 
n foit  q cette  parole  anonce  le  bié , ou  les  maux, 

la  mort,  ou  la  vie:  c’eft  à dire  mifericordc  & 
JJebr,  11.  abfolution,  ouiugement  & condamnation, 
foit  qu’elle  annôce  chofe  prefente , chofe  paf- 
lèe,  ou  choie  à venir:  8c  cette  foy  a cela  de  cô- 
mun  auec  l’elperance:  qu’elle  prend  fin  , & eft 
des  chofes  qui  n’apparoiftènt  point  : & quoy 
qu’elle  comprenne  8c  appréhende  toutes  ces 
JDifferece en-  efiofes , fi  ne  peut  elle  être  vertueufe  fins  la 
tre  1 ame  fille  charité,ny  frudtueufe  fans  l’elperance.Or  c’eft 
°“r  la  & autre  choie  de  la  vie , du  fentitnent , 8c  iouyf- 
lance  de  1 ame  hdele,&  ae  celle  de  la  roy  & de 
l’elperance.  La  foy  comprend  & appréhende, 
l’elperance  attend  en  confiance  : mais  l’amc 
■Rom.  f.  fidele  reçoit , font , polfede  vit  8c  iouit  de  ce 
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qu*eft  côpris  & appréhendé  de  la  foy  fans  ap- 
paroître  ,&  attendu  conftamment  de  l’efpe- 
rance  bien  produire  de  la  foy , bien  fondée 
fur  les.  promelfes  diuines , & bien  accorapai-  • 
gnee  de  patience  vrayement  Chrétienne.  Ve- 
là  comment  les  Caluiniques  pechent  en  cela 
contre  l’analogie , nature , 3c  définition  de  1 *tribK»fpfa, 
foy.  Mais  il  y a d’auanrage , c’eft  qu’ils  main-  à U foy z 
tiennent  à main  armee , que  nôtre  Seigneur  itfwchrijh. 
Iefus  Chrift  prince  de  vie  ne  fçauroit  faire , ce 
qu’ils  veulent  que  la  foy  face,  3c  attribuent 
plus  d’excellence,de  vertu,puillance  3c  digni- 
té au  vaiftèau  ou  inftrument,aucc  lequel  nous 
puiions  la  vie  en  la  fource  de  vie , qu’à  la  mê- 
me lource  3c  fontaine  de  vie . Car  ils  veulent 
que  la  foy  ayt  cette  vertu  de  monter  iufques 
au  ciel,&  y être  prefente  pour  effectuer  au  nô,  s 

ou  au  lieu  de  nôtre  atne,  ce  qu’ils  difent,  3c 
que  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift  tout  puillint  w 
qu’il  eft,  ne  puiftè  être  prefent  icy  bas  au  mi- 
lieu  de  nous, 3c  par  fon  làin&Efprir  & la  tou-  offert  au  s.~ 
repuiflàncefexhiber  foy-meme  à nous, félon  ^acrement' 
fàpromefte.  Que  font  ils  autre  choie,  linon 
priucr  l’ame  fidele  du  bien, qui  non  feulement  • 

îuy  eft  offert  : mais  reellemenr  3c  véritable- 


ment exibê  en  cette  fiinéte  communion, ne  ...  . 

t t rr  , ....  , Nient  la  tou 

Juy  lailians  qu  vne  participation  imaginaire,  tt  py,jjame 
fins  aucune"  vertu  ou  cftedl  ? Dogmatifans  de  itjtu 
ainfi,nc  nyent  il  spas  la  toute-puiftànce  de  nô- 
tre  Seigneur  Iefus  Chrift , en  exaltant  la  vertu  mcn 

de  la  foy,  par  delfus  la  fienne  ? Outre-plus, ilz 
le  veulent  faire  menteur . Car  il  nous  a pro- 
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mis  cette  prefence,  8c  nous  exhiber  la  chair  & 
Ion  làng  en  la  maniéré  que  nous  auons  diCfc: 
Eux  cependant  nient  cette  prefence,  ÔC  veulet 
que  feulement  il  fexhibe  à notre  foy,&  non  à 
nôtre  ame  , en  forte  que  notre  foy  feulement 
fera  repeuë, 8c  notre  ame  périra.  Or  eft-il  ainli 
qu’il  ne  peut  le  renier  lo y-même;  il  eft  nô  lèu- 
lement  véritable,  mais  la  même  vérité,  il  ne 
peut  donc  autrement  qu’il  ne  vueille  accom- 
plir les  promefles  qu’il  a faiCtes  à Ion  Eglile:  il 
eft  toutpuifTànt,ilnc  peut  être  touché  d’au- 
cune foybIelTe,impuilïance,  ou  infirmité , il  a 
donc  le  vouloir  & le  pouuoir.  Puis  quainlî 
eft,  nous  auons  en  cette  fiiinCte  communion 
ce  qu’il  nous  y a promis.C’eft  que  vrayement, 
réellement  8c  de  faiCt  noz  âmes  y reçoiuent 
fon  corps  8c  fon  làng  precieux:&  que  pour  ce 
faire  il  le  fiiit  miraculeulèment , réellement  8e 
de  fait  vne  conuerfion  de  la  fubftance  du  pain 
8c  du  vin  en  la  fubftance  du  corps  8c  du  làng 
de  notre  Seigneur.  Les  Caluiniftes  doc, 8c  au- 
tres, qui  afferment  le  contraire,  font  héréti- 
ques, 8c  aggrauent  leurs  herefies  d’abfurditez 
ôc  blafphemes  . La  caufe  de  leur  erreur  eft  l’i- 
gnorace,ou  malice.Si  l’ignorance , c’eft  qu’ils 
ne  fçauétpas  diftinguer  entre  ce  que  les  Dia- 
lecticiens appellent  pr<edic.imentwn  fubjhxntuc, 
ex  prædicamentum  quantitatif  : 8c  fins  Icience 
veulent  difputer  des  chofes  diuines  , Ipiri- 
tuelles  8c  inuifibles  par  demonftrations  vifi- 
bles,  8c  les  mefurcr  par  longitudes  8c  autres 
dimenfions  8c  mefures  geometriques,comme 
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les  chofcs  corporelles, vifibles  8c  rerreftres:  8c 
ne  veulent  admettre  pour  ce  faire  que  le  iu- 
gement  du  fens  8c  de  la  raifon  naturelle  rciet- 
tans  de  cette  difpute  le  iueement  de  la  foy,  le-  **. 

quel  fur  tout  &:  particulièrement  y elt  requis ^,ar  /„/,crer< 
8>c  très  necclîàire  : d’autant  que  telles  choies 
font  de  l’Elprit  de  Dieu,  &c  fe  difeernent  Ipiri- 
tucllemcnt.  S’ils  dilent  qu’ils  n’ignorent  rien  Cor.  t. 
de  tout  cela,  c’eft  donc  par  malice  qu’ils  erret: 
pourtant  en  eft  leur  péché  plus  grand , 8c  en 
attendent  plus  griefue  condamnation. 

15  Quant  à ceux  , qui  tiennent  l’opinion  de  z„mgii?s pi- 
Zuingle,  ils  font  encores  pires  ; Car  ils  dê-«/  <]*<  Ut 
pouillent  entant  qu’en  eux  eft, les  Sacrements 
de  leur  vertu  & digniré:en  forte  que  de  Sacre- 
ments vertueux  , tics- dignes  8c  fru&ucux , ils 
en  font  des  lignes  vains  8c  nuds  fins  aucune 
vertu,  fruiéfc  & dignité . Ce  font  les  deux  Se-  DcnxieMes, 
<5bes  qui  trauaillét  le  plus  ce  Royaume  de  Fra- 1**?1"*  tra- 
ce.. Velà  donc  partie  de  leurs  herelies,lefquel-  uaMe,>t  l* 
les  nous  auons  ia  déclarées  8c  refutees  auec  le 
refte:&qu’auecl’aydede  Dieu  nous  déclare- 
rons plus  amplement, 8c  réfuterons  plus  viue- 
ment.il  nous  fuftit  en  ce  lieu  de  môtrer  qu’ils 
font  hérétiques,  & pourtant  criminels  ^di- 
gnes d’être  punis  par  le  Magiftrat  , filz  ne 
viennent  à relipifcence  : tellement  que  fau- 
te de  le  recognoître  8c  repentir,  eux  mê- 
mes font  caule  de  leur  mal . Ils  l’ont  ain- 
li  pratiqué  contre  ceux,  qu’ils  ont  iugé  ê- 
tre  heretiques,ils  l’ont  ainfi  enfeigné,  tant  par 
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difputes  verbales,  par  prédication,  que  par  é- 
crit  : comme  nous  le  montrerons  au  chapitre 
fuyuant. 

Que  les  hérétiques  Caluinifles  , Zuingliens  ,&  leurs 
femblables  font  puniflablcs  par  le  Magiftrst,  félon  le 
jugement  dclcurs  Dodleurs  mêmes  ,par  le  tugement 
de  1 Antiquité  de  l’Eglife  Chrétienne , & félon  la  pa- 
role de  P. eu. Que  les  hérétiques  ne  font  l'Eglifè^quoy 
qu'tlzayent  quelque  fcmblance  & apparécc  d’Eglifc. 

chap.  5.  fur  U continuation  du  meme 
texte  crc. 

O us  auons  aftez  amplement  & 
fuffifimment  prouué , tant  en  ce 
qui  a etc  dit  cy  defliis,  qu’es  autres 
écrits  par  nous  mis  en  lumière  , 
que  les  Caluinift.  & leurs  femblables  font  hé- 
rétiques . Maintenant  refte  à montrer  par  vi- 
ues  raifons  & authoritez  notables , que  com- 
me toutes  autres  pertes,  que  le  diable  a fufeité 
en  la  Chrétienté  pour  Pinfedter  & dégoûter, 
ils  font  puniflables  par  le  Magiftrat,à  caufe  de 
leurs  herelies,  efquelles  ils  perfiftent  auec  vne 
indomtablc  opiniâtreté.  Mais  d’autant  que 
le  iugement  que  celuy  meme , qui  eft  coulpa-# 
iu*ement  du  ^ jg  quelque  crime  : donne  contre  le  même 

c‘  crime,  duquel  il  eft  atteinél  &conuaincu,fert 
de  beaucoup  pour  la  iuftice , honneur  & ac- 
quit de  celuy,  qui  le  condamne  & faitft  punir, 
&rend  le  criminel  d’autant  plus  coulpable, 
quand  luy  même  condamne  fes  femblables, & 
allîgne  peine  pour  leurs  pcchèz:  le  commen- 
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eeray  cette  preuue  parla  fentence  que  leurs 
mêmes  dodteurs  ont  donnée  contre  les  héré- 
tiques, & contre  eux-mêmes  : puis  qu’ils  font 
attein&s  & conuaincuz  de  memes  crimes  en 
general,  &:  enlacez  en  mêmes  fa&ions.  Puis 
apres  (pource  qu’au  commencement  du  pre- 
cedent chapitre  nous  auons  prouué  cecypar 
la  parole  de  Dieu  ) nous  viendrons  au  têmoi-  PwnptjU» 
Mage,  fentence,  & pratique  de  l'Antiquité:  ’/ZffpZ 
a laquelle  en  cela  les  Luthériens , Zuingliens,  e tte  mat,ere 
& Caluiniftcs  Te  conforment , pour  fe  prcual-  * l'Jntiyni- 
loir,  les  vns  contre  les  autres , & eux  tous  en- te- 
femble  contre  toutes  autres  Se&es , & contre 
qui  que  ce  foit,  qui  ne  fe  veut  rager  à leur  par- 
ty:  voire  même  contre  les  Catholiques, 
z Nous  mettrons  le  premier  en  ordre  Mar-  Martin  Lu- 
tin Luther  comme  Colomnel  de  toutes  ces ther 
bandes  ainfi  decouppees  : lequel  en  fes  Pofti-  minor‘ 
les  mineurs  ( lelon  qu  ils  les  nomment)  expo-  Epiphan. 
font  la  fimilitude  de  l’iuroye  femee  par  le  mau-  Mattb.  ij. 
uais  au  champ  du  pere  de  famille , didt  que  le 
Magiftraten  premier  lieu,&  deuant  toutes 
chofos,  eft  le  gardien,  non  feulement  de  la  fé- 
condé, mais  principalement  de  la  première 
Table  de  la  loy  de  Dieu , pour  punir  les  con- 
treuenans  à icelle  : tous  ljieretiques  proferans 
& dogmatizas  chofes  outrageufes  & blalphe- 
matoires  contre  Dieu  : lefquels  font  opiniâ- 
tres à maintenir  leurs  erreurs  à la  ruine  de  plu- 
fieurs.  Car  ( dit  il  ) ce  font  maléfices, qui  doi- 
uent  être  reprimez , & auec  feuerité  : d’autant 
que  par  iceux  la  paix  publique  eft  troublée. 
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Melanchthon  en  pluficurs  lieux  dit  le  même 
auec  Luther.  Mais  particulièrement  ilafai<5fc 
vn  liure  intitulé,  De  ojficio principe,  où  il  débat 
fort  & ferme  contre  aucuns  d’opinion  con- 
traire^ maintient  que  le  vray  prince , lequel 
a pris  la  charge  de  maintenir  entant  qu’en  Iuy 

Charte  g/  e^’  ^ POUr  ^ ^CU  ^on  °®ce  > ^ gloire  de 
deuoir  du  Dieu,  & conferuer  en  paix  & en  fon  entier  la 
Prince.  focieté  humaine  : ne  doit  exercer  plus  grande 
feuerité,qu’enuers  les  heretiques  blalphema- 
teurs,&  contempteurs  de  Dieu . Pour  ce  que 
la  vraye  religion  étant  deprauee,il  faut  necef- 
fairement  que  de  là  fcnfuyue  l’ire  de  Dieu  ter- 
rible,&  moult  êpouuantable.Velà,fi  i’ay  bon- 
ne mémoire, les  propres  mots  dont  il  vfe. Qua- 
Melanchtho  obrem Jtuegloriam  Dei  vindicandam,Jine  focietxtem 
libel.de  offi  - humanxm  conferuadam fufeepit  Magiftrxtns,in  nul - 
cio  Prmcip.  [os  vfqudm  hommes  feuerins , quxm  m blajÿhemos, 
h are t tco  s,  cr  tmpios  débet  ammadu-ertere:  Fera  l{eU- 
gionis  emm  deprxuxtioncm  omnino  necejfe  cjl,vt grx- 
uijZima  horrenddjs  numimt  ira  conjèquatur . Vrba- 
nus  Regius  miniftre  & Doéteur  à Luncbourg 
a fait  vn  liure  au  nô  de  cette  ville  là’,  où  il  trai- 
te & maintint  le  même,&  dit  que  cobien  que 
plufieurs  en  leurs  principautez  négligent  la 
gloire  de  Dieu, que  toutefois  le  principal  foin 
du  Prince  doit  être  decouter  & embralfer  la 
Le  Prince  Do&rine  du  fils  de  Dieu , nourrir  & entre- 
gardien  de  la  tenir  les  Egliles . Pource  que  le  Prince  en  ce 
loy  en  ce  qui  qUj  appartient  à la  difcipline,eft  gardien  de  la 
^/4^*loy,  c’eftàfç  auoir  de  la  première  & fécondé 
Table.  A quoy  ont  Ibubfcrit  tous  ceux  de 
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Spxc,  qui  fondes  premiers,  6c  plus  opiniâtres 
Luthériens:  & tellement  idolâtres  de  Martin 
Luther, que  délia  ils  l’appellent  fainâ:  Luther,  idolâtrie  des 
6c  Apôtre  de  la  Germanie  : ie  l’a  y ouy  , 6c  l’ay  Saxe>"‘>*- 
leu  en  aucuns  de  leurs  liures  , ou  les  êcriuains  Mtrt  Lu^,er' 
d’iceyx  ajleguent  l’authorité  d’iceluy. 

3 Brence  envnliurc  intitulé  De  Hepubliu  pie  Brence  Ln- 
admmiftranda , dit  que  c’cft  l’office  du  Prince  theritn. 
de  tenir  foigneufement  la  main  à ce  que  l’E- 
uangile  de  paix  foit  purement  annoncé  6c  cô- 
ferué  des  impuretez  & infections  des  fedi- 
tieux.  Martin  Bucere  aulfi  Allema  en  fes  com-  Bucere. 
mentaires  fur  le  11.  chap.  de  fàinCt  Matthieu, 
diCt  que  d’aurat  que  les  Princes  & Magiftrats 
font  appeliez  Dieux  en  l’Ecriture , qu’ils  doi-  Pfeau.  Sr. 
lient  aulfi  le  reprefenter  côme  Dieux  entre  les  Iean-  10  • 
hommes  failàns  bons  offices , pour  aduancer 
le  bien,  6c  empêcher  le  mal , êleuer  6c  main- 
tenir ce  qu’elt  le  meilleur  & principal  entre 
les  biens  , & détourner  foigneufement  les 
maux  les  plus  dangereux  6c  nuifibles  : car 
c’eft  le  vray  foin  qu’ils  doiuent  auoir  . Car  Religion 
veu  que  la  Religion  vraye  non  feulement  yraye\/ans 
furmonte  en  excellence  toutes  autres  cho  - ty-dk  Tltn 
fes  bonnes  : mais  aulfi  que  fins  icelle  il  ne 
relie  rien  de  bon,ny lalutaire  au  genre hu-^/** 
main  : certainement  il  fenfuyt  qu’en  pre- 
mier lieu , le  Prince  6c  Magiftrat  , doit  a,- 
poir  foin  de  deffendre  &conferuer  la  vraye 
Religion  en  fa  pureté  : pour-autant  que 
rien  ne  peut  aduenir  au  peuple  plus  per- 
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nicicux  & peftilentieux , que  la  Religion  luy-  • 
Toit  violee,  ny  rien  plus  falutaire , que  quand 
elle  luy  efl:  conlèruee  & perfifte  en  la  pureté: 

Et  apres  auoir  faidt  plus  long  difcours,  il  con- 
clue!, que  tout  ainfi  q iadis  par  la  loy  les  adul- 
Ixod.i o.îi  teies,homicides,&  autres  telles&  atroceg  mê- 
jjeuter.  19.  chancetez,  non  feulement  êtoiét  crimes  capi- 
îl*  taux  : mais  aufli  l’herefie  &c  corruption  delà 

Religion  & fcruicc  de  Dieu  : ainfi  auiour- 
d’huy  , félon  que  Dieu  n’eft  point  changé. 
Denier,  ij.  mais  efl:  toufiours  le  même,  qui  a été  de  tout 
& *7-  temps  : aufli  doit  auoir  même  vigueur  & au- 
r/jeLr  i°1'  ^ loy  diuine,&  doit  le  Magiftrat  y te- 

nir la  main , en  puniflant  les  refradVaires  de 
telle  |>eine  , que  mérité  leur  erreur  & perti- 
nacite  en  iceluy:  & empêcher  que  l’herdiç  ne 
forte  en  public. 

4 Vuolphgangus  Capito  homme  très  renô- 
c api t»  mini • mg  entre  les  Luthériens,  non  tant  pour  la  bô- 
jire  lutner.  nc  vjc  * qUe  p0ur  Ja vojgiïe , a écrit  vn  liure  de 
cette  matière  contre  vn  certain  Iurifconfulte 
femblable  à maints,  qui  auiourd’huy  font  de 
la  fadlion  Academique  peu  religieufe , lequel 
isTcademi-  vouloit  bien  qu’on  punît  les  brigands  &lar-, 
yuespeurtlf  rons  ^ qU{  offenfent  le  public_pour  les  choies 
&,eHX'  temporelles:  mais  il  maintenoit  que  quant  ,i 
aux  heretiques , blafphemateurs , & contem- 
pteurs de  Dieu,  il  les  falloit  lailler  viure,  & les 
porter  auec  patience  . Capito  au  contraire, 
maintient  & auec  raifons  folides,quc  tels  doi- 
uent  être  reprimez  auec  feuerité  : & le  peuple 
contraint  de  demeurer  enlavraye  Religion,  . ‘ 

& vray  * 
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te  vraÿ  Sèruicc  de  Dieu  par  l’authorité  du 
Prince,  lequel  eft  vrayemét  miniftre  de  Dieu, 
fil  met  peine  d’exciter  par  ce  moyen  tant  en 
(à  conscience , qu’en  celle  du  peuple  la  paix, 
laquelle  eft  donnée  fJar  vn  feul  Iefus  Chrift.  Il 
parle  ainfi . Tantopere  voluit  Dominas  vt  verbum 
Juum  ejfet  car*  Magifbatm  , vt  ad  ta  qua  tn  cul - 
tum  Dei  verum  commitfuntur  vindicanda, primant 
trbis  poteftatem  legibus  £T  oracuUs  armaret . Quid 
igitur  hoc  loci pins  princeps?  Profetfo  populum pro  vt~ 
rili  ad  verbum  Dei  audiendum , ad  hoc  vt  vita 

(T  moribus  exprimât,  adiget  feuera  authoritate,hoc 
efi  animaduerfione  légitima  . Se  emm  miniïhrum 
Dciperpendetjum  minus  ac  veteres  Heges.  Ex  quo 
pax  confcientid  cum Jîbi,  tum  populo  excitatur , quant 
Cbriîius  vnus  donat , qua  fuptrat  omnem  fenfum. 
Namofficif  fui  partibus  , comprobante  Deo , vtnque 
Jibi  tum  videbuntur JattsfeciJfe . Velà  ce  qu’en  dit 
Capito , qu’eft  ce  que  fommairement  nous  a- 
uons  déclare  en  françoys,pourtant  n’eft  il  pas 
befoin  le  répéter;  Il  y a puis  apres Volphgan- 
gus  Mufcul.  fur  le  Pieaume  i.  en  l’expofîtion 
de  ces  mots.  Seruite  domino m timoré . Seruez 
*u  Seigneur  en  craindfce . Là  il  faitt  de  beaux 
difeours,  & côclud , que  les  Roys  & tous  Ma- 
giftrars  doiucnt  auoir  ce  premier  foin,  que  la 

(mreté  de  la  Doctrine  diuine  foit  retenue  en 
’Eglife , q ue  toute  corruption  du  feruicede 
Dieu  en  Soit  ôtee,  que  les  Pafteurs  foiçt  nour- 
ris, entretenuz  & maintenuz,  & que  tous  he- 
tetiques,Schifmatiques,  mutins,  perturbateurs 
du  repos,  & tous  autres  aduerfiires  de  l’Eglifc 

m m • : -■ 
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foient  retenus,  reprimez  & punis.  Car  en  ce 
fai(ànt(dit-il)  les  Roys,&  tous  Magiftrats  fer- 
, - uent  à Dieu  en  empêchât  que  Ton  lainét  nom 

foit  blalphcmé.  . - 

Sulingtrie - 5 Bulingere  miniftre-Zuinglien  à Zurich  en 
cad.  î.  Serm.  Suillc  fc  déclaré  plus  ouuertemét  que  tous  les 
7.  W 8,  prccedcns,  quoy  qu’ils  dient  allez  pour  la  ma- 
tière que  nous  trai&ohs  contre  noz  rêpon- 
dans . Car  en  fa  decade  fécondé  il  veut  que  les 
hereriques  foiét  punis  félon  la  grauité  de  leurs 
herelîes , comme  il  eft  aulli  bien  raifonnable. 
Pour  ce  faire , il  propofe  plulîeurs  moyens  de 
Plufieurt  lcs  punir,&  diuerfes  fortes  de  fuplice.  Il  y a en 
moyens  de  pu-  premier  lieuMic-il)  les  reprehenfions,  remon- 

mrlesheretf  r _ \ . r „ ■ 

trances  & exhortations  propres  & conuena- 
bles  pour  amener  les  erras  en  meilleure  voye. 
En  apres  il  y a les  menaces,  quad  on  voit  qu’ils 
faheurtent  aucunement  à leurs  erreurs  : mais 
que  cela  doit  fuffire.  fi  par  telz  moyés  ils  vien- 
nent à refipifcence.  Que  fils  fopiniartent  d’a- 
uantage , il  met  l’amende  pécuniaire . Que  fi 
pour  cela  il  n’y  a aucun  amendement,  il  veut 
qu’on  les  mette  en  prifon,de  |>cur  que  durant 
lcurobftination  & difficulté  a être  ramenez  $ 
la  raifon,  au  bon  chemin , droiéte  intelligen- 
ce, & naif  fens  des  fainétes  Ecritures  & vnion 
de  l’Eglife,  ils  n’infe&ét  de  leur  venin  & fauflê 
dodtrine  parleurs  difputes  les  (impies,  aueç 
lefquelz  ils  pourroient  conuerfèr.  Il  di<5t  puis 
apres  qu’il  y a autres  punitions  corporelles 
pour  les  reprimer , à fin  qu’ilz  ne  periflènt  du 
tout , ains  viennent  à refipifcence , & foient 
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faùuez . Finalement  il  afferme  qae  le  Magi- 
ftrat  peut  iuftcment  & de  droit , vôire  doit 
pour  fondeuoir  & acquit  de  fa  charge , faire 
mourir  les  heretiques , lefquelz  apres  les  ad- 
monitions & premiers  châtiments  perfîftent 
obftinément  en  leurs  herefies  : 6c  par  hypo- 
crifie  auec  pertinacité  tâchent  à feduire  les  au- 
tres, & les  retenir  en  leurs  erreurs.  Sembla- 
blement qu’il  doit  ôter  du  milieu  des  hom- 
mes tous  blafphemateurs , tous  perturbateurs 
de  la  p aix  de  l’Eglifè , & tous  ceux  qui  feffor- 
centla  renuerfer  & tirer  en  ruine.  Et  comme 
il  y a aucuns  erreurs  plus  vilains  6c  énormes, 
que  d’autres,  & pourtant  dignes  de  plus  grief- 
ue  reprehenfion  6c  cenfure  : aufli  y a-il  entre 
les  heretiques  aucuns^  lefquelz  font  plus  à de- 
tefter,  & dignes  de  plus  griefue  punition  : co- 
rne font  les  autheurs  des  herefies,  & tous  ceux 
qui  auecq’  obftination  les  fement  : telz  doi- 
uent  être  punis  plus  griefuement , & ne  doi- 
uent  être  tant  (importez  , comme  ceux  qui 
par  trop  grande  facilité  ont  été  feduitz,  6c  er- 
rent pluftôt  par  ignorance  que  par  malice , & 

{>ar  admonitions  viennent  à refipifcenccauec 
e temps  : mais  il  condamne  les  obftinez  blaf- 
phemateurs à la  mort. 

6 Caluin  fur  la  première  Epître  à Timothee, 
&en  l’expofition  de TEpitre  de  faind  Paul  à 
Tite  donne  le  même  iugement.  Vrayéft:  que 
au  commencement  il  maintenoit  le  contrai- 
re. Mais  voyant  que  beaucoup,  mêmes  en  la 
ville  de  Gencuc  commençoient  àluy  refifter. 
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& dccouurir  les  abfurdicez  & blafphemes  co- 
tenus en  fa  doctrine,  il  changea  de  propos,  & 
print  en  main  le  glaiue  de  I’Eglife , vraye  & 
Catholique , pour  Ton  feruice  autant  qu’il  Iuy 
viendroit  à poindfc , pour  Ce  maintenir,  & fer- 
mer la  bouche  à tous  ceux  qui  entreprédroiét 
luy  refifter  en  fon  fiege  : ou  qui  demeureroiét 
entre  fes  ennemis,&  reietteroiét  fon  opinion. 
Pourtant  outre  les  deux  lieux  fus  alléguez,  où 
il  traite  cette  matière,  il  en  a fait  vn  petit  liurc 
exprès,  lequel  Beze  appelle  (liure  d’or)  par  le- 
quel il  maintient  que  les  heretiques  doiuent 
ctre  punis,  voire  même  de  mort , fils  ne  vien- 
nent incontinent  à refipifcence , & abiurent 
leurs  erreurs.  Bczeluy-mêmeen  a écrit  vn  li- 
ure, duquel  le  filtre  eft  tel , De  harcticis  a Om- 
it Mdgijlrxtu pumendtf  aduerfm  Martini  Sellif  far- 
ragmem , O'  neuorum  .s fcademtcorum  Scflxm . Il 
ne  traiâe  autre  matière  en  ce  liure . Là  il  dé- 
fend accufer  de  cruauté  ceux  qui,  puniflènt  les 
heretiques , veu  qu’ôtas  les  peftes  qui  tâchent 
in fe&cr  toute  l’Eglife,  & ces  loups  cruelz,qui 
fefforcét  enuahir  le  troupeau,  ils  font  vn  œu- 
urc  très  excellent , & fur  tous  autres  vtile  à la 
Chofe-publique . Il  afferme  que  ceux-là  font 
tres-cruelz , lefquelz  fauorifent  aux  Héréti- 
ques. Il  maintient  que  le  vray  office  du  Ma- 
giftrat  eft  de  punir  les  blafphemes  horribles, 
que  telz  dégorgent  contre  Dieu  & fà  dodkri- 
ne , de  pouruoir  à ce  que  les  perfides  & defef- 
perez  Apoftats  ne  troublent  la  paix  de  l’Egli- 
fe,  & ne  déchirent  le  commun  çonfentement 


y 
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de  la  Pieté . Car  (dit-il)  quoy  que  l’opinion: 
del’eiprit  (laquelle  eft  cachee)  ne  Toit  à punir, 
fi  eft-ce  neantmoins  qu’on  ne  doit  iamais 
fouffrir  vne  profeflîon  peftilentieufe  & im- 
pie, c’eft  à dire , qui  eft  contre  Dieu,  contre  (a 
Do&rine  &fon  Eglife.  Bref  il  concludque  Le  mégi  fl  rat 
leMagiftrat  doit  frire  mourir  les  Hereriques, fart 
quand  ils  ne  veulent  recognoître  leurs  fautes,  mo»rirlei  ** 
venirà  refipifcence , ôc  abiurer  leurs  erreurs.  rtt,3ueSm 
Et  di<ft  d’auanragc , que  les  Pafteurs  fideles  de 
l’Eglife  peuuent  faindtement , & doiuent  im- 
plorer Payde  du  Magiftrat  ciuil , pour  répri- 
mer les  obftinez  Hereriques,  lefquelz  n’ont 
voulu  céder , ny  obéir  à la  difeipline  Ecclefia- 
fticque.  sic  igttur  Je  res  hdbet  (mquit  tpfe  his  ipfis  , 

4C  propnis  verbis)  fidelis  Dei  mimfier  epem  ciuilu  < 

Magiffratus  in  contumaces  hareticos , quibus  co'érct- 
iis  Ecclefiafiiu  difciplinu  nil  profuit  , piè  fiagitA- 
repoteft  ac  débet,  crc.  En  la  conclusion  & der- 
nière page  de  ion  liure  il  exhorte  tous  Magi-  , & 

ftrats,&tous  Pafteurs  des  Eglilês  à êtreviei-^  E£!‘feJot’ 
lans,  foigneux  & diligens  à tel  œuure,  de  peur  l'aydedama- 
(dit-il)que  ces  loups  blancs  n’enuahiflént  le  rifiratcontn 
troupeau  du  Seigneur.  Velà  les  fenrences  ‘fi btrttiç. 
que  donnent  les  Hereriques  contre  les  Héré- 
tiques, chacun  d’eux  condamnant  fon  com- 
pagnon, pour  tâcher  à faduancer  d’auantage; 

Telles  fentences  ont  été  executees  à Geneuc 
contre  Seruet , à Berne  contre  Valentin  Gen-  Execution  do 
til,  & en  autres  lieux  Contre  autres  perfonna-  ttlsiugemmt 
gesde  même  oufcmblable  farine  : en  Angl e-f**9  mtTt 
terre  contre  les  Anabaptiftcs , dont  les  Vnt  * 

QJij 
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ont  été  brûlez  vifz , les  autres  pendus  & trai- 
tez felô  leur  folie  . Mais  ces  iuges  ne  veulent 
pas  le  iuger  eux-mêmes:  ôc  pourtant  faut  que 
ils  foiçnt  iugczde  Dieuôc  de  fonEglife  a la 
mort  fécondé , fiilz  ne  (e  repentent  de  leurs 
t ,.v  . iniquitez. 

7 Apres  auoir  montre  quel  trai&ement  me-  . j 
rirent  les  Cahfiniens,  & autres  femblables  he-  | 
retiques  de  ce  temps,  & ce,  par  leurs  propres 
fentences  & même  iugemét , il  n’y  aura  point 
de  mal , fi  nous  y adioutons  quelque  chofe  de 
Zoix  contre  l’Antiquité . Par  ce  moyen  chacun  verra , ce 
Its  htretiq.  qifeft  procédé  de  droit  diuin  & humain,  qde 
ont  itt  dt  tous  temps,  depuis  qu?  ordre  &ç  dilcipline  a 
tâ^re7e"«i*-  ^ dreflèe  en  l’Eglifè  de  Dieu , il  y a eu  loix 
pf/de  'J'Z  pour  cenfurer  les  heretiques , ietter  horsl’E- 

■ glifç  les  opiniâtres,  & les  en  retrancher  com- 

me mébres  pourris . Et  memes  fi  tôt  que  Dieu, 
a ordonné  & éfably  Magiljrat  fidele  entre  (on 
" peuple,comme  quand  il  a cpnuerty  les  Empe- 
reurs, Roys,  Princes , & autres  genres.de  Po- 
tétatsàla  foy  de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift, 
il  y a quant  & quant  eu  loix  contre  les  obfti-? 
nez  heretiques,pour  les  châtier  & punir  félon 
l'exigence  & énormité  de  leurs  herefies  , 

* pertinacité  en  icelles, à fin  de  nettoyer  de  faufi- 
le do&rine  & impiété  la  Cité  de  Dieu:  & em- 

* : épandent 
rs.  Telles 
ir  vertu  de 
es  ont  vne 
ie  peut-on 


f)êcher  que  telz  monftres  fement  oc 
eurs  poifons  à la  ruine  de  plufieu 
loixêtans  procedees,  & ayans  leu 
h!eOt  îe'ttRt*  l’authorité  de  la  Maiefté  diuine , ell 
Itix.  vigueur  & vertu  perpétuelle  : & n 
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rien  altérer  de  leur  authorité , tandis  que  l’E» 
elilêfera  militante  icy  bas , en  attédant  qu’el- 
le  triomphe  retirée  de  la  Terre  au  Ciel, auec 
Ton  Epoux  nôtre  Seigneur  ïefus  Chrift.  Nous 
auons  allégué  dés  le  commencement  de  cette 
matière,  ce  que  Dieu  en  a expreftèment  or- 
donné en  là  Loy . Les  bons  Roys  qui  ont  cô- 
duit  le  peuple  de  Dieu  foubs  icelle , y ont  te- 
nu la  main  : en  forte  qu’ilz  n’ont  fouffert  au- 
cun annoncer,  ny  mettre  en  auant  chofe  cô- 
treuenante  à icelle.  Ils  ont  maintenu  le  ferui- 
ce  de  Dieu  en  fa  pureté , même  ils  ont  par  E- 
di&s  contraint  le  peuple  fe  ranger  en  l’Eelife 
foubs  le  ioug  de  la  difeipline  d’icelle,  & cher- 
cher Dieu,  en  puniftànt  même  de  mort , ceux 
qui  féroient  le  contraire . On  peut  veoir  les 
hiftoires  d’Ala,  de  Iofiphat,  d’Ezechias , de 
Ioftas,&  autres  bons  Rois  & Ducs  du  peuple, 
la  louange  defquelz  eft  en  l’Ecriture  fainâe, 
pource  qu’ilz  ont  fai&  çhofes  plaifantes  & a- 
greables  à Dieu. 

8 Quant  à l’Eglife  Chrétienne , elle  a vfé  des 
mêmes  loix  ainfi  dônees  & établies  de  Dieu. 
Et  auant  qu’il  y eut  Magiftrat  fidele  tenant  le 
party  d’icelle , Dieu  par  miracles  en  a fai<ft  la 
vengeacc,  par  la  parole  & miniftere  de  lès  fer- 
uiteurs,  côtne  il  eft  récité  aux  Adfces  des  Apô- 
tres, qu’vn  enchateur  faux  Prophète  luif,  qui 
auoit  nôBar-iefu,lequel  êtoit  auec  le  Procôftil 
SergePaul  home  prudét,  qui  auoit  fait  apeller 
S.Paul  & S.Barnabé  Apôtres  de  nôtre  Seignr, 
pour  le  delir  qu’il  auoit  d’ouir  la  parole  de 
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Dieu.  Mais  que  ce t Elymas  enchâtcur  refiftoit 
aux  S.  Apôtres  cherchant  de  détourner  de  la 
foy  le  Proconful . Lors  S.  Paul  remply  du  S, 
Efprit  ayant  les  yeux  fichez  fus  ce  faux  Pro-r 
phete,luy  did.  O plein  de  toute  fraude  & de 
toute  cautelle,  fils  du  diable , ennemy  de  tou-r 
te  iuftice,  ne  cei^èras-tu  point  de  renuerfer  les 
yoyes  du  Seigneur,  qui  font  droidesî  Pourcc  | 
maintenat  voicy  la  main  du  Seigneur  fur  toy, 

& feras  aucugle , fans  voir  le  Soleil  iufques  à 
vn  certain  temps . Et  incontinent  obfcurité 
& tenebres  cheurenr  fur  luy,  & tournoyant  4 
cherchoit  qui  le  conduiroit  par  la  main . Velà  , 

Vu*  punît  comment  Dieu  parle  minifterede  fonApô- 

Zw!r£-  trf  cLhatja  cc  fau,[  Pr°pH«e  Hérétique  & cm, 
retiquts.  pécha  1 erreur  8c  faunete  d’iceluy  d’auoir 
cours:  en  forte  que  le  Proconful  étonné  delà 
parolç  de  Dieu , & par  ce  qui  êtoit  aduenu, 
cognoiflànt  que  làind  Paul  était  vrayement 
enuoyé  de  Dieu,creut  à ce  que  faind  Paul  luy 
Zes/kinüt  annonÇ°it*  Les  fainds  Peres  étans  és  Concis 
pensés  Co-  les  &c  fuyuans  les  ordonnances  diuines&ex^- 
eiles,  çmplcs  contenus  en  l’Ecriture  contre  les  he-r 
retiques , quand  ils  ont  perfifté  en  leurs  herc- 
fics  & bla(phemes,côme  il  aduint  d’ArriuSjle-r 
5T  <mcl  fut  condamné  auÇoncile  de  Nice,  durât 
bî  i'cap.  ^mpife  de  Conftantin  : ainfi  ont  été  conda- 
j8  xj.  nez  autres  heretiques,  8c  punis  par  l’Eglilc  fo* 
r.  Timot.  ».  Ion  lapuîfllince  delaiurifdidiô  d’icellerqueft 

rti*r?m*>e'  ^CS  *urer  a Satan,  ainfi  que  lâind  Paul  y li- 
yre  Philete  8ç  Hymenee  heretiques  troublans 
l’Eglife  de  fon  temps.  Quant  au  Magiftrat , fi 
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tôt  qu’il  a été  Chrétien  il  y a employé  fon  au- 
thorité  & puiflance , pour  ôter  le  mal  du  mi- 
lieu du  peuple  de  Dieu, à fin  que  la  foy  & cha- 
rité demeuraflent  en  vigueur  entre  les  Chré- 
tiens . Comme  Conftàntin  enuoya  en  exil 
Arrius  apres  qu’il  le  veit  condamné  par  le  Cô- 
cile  de  Nice  ,&  combien  que  ce  bon  Empe- 
reur eut  pardonné  à la  vie  de  ce  monftre,fi  eft 
ce  qu’il  fit  publiquement  brûler  les  liures  d’i- 
celuy,&  commanda  par  ediéfc  public  àtous 
ceux  qui  en  auroienr,  faire  de  meme  fur  peine 
de  la  mort.  Conftantius  poufia  femblablemét 
Ætius  en  exil,  Theodofe,  Apollinaire  & Ne» 
ftor.  L’Empereur  Martian  cpdamna  à la  mort 
ceux,  qui  entreprendroient  d’enfeigner  cho- 
ies illicites  & erronées,  côme  les  Manicheans, 
Euticheans  & autres.  Iuftinian  femblablemét 
a ordonné  peine  de  mort  contre  ceux,qui  feu- 
lement garderoient  les  écrits  de  Seuerus  hé- 
rétique: Honorius  & Arcadius  ont  ordonné 
peines  contre  les  Donatiftes.  Les  anciens  Do- 
cteurs nous  ont  laiffé  leurs  iugements  de  ces 
chofes  par  écrit . Saind  Chryfoftome  fur  le 
premier  chapitre  de  l’Epitre  aux  Galatien$,eft 
d’aduis  que  les  heretiques  obftinez  foient  pu- 
nis de  mort.  Sain#  Hieromc  eft  de  même  ad- 
uis,  en  fes  commentaires  fur  lamêmeEpitre. 
Où  parlant  d’Arrius  ildiCt . yArrins  vru  fcm- 
tillafuit  }Jèd  quu  non  jtxtim  opprejft  eft,  totum  or - 
hem  eins  flamme  fofnUta,  eft.  Arrius  a été  vne 
petite  étincelle, mais  pource  qu’elle  n’a  été 
foudain  éteinte , elle  a embrafé  & degâté  par 
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• Ton  embrafoment  toute  la  terre  : tellement  . 

qu’il  eft  d’aduis  qu’incontinent  qu  vn  héréti- 
que féleue,qu’onfy  oppofo.  Que  fil  eft  per- 
tinax  en  Ton  erreur , que  le  Magiftrat  le  retié-  , 
istof.epift.  ne&  punilfo . Sain<5t  Auguftin  en  pluficürs 
50  ^dBoni-  lieux  donne  même  iugemept,#  dit  que  les 
fac.contra  z.  R0yS  ne  pcuuét  feruir  à Dieu  en  ce  qu’ils  font 
R°ys>finon  cn  ctabliflànt  bonnes  & iuftes 
«^.ié.Ef»i*,loix>en  prohibant  mettre  auantchofes  qui 
48.  ad  foient  contre  Pieu , & puniflànt  les  autheurs 
yinctti.  &c.  déclics . Et  pour  montrer  qu’il  eft  loifible  à 
jgr»/^°nr  vrayc Eg^le,  de foppofor aux  heretiques  & 
xyqudjt.  4.  les  perfecuter,  Il  dit  ailleurs . si Ecclefia  vert  ip-< 
fit  eft  qut perfècutionem pttitur,  non  qutftcit  : qua-  # 
rttur  tb  i/Cpofiolo  qutm  Ecclefitm  figntfictbtt  Sara 
CaUt.  4.  ûudndo perlecutionem ftaebtt  tncilLe.  Sic’eft(dit 
Gt»e.  16.&  ^ vrayc  Eglifo,  celle  qui  foufFre  perfocutiô, 

& ne  perfecute  point , qu’on  demande  àl'A- 
potre  laquelle  Eglifo  Sara  fignifioit, quand  el- 
le perfocutoit  fa  feruante . Et  vn  peu  apres  il 
di£t.  Outre,  fi  boni  O'  fitntti  viri  nemini ftciunt 
perjecuttonem,  fed  ttntUmmodo  pttiuntur:  ■ cuius m 
pfitlmo  puttnt  efie  vocem , vbt  Ugitur . Perfèqutr 
T 1 7»  inimtcos  meos,  (y  comprehendtm  tllos , & non  con~ 
uerttr  donec  defici tnt  j*  Ergo  fi  verum  dtfcere  vel  4- 
gnofcere  volumus , efiperfecutto  iniufit , qutm  imptj 
fitctunt  Ecclefid  Cnriftr.  ifit  ntmque  beatt  efi , qu* 

• perfècutionem  patitur pr opter  tufiittam:  lllt  ver  'o  mi - 
fèri,qui  perfècutionem  pttiuntur  propter  iniufi/tiam. 
Protnde,  ifit  perfèquitur  diligendç , tilt  fituiendo,  ifit 
vt  corrigtt,  illt  vt  euertant , tfix  vt  tb  errore  reuocet , 
tilt  vtin  errortm précipitent.  le  demande  ( dit  il  ) 
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Si  les  bons  & fain&s  perfo  nuages  ne  perfccu- 
tent  perfonne , mais  feulement  endurent  être 
perfecutez:  de  qui  eftiment  ils  être  la  voix  en 
ce  Pfeaume  où  on  lit.  le  pourfuiuray  mes  en- 
nemis, Sc  les  r’atteindray , & ne  retournera/ 
point  qu’ils  ne  défaillent?  Si  donc  nous  vou- 
lons apprendre  & cognoître  ce  qu’eft  vérita- 
ble, la  perfecution  que  les  médians  font  à l’E- 
glife  de  Iefus  Chrift  eff  iniufte.  Pourtant  cet-  ? • 
te  Eglifè  eft  bié  heureu(e,laquelle  fouffre  per-  *’ Pier'  ^ 
fècutionpour  iuftice  : mais  les  mêchans  font 
iniferables,qui  fouffrent  perfecution  pour  in- 
iuftice.  Parquoy  cette-cy  perfecute  er\  aymat, 

& ceux  là  exerçans  ctuaute:cette-cy  pour  cor-  pour^uoy 
figer , & ceux-là  pour  ruiner , cette-cy  pour  l'Egliftptr- 
rctirer  d’erreur  , ceux-là  pour  précipiter  en 
erreur.  Velàce  que  nous  en  a laifle  l’Anti-^7  let 
quite.  1 

9 Mais  qu’eif-if  befojn  de  tant  alléguer  & 
produire  de  têmoings  ? Eux  mêmes  ( ie  dy  les 
heretiques  Caluiniftes,  & leurs  fèmblables) 
l’aduoucnt  & confeftènt , l’ont  ainfi  laiflepar 
écrit,  & pratiqué , comme  il  a été  recite  cy 
deflus.  Et  n’ont  rien  dit  en  cela  qui  nç  foit  vc- 
ritable,bien  appuyé  de  la  parole  de  Dieu, pra- 
tiqué &authoiizé  de  l’Antiquité.  Vray  eft 
qu’ils  ne  l’ont  pas  toufiours  ainfi  tenu  . Car  Let  cMm. 
quand  ils  commencèrent  allumer  ce  feu  de  di-  net  toufionrs 
uilîon  en  la  Chrétienté,  ils  maintenoient  par  eti<kcét*d- 
diipute  verbale, en  prédication,  & par  écrit 
qu’on  ne  deuoit  côtraindre  aucun,  ny  le  pref- 
fer  pour  la  confcieoce  : ains  qu’vn  chacun  de- 
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uoit  être  libre  en  fon  opinion . Et  de  cela  les 
Academiques  de  ce  temps  , qui  veulent  met- 
tre vnc  confufion  horrible  en  la  Chrétienté, 
en  donnant  liberté  à toutes  SeCtes , ont  pris 
leur  fondement . Cequevoyans  nozProte- 
ftans , apres  auoir  obtenu  quelque  authorité, 
ils  ont  retourné  la  chanfon  : non  pour  bien 
qu’ils  ayent  enuie  de  pourchaflcr  à la  Chré- 
tienté en  general  : mais  pour  ce  qu’eft  de  leur 
particulier:  à fin  qu’aucun  ne  les  ofât  aflàillir, 
& môtrât  aux  leurs  mêmes  la  débilité  de  leur 
doctrine,  & fauflèté  de  toutes  leurs  propofi- 
tions.  C’eft  fuyure  en  cela  le  conlèil  & manié- 
ré de  faire  du  diable,  chef  & pere  des  héréti- 
ques : lequel  pour  tromper  plus  finement  Ce 
deguilè  en  Ange  de  lumière,  fe  feruant  même 
delà  vérité , pour  plus  facilement  dcceuoir  & 
executer  fa  volonté  . Semblablement  noz 
Lucianiftes  pour  plus  cauteleufement  attirer 
les  fimples  en  leurs  rets , pour  le  maintenir  & 
faire  trouuer  bons  les  meurtres  qu’ils  pour- 
roient  faire  de  ceux , qui  ne  confentiroient  a- 
uec  eux,  encorcs  qu’ils  ne  tinflènt  aucune  do- 
ctrine impure  & erronee,ny  contraire  à la  ce- 
lefte  vérité,  & Chrétienne  Antiquité,  comme 
ils  feroient  de  nous, fi  nous  êtiôs  en  leur  puif- 
fiince,  ils  fe  deguifent  de  Pafteurs  & Anges  de  ' 
tenebres , tels  qu’ils  font , en  Pafteurs  & An- 
ges de  lumière.  Mais  pour  cela , ils  ne  laillenc 
pas  d’être  heretiques , & ennemys  de  l’Eglilê 
de  Dieu  mon  plus  que  le  diable  ne  laide  pas 
d’être  diable,  pour  la  figure  d’Ange  4c  lumié- 
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te,  qu'il  prend.  C’eft  cc  que  di&  fiin<ft  Chry- 
foftome,  que  comme  le  Singe , quoy  qu’il  ayt 
les  membres  femblables  aux  mébres  del’hô- 
me,&  imite  l’homme  en  toutes  les  attions, 
quii  voit  en  l’homme  , ne  doit  pour  cela  être 
appelle  homme , ny  tenu  pour  tel  : ainfi  lhe- 
relie,  quoy  qu’elle  ayt , & imite  les  myfteres 
del’Eglife,  ils  ne  font  pas  toutesfois  de  l’Egli- 
fe,pource  quelle  n’eft  paslEglife.  Quonum 
'Simia  (inquir)  hemints  habet  membra,  £r  per  tmnU 
bominem  imitatur,  nunejuid  proptereo  dicenda  ejl  ho- 
Vio  ? Sic  CT  Harejis  omma  hahet  <cr  imitatur  Eccle- 
Ji*  myJlerM) fed non  funt  Ecclefut . Nous  les  auôs 
donc  prouué  être  heretiques,  nous  leur  prou- 
uerons  en  leur  prefence  toutes  8c  quantes  fois 
qu’ilz  voudront  comparoîtte  deuât  les  Roys, 
les  principautcz , & les  peuples . Puis  qu’ilz 
fonttelz,  ne  font-ils  pasauflî  coulpables  de 
crime  lêlon  laloyde  Dieu,  laquelle  condam- 
ne tous  faux  Prophètes  ? Car  tous  heretiques 
font  faux  Prophètes,  &forgeurs  defonges. 
Ne  font-ils  pas  (emblablemétpuniftàbles  par 
le  Magiftrat?  Cela  eft  fans  doute,  Dieu  l’a  ainfi 
commandé  : l’ordonnance  en  eft  écrite  en  la 
loy  de  Dieu.  l’Antiquité  de  l’Eghfe,tant  deuar 
quapres  la  venue  de  nôtre  Seigneur  Iefus 
Chnftjl’a  ainfi  enfeigné,pratiqué,&  mis  entre 
lès  decretz , defquelz  noz  Proteftans  mêmes 
fe  lèruent,  pourfe  maintenir,  & exterminer 
d’enrr’eux  fous  couleur  de  iuftice , tous  ceux 
qui  leur  font  contraires  : en  forte  qu’eux  con- 
damnans  autruy,  fe  font  condamnez  eux-mé- 
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fnes  : pourtant  n’ont  ils  pas  occafion  de  fer 
plaindre  pour  ce  qu’on  les  a punis , ^eu  qu’on 
a feulement  mis  en  execution  leur  fenrence. 
Velà  quant  au  premier  crime  duquel  ils  fonc 
coulpablcs  félon  la  loy  de  Dieu. 

Des  trois  autres  crimes  dcfqutls  les  Protcft.  Caluioiques 
& leurs  compagnons  fout  coulpablcs , & puniftable» 
félon  la  loy  de  Dieu  , à fçauoir  du  Schirmc , du  blaf- 
phemc,  & du  faux  témoignage. 

chap.  6.  fur  le  meme  texte. 

i Ombicn  que  quelquefois  le  SehiC- 

Schifmt  peut  me  peut  bien  être  fans  herefie , 8c 

être  fans  hc-  femblablemét  l’hercfie  fans  SchiC- 

refit.  eîwSiiic  ouuert  pour  quelque  temps  : 

toutefois  il  y a vne  telle  affinité  entre  ces  deux 
crimes , qu’ils  fengendrent  mutuellemct.  Car 
comme  la  fain&e  Cité  de  Dieu,  qui  eft  l’Egli- 
jr,  E fyj  nt  fe  vniuerfelle,ne  peur  en  foy  fouft'rir  diuifion, 
peut  jouffrir  ny  porter  plufieurs  Se&es  diuerfes  au  milieu 
diuifion.  de  f0y , & contraires  à foy , en  ce  qu’eft  de  la 
Do&rine  de  foy  & vraye  charité,  ainfi  l’here- 
tique  ne  peut  long  temps  demeurer  auec  foi^ 
erreur  en  l’Eglife  : ce  qu’eft  caufe  que  la  perti- 
Que  c'eftyue  nacité  en  erreur  engendre  Schifme.  Sembla- 
Sthspne.  blement  pource  que  le  Schifme  eft  vne  difto- 

lution  de  la  charité , lien , qui  tient  l’Eglife  v- 
nie  en  vn  corps  myftique  foubs  fon  Chef,  8c 
faitft  que  la  foy  foit  vertu  : l’obftination  au 
-•  ■ Schifme  conçoit  & enfante  finalement  The- 
. * refie , qui  deftituc  l’hôme  de  yraye  foy , vraye 
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charité  & iuftice,&  l’exclut  de  la  communion 
del’Eglife  de  Dieu.  A caufe  qu’entre  ces  deux 
crimes  il  y a telle  proximité:  nous  faifons  fuy- 
urc  le  Schifme  incontinét  apres  l’herefie,pour 
méthode  plus  clere  & facile. 
i Ce  crime  donc  eft  le  fecon  d , duquel  noz 
aduerfaires  font  coulpables  félon  la  loy  de  Second  crime 
Dieu.  Qu’ainfi  foit,nous  l’auons  allez  ample-  ^“elfont 
ment  prouue  & par  bons  & irréfragables  te-  caluinift. 
moignages  en  nôtre  œuure  de  la  déclaration 
des  raulîes  fuppofitions  &c.au  fécond  8c  troi- 
liême  liures,  aufquels  ils  n’ont  pas  cncores  ré- 
pondu. Mais  pour  les  conuaincre  d’auantage, 
le  leur  demande,  Qujeft-ce  que  faire  Schifme  Qüf e 
en  general?  Ell-ce  pas  diuifer  vn  corps  bien  c 
vny,  & bander  les  parties  d’iceluy  l’vne  con- 
tre l’autre  par  hainc,enuie  8c  mal  talent?  Faire 
donc  Schifme  en  l’Eglifc , eft  ce  pas  Ce  diftrai- 
rc  & fèparer  de  l’EgliJe  en  laquelle  on  a été  ba- 
ptizé , attraire  à foy  quelque  partie  du  corps  ” , 
d’icelle,  pour  faire  bande  à part , drellèr  con- 
uenticules,  & vn  autre  ordre,  que  le  commun 
8c  vniuerfel,de  temps, de  fucceflion  8c  de  lieu? 

Cela  eft  faire  Schifme  en  l’Eglife , voire  enco- 
res  qu’il  ny  eût  point  d’herelie:  ains  qu’on  re- 
tint la  même  Do&rine  qu’enfeigne  toute  l’E- 
glifc vniuerfelle . Vrayeft  qu’en  fin  le  Schif- ^ Schifme 
me  fê  conuertit  en  herefie  : car  l’opiniâtre  ft  conuemt 
Schifmatique  eft  ordinairement  orgueilleux,  «»  herefie. 
veut  publier  fon  nom , 8c  auoir  fuitte  pour  fc 
maintenir,  ce  qui  ne  fè  peut  aifement  faire,ny 
être  de  longue  duree  fans  nouueauté  de  do- 
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Le  peuple  a-  drine  noür  attirer , accoifer  & retenir  le  pett- 
mateur  de  lequel  eft  amateur  & repaît  ordinairemé/ 
neuutuutea^.  pcs  efprjts  de  nouueautez.  Mais  encores,fi  vn 
Pafteur,lequel  auroit  été  faid  Pafteur  par  vo- 
cation légitimé  & ordinaire , fc  fèparoit  de  la 
difcipline  ancienne  &c  ordinaire  de  l’Eglife,  &C 
vouloir  dreflèr  vn  goüuernement  à part,  fans 
toutesfois  rien  innouer  en  la  dodrinc,  & atti- 
roit  apres  foy  quelque  bande , qu’il  auroit  di-* 
forait  du  i°ug  commun  & vniuerfel  apprôuué 
Cltje  pour  fa»  par  le  commun  confcntement  de  fiecle  en  fie- 
rebâde  à part  cle  des  perfonncs  ayans  charge  & furintcnda- 
efi  Schijina-  cecnla  conduide  de  PEglife , & des  peuples 
*1"*’  inférez  en  icelle , qu’eft  toute  l’Eglife  vniuer-, 
felle , vn  tel  feroit  il  pas  Schifmatique  ? Cela 
eft  fans  doute.  Que  fil  s’obftinoit  en  ccfte  di- 
Scbifmatiq.  uifion,  apres  auoir  été  duëment  admonêté,ne 
tfi punijfabie  mériter  oit-il  pas  que  le  Magiftrat  ( l’office  du- 
parUAiagi-  ^’^pêchet  que  la  pape  de  l’Eglife  foit 

J ' violee,  & le  repos  du  peuple  troublé  ) luy  mît 
la  main  fus  le  collet , & le  châtiât  & punît  fe- 
' Ion  la  grauitç  de  tel  crime?  Dieu  exerça fes 
r.i  . jUgements  ajn{J  contre  Coré,  Darhan,&Abi- 
ron  premiers  Schifmatiques  en  l’Eglife  ancié- 
Ct  que  fait  ne.  Car  le  Schifmatique  trouble  la  paix  de 
le  S thifmati.  PEglife,  il  diuifè  & bande  contre  foy-même  le 
corps  myftique  de  notre  Seignr  Iefus  Chrift, 
lequel  doit  être  & demeurer  ioint  & vny  d’vn 
D'où  fEgli  lien  indiftoluble  de  foy  & charité . Il  tue  l’E- 
/«  prend  fa  glifc  ? laquclle  prend  fâ  naifcence  d’vn  fîmple 
uaijfante.  ^ vray  enrendement,&  fincere  cognoiflance, 
d’vne  finguliere  intelligence,  d’vn  vray  Sacre- 
ment 
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ment&vnité  des  elprics  - Velàqui  faittl’E- 
elilê . C’eft  ce  que  didb  Optât  Mileuit . Ca- 
tholicam  ( inqrnt  ) fait  fimplex  O'  vertu  tntelle- 
tîtu,  intelligere JtnguLre,  ac  veriftmum  Sacramen- 
tum , cr  vmttu  ammorum.  Mais  quant  au  Schif-  & *»’ 

me , il  eft  engendré  par  la  rupture  de  la  paix 
& diflipation  des  fens , & de  la  vraye  intelli- 
gence: il  eft  nourry  par  enuie , corroboré  par 
émulations  & côtentions:  en  forte  que  la  mè- 
re Catholique  étant  delaiflee,  les  méchans  en- 
fàns  voguent  hors  les  limites  x&  fe  feparenr, 
comme  noz  Scalaires  ont  fai&.  Ils  font  re- 
tranchez de  la  racine  de  la  mere Eglife parla 
ferpe  d’enuie:  & continuans  en  leur  rébellion  ' 
le  reculent  errans  ça  & là . Cependant  ils  ne 
peuuent  rien  faire  de  nouueau , ny  autre  cho- 
ie , linon  ce  que  dés  long  temps  ils  ont  apris 
de  leur  mere  î’Eglife  ,ft  ce  n’eft  qu’ils  corrom- 
pent le  fens  des  Ecritures , & propofent  Do- 
ârine  non  reccuable,  ce  qu’ils  n’ont  jprfs  apris 
de  l’Eglifè.  C’eft  encores  ce  que  le  meme  Do^ 
éteur  reprochoit  aux  Donatiftes.  Schifmave - OptatMilt- 
ro,  irujuit,Jjrarfî  coagule  paris,  di fi  parts  fenfibus  ge~  uiPi  *• 

neratur , huore  nutntur,amulan»ne  or  Ittibtu  robo- 
ratur  : vt  deferta  matre  Catholtca , imptj  JtCtj  dum 
foras  excurrunt  cr  fe fèparant  ( vt  vosfecifits  ) à ra- 
dicematris  Ecclefea}tnuidu falcibus  amputatt  erran- 
do  rebelles  abfcedunt:  nec  pojfunt  nouum  altqutdjtec 
aliudagere,nif  quoi  tamdudum  apudfuam  dtdtce- 
runtmatrem.  Ce  qui  a été  déclaré  lus  en  Fran-  J- 
çoys . Velà  quel  eft  le  Schifme , & quels  font 
les  Schilmatiqucs.  ~ 

.•R 
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3 Venons  maintenant  à noz  répohdaris  Cal-* 
uiniques  , Zuingliens  , & leurs  femblables, 
n’ont  ils  pas  les  mêmes  marques  ? ne  font  ils 
pas  cognuz , & ne  doiuent  ils  pas  être  tenuz 
pour  tels?  Ils  ny  fçauroient  contredire, ny  Pen 
excufèr . Et  quelques  fueilles  qu’ils  puiflènt 
prendre,  pour  couurir  leur  vergongne , fi  eft 
elle  appcrceuë  des  aueugles  mêmes.  Car  que 
ont  anciennement  faidt  les  Donatiftes,  & au- 
tres femblables , que  ceux-cy  ne  faccnt  en  ce 
temps  ? Certes  il  ny  a aucune  différence  entre 
les  actions  de  ces  vieux-là,  & les  adtions  de 
ceux-cy, fino  le  long  interualle  de  temps:mais 
au  refte  elles  font  en  tout  & par  tout  îembla- 
bles  : foit  d’abandonner  l’Eglife  Catholique, 
foit  de  la  pcrfecuter  auec  toute  hoftilité,  tyrâ- 
nie,&  cruauté,foit  de  ehaftèr,ou  maiïàcrer  les 
vrays  & légitimés  Pafteurs  de  l’Eglife , & lè 
mettre  en  leurs  placcs,foit  de  ruiner  les  fames 
Temples , où  les  Chrétiens  falîèmblent  pour 
inuoquer  Dieü,&  ouyr  fa  parole:  foit  de  fou- 
ler aux  pieds  tous  les  faindîs  & facrez  myfte- 
res  de  Dieu  , & faire  autres  infinies  mêchan- 
cetez,  il  ny  a rien  de  different,  finon  que  ceux 
là  ont  faidt  telles  playes  à l’Eglife , il  y a long 
temps,  & ceux-cy  les  renouuellent  mainte- 
nant. Or  ie leur  demande,  & les  fomme ré- 
pondre,pourquoy  ils  n’ont  encores  voulu  re- 
foudre ce  Dilemme, lequel  tant  & tant  de  fois 
nous  leur  auons  propofé,  & inftamment  prié 
tant  de  viue  voix  , que  par  écrit  y fatisfaire? 
Sçauoit  eft , [ L’Eglife  Catholique  didle  Ro- 
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hrinine  eft  Eglife  Chrétienne  procedee  par  fuc* , 
celfiô  côtinuclle  des  Apôtres,  iufqucs  à main- 
tenant, bu  elle  ne  l’eft  pas]  . Car  nous  leur 
maintenons,  que  deuant  que  refeparer, com- 
me ils  ont  faidi , ils  deuoient  auoir  faidfc  cette 
refolution.  Pourcc  qu’il  ne  fufHt  dire  qu’il  y a 
des  fautes  : mais  il  faut  dire  qu’elle  eft  Eglife, 
ou  qu’elle  ne  l’eft  pas  : à caufe  qu’il  n’eft  licite 
fe  feparer  de  l’Eghfe,tandis  qu’elle  eft  l’Eglife. 

C’eft  vn  argument  fins  répliqué.  Car  les  fau- 
res,lefquelles  par  laps  de  temps , par  la  malice  Fautts^ui 
des  hommes,  & par  la  negligéee  des  Paftçurs,  ^~t 

conniuence,ouentreprifedes  Princes  fe  cou-  c}»t\iene[oit 
lent  en  l’Eglifê,ne  peuuent  pas  faire  qu’elle  ne  Æglift* 
foit  Eglife  de  Iefus  Chrift , tandis  qu’elle  re- 
tient le  vray  fondement , & ne  fe  peut-on  fe- 
parer d’icelle  fins  pecher  très  griefuement. 

4 Nous  attendons  encores  la  refolution  de 
nôtre  Dilemme,lequel  ils  n’ont  carde  de  vuy-  Lts  pr°teft' 
der,  Sc  voudroyent , qu  on  ne  leur  propolat  yuyjer  cedi- 
iamais:  pource  qu’ils  ne  fen  peuuent  deuelo-  ummet  g/ 
per  fins  trébucher.  Car  il  faut  necertairement  pourquoy. 
qu’ils  afferment  ou  l’vnc , ou  l’autre  partie  de 
nôtre  argument.  S’ils  nient  que  cette  Eglife 
(bit  cette  même  Eglife  Chrétienne  drelfee  an- 
ciennement par  les  Apôtres,  & plus  anciens 
difciples  d’iceux,  procedee  iufques  à nous , de 
fi ecle  en  fiecle,  d’aage  en  aage , de  génération 
en  génération , & de  Pafteur  en  Pafteur , par 
fucceflion  continuelle , outre  ce  que  defcja 
nous  l’auons  afTez  amplemét  prouué,  & mô-  n^re  ^ 
tre  les  abfurditez  qui  fenfuyuroient  de  leur  Paitheur 

^ R ij 
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dire , à quoy  ils  n’ont  rêpondii , nous  offrons 
le  faire  derechef,  ôc  leur  baillons  à choifir  deS 


moyens, ou  en  difpute  prefente  ôc  verbale,  ou 
par  écrit.  N^usles'y  auons  femons  plulleurs 


fois,  mais  ils  n’ont  encores  voulu  comparoî- 
tre.  S’ils  l’aduouent  être  cette  même  Eglife, à 
quoy  la  vérité  les  contraint , nonobftant  les 
incômoditez  qu’ils  ont  coutume  d’alleguer, 
la  conclufion  eft  aifec,fçauoir  eft,  qu’ils  ne  de- 
uoient  pas  fen  fcparer  : ôc  que  puis  qtfils  fe 
font  feparez  de  l’Eglife  Chrétienne,  laquelle  a 
eu  pour  premiers  pères  ôc  fondateurs  les  A- 
pôtres,  ils  font  Schématiques.  Et  ce  qui  ag- 
graue  leur  Schifme,  ils  y demeurent  obftinez, 
ils  foppofent  à cette  Eglife  en  fe  retranchans 
de  la  vraye  communion  de  nôtre  Seigneur  Ie- 
fus  Chrift,  laquelle  eft , ôc  fe  faift  en  l’Eglifè, 
& non  ailleurs . Ils  fe  font  defvnis  de  la  fo- 
cieté , en  laquelle  eft  la  chaire  de  Saindfc  Pier- 
re, & les  Clefs  du  Royaume  des  Cieux  . Ce 
Afattb.  16.  qu’Optat  Mileuit.  reprochoit  anciennement 
& l8-  aux  Donatiftes.  CaràS.Pierre&àfesfuccef- 
feurs,  qui  font  les  vrays  ôc  légitimés  Paftcurs 
de  l’Egîife  Catholique  . iefus  Chrift  a baillé 
.L' Eglife  cette  authorité,&  non  à autre  aflemblee':  tel- 


& 
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feule  a put f-  lement 

que  nous  ne  pouuons  être  déliez  de 

fonce  de  re-  f i_  r; l./:./!:  _ 


Smtttre letpe-  noz  Pec“ez  Par  Ie  niiniftere  Ecclefiaftique 
chez ..  ordonné  par  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift, 

finon  en  l’Eglife  Catholique . Enapres , ils  fe 
font  retranchez  de  la  vraye  fucceffion,  de  l’or- 
dinaire ôc  légitimé  vocatiô,bicn  procedee  des 
Apôtres  ôc  de  leurs  premiers  difciples,  Ôc  bien 
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fondée  en  la  parole  de  Dieu:  ils  ont  drefle  au- 
tel contre  autel,  & la  nouueauté  cotre  l’Anti- 
quité: car  l’Eglife  Catholique  eft  plus  antique 
fans  comparaifon,que  les  Se&es , qui  la  trou- 
blent auiourd’huy , lefquelles  n’ont  antiquité 
plus  iôeue  que  de  nôtre  aage  : nous  en  auons 
veu  la  lource  & le  commencement . Et  moy- 
' même  ay  été  fi  proche  du  commencemét,que 
f’ay  été  rpis  en  œuure  par  lespremiers,lefquels 
n’auoient  point  de  predecefleurs,&  n’ont  fuc- 
cedé  à perlonne:  tellement  que  fi  on  renuoye 
nozrêpondans  à leurs  premiers  peres,pour 
trouuer  quelque  antiquité  de  fuccefiiô , & or- 
dre de  vocation  légitimé  & ordinaire.  Ils  ne 
fè  trauaillent  pas  beaucoup’,  d’autant  que  leur 
antiquité  eft  tant  moderne , qu’elle  eft  enco- 
res  en  fa  naifcence . Et  qui  eft  plus , leurs  pc- 
rcs,comme  Caluin  Sc  fes  compaignons,&  eux 
mêmes  font  fortis  de  l’Eglife  Catholique,  ont 
été  baptizez  en  icelle,y  ont  appris  leur  grand 
& leur  jDetir  Credo  ( comme  on  ckéfc  ) c’eft  où 
ils  ont  été  enlèignez  que  Icfus  Chrift  eft  mort 
crucifié  pour  noz  pechez , & relTùfcité  pour 
nôtre  iuftice , qu’il  y a vne  vie  eternelle  pour 
ceux  qui  cheminent  en  la  foy  d’iccMTy,  en  pie- 
té iuftice  &c  charité:&vne  mort  cternellepour 
ceux  qui  font  le  côtraire.lls  ont  di-ie  apris  ce- 
la en  cette  Eglife , à laquelle  ils  foppolcnt  par 
failles  luppofitiôs  & peruerfes  appîicatiôs  des 
S.Ecritures:&  côme  Iarfbs  &:  Membres  feffor- 
çoiét  par  enchantement  & faulïètez  refifter  à 
la  vertu  de  Dieu, laquelle  operoit  par  Moyfè: 
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ainfî  ceux  cy  fefforçcnt  refiftcr  à la  faine  & 
pure  Doétrine  par  menfonges  & herefies , di-  * 
uifans  par  ce  mayé  en  pieces&  lopins  le  corps 
myftique  de  nôtre  Seigneur  lefus  Chrift.Velà 
comme  outre  l’herefie  , il  y a le  Schifme,  que 
Pieu  a grandement  en  horreur,  ainfî  qu’il  a e- 
/ té  remontré  cy  deuant  : tellement  qu’ils  font 
cncores  coulpables  de  ce  fécond  crime  félon 
laloy  deDicu:&  non  moins  puniflables  par 
le  Magiftrat,  que  les  heretiques , veu  que  les 
heretiques  font  par  poifon  fpirituel  mourir 
l’Eglife  de  Dieu , &c  les  Schifmatiq.  luy  coup- 
pentla  gorge  ouuertcment, pource  queba- 
niflant  de  l’Eglifè  la  iuflice  ôc  charité  ils  font 
peu  à,  peu  périr  la  foy,qu’eft  la  vie  d’icelle. 
Troifîème  j Le  troiheme  crime  duquel  ils  font  coulpa- 
crime , <ju  efi  Lies  jfelon  [a  lQy  Je  Pieu , c’eft:  le  blafpheme, 
le  la/pheme.  leqyçjpeut  bien  être  coioint  àrherefie,d’au- 
tant  qu’il  y a peu  d’herefies  fans  blafphemes, 
veu  que  l’herefîe  en  efl:  côme  la  mere  & nour- 
vtttît^cr  % rïce’ car  ^ ’heretique , lequel  pour  quelque  cô- 
dica/>'"tgm  m°dité  temporelle,  ou  par  vaine  gloire,  pour 
6.  publier  fon  nom , & fe  faire  chef  de  quelque 

trouppe,  inuente  quelques  faufles  opinions, 
ou  fuyt  celles,  lefquelles  font  défia  inuentees, 
& ont  vogue  , pour  refifter  à la  vraye  Do- 
urine Chrétienne  , ne  peut  qu’il  ne  fente 
niai  de  Dieu,  & ne  viole  lafoy.ce  quin’eft 
de  fide  fans  blafpheme . Comme  quand  noz  aduer- 
o Symbol,  faircs  maintiennent  que  l’homme  a vnevo- 
cap. lo.fp.j.  jont^  ju  tout  contrainte  , & reiettent  ce 
que  l’Eglife  de  tout  temps  a enfeigné  du  franc 
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arbitre  de  l’homme,  ils  Tentent  mal  de  Dieu, 
veu  qu’ils  le  font  autheur  de  péché  : autant 
en  font  ils  ,quand  ils  trai&ent  le  poin<ft  de  la 

furouidencede  Dieu,  imputans  à Dieu  tous 
es  maux  que  font  les  hommes  : ,&  autres 
blafphemes,  que  nous  auons  touché  cydef- 
(us  au  chapitre  quatrième  de  ce  même  liure, 
& ailleurs , lefquels  ils  dégorgent  tant  impu- 
demment , peuuent  ils  fexcuîer  de  ce  crime? 
Ils  en  font  coulpables,&:  puniflàbles  pour  ice- 
luy,comme  pourl’herefie  & leSchifme. 

6 En  quatrième  lieu, il  y a le  faux  témoi- 
gnage , duquel  ils  font  coulpablcs  félon  la 
loy  de  Dieu  : laquelle  ne  derend  pas  moins 
ce  crime,  que  le  meurtre,  le  larrecin,  Vau- 
tres recirez  au  Decalogue  . Ce  faux  témoi- 
gnage qu’ils  portent , &c  duquel  les  hommes 
reçoiuent  vn  dommage,  qui  tend  à perte  de 
la  vie  celefte,  a deux  branches . La  première 
eft  la  faufiè&  erronee  doctrine,  qu’eft  l’er- 
reur faiél  herefie  par  obftination  orgucilleu- 
fo  contre  les  rêmontrances , admonitions , & 
authorité  de  l’Eglife  de  Dieu , dont  nous  a- 
uons  ja  parlé,  & en  traitterons  encores  en 
tout  cét  œuure . L’autre , font  fauflès  fuppo- 
fitions  & peruerfes  applications  des  fain&es 
Ecritures , comme  quand  ils.’difent.  Que  la 
foy  Chrétienne  fondée  fur  les  promefles  di- 
urnes 8c  Do&rine  celefte , eft  infidélité  : que 
l’Eglife  Chrétienne  procedee  des  Apôtres  par 
fucceijion  ordinaire  & continuelle,  8c  quia 
(on  étendue  par  tout  l’vniuers  au  milieu  des 
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Pfe<t»  10  cnnem^  Iefus  Chrift,bien  bâtie  fiir  le  fon- 
ZjfUr.x.9  Soient  des  Prophètes  & Apôtres,  que  cette 
Eglife  ( di-ie)  n’eft  pas  Eglile  Chrétienne , ny 
le  corps  myftique  de  nôtre  Seigneur  Iefus 
Çhrift.  Quand  ils  prêchent  que  les  Catholi- 
ques adorent  vn  faux  Dicu:lelquels  toutefois 
jean  4 adorent  en  elprit  & vérité  le  feifl  vray  Dieu. 

Pere  de  nôtreSeigneur  Iefus  Chrift,  ie  dy  cet- 
x.  jean  *.  te  ^eu^e  & ûnîple  elfence  diuine  Pere, Fils, & S. 
Cenefe  1.  Elprit,  Créateur  du  ciel,  de  la  terre,  & de  tout 
le  contenu  en  iceux:&  l’adorent  ainfi  que  luy- 
même  l’a  ordonné , & que  Iefus  Chrift  a en- 
seigné qu’il  le  faut  adorer.  Enapres  ils  témoi- 
gnent faux , quand  ils  crient , que  quiconque 
aflîfte  au  diuin  leruice  faiéfc  en  l’Eglife  Chrê- 

dâ deZndt  ^1CnJ?.c>  APoftoS‘quc  & Catholique , renie  IeT 
ferfenerance  *us  Chrift , fe  ioinét  aux  diables  , & fe  fait  vn  ; 
&c.  corps  d’impieté  auec  eux.  Finalement  quand 
aucc  autres  innumerables  menfonges  & im- 
poftures  qu’ils  mettet  en  auatcôtrela  fàinôfcc 
z«  Calnin.  dc  Dieu>  aceufent  auiE  de  faulfeté  les 
aceufent  Us  ' Pcres  anciens  & premiers  Pafteurs  d’w 

faîntts  Peres  celle,lcfquels  ont  été  difciples  des  Apôtres,  6c 
&t.  approuuez  de  toute  l’Eglile  vniuerfelleila  do- 
mine defquels  ils  condânent  & reiettét  côme 
erronee,&  ne  veulct  admettre  l’interprctatiô, 
qu  ils  nous  ont  laille  des  S.  Ecritures,  laquelle 
1 Eglife  Catholiq.a  fuiuy  iufques  à maintenat. 

Et  pour  agrauer  leur  faux  têmoignage,ils  ad- 
ioutét  vn  blafpheme  vilain  & dereftable . Car 
ils  liée  envn  même  faiffeau  auec  les  turcs,Iuifs, 
payés'&  autres  infidèles , toute  l’Eglife  Chrê- 
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penne  , depuis  la  naifcence  d’icelle , iufques  à 
maintenât , laquelle  a toujours  eu  vne  même 
do&rine,&  même  liturgie  receuëen  fubftacc 
de  Tes  premiers  peres,côtinuee  & baillee  com- 
me de  main  en  main  à toutes  les  générations 
rangées  fous  le  ioug  de  nôtre  Seigneur  Icfus 
Çhrift,iufques  à nous, qui  volontairemét  & a- 
uec  humilité  Chrétiéne  receuons  la  tradition 
de  la  S. & orthodoxe  Antiquitétlaquelle  nous 
eft  teftifiee  par  l’Eglife  Epoufe  prceluë  & très 
aymee  de  notre  Seignepr  Iefus  Chrift , 2>ç  nô- 
tre mere  : laquelle  non  feulement  eft  appellee 
& priee,  mais  aufli  a receu  de  lefus  Chrift  fon 
chef  & epoux,  mandement  exprès  de  ce  faire: 
même  a receu  du  ciel  le  S.Efprit  pour  nous  te- 
iftifier,non  feulemét  véritablement,  mais  aufti 
infalliblemét,ce  que  nous  deuons  croire,att&- 
drc,elpercr  & fiirc.Velà  donc  leur  faux  témoi- 
gnage agraué  d’vn  blafpheme  vilain  & exe- 
crablerlequel  on  ne  trouue  point  auoir  iamais 
été  prononcé  par  les  anciés  heretiq.  quelques 
troubles  qu’ils  ayent  êmeu , & mileres  qu’ils 
ayent  attiré  fus  la  Chrétienté. 

7.  Or  puis  qu’ainfi  eft,qu’en  toutes  les  affai- 
res du  monde,  que  les  homes  ont  les  vns  auec 
les  autres,la  loy  de  Dieu  cômande  très  expref- 
fèmcnt,que  le  témoignage  foit  fainéfc  & droit 
pour  être  autheur  de  la  cognoilf  mce  de  véri- 
té , conferuation  de  I’honneür  , bonne  re- 
nommée & droiët  d’autruy,  lumière  mon- 
trant les  offenfes  & fcandales  , & la  main 
qui  les  ôte , à fip  que  les  infirmes  ny  puiffenr 
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choppcr  : combié  plus  cela  eft  il  requis  & très 
necefîaire,  voire  êtroi&ement  commandé  de 
Dieu , en  l’affaire  de  la  Religion  ? Car  là  il  eft 
queftiôdes  affaires  que  les  hommes  ontauec 
Dieu,  lequel  eft  la  vraye  lumière  & vérité,  qui 
veut  luire , & fe  manifefter  à tous  : il  eft  que- 
ftion  de  ce  que  Dieu  a fait  pour  les  hommes, 
de  ce  qu’il  leur  donne,  qu’ilz  attendent  de  luy 
de  ce  qu’ilz  luy  doiucnt , qu’il  requiert  d’eux, 
&font  obligez  de  luy  rendre  comme  à leur 
pere,Createur , Sauueur , & Seigneur  fouue- 
rain:  bref  il  eft  queftion  de  la  vie  & falut  éter- 
nel, delà  confolation  de  l’ame  enuironnee  de 
cette  chair  pourrie, &alfeurance  delà  con- 
fcience  agitee  de  maints  fcrupules  fâcheux  : 
fans  laquelle  affeurance , l’homme  ne  fçauroit 
iamais  auoir  bien  ny  repos  en  fonefprit.  Car  • ' 
le  vray  & vif  fentimét  de  la  charge  de  la  con- 
fcience,&  les  terreurs  du  péché,  font  douleurs 
qui  poignent,  & furpaffent  en  angoiffe  toutes 
autres  douleurs  : en  forte  que  fans  cette  con- 
fblation  de  l’ame , & afleurance  de  la  confcié- 
ce , il  eft  impofïible  que  l’homme  puifle  auoir 
aucune  paix  auec  foy-même,  ny  aucune  vraye 
confiance  en  la  mifericorde  de  Dieu  : oins  rô- 
bera  en  total  & perpétuel  defefpoir,  comme  il 
admnt  à Cain  & à ludas,  hommes  très  mifera- 
bles . Puis  donc  qu’il  eft  queftion  de  chofes 
tant  grandes , tant  precieufes , & de  telle  im- 
portance, combien  la  fauffeté  en  la  Religion 
eft  elle  dangereufe,  & pernicieufè  aux  âmes 
Chrétiennes  ? Par  telle  fauffeté  on  ôte  d’entre 
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. les  hommes  toute  vraye  cognoilTace  de  Dieu, 
de  lafaucur  & beneficence  d’iceluy  enuers  Tes  i . 
créatures , & du  deuoir  des  créatures  enuers  ’ 
leur  Createurion  répugné  à La  Foy,&  à la  Cha- 
rité,on  fait  confondre  l’Efperance,  on  rue  par 
terre  la  colomne  & appuy  de  vérité  : on  débi- 
lité la  fermeté  & folidité , & obfcurcit-on  La 
lumière  des  faindes  Ecritures  : tellement  que 
toute  la  dodrine  de  Foy  demeure  incertaine. 

Et  qu  eft-ce  autre  chofe,finon  la  ruine  de  tout 

le  Chriftianifme,  & la  mort  des  pauures  âmes?  in>>rCtrJ 
n » ,n.  rr  [“fiwjf'sa » 

Pource  qu  on  prend  Dieu  pour  taux  témoin,  nom  de  Dit* 

quad  foubs  (on  Nom  on  annôce  chofes  fauf- q*t  ce/l. 
les , comme  font  les  herctiques , lefquelz  cor- 
rompent ou  le  texte,  ou  l’interpretation  de  la 
parole  dç  Dieu  : & reiettent  cc  que  Dieu  par 
les  lcruiteurs  a laille  de  traditions  à fonEglilè. 

Car  c’elt  autant  comme  fils  dilbient  que  l’E-  l*  r,mot-  ?• 
glilène  futonc  l’Eelife , & n’eft  colomne  & „ , , 

appuy  de  Vente, quoy  que  Dieu  1 ait  did  etre,  m^Lg.^ 
8c  même  fait  telle.  Que  fi  l’Eglilc,par  le  témoi-  a»os me»  les 
gnage  delaquelle  nousauons  receules  fain-/4"»^*1 
des  Ecritures , pour  faindes  Ecritures,  pourf“w‘ 
oracle  de  Dieu,&  lèule  dodrine  falutaire,n’eft 

fioint  Eglife  : où  ccrcheront  les  pauures  âmes  - 
eur  pâture,  & aflèprance  de  La  vraye  voye  de 
falut  ? Car  fi  l’authorité  de  l’Eglife,qui  cft  plus 
antique  que  les  Ecritures,  eft  rnife  en  doute:  Doflrînede 
ainfi  lèra-ilde  l’authorité  des  Ecritures . Par fv'l»*  cejl, 
ainfi  la  dodrine  de  foy , qu’eft  promdfc  diui- 
nc  très  afleuree , demeurera  douteulè,&:  ne 
fçaura  l’homme  difeerner  le  menfonge,  d’auec 
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la'Verité,  pour  fuir  ce  qu’eft  faux,  & fuyure  ce  • 
qu’eft  vray  : tellement  que  faute  de  feure  & 
certaine  cognoillance  de  ce  qu’eft  véritable, 
pour  le  pouuoir  difeerner  d’auec  ce  qui  efl: 
faulîèté , l’Ame  fimple  félon  l’inclination  de 
nôtre  nature  peruerfe  & aueugle  au  bien,  fuy- 
ura  le  menfongeeftimant  fuyure  la  vérité,  SC 
Ce  laiirera  guider  à la  mort,  péfant  être  au  che- 
min de  vie.  Velà  comme  ceux  qui  rédent  faux 
Séf>ien. i.  témoignage  en  l’affaire  de  la  Religion , font 
meurtriers  des  âmes.  Caria  bouche  qui  ment, 
diâ:  le  Sage, tue  lame  : en  forte  qu’il  n’y  a me- 
(bnge  & faux  témoignage  tat  pernicieux,  que 
celuy  qui  Ce  commet  enl’affaire  de  la  Religiô. 
Que  file  faux  témoignage  commises  nego- 
~ ces  terreftres  & mondaines , lequel  n’apporte 
V dommage  qu’aux  biens  caduques  & tranfitoi- 
res,  & à la  vie  temporelle,  eft  par  le  comman- 
dement de  Dieu  (comme  il  eft  à la  vérité)  pu- 
piftàble  par  le  Magiftrat  : combien  plus  celuy 
qui  eft  commis  en  l’affaire  de  la  Religion,  par 
lequel  Dieu  eft  deshonnoré , fa  vérité  démen- 
tie, fon  Eglife  abolie , les  hommes  perdent  la 
vie  éternelle,  & les  âmes  font  mifèrablement 
précipitées  en  enfer  ? Comme  l’aine  eft  plus 
L'amt  plus  digne , plus  excellente , & la  vie  d’icelle  plus 
Preciei^e»<lue  lc  corps  & la  vie  d’iccluy  : auffi 
eft  la  mort  de  Pâme  plus  à craindre  & plus  mi- 
Meurtre}  & fèrable  que  celle  du  corps  : Semblablement  le 
meurtrier  de  meurtre  &■  meurtrier  de  lame  eft  pluftôt,& 
plus  griefuement  punifïàblc  , que  celuy  du 
corps.  Par  ainfi  noz  répondant  Çc  leurs  com- 


LIVRE.  ' rj$ 

pagnons , lefquelz  font  tellement  atteints  & 
conuaincuz  de  ce  crime  tant  horrible, qu’il  ny 
afueilles,  qui  puilfent  cacher  leur  turpitude, 
font  d’autant  pluftôt,  8c  plus  griefuement  à 
châtier  ôc  punir.  Car  Dieu  ne  veut  pas  qu’on 
fouffre  viure  ceux  qui  mentent,  8c  portét  faux 
témoignage  à la  perte  & ruine  d’autruy.  Velà 
quat  aux  quatre  crimes  dcfquels  ils  font  coul- 
pables,  8c  pour  lefquels  ils  font  puniflàbles 
parle  Magiftrat  félon  la  loy  de  Dieu. 

Que  les  Miniftres  Protcft.  font  perturbateurs  du  repoz 
& paix  publique  , & pourtant  criminels  & puniflàbles 
par  le  Magiftrat , lequel  eft  êtably  pour  conferuer  là 
focietc  humaine. 

duf.  y.  fur  la  continuation  dt*  ( 

meme  texte * 


;Es  quatre  crimes  fos  mentionez 
i font  tant  fuffifans, pour  montrer 
îque  noz  rêpondans  Ce  pleignenc 
'(comme  ay  di6t)dc  cœur  gay,^àine■^^,'*,,^,** 
tête,  trop  doux  traittement  8c  à tort,  pour 
quelques  châtiements  & punitions  qu’ils  ont 
receu  de  leurs  forfaits  8c  malefices,qu’il  ne  Ce- 
roit  pas  befoin  en  mettre  en  auant  d’auanta- 
ge.  Mais  pour  mieux  leur  fermer  la  bouche,  , 

& clorre  leur  gorge  trop  large  à médire  des 
myftercs  facrcz  & diuins , de  l’authorité  hu- 
maine établie  de  Dieu , 8c  de  tout  fainél  exer- 
cice de  Chrétienne  Religion  , 8c  pour  faire 
yoir  â ceux  mêmes , qui  ne  cognoiflcnt  qu’en 
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tâtonnant  qu’il  ne  leur  eft  rien  aduenu  qiïtf 
iuftement,&  beaucoup  moins  que  requeroiéc 
leurs  demerices  : nous  en  propoferons  enco- 
res  trois  d’entre  plufieurs,  qui  touchent  la  po- 
lice ciuile:  laquelle  ils  ont  tellement  offenfé. 

Trois  autres  <lucn  toute  Monarchie , Principauté , & Ré- 
publique bien  réglée,  bien  conduire  & dreC- 
fee  par  Ioix  bonnes,  droiétes  & équitables  bie 
tirees  de  la  loy  diuine,  ils  ne  peuucnt,  comme 
aulîi  ils  ne  doiuent  demeurer  impunis. 
i Le  premier  eft , qu’ils  font  perturbateurs 
du  repos,  & violateurs  de  la  paix  publique, 
crime  non  legerement  à punir:  mais  digne  de 
mort  violente, meme  entre  les  peuples  les  plus 
barbares,  qui  rampent  fur  ledecouuert  delà 
terre  habitable . Car  tels  mutins  fe  conftituét 
ennemis  de  la  nature  même  miniftre  & ferua- 
te  de  Dieu:  laquelle  par  Ton  inftindl  a comme 
engraué  dedans  les  cœurs  & entendeméts  des 
hômes,vn  certainôc  naturel  amour  de  (beieté, 
laquelle  ne  peut  confifter  en  troubles  & diui- 
lions . Outre  plus , elle  leur  a enfeigné  , pour 
les  induire  à mieux  conferuer  ce  bien  tant  fi-, 
cré , qu’eux  tous  enfemble  font  comme  vnc 
Republique,  ou  Cité , voire  comme  vn  corps 
compofé  de  plufieurs  membres,  tous  vtiles,& 
ayans  les  vns  aux  autres  correfpondace  de  fèr- 
uice,&  offices  mutuels , pour  tant  en  general, 
qu’en  particulier , fè  conferuer  &c  entretenir. 

Viuersêtats  Et  pourtant  elle  a departy  à vn  chacun  quel- 
vocations,  que  induftrie  particulière  pour  feruir  au  pu- 
blic, laquelle  n’eft  pas  commune  au  general: 
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tellemét  qu’vn  pourra  faire  vn  œuure,  & fetf- 
ercer  en  vn  état , l’autre  non  : pource  que  na- 
turellement il  fera  propre  à autre  chofe:&  ain- 
li  font  les  vocations , exercices,  & conditions  Harmonie 
des  hommes,  comme  leurs  necefitcz  diuer-  ,ntF  le  gen~ 
fes.  Mais  de  telle  diueriité  cft  produire  cette  Tjfay7 js”.* 
belle  & tât  plaifante  harmonie , que  les  hom- 
mes fe  cognoilïènt  tous  être  vne  même  chair, 
nez  les  vns  pour  les  autres,  véu  qu’ils  tirent  v- 
, rilité,  & font  feruis  les  vns  des  autres  mutuel- 
lement. 

3 Ainlî  eft  il  des  régions  & parties  de  la  terre,  Société  Jet 
lelquelles  félon  la  diuerfité  de  leurs  lîtuations,  ^tàet'dtU’ 
& le  diuers  tempérament  de  l’air , quelles  ref-  terre. 
pirent,  elles  produifent  diuerfes  choies  tant 
animées , qu’inanimees , defquelles,  les  vnes  Diuetfitédes 
lèrucnt  à la  nourriture  des  hommes,  les  autres  e ,0fes  Pro<f"* 
àlaconleruationdelafanté,lesautrespourla  *'ttn  “* 
vêture,  les  autres  pour  autres  foulagements, 
les  autres  pour  le  plaihr,  félon  qu’il  a pieu  à 
Dieu  le  montrer  très  riche  & très  liberal  en-  Libéralité  de 
uers  les  hommes,  les  mignardant  comme  en-  fi*1*  erMtrs 
fans,  elquels  il  fe  dele&e  & prend  Ion  plaifir,  )omme% 
les  lâchant  bien  auili  châtier , quand  ils  abu- 
lènt  de  là  beneficcnce  & douceur.  Toutes  ces 
Regions,di-ie,ne  produifent  pas  mêmes  créa- 
tures vtiles  à l’homme , mais  diuerfes  : & ont  „ 1 

ainlî  beloin  les  vnes  des  autres,  trafiquent  les  ne  ^tStraf 
vnes  auec  les  autres , pour  auoir  des  vnes , ce  fiq*e  au  te 
que  les  autres  n’ont  point.  Velàpourquoy  les  i aMtre‘ 
nations  tranchent  les  mers , les  vnes  vers  les  - - 

autres  : comme  les  Orientaux  vers  les  Occi- 
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dentaux, les  Méridionaux  vers  les  Septentrio- 
naux, & au  contraire  pour  etre  chacun  fecou- 
ru,foit  pour  l’vtilité,  loit  pour  le  plaifir,  de  cc 
qu’il  n’a  point  en  la  région.  Par  ce  moyé  cha- 
. , v ' Cun  iouît  dü  fruid  de  cette  Société , voire  les 
plus  barbares,  auec  les  plus  humains  & ciuili- 
lez  , foubs  la  prudente  conduide  & fouuc- 
rainc  authorite  de  ce  grand  & fouuerain  Mo- 
Cnuf.i.  narque  ; qui  par  fa  parole  créa  dés  le  commé- 
ïtaau1'  ccmcnt  touc  c^c  vniuers,  le  décora  & embellît 
de  cette  admirable  variété, & l’enrichit  de  cetr 
te  très  abondante,  tant  agréable , vtile  & nc- 
ceflàire  diuerfité. 

4 Que  fi  quelqu’vn  viole  ce  lien  tant  lâcré, 
il  n’aduient  pas  qu’il  échappe  fans  être  ou  im- 
médiatement puny  de  Dieu , ou  diuinement 
par  le  moyen  & miniftere  des  hommes . Vêla 
A qutüt  fin  pourquoy  nous  voyons  és  hiftoires,que  quad 
les  Roy,  &s  Roys  (lelquelz  Dieu  a conftituez  comme 
fiZ^crdoneL  Sénateurs  & Confeillers,  Ducs,  & Capitaines 
de  Duu.  de  cette  fienne  grande  & vniuerlêlle  Répu- 
blique) ont  cmeu  guerres  iniuftes  fiins  legiti- 

yïolnttnrs de me  occa^on»^s  ont  été  punis . Aux  vns  Dieu 
la  fariné  h»- a ôté  le  fens  & entendement , & ont  été  repu- 
m*»ne, punis,  tez  comme  bêtes  : aux  autres  il  a ôté  leurs  ter- 
Dan.  4.  res  & principautez  les  priuant  de  toute  domi- 
' nation , eux  demeurez  captifs , ou  vagants  çà 
& là  i comme  perfonnes  priuees  milerables , 
4 Rplt  14  n ont  aucune  rctraide . Les  autres  font 
& tombez  és  mains  de  leurs  ennemis , delquclz 

ils  ont  été  ignominieufeméttraidcz,& cruel- 
lement trainez  à la  mort  : autres  ont  été  punis 

d’autres 


r 


LIVRE.  m 

d’autres  façons , félon  que  Dieu  n a pas  fuite 
de  verges, & maniérés  depunitionsjpour  châ- 
tier & punir  ceux  quiluy  defobeyilent , non 
plus  que  faute  de  biens  8c  moyens , pour  lub- 
uenir  à ceux,  qui  le  reuercnt , craignent  & ay- 
ment,&:  f cuertuent  cheminer  en  les  conima- 
dements.  En  cette  forte  les  violateurs  delà 
paix, de  l’vnion,focieté  humaine, & repos  pu- 
blic, quelques  grands  qu’ils  ayent  été , n’ont 
point  échappé  la  main  vengerelfe  de  Dieu, 
qu’en  fin  il  ne  les  ay  t repris,  châtiez , 8c  punis 
de  leur  perfidie,felon  fa  volonté:  laquelle  feu-  Volonté  de 
le  eft  le  droit  & iufte  compas , la  vraye  & par-  Dieu. 
fai&e  rcigle  de  toute  équité  : 8c  feft  relerué 
cette  iurifdi&ion  & puiflànce  par  delfus  lès 
oin<fts , lefquels  pour  leurs  autnoritez  fe  lc>nt 
exemptez,  chacun  en  fidomination,de  la  iu-  r>,eu  iuS.e 
rildiâion  & iugemét  des  peuples.  Mais  com-  es 
me  il  les  a conftituez  Sénateurs  8c  Confeillers 
en  là  Republique  vniuerfelle , 8c  defigné  par 
les  nations,  Prouinces  8c  Régions , pour  pre- 
fider  lur  la  multitude  des  autres  hommes , & 
être  Ducs  & Capitaines  des  peuples , il  les  a jtoys  ordon - 
munis  de  fon  autnorité,mis  le  glaiue  en  main,  ne^  & au- 
8c  baillé  puillànce  de  vie  8c  de  mort , pour  * 

maintenir  la  iuftice,  repoulïèr  l’iniuftice,ven- 
ger  le  meffaidt,  garder  le  iufte  & innocent  ,1e  jf0in 
poure , debile  & débonnaire  de  l’oppreflion  i.  Tmot.  i. 
du  mcchât , & entretenir  en  là  vigueur  &.  ver-  8i. 

tu  cette  làin&e  & facree  focieté.  Pourtant  il 
commande  aux  peuples  de  leur  obeyr , de  le 
tenir  vnis  foubs  leurs  authoritez  8c  ordonna- 
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ces  :8c  les  recognoître  comme  petits  Dieux 
qu’il  a conftituez  les  lieutenants  au  régime 
& adminiftration  des  négoces  de  ce  monde 
inferieur,  foubz  fon  Sccptre,&  très  fouuerain 
Empire.  Velà  pourquoy  lefus  Chrift  comma- 
da  rendre  à Cefar  ce  q'u’eft  à Cefar , & à Dieu, 
ce  qu’eft  à Dieu:  Voire  luymême  voulut  payer 
le  tribut,  combien  que  la  dominatiô  qu’auoic 
Ccf  ir  fur  le  pays  de  ludee  au  regard  des  hom- 
mes, 8c  de  la  difpofîrion  que  Dieu  auoit  faidfc 
de  cette  couronne  en  la  main  de  Dauid,  8c  de 
fapofterité,fût  vne  tyrannique  vfurpation:& 
nous  a montré  en  cela  qu’il  faut  referer  à Dieu 
le  partage  des  Royaumes  8c  Empires  : 8c  qu’à 
luy  appartient  cette  authorité  : mais  que  par 
obeyilance  il  nous  faut  tenir  vnis  foubs  l’au- 
thorité  de  ceux  qu’il  a conftituez  par  delïus 
nous.  Les  Apôtres  femblablement  nous  onr 
faid  mêmes  remontrances  8c  cômandements 
menaçant  de  damnation  ceux , qui  refiftent 
aux  Princes  que  Dieu  leur  a donné  : d’autant 
que  toute  puiftince  eft  de  par  Dieu , ordon- 
née dcDieu:cn  forte  que  qui  luy  refîfte,refifte 
à l’ordonnance  de  Dieu. 

5 Puis  donc  que  tonte  puiftince  fuperieure 
eft  ordonnée  de  Dieu:  que  les  Roys , Monar- 
ques & Potentats  font  conftituez  diuinemér, 
non.  feulement  pour  regner,  mais  aufli  pour 
conduire , re^ir  & gouuerner,  & font  armez 
de  l’authoritediuine  pour  entretenir  par  loix 
foueresen  iuftice  cette  tant  fain&c  Société, 
que  Dieu  a conficré  entre  les  humains  : fi  au- 
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[ cun  f ’êleue  pour  la  rompre  & violer , ne  doi- 
uent  ils  pas  fy  oppofer , & punir  ce  violateur 
& perturbateur  de  la  paix  St  repos  public  ? 
Vn  tel  eft  ennemy  de  Dieu  autheur  de  ce  lien 
facré:ileft  ennemy  de  la  nature  meme,  la- 
quelle par  tant  de  témoignages  nous  enfei- 
gne  que  nous  deuons  très  étroitement  St 
inuiolablemenr  garder  cette  fainte  Société. 
Quiconque  donc  la  viole,  & rompt,  eft  iu- 
ftement , St  neceflairement  punillàble  parle 
Magiftrat , voire  félon  les  loix  diuines  & hu- 
maines . Ce  que  de  toute  Antiquité  a touf- 
iours  été  pratiqué,  tant  entre  le  peuple  pe- 
culier  de  Dieu,  qu’entre  les  autres  peuples  in- 
fidèles , & barbares  nations . le  dy  principa- 
lement ceux  , qui  ont  violé  la  Société  des 
concitoyens,  & compatriottes  incitans  vne 
partie  aux  armes  St  violence  contre  l’autre: 
choie  autât  St  plus  dangereufe  pour  la  cruau- 
té , quelle  peut  être  indigne  de  la  ciuilité. 
Que  fi  telles  pertes  ont  par  faueur  ou  autre- 
ment échappé  la  main  des  hommes , ils  n’ont 
peu  échapper  la  main  de  Dieu:  comme  les  hi- 
ftoires  tant  fiicrees,  que  prophanes  font  plei- 
nes de  tels  exemples . 

6 Abfiilon,côme  recite  l’hiftoire  fàcrêe , fut 
violateur  de  ce  S.lien , il  diuifa  le  peuple  d’if- 
raël  le  fiilcitat  prédre  les  armes  auec  foy  cotre 
le  RoyDauid  fo  pere,pour  le  depoflèder  &ier* 
ter  hors  duRoyaume.Dauid, lequel  étoit  Roy 
legitime,oint  par  l’expres  cômâdcmét  de  Dieu 
luy  refifte  & f y opofe,ordône  la  bataille  cotre 
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Jjfcthonpa-  lUy;  mais  meu  d’affe&ion  paternelle  il  reconfc 
tiTa!!ul  ^ mande  cêt  enfant  rebclle,à  ce  qu’il  foit  douce- 
i.Roit  18.  ment  traiété.  Et  bien,  qu’aduint  il  de  cela? 

Dieu  qui  ne  veurlaifièr  telz  crimes  impunis, 
& à telz  Monftres  en  horreur, mit  l’armce  per- 
fide en  defarroy,lafit  tomber  en  partie  par 
l’épee,  en  partie  par  les  bêtes  fauuages , que  la 
foreft  fournit  &c  multiplia, en  partie  parles 
Exccntiond»  folfez,  où  les  plus  imprudens  périrent . Mais 
iugonmt  de  quant  à Abfiilon,lequel  le  pere  auoit  co'mma- 
dOteu.  Jé  être  conferué  & doucement  traiâré,  ileft 
di&  qu’il  venoit  au  deuant  des  feruiteurs  de 
Dauid  monté  fur  vn  mulet.  Il  eft  à prefuppo- 
fer  que  c’étoit  pour  fe  rendre , & remettre  a la 
mercy  de  fon  pere, lequel  il  fçauoitêtre  clemét 

6 mifericordieux . Mais  Dieu  fy  oppofa , & 
yh arbre  exe  cominanc{a  àvn  arbre  être  exécuteur  de  fon 

tuteur  de  la  . 

yengeancc  de  îugemet  & vengeance , contre  ce  perhde  vio- 
Dteu.  lateur  de  paix  &c  Société  du  peuple  Saindt,  en 
forte  que  l’arbre  l’arrêta  pédu  par  la  tête  entre 
le  Ciel  & la  Terre,  Sc  fut  là  rué . Car  Dieu  ne 
vouloir  pas  que  ce  méchant  & ingrat , qui  a- 
uoit  violé  cette  Société  entre  les  parens , con- 
citoyens , & compatriotes , iouît  de  la  miferi- 
corde  &clemence  du  pere:  mais  qu’il  pérît 
pour  fa  méchanceté. 

7 Et  que  diray-ie  de  Seba  fils  de  Bochri  ? Il 
auoit  ainfi  troublé  la  paix  & repos  public  fous 
faux  donné  à entendre.  Car  pource  que  ceux 
de  Iuda  ramenans  Dauid  en  Hierulàlem  apres 
la  deffai&e  d’Ab(àlon,&  répondans  à la  plain- 

. te  ôc  reproche  que  leur  faifoientles  ifiraëlites. 
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auoicnt  di&  que  Dauid,  qui  êtoit  de  leur  li- 
gnée, leur  croit  plus  prochain  qu’aux  autres 
• dix  lignées  : ce  traître  mutin  faiioit  entendre 
aux  llraëlites  que  ceux  de  Iuda  auoiét  dit,que 
les  Ifraëlires  n auoiét  point  de  part  en  Dauid.  Malice  de 
C’ert  comme  ordinairement  il  en  aduient  à Scia. 
ceux  qui  ont  quelque  mêcontétemét  de  quel- 
qu’vn:  car  ils  glofênt, interprètent  mal,  & ap- 
pliquent peruerfement  ce  qu’eft  autremët  bié 
dit, ou  faiét  par  ceux , entiers  lefquels  ils  font 
mal  affeétiônez . Comme  ont  faiét  noz  Schif  Pretefi.  îmr 
manques  Proteft. contre  l’Eglilê  de  notre  Sei-  tateurs  & 
gneur  Iefus  Chrift,&  contre  tous  les  Chrêtiés  S'^a' 
Catholiq.  par  fauilès  fuppofitions,  & peruer- 

fês  applications  des  Ecritures.  Ce  Seba  donc,  x 

dit  l’hiftoire , prit  occafion  du  dire  de  ceux  de 
Iuda  mal  pris  & interprété , d’êmouuoir  diui- 
/ion  entre  le  peuple:tcllemét  qu’il  iepara  tout  TroubleS- 
Ifiraël  de  Dauid, & de  Iuda,  pour  fe  rebeller  & j”"*  far  Str 
guerroier  contre  Dauid  & le  refte  du  peuple, 
qui  luy  adheroit . Mais  Dieu  , qui  auoit  tout 
recentemét  puny  Abfalô  de  fa  perfidie,ne  lait- 
fa  courir  loing  cét  perturbateur  de  la  paix  pu- 
blique. Car  il  fut  foudain  enuironné  par  Par- 
meede  Dauid  en  Abel:  les  habitas  de  laquelle  . ' 

ville  tracherét  la  tête  à ce  traître  feditieux,&  la 
baillerct  à Ioab  prince  de  la  gëdarmerie  de  Da-  Punit% 
uidrrellemet  que  foudain  iuftice  fut  faite  d’vn  ctluy. 
tel  crime,que  Dieu  a toufionrs  eu  en  horreur. 

8 le  pourroy  alléguer  autres  hiftoires  tant 
des  Romains, des  Grecs  que  d’autres  peuples, 
efquelles  on  voit  quelle  a été  la  fin  dételles  pe- 
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ftes  & Monftres  en  nature.  Mais  notre  but 
^e!1’  n’eftpas  de  faire  tant  long  difcours  de  telles 
fiph.  Lell.  matières  : Les  lecteurs, qui  auront  le  moyen, 
Jud.  &e.  pourront  auoir  recours  aux  liures , pour  fen 
contenter,  & voir  que  mêmes  entre  les  peu- 
ples infidèles  cette  Société  a grandement  été 
recommâdable:  te  que  les  violateurs  d’icelle 
ont  ordinairement  été  punis  de  mort,  par iu- 
gement  te  publique  authorité  . Car  Dieu  a 
engraué  l’amour  te  cognoiflanrce  de  l’vtilité 
M.rriflrats  ^cce^enaux  cœurs  de  tous  hommes.  Puis 
cijhîu'z,g<tr  clone  que  les  Roys  te  tous  autres  fuperieurs 
sr.H  delà fo  te  elpeces  de  Magiftrats  ont  été  conftituez, 
tntt.  gardiens  de  cette  facree  focieté,  leurdeuoir 
eft  il  pas,  en  cette  adminiftration,  de  regarder 
à ces  fins,  pour  empêcher  les  tumultuaires,  te 
maintenir  la  paix  & concorde  entre  leurs  fub- 
iets,  chacun  en  fon  détroit,  gouuernement,& 
domination?  Il  eft  certain . Car  Dieu , qui  a 
créé  toutes  chofes  pour  foy-même , a voulu 
Principale  que  la  principale  fin  de  cette  focieté , concor- 

humaine  ^ vn‘on  *nt , que  les  hommes  l’honnoraf- 
fent,  comme  ils  le  doiucnt  :&  que  comme  il 
eft  Çreateur  de  tout  cét  vniuers , ils  le  reco- 
rd chef  de  gnuflènr  ali  (fi  chef  de  toutes  les  Republiq.  en 
tontes  üifju.  general(lefquelle?  toutes  ne  (ont  qu’vne  à fon 
regard  ) te  de  chacqne  d’icelles  en  particulier, 
en  quelque  forme  de  gouuernement  qu’elles 
foiét  dreiTèes , félon  le  partage  qu’il  a fai&  des 
Royaumes  & Empires,  Secondemét,à  ce  que 
les  hommes  viuent  en  paix,&  iuftice  Se  équité 
- fous  (à  dominatiô  : & rentretenâs  liez  du  lien 

i: ...  ' 
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de  charité  6c  mutuelle  dileétiô,  ils  rendét  aulli 
mutuellement  à vn  chacun  ce  qu’eft  fien  .Que 
h ce  lien  eft  rompu , qu’il  f cmcuue  difcord  6c 
troubles,  & entreuienne  tumulte  6c  diuilion 
entre  les  concitoyens  6c  compatriotes . Dieu  Qu’apporte 
n’eft  plus  feruy  ny  honoré  corne  il  appartient: ,e  tr9U^t  de 
Le  cômencement  par  lequel  les  {Royaumes  6c  J* 

Republiq.  fe  foûtiennent  6c  entretiennent  en 
vnion , chacun  fous  Ton  Chef,  Prince  & Sei- 
gneur , 6c  par  lequel  les  homes  faydét  6c  fub- 
uiennent  mutuellement)cft  ôté.  La  iuflicc  n’a 
plus  de  lieu,  ains  eft  bannie , 6c  au  lieu  d’icelle 
eft  placée  la  cruauté,vengeance , iniuftice , 6c 
route  iniquité.  Toute  vertu,  Religion  6c  pie- 
té eft  mife  en  diipute,mêprifee,  voire  quittée, 
pour  fuyure,Ôc  faire  voguer  au  lieu  d’icelles  le 
vice,  l’Epicurifme , l’Atheïfme , 8c  toute  forte 
d’impieté:pour  dégorger  tout  blafpheme  co- 
tre Dieu, contre  les  diuins  myfteres:  commet- 
tre fins  bride  toute  forte  de  crimes,  6c  faire  a- 
uec  impunité  toute  nuifance  aux  ftmples  pa- 
cifiques 6c  debônaires,qui  fuyâs  le  trop  de  cu- 
riohté  fe  contentent  de  fuyure  les  traces  de  la 
faindte  6c  orthodoxe  Antiquitc.Car  tels  trou-  rrîuilege  de 
blés  6c  tumultes  de  toute  ancienneté  fe  font ,tls  troubles 
attribué  ce  priuilege  de  tuer  les  perfonnes,  ^fa**** 
con  fumer  les  biens  , engendrer  nouuelles 
pallions  6c  miferes  , corrompre  les  bon- 
nes mœurs,  6c  détruire  les  coutumes  louables 
6c  anciennes. 

9 Nous  lifons  les  exemples  decccy  és  hi- 
ftoires  des  Iuifs , des  Gréez , des  Romains,  6c 
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autres  peuples  : & principalement  és  hiftoi- 
res  Ecclefialliques , depuis  que  les  herefiesfe 
font  êleuees,  & ont  eu  vogue  en  la  Chrétien- 
té . Car  par  icelles  feft  faiéte  en  celle  Reli- 
gion , laquelle  ell  pure,  limple  &c  vnicque, 
vne  diuifion , plulieurs  pièces  fqtans  retran- 
chées de  la  vraye  Touche  racine  par  le  cou- 
teau de  contention . Et  quoy , que  diuerfes 
les  vnes  des  autres  &:diuilëes  entre  elles  d’o- 
pinions, d’enuies  & émulations , li  Te  font  el- 
les néant-moins  toutes  vnies  à vne  fin , qu’ell 
de  Te  bander  contre  leur  mere  l’Eglife  Catho- 
lique de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrill , pour  la 
ruiner  : & arracher  des  cœurs  & elprits , des 
hommes  toute  pieté,  toute  laine  Do&rine 
pure  vérité. 

io  Outre  ce  que  nous  en  pouuons  appren- 
dre par  les  hiftoires  anciennes:  nous  en  voyôs 
l’exemple  deuant  noz  yeux:nous  en  fentôs  les 
maux  &c  incommoditez , & en  portos  les  mi- 
feres  pelantes  Sc  extremes  pouretez,  en  cette 
diuifion  meuë  par  ces  affreux  loups  rauillans, 
lefquels  au  commencemét  fêtans  couuerts  de 
peaux  de  brebis  font  entrez  en  la  Bergerie , & 
de  leurs  dents  venimeufes , auec  rage  & furie, 
ont  en  déchirant  les  brebis , épars  & diflipé 
letrouppeaudeuotre  Seigneur  Iefus  Chrill. 
Pour  ce  faire  ils  ont  pris  ce  prétexte, nô  de  di£ 
ferent  de  Religiô  tel  qu’il  pourroit  être  entre 
les  Tutts , les  Iuifs , ou  Payens , & nous,  qui 
l'ommes  Chrétiens:  car  ils  ont  bien  cognu, 
que  cela  n’eût  été  receuable:  ains  de  reformer 
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l’Eglife,  en  laquelle  eux  & nous  auons  crc  ba- 
ptifez  au  nom  du  Pere,  du  Fils,&  du  S.Efprit. 
Mais,  ô race  diabolique  ! ils  ont  rompu  la  fa- 
cree  Société  de  cette  fain&e  & diuine  Rcligiô' 
par  faulTcs  fuppofitions,&:  au  lieu  de  reforma- 
tion, ils  ont  auancév  ne  mine&  dilfipationà 
la  façon  ordinaire  des  heretiques  , qui  foubs 
prctexte  plus  fauorable  & plaufible  que  véri- 
table, en  accufant  lavraye  Eglife  d’impieté, 
d’igno rance, &c  corruption,ilsdiuifcnt  le  peu- 
ple, & mettent  en  auant  leurs  herefies  & per- 
uerfes  opinions . Velà  comment  ceux  de  ce 
temps  ont  réuctféles  confciéces  deplufieurs, 
ébranlé  celles  dûs  autres , rebouché  maintes, 
pour  ne  rien  croire  des  chofes  qui  font  de  l’Ef 
prit  de  Dieu , & mis  telle  diuifion  en  l’état  ci- 
ui I,  en  l’état  Ecclefiaftique,  par  tousjes  ordres 
des  Republiq.en  general,  & en  particulier  par 
toutes  les  familles,  qu’à  grâd  peine  fen  pour- 
roit-il  trouucr  vne  exempte  de  telle  mifere  & 
difficulté  d’opiniôs,cpn  la  defunit,&  en  chaflè 
cette  fainéfce  Société  : laquelle  auparauant  ce 
Schifme  tenoit  les  habitans  de  chacune  natiô 
&prouincc  delà  Chrétienté,  tellement  liez 
les  vns  auec  les  autres  en  même  foy , mutuelle 
diledtion  & ardente  charité,  qu’en  feruantà 
Dieu,  ils  viuoient  en  paix  & tranquilité,«6c  ne 
loufïfoient  aucun  tort  être  fait  à autruy.  lufti- 
ce  regnoit , les  malfaiteurs  êtoient  punis , la 
vertu  florilToit  : en  la  conuerfation  des  hom- 
mes il  y auoit  telle  honnêteté,  en  leurs  paroles 
& promellès  telle  rondeur  & fidelité , en  leurs 


Façon  ordi- 
nairt  de j ht- 
rettcj. 


Confciences 

remerjees. 


ï.Cor.t. 
r Jean.  91, 


Troubles  en 
tous  états . 


Vertu  de  la 
Société  chré- 
tienne, & {es 
ejftéls  auant 
fts  troubles. 


Tfajc  II,  & 

‘i- 


Crime  qui  ne 
doit,  de  me u - 

rtrimpuny. 

» 


SECOND 

conuentions  telle  intégrité,  des  grands  aux 
petits  telle  clemence  8c  humanité , des  petits 
aux  grands  tel  honneur , obeiilance  8c  feauté, 
tju’il  fembloit  que  la  prophétie  d’ifayefut  ac- 
complie en  (a  pleine  vigueur,  & auec  tous  (es 
effe&s,  quand  il  didt . Le  loup  habitera  auec 
l’aigneau,  8c  le  Léopard  couchera  auec  le  che- 
urcau  : Le  veau,  le  lion  & la  brebis  demeure- 
ront enfemble,&  vn  petit  enfant  les  conduira 
8cc.  Il  n y auoit  entre  les  concitoyens  & com- 
patriotes, ny  entre  les  Princes  8c  leurs  peuples 
aucune  deffiance , aucun  mépris  du  poure , 8c 
ne  fe  fouffroient  les  voifins  en  difette,  fans  Ce 
prêter  ayde  & fecours  mutuel*  tellement  qu’il 
fembloit  qu’ilz  n’eulîent , quant  aux  biens  ca- 
duques, rien  de  particulier , tant  cette  Société 
les  tenoit  ferrez  du  lien  de  Charité, 
ii  Puis,  donc  que  telles  vertus,  &telz  biens 
font  bannis  d’entre  le  peuple  Chrétien , 8c  les 
vices  8c  maux  contraires  y font  introduits  par 
cette  diuifiôn,  trouble  de  paix  & du  repos  pu- 
blic, les  autheurs  de  ce  trouble , violateurs  de 
cette  fain&e  Société,  ne  font-ils  pascoulpa- 
bles  de  crime  horrible,  lequel  ne  doit,coinme 
aufli  il  ne  peut  demeurer  impuny  ? Puis  que  la 
charge  &deuoir  des  Princes,  Supérieurs  & 
Magiftrats,  eft  de  foppofcrà  telz  perturba- 
teurs^ auteurs  de  tât  de  miferes,pour  en  em- 
pêcher le  cours.  Les  Minières  Proreftansqui 
ont  troublé  la  paix , & vnion  de  l’Eglife , 8c  le 
repos  de  tous  les  Etatz  par  faux  prétextes , 8c 
caufes  iniques,  8c  par  moyens  du  tout  illicites 
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en  quelque  forte  qu’ilz  les  puilfènt  ou  veulent  Mmiîbres 
prendre , ne  (ont-ils  pas  êtans  conuaincus  de  Pr°teft'}>ur»f 
telz  crimes, puniflàbles  parle  Magiftrat,  félon 
que  la  grauité  d’iceux  le  requiert  ? Cela  eft  ar- 
rêté, conclu  & ordonné  par  toutes  loix  diui- 
nes  & humaines  : Car  cet  éteindre  & ôter  de 
entre  les  homes  vne  pefte , la  pire  & plus  per- 
nicieufe  qu’on  fçauroit  imaginer.  Que  les  mi- 
nières donc  apprennent  d’attribuer  à eux  mê- 
mes, pour  leur  peruerfité,  les  maux  qu’eux , & 
ceux  qu’ilz  ont  deceu  pour  en  être  fuyuis,  ont 
fouffert  pour  punition, iufques  à maintenant. 

Velà  quant  à ce  premier. 

Des  deux  autres  crirncSjdcfquelz  les  Minières  font  coul- 
pablcs  & puniflablcs, félon  les  loix  humaines.  De  trois 
caufes  qui  uous  obligent  reueret  les  perfonnes.  Que 
les  Proteftans  n'ont  rien  foulïcrc  que  par  leurs  fautes. 


chapitre  8.  fur  la  continuation  du  me- 
me texte. 

Omme  toutes  les  loix  humaines,  , 
qui  regardent  a 1 équité,  pour  a dr,jfntieJbSMs 
uancer  & maintenir  la  iuftice,  te- loix  bumai- 
pouftèr  & détruire  l’iniuftice,  font 
ainfi  que  ruifleaux  découlez  delaloy  diuine, 
comme  de  la  vraye  (ource  de  Iuftice&  équité: 
(èmblablemctles  vices  & crimes,  parlcfquelz  p/iau.ii. 
telles  loix  font  tranfgreflees , & qui,  (èlon  la  DV»  proce- 
fentence  & arrêt  d’icelles  font  punillables  par  dentlc! 
te  Magiftrat,  découlent  des  vices  & crimes  diTtrtumansi 
re&ement  contraires  à la  loy  de  Dieu , & pu-  telle  1 loix. 
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niftàbles  félon  icelle,  comme  des  fources  de 
&ef  toute  impiété,  felonnie, rébellion,  &infideli- 
fefhdelob - Car  tout  a‘n^  l’obferuation  de  la  Loy 

feruation  de  de  Dieu  attire  auec  foy,  voire  engendre  humi- 
laloy  de  Üté  dedans  les  cœurs  de  ceux  qui  luy  font  de- 
uotieux,&  les  rend  fidcles, dociles  & obeillàns 
à leurs  Princes,  Prélats  Sc  Supérieurs,  nourrit 
l’vnion,  la  paix , le  repos  & dile&ion  entre  les 
prochains,  concitoyens  & compatriotes:ainfi 
au  contraire  le  mépris  de  cette  Loy  diuine,  & 
defobcillànce  à icelle, attire  auec  foy  rébellion 
à toute  puillance  & fuperiorité , contrauentiô 
à toute  ancienne,  bonne  & louable  coutume* 
rend  les  homes  obftinez  & refraétaires  à tou- 
tes bonnes  loix , fainétes,  vtiles  & ncceftàires 
ordonnances,  engendre  haine , & nourrit  en-» 
uie,  émulation  & mépris  mutuel  entre  tous, 
mêmes  entre  les  plus  proches . Car  celuy  qui 
n’ayme  point  Dieu , qui  ne  le  craint , ny  reue- 
re , qui  ne  faiét  confcience  de  tranfgrelïèr  fes 
fainéts  commandements:  comment  obeyra  il 
à l’homme,  qui  eft  au  deflous  de  Dieu  ? com- 
ment luy  portera  il  honneur  procédant  d’a- 
mour & vraye  reuercnce  ayant  fonfiege  en  la 
"dèfa  yr'aie  meilleure  partie  du  cœur  î 11  y pourrabien  a- 
lioir  quelque  crainte),  &c  de  cette  crainte  four- 
dra  quelque  obeyftànce , mais  ce  fera  pluftôt 
crainte  de  la  peine,  que  du  Supérieur.  S’il  y a 
quelque  amour,ce  fera  pluftôt  amour  du  gain 
tempteurs  de  éc  profit  qu’on  en  tire , ou  qu’on  elpere  en  ti- 
la  loy  de  rerj  qlie  vrayC  reuerence , qu’on  porte  au  Su- 
périeur à caufc  de  la  dignité.  Si  tels  contem- 
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pteurs  de  la  loy  de  Dieu  f entretiennent  liez 
en  paix  auec  le  refte  de  leurs  conciroyens , ce 
fera  pluftôt  par  force,  que  pour  aifettiô  qu’ils 
ayant  de  nourrir  la  focieté . Car  comme  ils 
font  rebelles  à Dieu , & ie  font  defvnis  d’aucc 
Dieu  par  rébellion:  aufli  font  ils  toufiours  re- 
* fraétaires  aux  loix  & mandeméts  de  leurs* Su- 
périeurs, en  contention  auec  leurs  concitoyés 
& compatriotes,  &ne  peuuent  entretenir  la 
paix,  ny  longuement  feiouyr  du  bien  d’vni- 
- té.  Laraifon?  C’eft  d’autant  qu’ils  font  en- 
' nemys  de  la  foy,  de  la  pieté,  de  charité,  de  iu- 
ftice  & vérité , & ont  guerre  continuelle  con- 
tre la  manfuetude  & humilité:  vertus, fans  lef- 
quelles,  il  n’eft  pas  pollîble  que  la  Société  hu- 
maine puilfe  longuement  fubfiftcr.  Car  la  foy 
& piete  ioignants  les  ho mmes  à Dieu, elles  les 
vnilïènt  eniemble  comme  vn  corps . La  Cha- 
rité les  êtrainét  encores  plus  fort,&  touche 
leurs  cœurs  , ouure  leurs  entrailles  à ce  que 
meuz  de  compaffion  reciproque,ils  le  fiibuié- 
nent  mutuellement  , ainfi  que  les  membres 
du  corps  humain,  pour  leur  conferuation . La 
iuftice  entretient  l’ordre  equitablement  dref- 
Ce,  La  vérité  entretient  l’vnion  & la  paix . La 
manfuetude  fe  comporte  doucement , & por- 
te patiemment  les  infirmes , L’humilité  faiâr, 
que  les  moindres  deferent  aux  plus  grands:  & 
que  les  plus  grands  faddonnent  à bénignité, 
pour  faire  comme  officé  de  Pères  enuers  les 
moindres,  félon  leurs  degrez  & vocations. 
Mais  où  ces  vertus  défaillent,  les  Yiccs  côtrài- 
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res  y ont  la  vogue, la  confufion  y prend  placée 
&en  bannit  toute  raifbn  & amour  mutuel, 
même  toute  affeélion  naturelle,  qui  pourroit 
cncores  aucunement  retenir  les  hommes  en 
leurdeuoir.  Velàd’où  nous  voyons  fourdre 
tant  de  contentions,tumultes  & diuifîons  en- 
tre lés  peuples,  tant  de  rebellions  contre  les 
Princes,  & tant  de  calamitez  & mi  fer  es,  prin- 
cipalement en  ce  fieclc  ferré  au  milieu  de  la 
Chrétienté. 

z Ce  Royaume  de  France,  lequel  fouloit  re£ 
plendir  en  vnion  , & autres  telles  vertus  fus 
mentionnées, par deiTus  toute  autre  nation, 
nous  en  fournit  exemples , au  grand  regret  de 
tous  ceux  qui  ont  le  cœur  vrayemét  Chrétien 
& françoys,  trop  familiers,  trop  véritables,  & 
pour  les  biens,  tant  du  corps  que  de  l’efprir, 
trop  dommageables.  Ce  qu’eftaduenu  parla 
malice  des  hommes  peruers,  qui  n’ont  peu  fe 
contenir  en  vnion  auec  leurs  compatriotes, 
ny  auec  tout  le  refte  du  peuple  de  Dieu  : com- 
me nous  auons  pour  patron  de  telles  peftes, 
noz  rêpôdans  & leurs  compagnons , qui  font 
eux-mêmes  la  pefte  : gens  dignes  du  dernier 
fupplice , pour  les  quatre  crimes , defquelz  ils 
font  coulpables  félon  la  loy  de  Dieu , & pour 
le  premier,  félon  les  loix  humaines,  & police 
ciuile,  que  nous  auons  déclarez  & déduits  aux 
çhap.  precedents. 

5 S’enfuit  le  fécond,  lequel  eft  conforme  aux 
faux  témoignage,  condâné  par  la  loy  de  Dieu, 
c’cil  à fçauoir  l’iniure  publ  ique  la  plus  atroce. 
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qu  homme  fçauroit  faire  à fes  Supérieurs, à lès 
concitoyens  & compatriotes:  par  laquelle  ces 
malheureux  montrent  qu’ilz  n’ont  au  cœur 
que  barbarie , felonnie,  rébellion  & impiété: 

& que  quant  au  cœur  & à l’efprir , ils  font  du 
tout  dénaturez,  ayans  en  haine  & mépris  tou- 
te police  bien  ordonnée,  & toute  vertu  & ho- 
nêteté.  Car  il  eft  à noter  qu’il  y a trois  caufès, 
lefquelles  nous  obligent  à rcucrerles  perfon- 
nes  de  reueréce  extérieure  & intérieure,  com- 
me il  fera  déclaré  cy  apres. 

4 La  première,  c’eft  la  Nature , ou  caufe  na- 
turelle. Car  nous  fommes  naturellemét  obli- 
gez à reuerernoz  parens, comme  peres,&  me-  Exoj  JO> 
res  en  premier  lieu , & fur  toutes  choies  apres  Ephe.  5. 
Dieu  : puis  noz  autres  parents , auec  lefquelz 
nous  fommes  conioin<fts  par  le  lien  de  côfan- 
guinité,ou  affinité,  félon  les  degrez  qu’ilz  tié- 
nent  par  delïus  nous,  ou  égaux  auec  nous,  ou 
au  defïouz  de  nous.  Et  cette  reuerence  ne  con-  J^eutrece  *** 
lifte  point  feulemet  aux  geftes  du  corps  : mais 
auec  l’exterieur, il  faut  qu’il  y ait  de  l’interieur: 
car  elle  doit  partir  d’vne  cognoiffimce  & ap- 
prehenfion  de  la  dignité  des  principaux  parés,  ,D  0I*  •/ 

& du  deuoir  enuers  tous  naturellemét  engra-  1 ***  *r" 
ué  en  noz  entendements:  & doit  être  condui-  ne  qui  con- 
te dVn  amour  naturel , lequel  ait  fon  fiege  au  duitte. 
cœur . Mais  telle  reuerence  fe  doit  encores  ê-  , 
tendre  plus  loing  : fçauoir  eft  à toute  la  pa- 
trie  en  general , en  laquelle  nous  auons  été 
produisis,  & de  laquelle  nous  auons  premiè- 
rement refpiré  l’air  , & commencé  prendre  jj)0nrituit 
iiptre  être  & nourriture . Car  Nature  même  Natur*  * 


/ 
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nous  enfeigne  que  nous  ne  Tommes  point  (eu- 
lemét  nez  pour  nous,  mais  pour  nôtre  patrie* 

8c  pour  noz  amis  : 8c  par  obligation  naturel-* 
le  nous  dcuons  tout  office  aux  parents  qui  ’j 
nous  ont  engendré,&  au  pais  de  nôtre  natiui- 
Ciccrcn.  té.  Ce  que  les  Payens  mêmes  ont  bien  enten- 
du par  la  do  trine  naturelle  : tellement  qu’ilz 
n’ont  épargné  ny  biens,  nyleur  propre  vie, 
qu’ilz  n’ay  en  t letoutexpofé  pour  la  côierua- 
i tion  de  l’honneur,  pour  l’aduancemét  du  bien 

& gloire, & pour  la defenie 8c  tuitionde  la 
liberté  d’iceux.  Velà  quant  à la  première  caulê, 
qui  nous  oblige  à reuerer  les  peiTonnes. 

5 La  fécondé  eft  l’office,  dignité,  ou  état  fer— 
liant  au  public,  pour  conduitte,  confcmation 
de  la  paix,  maintenue  du  repos,  aduancement 
de  la  Iuftice,&  ruine  de  l’iniuftice  : comme  eft 
l’Etat  des  Pafteurs , qui  font  établis  dé  Dieu 

zphtf.  4.  pour  la  conduite  des  âmes,  pour  laduance- 
Am.  13.  ment , maintenue,  8c  continuation  de  la  paix 

6 repos  des  confciences  : en-apres  les  Roys, 
Princes , & autres  elpeces  de  Magiftratz , & 
ceux,  qui  leur  fot  adjoints  pour  aydes  à main- 
tenir, premièrement  ce  qu’eft  du  feruice  de  i 

jufiiee  difiri  Dieu,  falut  des  âmes , état  & ordre  de  l’Ëglifè: 
ylntikt.  ^ conferuer  la  paix  & repos  public,  & admini- 
ftrerlaluftice  diftributiue  en  équité  & droi- 
ture, en  diftribuat  à vn  chacun  ce  qu’eft  ffen, 
foppofer  aux  violéces  8c  iniures,  8c  empêcher 
les  fraudes , qui  fè  commettent  foubs  le  pre- 
tnutatiuc™ ' texte  de  luftice  co'mmutatiue  : de  peur  que 
les  plus  forts  & rufez  n’attirent  par  moyens 

illicites. 
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illicites,  & referuent  à eux  feuls  toutes  les  cô- 
moditez  des  chofes  externes,  tcrreftres,  &:  té- 
porelles,  chargeans  fus  les  plus  petits  & Im- 
pies toutes  les  incommoditez . Telles  digni- 
tez  donc  & offices  nous  obligent  de  reuerer 
ceux,  que  Dieu,pour  nôtre  bien  y a côftituez, 
comme  en  fa  place,  Ôcfaittfeoir  en  Ton  fiege 
comme  Tes  lieutenâts,  pour  prefider  fur  nous; 
pour  nous  conduire  en  iuftice  & vérité  : pour 
maintenir  la  paix,  & le  repos  public  : à ce  que  x*  Timt ■ l* 
tious  puiffions  mener  vie  paifible,  & trâquil-  * 
le:&  pour,  par  leur  autkorité  & force , fi  bc- 
foin  eft , repoufler  toute  violence  & iniufticc 
en  puniftànt  les  miniftres  d’iniquité.  Velà 
quanta  la  féconde  caufe. 

6 La  troifîême  eft  la  vertu  manifeftee  par  ^ f 
bonnes  mœurs,  honnête  conuerfàtion,&  bôs  r.ur,,n* 
offices , foient  enuers  le  public , ou  enuers  les 
pardculiers,qui  en  ont  beloin.Car  cômeDieu 
Veut  être  honnoré  en  fes  dons  & grâces  Spiri- 
tuelles, il  veut  auffi  que  nous  ay  ôs  en  reueréce  I3ieu  yeut 
ces  mêmes  grâces  & dons  : femblablemét  que  a *rjt' 
nous  reueriôs  les  perfonnes  qu’il  a fait  dignes  ^4Cts  f$ia* 
d’en  être  les  vaiflèaux  & réceptacles,  pour  les  homu>rcz+ 


faire  reluire  entre  les  hommes,  pour  (a  gloire,  SaP-  4* 

1 édification  & fàlut  de  nous  tous.  Velà  pour-  7* 

quoy  il  a toujours  armé  fes  plus  finguhers  pft4»,  gg. 


feruiteurs  de  rayons  de  fa  maiefté,  à ce  .que,  les 
autres  hommes  les  euflènt  en  quelque  admi- 
ration & reuerence . Comme  il  fit  reluire  & 
rendit  cornue  la  face  de  Moyfe , en  forte  que 
le.peuple  ne  la  pouuoit  regarder,  & pourrit  il 
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fallut  que  Moyfe  la  couurît  d’vn  voile.  Il  mu- 
nit Dauid  de  fa  force  : tellement  que  Ces  en- 
nemis êroient  contraints  le  redouter,  & les 
plus  gés  de  bien  induits  à l’admirer  & aymen 

6 tous  cnfemble  êmeuz  à recognoîtrc  qu’il 
êtoit  fidcle  , & qu’en  fes  mains  il  ny  auoic 
point  d’iniquité  . Comme  encores  auiour- 
d’huy  il  faidt  reluyre  quelques  rayons  de  fa  iu- 
ftice  es  vertueux  : lefquels  pour  leurs  bonnes 
mœurs , foy  confiante , & honnête  conuerfà- 
tion,les  plus  mêchans  mêmes  font  contraints 
louanger  & honorer . Velà  donc  les  trois  cau- 
fes,  qui  nous  obligent  reuercr  les  perfonnes. 
Il  y en  a deux  autres , à fçauoir  la  condition, 
qu’eft , quand  quelqu’vn  eft  de  longue  main 
remply  de  biens  & profperitez  , mais  vit  en 
priué,  fans  aucune  vocation  publique  : Puis 
ce  que  les  Ethniques  ont  appelé  fortune(mot, 
lequel  entre  les  Chrétiens  ne  doit  auoir  vfage 
en  telle  lignification  , que  les  Payens , memes 
les  Romains  l’ont  vfurpé  ) mais  quant  à ces 
deux  caufes  , nous  n’auons  pas  icy  lieu 
d’en  parler  : d’autant  que  ce  feroit  fortir  nçz 
bornes. 

7 Nous  reuiendrons  donc  à noz  trois  pre- 
mières: contre  lefquelles  errent  noz  répondis 
& leurs  compaignons.  Car  tant  en  leurs  li- 
belles diffamatoires , ou  autres  écrits  publiez 
par  eux  particulièrement  contre  les  Princes  ÔC 
Supérieurs,  & generalement  contre  toute  1*E- 
glife  Chrétienne,  qu’en  leurs  prêches , ou  dé- 
clamations , proposions  , deuis  familiers , 
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contiimelies  & mcdifimces  ordinaires , outre 
les  iniures  particulières  8c  moindres  y conte- 
nues, 8c  fuppofees , ils  dégorgent  cetre-cy,  8c 
la  maintiennent  auec  toutes  les  fortes  deca- 
uillations  & fubtilitcz  fophiftiques  qu’ils  peu-  jniurt  gCne- 
uent  forger . Sçauoir  eft , que  tout  le  peuple  raie , o- pre- 
del’Eghle  Chrétienne,  Apoftolique , & Ca- mi"ptchi  ci 
tholique,  diète  Romaine,  eft  infidèle,  non *roM 
Chrétien,  ennemy  de  Dieu , & de  l’Euangile 
de  nôtre  Seignr  lefus  Chrift,  & faid  vn  corps 
d’impieté  auec  les  diables.  Ils  lient  en  vn  mê- 
me faifireau  auec  les  Turcs , Payens , Iuifs , 8c 
autres  infidèles  non  Chrêtien$,tousles  Roys, 

Princes , Pafteurs  de  l’Eglife,  tous  autres  Su- 
périeurs , 8c  tout  le  refte  du  peuple  Chrétien, 
qui  ne  fe  font  point  feparez  de  cette  lâinde 
Egliiè,  pour  tous  les  vents  importuns  8c  tem- 
pêtes Éirieufes  des  herctiques  : Ou  bien , qui 
ren  êtants  feparez,  fy  font  réunis,  comme  M./ 

Henry  Pennctier,  M.  Iean  Bruneau , moy  y8c 
infinis  autres,  auons  faid  auec  deplaifir  & re- 
pentance de  nôtre  faute  & cheute . Quelle 
iniure  eft  ce  là  ? fen  pourroit  il  dégorger  vne 

Elus  atroce  ? Quoy  ? Que  ceux , qui  ont  été 
aptizez  au  nom  de  nôtre  Seigneur  lefus 
Chrift  le  fils  vni  que  de  Dieu,  fichent  en  luy 
l’anchredeleurefperance  àfalut,  inuoquent 
Dieu  par  luy , 8c  fe'uertuent  au  moins  mal 
qu’ils  peuuent,  de  fubir  à (on  ioug , 8c  chemi- 
ner en  les  commandements , que  ceux-là , di- 
ïc,ne  foient  pas  Chrétiens  . Que  feroit-ce  Que^efl  Si 
donc  être  Chrétien , fi  ce  n’étoit^iirc  toutes  m chrift. 
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SECOND  a / A 
ceschofes?  Oubien,oùauroit  été  la  Chré- 
tienté depuis  l’Afcenfion  de  nôtre  Seigneur 
Iefus  Chrift  ? Car  nous  auons  appris  & receu 
ce  que  l’Eglifb  prêche  , croit , & fai£t  aù  diuin 
feruice,  des  Apôtres  & de  leurs  difciples.  A la 
vérité  noz  rêpondans,  & leurs  complices  mô- 
trent  en  cela,  qu’ils  font  de  ces  moqueurs , & 
detra<fteurs,que  les  fain&s  Apôtres  ont  prédit 
deuoir  aduenir  aux  derniers  temps , lefquels 
feroient  contempteurs  de  Dieu,ayans  l’appa- 
rence de  preud’hommie,mais  renians  la  force 

d’icelle,iniurieux,difïamaCeurs, calomniateurs 

fans  affe&ion  naturelle , mêprifeurs  de  la  fei- 
gneurie,  blâmansles  dignitez,  defobeiïïâns, 
medifans  de  tout  ce  qu’ils  n’entendent  point, 
tellement  enflez  que  iamais  ils  ne  le  r’appai- 
fent,&  font  fans  mifcricorde,  ayans  tounours 
les  bons  en  haine. 

8 En  premier  lieu,  ils  font  iniurieux , calom- 
niateurs,fans  affe&iô  naturelle,&  pechét  con- 
tre cette  première  caufe,  laquelle  nous  oblige 
reuerer  les  perfonnes,  quâd  ils  appellent  leurs 
peresjiiieres,  & autres  Ancêtres  & paréts  infi- 
dèles nô  Chrêtiens:mais  outre  ce  peché,côme 
vn  abîme  fomond  & appelle  l’autre, ils  tôbent 
enabfurdité.  Car  il  faut  qu’ils  aduouent  de 
deux  choies  l’vne  : fçauoir  eft , ou  qu’eux  font 
enfans  de  Chrêtiés  fideles  & gens  de  bien:  ou 
d’infideles  non  Chrétiés,&  très  mêchans:  veu 
qu’il  ny  a mêchaceté  plus  grade, que  l’impiete 
& incrédulité  : laquelle  eft  la  fource  de  toutes  , 
les  autres.S’ils  aduouét  que  leurs  Ancétres,cô- 
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me  bifâyeux,ayeux  &c.qui  ont  vécu  en  l’Egli- 
fe  Chrêtiéne  Apoftoliq.&  Catholiq.dite  Ro- 
. maine,ayét  étéChrétics,fideles,&  gens  de  bic:  . 
il  faut  aulE  qu’ils  côfeftent  que  nous,qui  fom- 
mes  & viuons  en  la  meme  Eglilè, croyons  aux 
mêmes  promeftès,qu’iceux  ont  creu,elperons 
les  mêmes  cho(ès,&  même  biés  à veçir,  & par 
mêmes  moyés  qu’ils  ont  efperé,&  auôs  la  mê- 
me doétrine , la  même  liturgie  & difeipline, 
qu’ils  ont  eu,fommes  aufli  Chrétiés  & fideles. 

Etpourtât  ils  font  iniurieux  calomniateurs  de  ^*^7*  *" 
nous  lier  ainfi  auec  les  Turcs , & autres  fcin-  J 
blablcs  infideles.Car  ft  nous  ne  fommcsChré- 
tiés, aufli  n’ont  été  leurs  ayeulx  & bilàyeulx  & . 
autres  Ancêtres , lefquels  ont  été,ont  vécu,  & 
font  decedez  de  cette  vie , mébres  de  la  même 
Eglilè,&  en  la  même  foy  que  nous  fommes  & 
viuôs  auiourd’huy,  & elperons  partir  de  cette 
vie,&  receuoir  la  courône  de  gloire  par  la  gra? 
ce  de  Dieurtcllemét  que  velà  noz  iniurieux  en 
ablurdité,de  laquelle  ils  ne  (çauroiét  fe  retirer, 
fils  ne  changent  de  langage  . S’ils  difent  que 
leurs  Ancêtres  tat  anciés,que  modernes  n’ont 
point  été  Chrétiens,d’autât  qu’ils  étoient  mé- 
trés de  cette  Eglîfe,ains  mécreas , ennemis  de 
Dieu,&  de  notre  Seignr  Iefus  Chrift , le  leur 
demâde,qui  les  a fait  baptizèr  au  nom  de  nô- 
tre Sauueur  Iefus  Chrift  ? Qui  leur  a enfeigné 
& fait  apprendre  le  Symbole  de  la  Chretiété, 

' & les  a initiez  au  Chriftianifme  des  leurs  pre- 
miersans?  Qui  leur  a enfeigné  la  Do&rine  £Uflg‘ 
des  Prophètes  & Apôtres,  & prier  Dieu  au 
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nom  de  Iefus  Chrift  en  difimt  l’oraifon  & for» 
me  dç  prier  , laquelle  a été  fai&e , &c  nous  a 
été  laillèe  par  luyî  Seroient  ils  tant  impudens 
de  nier  qu’ils  ont  receu  & appris  tout  cela  de 
leurs  Ancêtres,lefquels  auoient  auffi  receu  au- 
parauant  le  même  baptême,tenoient  la  même 
foy  decl^ree  fommairement  en  ce  Symbole 
recueilly  des  Apôtres , & inuoquoyent  Dieu 
en  difànt  cette  même  priere, &:  vfant  de  même 
forme  qu’a  ordonné  nôtre  Seigneur  Iefus 
Chrift?  I’eftime , qu’encorçs  que  de  honte  ils 
ne  le  veulent  confeflcr  qu’en  bégayant,  quils 
n’oferoient  entreprendre  le  nier,  & qu’ils  vié- 
dront  toufiours  joindre  auec  Gipel , c’eft  que 
cette  Eglife  eft  le  vieil  palais  de  Iefus  Chrift, 
les  Pafteurs  d’icelle  , les  vieux  officiers  d’icc- 
luy‘:  & le  peuple  fon  ancien  peuple,&  fès  an- 
ciens bourgeois . Par  ainfi , la  conclufion  fe- 
ra facile,  que  doncq’  leurs  Ancêtres  étoient 
Chrétiens,  & nous  aulfi.  Les  lier  doc,  & nous 
auec  eux,  en  vn  meme  faifceau,en  ce  qu’eft  de 
la  religiô  auec  les  Turcs, n’eft-ce  pas  vne  iniu- 
re  faite  à ces  gens  de  bié, corne  à nous,lefquels 
ont  toufiours  embrafte  auec  nous,lefusChrift 
pour  leur  Sauueur?  Quelle  affe&iô  naturelle 
peuuent  donc  auoir  ces  chimères  de  miniftv es 
en  leurs  cœurs,qrtand  ils  ofent  ainfi  calônieu- 
femét  dégorger  telles  iniures  cotre  leurs  pro- 
pres peres , meres , ayeulx  & bifayeulx  qui  lçs 
ont  engendré, mis  au  monde , fait  baptizer , à 
fin  qu’ils  fuftènt  receuz  & inferits  en  l’Alliace 
de  Dieu,&  qui  les  ont  nourris,  êlcuez  & en- 
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tretenuz  fi  tendremét  fouffrans  pour  cc  faire 
tac  de  mclaifes  & facheries?Comment  le  vilà- 
ge  ne  leur  brûle  il  point  de  honte,  de  lier  ainfi 
auec  les  ennemis  de  Dieu,  ceux  aufquels  apres 
Dieu  ils  doiuét  tour,  & leur  font  obligez  plus 
quon  ne  fçauroit  dire,ny  meme  penfer,  quoy 
que  d’iceux  ils  ayét  appris  les  premiers  fonde- 
ment de  la  foy,de  l’efperance , & vie  Chrétié- 
ne:  & qui  même  font  morts  & partis  de  cette 
vie  en  icelle,  étans  membres  de  IefusChrift,  • 

f>ortans  £a  marque  & fon  nom , ainfi  que  tous 
es  autres  Chrétiens,  depuis  la  naifcéce  de  l’E- 
glife  iufques  à maintenantîEnapres,  quelle  in- 
iure  eft-ce  faire  aulfi  à tous  leurs  autres  parées, 
à toute  leur  patrie , côcitoyens  & compatrio-  . 
tcs,qui  (ont  en  cette  même  Eglife,  cheminent 
en  cette  même  foy  & Doctrine , & feruent  à 
Dieu  en  cette  même  liturgie?  Cela  refentil 
quelque  choie  de  l’affe&ion  naturelle?  Certes 
côme  cette  iniure  eft  plus  arrocc&  criminelle 
que  toutes  les  autres, eux  aulfi  qui  fuis  raifon, 
ains  calomnieulêment  la  dégorgent  contre 
ceux,qui  leur  touchent  de  tant  prcs,côme  pe- 
res  meres  &c.lè  môntrct  être  plus  deftituez  de 
humanité  & affe&ron  naturelle , que  ne  font  v* 
les  barbares  deftituez  de  raifon  humaine.Car  deflnutz.  de 
cnco res  que  pour  ce  qui  appartict  aux  chofes  bumanitéque 
humaines , voire  même  qui  touchent  la  con-  l,s  barl}4rtt* 
fcience,il  y eût  à redire  en  noz  peres  & meres, 

6cc,  aulquels  nature  même  nous  oblige  tant 
étroi&ement  , nous  le  deuons  couutir  & 
empêcher  , entant  qu’en  nous  eft,  qu’il  Ibit 
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diuutgué  : pource  que  l’enfant  eft  fài£t  digne 
de  malédiction,  qui  ne  couurelavergongne 
& turpitude  defonpere.  Or  ceux-cy  font  be- 
aucoup  pis  : car  ie  ne  dy  pas  qu’ilz  dêcouurët 
la  turpitude  de  leurs  parens,  mais  qui  pis  eft^ 
ils  impofent  à leurs  peres  vertueux  les  vices  & 
crimes  contraires  aux  vertus, efquelles  ces  bô- 
nes  gens  ont  cheminé  & vécu . Chofe  tant  a- 
liene  de  toute  humanisé,  que  ie  n’ofe  dire  que 
telz  impofteurs  foient  hommes,  fans  y adioû- 
ter  cette  epithete,  fçauoir  eft,  que  tjuant  àTef- 
prit  & au  cœur , ils  font  du  tout  dénaturez. 

Velà  comment  ils  pechent  contre  cette  pre- 
mière caufe,  qui  nous  oblige  reuererles  per- 
fonnes. 

9 En-apres,  ils  pechcnt  contre  la  fccôde,  qui 
eft  l’office,  T état  ou  dignité.  Car  ils  compren- 
nent en  ces  mêmes  iniures  les  Roys,  Princes, 
Prelatz&  autres  Supérieurs, lefquelz  pareil- 
lement,& pour  les  mêmes  raifons  fus  mentiô- 
nees , font  Chrêtiés  & membres  de  nôtre  Sei- 
gneur Iefus  Chrift.  Par  cela  les  Miniftres  Pro- 
teftans  rebelles  Sc  calomniateurs  fè  déclarent 
etre  de  ceux,  defquclz  il  eft  di£t.  Ils  font  mur-- 
mufateurs , quereleux,  cheminans  félon  leurs  ifj 
côuoitifes  en  impiété  & iniquité,  & leur  bou-f 
che  pronôcc  propos  fort  enflez , ayans  en  ad- 
mir^tiÔ  lçs  perfonnes  pour  leur  profitais  font 
endormis  par  ftupidite  & impudence,  ils  mê- 
prifent  la  Seigneurie,  & blâment  les  dignitez: 
qui  eft  vn  crime  griefuement  puniflable  félon 
laLoy  de  Dieu,  laquelle  diëfc.  Tu  ne  detra&c- 
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jras  point  des  iuges , & ne  maudiras  point  le  ij. 
Prince  de  ton  Peuple.  Car  Dieu  n’a  pas  feule- 
ment teftifié  que  les  Princes  font  acceptables 
deuant  luy  : mais  il  les  a ornez  de  titres  hon- 
norables , nofis  montrant  que  telles  dignitez 
nous  doiuent  être  grandement  & finguliere- 
ment  recommandables.  Pour  cette  caufe  il  les  arable. 
a voulu  decorer  de  fon  nom , & les  a fait  ap-  Pfiau.  8 r. 
peller  Dieux  en  fa  parole  : qu’eft  vn  tiltre , le- Itan • I0, 
quel  n’eft  de  legere  importance  & confidera- 
tion.  Car  il  nous  eft  montré  par  iceluy,  qu’ilz 
font  conftituez  de  Dieu,  qu’ilz  ont  comman- 
demét  & commiflions,  & font  authorifez  d’i- 
celuy . Il  les  a tellement  conioin&s  auec  foy 
en  cette  dignité , laquelle  de  nature  eft  digne 
d’honneur  & reuerence,  que  comme  fes  Lieu- 
tenans  & vicaires , ils  reprelèntent  (à  perion- 
ne.  Pourtant  Salomon  les  côioinét  auec  Dieu 
en  honneur,crainte  & reuerence,difant.  Mon 
fils,  crain  le  Seigneur  & le  Roy , & ne  te  mêle 
point  auec  les  detra&eurs . Les  Apôtrcs,pour 
nous  montrer  que  nous  les  deuons  auoir  en 
bonne  opinion  & eftime , nous  commandent 
les  craindre  & honnorer , voire  pour  la  con- 
fidence. Or  ie  demande,  Comment  eft-ce  que 
noz  rêpondans  & leurs  compagnons  reuerêt 
les  Princes, Prelatz,  & autres  Supérieurs  & 
Magiftratz  Chrétiens  ? En  quel  honneur,efti- 
me,  &:<bonne  opinion  les  ont  ils,quand  ils  les 
appellent  infidèles , nient  qu’ilz  foient  Chré- 
tiens, &:  les  publient  ennemis  du  Chriftianif- 
me?  S’ilz  auoientà  faire  contre  le  Turc,  ils 
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{croient  à cxcufer  : car  il  eft  ennçmy  de  la 
Chrétienté . Mais  encores  le  faudroit  il  hon* 
norer  à caufe  qu’il  eft  éleué  en  cette  dignité  de 
Magiftrat  fouuerain  en  fit  domination,  (oubs 
l’authorité  & puifîànce  de  Dieu . Car  combic 
que  les  Apôtres  fullènt  fous  Princes  Sc  Magi- 
ftrats  Payens,  infidèles,  & defquels  ils  éroient 
perfecutez,pour  le  nom  de  nôtre  Seigneur  Ie- 
fus  Chrift,  ti  ont  ils  neantmoins  cômandé  les 
craindre  & honnorer, voire  pour  la  confiden- 
ce. Et  que  deuons  nous  donc  aux  nôtres,  qui 
font  Chrétiens,font  vne  même  confellion  de 
foy,qu’a  faid  toute  l’orthodoxe  Antiquité  de 
J’Egliiè  depuis  les  Apôtres  & leurs  dilciples 
iulques  à maintenant , & ont  receu  vn  meme 
Baptême  auec  nous  ? Certainement  nous  les 
deuons  honnorer  comme  Princes, enapres  cô* 
me  Chrétiens, & pujs  comme  Princes  &Chré. 
tiens  tout  enfemble.  Les  Proteft.miniftres  au 
contraire  les  iniurient  calomnieufement, 
pourtant  ils  errent  & pêchent  contre  cette  fé- 
condé caufe , laquelle  nous  oblige  reuerer  les 
pcrfonnes:&pcchent  meme  contre  la  loy  de 
Dieu. 

io  En  troifieme  lieu,  ils  pechet  cotre  la  troi- 
fieme  caufe, qui  eft  la  vertu , & cômcttét  fi:m- 
blable  fiiute,que  cotre  les  precedéres.'Nous  a- 
uons  dit  cy  deftiis,  que  Dieu  veut  être  loué  en 
fes  dos  & grâces  (pirituelles;:  (èmblablement, 
qu’il  veut  que  nous  ayons  en  reucrence  telles 
grâces  & dons,aucc  les  vaiftèaux,qu’il  en  a dé- 
coré,& fait  dignes  d’en  être  les  réceptacles,  & 
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fes  inftruments  pour  les  Faire  reluire  entre  les 
jhômes  à Ta  gloire,  édification,  & fàlut  de  tous 
ceux  qui  ont  œil  pour  côtépler  telle  lumière, 
& cœur  pour  la  receuoir  & prendre  pourcô- 
dui&e.  Or  cela  eft  très  notoire,  que  Dieu  n’a- 
bandonne point  tellemét  fon  Eglifè , qu’il  en 
retire  toutes  lès  grâces, ains  luy  laiftè  toufiours 
la  fàpience , & la  vertu:tellemét  que  combien 
qu’en  i’Eglifè  il  y ait  beaucoup  de  paille  par- 
my  le  grain,  ce  n’eft  pas  à dire  pourtant  qu’il 
ny  ait  beaucoup  de  bon  grain  : Ainfi,  combié 
qu’en  l’Eglife  il  y ait  beaucoup  de  garnemens 
& hypocrites  mêlez  parmy  les  bôs  vertueux, 
& fideles  Chrétiens:ce  n’eft  pas  pourtat  adiré, 
qu’il  ny  ait  beaucqup  de  fideles  Chrêtiens,gés 
de  bien  & vertueux . Iefus  Chrift  n’auoit  que 
douze  Apôtres , l’vn  defquels  êtoit  traître, à 
(çauoir  Iudas:  eft-cea  dire  que  tous  les  autres 
ayenr  été  tels  î L’impiété  de  Iudas  a elle  peu 
empêcher , que  les  autres  ayent  été  vertueux, 
yrays  Apôtres, difciples,&  fideles  feruiteurs  de 
Iefus  Chrift  ? La  vertu  des  autres  Apôtres  n’a 
peu  fàn&ifier  la  méchanceté  de  Iudas  : auflï  la 
méchanceté  de  Iudas  n’a  peu  fouiller  la  pieté, 
intégrité, & fidelité  des  Apôtres . Car  côme  la 
paille  ne  peut  empecher  que  le  bon  grain  ne 
[oit  bô  grain:ainn  le  vice  ne  peut  empêcher  q 
la  vertu  ne  foit  toufiours  vertu. Pourtat  les  mê 
chas  & hypocrites  lefquels  font  mêles  parmy 
les  bôs  8c  vertueux  en  l’Eglifc , ne  peuuct  pas 
faire  par  leur  méchanceté , que  les  bôs  & ver- 
t;ueux,ne  foiét  bôs  & vertueux , tadis  qu’ils  ns 
dégénéreront  point  de  la  vertu.  ‘ 


Paille  parmy 
le  grain. 

Matth.\. 

Luc  3. 
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Marc  14. 
Luc  12. 


Similitude. 

Le  vice  ne 
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<jut  la  -vert» 
foit  yen». 
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Exemple,  n Exemple  de  cecy.  Les  Caluiniftes,lefquelz 
(ont  au  milieu  de  la  Chrétienté,  & portent  ce 
nom  (Chrétien)  tant  {acre,  font  hçretiques: 
cft-ce  à dire  pourtant  qu’en  la  Chrétienté  il 
n’y  ait  que  des  heretiques  ? La  confequence 
feroit  peruerfe . Il  y a des  Mores  en  la  Terre, 
f enfuit-il  pour  cela , que  tous  les  habitans  de 
la  Terre  foient  Mores  ? Si  telle  confequence 
auoit  lieu,  il  feroit  ayféde  conclure  qu’il  n’y 
auroit  pasvn  feul homme  vertueux,  ny  vne 
feule  femme  pudique  au  monde,  pource  qu’il 
y a des  hommes  mêchans  mêlez  parmy  les 
Dons,  & des  femmes  impudiques , parmy  les 
honnêtes  & pudiques  : mais  telle  confequen- 
ce ne  peut  auoir  lieu.  Ainfi  combien  qu’en 
l’Eglile  Chrétienne  Catholique  & Apoftoli- 
_ , que  diète  Romaine,  il  y ait  beaucoup  de  cens 
de  bien  vicieux  & mechas,  ce  n eft  pas  a dire  que  tous 
m VEglife  foient  telz , & qu’il  n’y  ait  aulfi  beaucoup  de 
Catholique.  gens  bien , vrays  difciples  & fideles  ferui- 
teurs  de  nôtre  Seigneur  lefus  Chrift  : lefquelz 
doiuent  être  rcuerez , à caufe  de  lafoy,  elpera- 
ce.  Charité  & autres  vertus  &dons  celeftes, 

• qui  reluifent  en  eux.  Les  Miniftres  me  diront 
qu’ilz  ne  voient  point  ces  gens  de  bien  & fi- 
deles Chrétiens . Mais  ie  leur  rêpondray  en 
, premier  lieu , que  quâd  nous  difons  que  nous 
croyons  l’Eglile  Catholiq.  nous  ne  nous  arrê- 
tons pas  feulement  à ce  que  nous  voyôs , mais 
auflî  tel  croire  fêtend  à ce  que  nous  ne  voyôs 
point . Comme  Dieu  nous  l’enleigne  en  la 
rêponfe  que  fit  Helie,  lequel  fe  plaignoit  qu’il 
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ètoit  refté  leul  Prophète  de  Dieu  en  Ifracl , & 
feul  qui  inuoquât  Dieu,  Dieu  luy  didt,  qu’il 
fêtoit  relèrué  fept  mille  hommes, qui  n’auoiét 
flechy  le  gcnouil  deuant  Baal , ce  qu’êtoit  in-  î-Rou  l9'& 
cognu  à Helie , & puis  inftrui&s  en  la  parole  °m‘  ”* 
de  Dieu , qui  nous  enfeigne  que  le  Régné  de  x. 
lefus  Chrift  fe  doit  étendre  depuis  l’Orient  1 09. 
iufques  en  l’Occident , & depuis  le  Mydi  iuf- 
ques  à Septentrion,  no  us  nous  arrêtons  ace 
que  nous  croyons  être  fans  le  voir:  ainfidoi- 
uent  ils  croire  de  l’Eglife  Catholique, ce  qu’ils  „ 
ny  voyent  point . Mais  ie  leur  diray  en  fecôd  ïfp*0*f* 
lieu , qu’ils  ferment  les  yeux  , & fenfuyent, 
pour  ne  point  voir  &c  cognoître  cequieft. 

Que  fils  veulent  fe  réunir  au  trouppeau,com- 
me  nous,  ils  verront  comme  nous  voyons , & croire  deCe- 
auront  occafion  de  croire, corne  nous  croyôs:  glife  ce  ?*'«• 
ce  qu’au  parauant  nous  confcüons  n’auoir 
creu , auant  qu’en  auoir  veu  quelque  experié- 
ce.  Et  comme  nous  ayans  cognu  par  telle  ex- 
périence nôtre  incrédulité  : nous  croyons  ce 
que  nous  ne  voyons  point,  mais  que  l’Ecritu- 
re prife  auec  fon  Efprit  nous  aflèure  être , fins 
nous  le  montrer  & faire  paroîtreà  nozycux 
corporels  : ainli  eux  êtans  inftrui&s  par  mê- 
mes moyens  , fils  font  conduits  par  l’Efprit 
de  Dieu  , en  même  forte  ils  croyront  le  fem-  . 
blable.  Or  ils  montrée  qu’ils  font  de  ceux  que  /*#£  "**  **\ 
les  Apôtres  difent  hayr  les  bons,  & médire  de 
tout  ce  qu’ils  n’entendent  point.  Car  apres  a- 
uoir  iniurié  calomnieufement  leurs  peres,me- 
res  & Ancêtres  plus  anciens  , enlemble  leç 


SECOND 


Lesyertueax 
iniurwz,  far 
les  Ahnijlr. 


Mdtth.lO. 


Premiers 
Chreties  in- 
iurie£. 


Roys,  Princes,  Prélats,  & autres  Supérieurs 
& Magiftratz  Chrétiens , ils  chargent  de  mê- 
mes impoftures  tout  le  refte  des  bons, ver- 
tueux zélateurs  Sc  fideles  Chrétiens  : tellemét 
qu’ilz  n’en  exceptent  aucün , qu’ilz  ne luy  fa- 
cent  cette  iniurede  l’acculer  d’impietc , & le 
lier  en  tel  péché  auec  les  Turcz,'& autres  en- 
nemis de  Dieu  & de  fon  Saindt  Filz  de  fa  dile- 
dtion,autheur  de  toute  vérité . Et  encores  que 
vn  tel  fidele  Chrétien  expofe  tout  Ton  bien,  (a 
vie,  &tout  ce  qu’il  à pour  le  témoignage  du 
Filz  de  Dieu,  aduanccment  du  Régné  & gloi- 
re d’iceluy , comme  il  fen  eft  trouué  vn  nom- 
bre infiny  detelz  & de  tous  êtatz  durant  ces 
troubles , Ils  ne  lailîènt  pour  cela  de  l’acculer 
d’infidelité . Cette  iniure  eft  tellement  publi- 
que & gcneralle , que  les  premiers  Chrétiens 
mêmes  n’en  font  pas  exempts  : & pourtant 
c’eft  vn  crime  tant  deteftable , que  les  Mini- 
ftres  Caluiniens  & leurs  complices  & fembla- 
bles  qui  le  cômettent,  font  griefuement  coul- 
pables,  & félon  les  loix  humaines  correlpon- 
dentes  aux  loix  diuines , defquelles  elles  font 
decoulees , doiuent  être  punis  félon  la  nature 
& grauité  du  forfaidt.  Et  doiuent  être  pris  ou- 
tre cela,  comme  faux  témoings , qui  depolènt 
faux  en  matière  de  fouueraine  importance:  ce 
qui  touche  l’honneur  de  tous  les  Etatz  de  la  ’ 
Chrétienté , la  paix  & le  repos  desconfcien- 
ces . Vclà  quant  au  fécond  crime , duquel  ils 
font  coulpables , & dignes  de  punition  capi- . 
talev&  exemplaire  félon  les  Joix  humaines,  ÔC 
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droit  delà  Police  ciuile. 

iz  Le  troifîeme  eft  l’vfurpation , non  feule-  TroiJIeme  cri 
ment  des  chofes  vulgaires  : mais  des  dignitez,  mt Pjd'liITaM4 
lesquelles  ne  leur  appartiennent  aucunement,  htmliaal 
& aufquellcs  nul  le  doit  ingerer  fans  bonne 
approbation,  & légitimé  vocation.  Car  où 
ils  ont  commandé  8c  tenu  les  forces,ils  fc  font 
emparez  de  l’authorité,ils  ont  vfurpe  les  êtatz 
8c  offices  des  Magiftratz,  en  les  chafîanr , mê- 
me tuant  les  légitimés  côftituez  par  les  Roys 
& Princes  fouuerains  : lefquelz  n’êtoient  de 
leurs  fa&ions&  ligues.  Comme  celaefl  ad- 
uenu  deslc  commencement  des  troubles  en  rrote/îans 
Daulphiné , en  Touraine , Xan&onge , Ber-  yfurùatems  i 
r y , Rouan , Lion , 8c  autres  lieux . Ce  qu’ilz  dei 
ont  continué  durant  les  autres  troubles  fuy- 
Uants,aux  lieux  ou  ils  ont  peu  commander 
en  ce  Royaume.  En-apres  ils  ont  vfurpé  les 
dignitez  Ecclefîaftiques,  lefquellcs  n’appar- 
tiennent qu’à  ceux  feulement , qui  de  légiti- 
mé vocation  y font  appeliez  : vocation,dy-ic, 
ordinaire  fondée  en  fucceffion  continuelle, 
depuis  les  temps  des  Apôtres,  iufques  à main- 
tenant. Pour  ce  faire,ils  fe  font  armez  du  pre-  Prettxte  Jet 
texte  d’ameliorer , ce  qu’ils  difent  être  cor-  Vrotejlatu. 
rompu  : mais  agrauant  le  mal , 8c  faifant  par 
leurs  excez  tomber  le  gouuernemcnt  ôc  con- 
duire de  la  Chofc  publique , tant  EcclcfiafH- 
que , cjue  Politique  , ils  ont  par  tyrannie  8c 
cruauté  violente , contre  l’authoritc  public- 
que,  deiette  les  Seigneurs  de  leurs  maifons. 
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terres  & Seigneuries,  les  luges  de  leurs  fieges* 
le&vrays  8c  legitimesPaftcurs  de  leurs  chaires^ 
lefquelz  feuls  les  peuuent  légitimement  polie- . 
der.  Ils  y ont  conftitué  ceux,  qu’il  leur  a pieu, 
contre  toute  lainéte  difcipline  , foulans  aux 
pieds  l’ordre  conftitué  de  Dieu,  comme  fit  Ie- 
pRok  12.15.  roboam,  quand  il  fit  Schifme  enl’Eglife  d’if. 
t.Creniq. ij.  raël,  feparant  les  dix  lignées  de  luda,  où  Dieu 
auoit  Mit  bâtir  le  Temple  pour  luy  facrifier. 
Q£eft  ce'  donc  cela , finon  violer  tout  droiét 
1±.Cro.6.'cic.  diuin  8c  humain  ? Quand  il  n’yauroit  que  la 
violence  contre  l’authorité  publique,  fi  font 
ils  coulpables . Mais  il  y a l’vfurpation  des  di- 
gnitez  & charges  tant  ciuiles,  politiques,  que 
Ecclefiaftiques , 8c  des  émoluments  d’icelles: 
Il  y a aulli  diucrs  facrileges:car  outre  la  pollu- 
tion des  chofes  fain&es, ruines  des  faines  Té- 
Pnf'Jt.  ap-  P*es  ciecliez  à Dieu  > Pour  luy  ^èruir,  prêcher, 
fliyuït  à leur  ôc  ouyr  fa  parole,  il  y a l’vfurpation  & pcruer- 
frojitlescbo - fe  application  de  ce  qui  a vne  foys  été  dédié  à 
J)*»****”  a Dieu*  N’eft-ce  pas  facrilege, d’appliquer  à vfa- 
ge  prophane,  ce  qui  doit  eftre  appliqué  à vlà- 
ge  fainéfc  : & encores  pis,  quand  chacun  d’eux 
•.  rapplique  àfon  profit  particulierfEt  que  font 
ils  des  biens  del’Eglileï  11  a été  diét  parles 
Edi&s  des  pacificatiôs  que  chacun  rentreroit 
en  fes  biens , étatz  & dignitez . Ce  que  delà 
part  des  Catholiques  a été  bien  exécuté,  & eft. 
encores  etroi&ement  gardé  au  profit  des  Pro* 

Protejl.rtfra  teftans  . 

mais  de  la  part  des  Pro teftans , telle 
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y»  liront  ae  obieruation  n elt  pas.  réciproque  : car  îjs.ogç 
torde.  toufiours  été  8c  font  encores  refra&aires  aux 
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Èdi&s  qu’eux  mêmes  ont  folcmnellement  ac- 
cordé &iuré:&mcprifans  la  Maiefté  diuine, 
au  nom  de  .laquelle  ils  ont  iuré , 8c  la  Maiefté 
Royalle,  à laquelle  ils  ont  iuré,  entretenir  tels 
àccors  & conuentions  : ils  ont  faufle,  8c  faufi- 
lent encores  leurs  ferments,  8c  retiennent  par 
violence  les  biens, maifons  8c  reuenus  des  Ec- 
clefiaftiqucs,  d’aucuns  Seigneurs  illuftres,  & 
d’aucunes  perfonnes  notables  d’entre  le  peu- 
ple, qui  tenans  bien  fidèlement  la  foy  iuree  à 
Dieu,  à fon  Eglifo,àleur  Roy,  8c  à leur  patrie, 
ne  fo  veulent  ranger  à leur  paity.  Quels  cri- 
mes font-cela?  Silaloy  eft  iufte,  qui  pour 
moindres  crimes  enuoye  les  hommes  à la 
mort:  que  méritent  ceux,  qui  font  coulpables 
des  plus  grandsîChacun  aduoue  que  de  droit, 
ceux  qui  font  coulpables  de  peculat , font  di- 
gnes de  punition  capitalle.  Que  dirons-nous 
donc  des  Miniftres  8c  de  leurs  compaignons, 
lefquels  font  coulpables  de  ce  même  crime,& 
de  tous  les  autres  precedens?  A-on  pas  eu  oc- 
cafion  de  les  punir , qujnd  on  les  a peu  auoir, 
pourdeliurerla  Republique  de  leurs  violen- 
ces, tumultes*  iniures , facrileges  , felonnies, 
& rebellions  ? Cela  eft  fans  doute , toutes-les 
loix  diuines  8c  humaines  l’ordonnent  ainfi. 

13  Ilsfe  pleignent  de  trop  grande  rigueur: 
mais  on  les  a trop  épargnez . On  les  a atten- 
du patiemment  les  admonétans  venir  àrefi- 
pifcence , à quoy  ils  ne  voulurent  onc  enten- 
dre, ny  penfer  : ains  ont  pris  les  armes  contre 
les  Roy  s,  & leurs  authôritez.  Par  neceffité  on 
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les  a pourfuyuy , non  pas  comme  ennemis, 
mais  comme  enfans, qu’on  ne  vouloit  perdre 
ne  ruiner . lis  ont  prefenté  la  bataille,on  a etc 
contraint  lareceuoir:  l’iflue  de  laquelle  a été  à 
leur  grand  defauantage:  mais  on  les  a fuppor- 
ré,  fans  les  exterminer.  Apres  que  parplu- 
fîeurs  fois  ils  ont  été  battus  en  pleine  campai- 
gne,&  bataille  rangée,  rompus  & mis  en  fuit* 
re.  Ils  ont  demandé  la  paix  : on  leur  a rendue, 
ou  pluftôt  accordé,  car  eux  l’auoient  violee. 
l es  Roys , qui  en  l’adminiftratiô  de  leurs  Ré- 
publiques,^ Monarchies  ont  commandemét 
fouuerain,  fe  font  demis  iufques  là,  de  capitu- 
ler auec  eux,  comme  auec  ennemis  étrangers, 
voire  lors  qu’ils  les  pouuoient  effacer  & du 
tout  exterminer  de  la  terre.Pour  môtrer  qu’ils 
y procedoient  de  cœur  vrayement  Royal , & 
aftcéliô  paternelle , ils  leur  ont  accordé  beau- 
coup de  chofes  contre  la  raifon , comme  vn 
pere  accorde  bien  fouuent  plus  qu’il  ne  doit  à 
ion  enfant  débauché:  mais  c’eft,non  pour  co- 
pia ire  à fon  naturel  depraué  : ains  pour  le  gai- 
gner  par  telle  indulgence  & douceur,  & le  ra- 
mener peu  à peu  au  droit  fenti’er.  Car  on  ef* 
peioi:  que  ce  traitement  tant  doux  les  con- 
uieroitdefcendre  en  leurs  confciences,  pour 
fe  recognoître,faméder,&  fe  réunir  au  troup- 
peauî^rin  de  viure  par  vne  bonne  réunion  en 
longue  paix  chacun  foubs  l’authoriré  de  fon 
Prince.  Cela  véritablement  les  deuoitviue- 
ment  poindre  au  cœur , & émouuoir  les  plus 
creufcs  cauernes,  & plus  durs  rochers  de  leurs 
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inteftins  : pour  apprendre  à fabaillèr,  fe  reco- 
gnoître  8c  ranger  à leur  deuoir.  Mais  comme 
le  crapauk  conuertit  toutes  chofes  bonnes  8c 
louefues  en  venin  8c  puât  odeur,  eux  aulfi  ont 
conuerry  ce  bien  en  orgueil  & faulTe  opinion 
d’eux  mcmes,eftimans  qu’on  les  trai droit  ainfi 
doucement, pource  qu’on  les  redoutoic . Sur 
ce , eux  ayans  les  cœurs  plus  de  fer  & d’acier, 
que  de  chair , ils  ont  aduifé  de  remettre  les  ar- 
mes en  ieuauec  préparatifs  de  longue  main, 
fans  aucun  adueu  ny  authorité  publique,  fut 
de  la  part  des  Roys  8c  Princes  fouuerains , ou 
des  Etats . Ils  ont  perfuadé  aux  grands  qu’ils 
auoient  feduirs,&  au  relie  de  leurs  Scdrateurs* 
que  telles  guerres  tant  iniques , étoient  licites 
& commandées  de  Dieu  exprelîèment,  abu- 
iàns  en  cela  des  fainétes  hilloires , comme  de 
tout  le  relie  de  la  parole  de  Dieu  : & leur  ont 
donné  confeil  de  furprendre  villes,  8c  les  mu- 
nir & fortifier  contre  l’Etat , 8c  pourfuyure 
leurs  Princes  à main  armee:  comme  il  ell  ad- 
uenu  en  ce  Royaume,  l’an  1567.  aéle  qui  nous 
a engendré  depuis  infinies  miferes,  defquelles 
a grand  peine  pouuons-nous  forcir . Ec  bien, 
n*étoit-ce  pas  felonnie,  & crime  de  lefema- 
iellé  Royalle  punilîàble  félon  la  rigueur  des 
loix  ? Si  donc  les  Roys , aufquels  telle  iniure 
a été  fai&e  : Si  les  Etats , qui  en  ont  porté  les 
incommoditez,  8c  viuement  iulques  au  fang, 
lênty  l’opprelfion,fen  font  refienty,  quand  ils 
en  ont  eu  le  moyc  : qu’ont  ils  fait  autre  choie 
que  iulliceîOn  me  dira,  ils  n’ôt  point  obferué 
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les  formalitez  ordinaires . le  rêpondraÿ  aütfc 
les  graues  & illuftres  perfonnages,lefquels  en 
ont  doétemét  & véritablement  parlé  . Faillir 
és  formalitez  en  tel  cas  eft  peu  de  choie , puis 
qu’on  n’a  point  failly,foit  en  la  fubftance,  foit 
en  l’equite  de  la  caufe.Car  puis  qu’eux-mêmes 
en  recidiuant  tant  de  foys  auoicnt  mis  fous  le 
pied  toutes  les  formalitez  ordinaires  & deues 
pour  fe  prefenter  à leur  Roy , & qu’au  lieu  de 
l’humilité,ils  auoict  exercé  tout  aéte  d’hoftili- 
té  contre  leur  Roy  & Prince  naturel,cotre  l’E- 
glife,&  contre  tous  les  Etats  du  Royaume:  & 
n’auoient  feulemét  fait  guerre  defenfiue,mais 
Proteft.  font  offenfiue,prenans  & laccageans  villes,  qui  te- 
£Htrrt  offttr  noient  la  roy  & feautç  iuree  à leur  Roy  : n’e- 
toit  il  pas  permis  par  loix  iuftes  de  les  lurpré- 
dre  comme  ennemis,  puis  qu’autrement  ne  le 
pouuoitf.ire,  & aulh  qu'eux  lnêmes,quoy 
qu’ils  fulfent  fubiets,  auoient  capitulé  auecle 
Roy, conditions  de  paix,  comme  ennemis  c- 
trangersîN’ctoit  il  pas  permis  aufli  de  les  châ- 
tier corne  fubiets  rebelles  &c  félons  ayans  op- 

{>refte  la  Republique , drelfé  les  armes  contre 
eur  Roy,  auec  tout  a&e  d’hoftilité  ? Cela  eft 
fans  répliqué. 

14  Toutefois  lesminift.onr  vne  répliqué  que 
ie  ne  veux  omettre,ny  femblablemét  la  rêpôfc 
afin  d’en  refoudre  ceux  mêmes  d’entr’eux,qui 
4.  Roy  s 6.  en  font  abufez.lls  fo  foruct  d’vne  hiftoire  réci- 
tée au  4.  liure  des  Roys  : à Içauoir  que  le  Pro- 
. ' phete  Elifec  ne  voulut  que  le  Roy  d’ifraël  oc- 

cît  les  Syriés  qu’il  auoit  mené  corne  aueuglei 
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en  Samarie,lors  qu’ils  penfoient  furprédre  le 
Proph.en  Dotain  ville  en  la  lignee  de  Manaf- 
fé.Mais  le  Prophète  ne  voulut  permettre  telle 
execution,  principalemét  pour  trois  caufcs. 

15  La  première  eft,  que  c’êtoit  fa  caufe  parti- 
culiere,chr  ils  ctoiét  venus  lors, no  pour  guer- 
roier  contre  le  païsimais  pour  prendre  le  Pro- 
phète , d’autat  qu’il  auoit  decleré  les  entrepri- 
fes  du  Roy  de  Syrie  au  Roy  d’Ifraël.  Que  h le 
Prophète  eût  permis  qu’ils  euftènt  été  tuez , il 
fe  fut  vangé  foy-même,  & n’eût  référé  la  ven- 
geance à Dieu, auquel  elle  appartint:  & pour- 
tant a-il  voulu  qu’on  les  laiflât  retourner  en 
paix,apres  qu’ils  eurent  été  repeuz:pour  nous 
montrer  que  les  Prophètes  de  Dieu  ne  doiuét 
être  fanguinaires,  ny  vindicatifs,  pour  leur 
caufe  particulière. 

16  La  féconde , eft  qu’il  defiroit  la  gloire  & 
vertu  de  Dieu  être  manifeftee  entre  les  Gen- 
tils: & pourtat  il  a voulu  que  ceux-cy  apres  a- 
uoir  veu  ce  miracle  tat  exceller,  retournaient 
en  Syrie,  pour  là  raconter  que  le  Dieu  d’ifraël 
eft  le  vray  Dieu  tout  puillànt , & faifànt  mer- 
ueilles  en  fês  Prophètes. On  pourroit  aufli  ad* 
ioûter  que  ces  gés  fèruiteurs  du  Roy  de  Syrie 
executoient  le  commandemét  de  leur  maître, 
& pourtant  n’êtoient  tellement  coulpables, 
qu’ils  fuftènt  dignes  de  mort.  Ce  qui  nous  en- 
feigne  que  les  leruiteurs  des  Roys  & Princes, 
lefquels  n’outre-pallènt  point  les  limites  de 
leurs  commiflions , ne  doiuent  être  trai&ez 
en  toute  rigueur. 
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17  La  troifieme  eft  que  Dieu  vouloir  done* 
à cognoîcre  à Ton  peuple,  quil  ne luy  ell  pas 
difficile  de  vaincre  en  peu,  ou  en  beaucoup: 
que  filz  vouloient  croire  le  confeil  de  Tes  pror 
phetes,  & Te  retourner  à luy,  pour  luy  adhéré? 
& feruir  de  tout  leur  cœur,  il  feroit  telle  vertu 
par  Tes  Prophètes  , qu’vn  feul  fuffiroit  pour 
vaincre  tous  leurs  ennemis  fans  faire  efïufion 
de  fàng  : & que  par  telle  conucrfion  & obéit 
fànce  àfiiLoy  larenommee  defon  Nomf’éT 
pandroit  par  toute  la  terre,  à fa  gloire , en  be- 
nedi&iô  pour  eux,  & en  frayeur  fur  tous  leurs 
aduerfaires.  Quelle  doctrine  femblable  pour- 
roient  apporter  les  Miniftres  mutins  Caluini. 
Zuingliés,&  autres  de  telle  farine,  pour  prou- 
uer  qu’on  les  deuroit  encores  épargner, & que 
011  ait  mal  fait  de  les  châtierî 

18  le  leur  mettray  encores  pour  réponfe  vne 
autre  hiftoire  écrite  au  troifieme  liure  des 
Roys.C’eft  que  Bennadab  Roy  de  Syrie  apres 
auoir  fait  longues  & cruelles  guerres  contre 
lfraèl  : finalement  eft  vaincu,&  fon  armee  mi- 
raculeufement  defaide.  Luy  étant  caché  cn- 
uoya  mefïigers  vers  Achab  Roy  d’Ifraël,  pour 
implorer  grâce  & mifericorde,&  requérir  que 
(à  vie  demeurât  fauue . Ce  que  luy  accorde  le 
Roy  d’Ifraël,  le  fit  venir  vers  luy,le  receut  hu- 
mainement, & le  trai&a  Royalement  : puis  le 
renuoyaen  paix  en  fon  Royaume.  Mais  Dieu 
fufcita  l’vn  ae  fes  Prophètes , lequel  dît  à A- 
chab  Roy  d’Ifraël,  que  pource  qu’il  auoit  lait 
Ce  aller  en  paix  1’Jbommc  digne  de  mort,  qui 
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êtoit  Bennadab  Roy  de  Syrie,  & ne  l’auoit 
point  fait  mourir , Ton  ame  feroit  pour  lame 
d’iceluy,  & Ton  peuple , pour  le  peuple  d’ice- 
luy.Ce  qui  aduint  peu  aprcs,car  Achab  fut  fra  h eo'u.h 
pé  par  les  Syriens  en  la  bataille,  dont  il  mou- 
rut: & le  peuple  d’Ifracl  futtrâfportéen  AlTy-  4.  EoU  17. 
rie  par  Saîmana£ir,du  temps  d’Ofee  Roy  d’if- 
raëf.Velà  le  mal  qui  aduint  pour  cette  faute  au 
Roy  d’Ifraël,  & à fon  peuple.  Chacunpeut  fa- 
cilement cognoître  quelle  conclufion  fe  peut 
& doit  tirer  de  ce  que  nous  auôs  dit  cy  dellus. 

19  Que  les  miniftres  donc  apprennent  qu’ils 
ne  doiuent,  & ne  peuuent  reietrer  la  caufe  de 
leurs  fouffrances , que  fus  eux- mêmes,  & n’en 
doiuent  acculer  que  leur  perucrlîté.  Car  li  aux 
remontrances  & reprehenlîons,  qu’on  leur  a 
faiët  auecq’  bonnes  raifons,  ils  euflènt  été  do- 
ciles, comme  ils  fc  vantent  être,  qu’ilz  euflènt 
recogneu  leur  ignorance,  confeifé  leur  faute 
& infirmité , qu’ilz  eullènt  été  modeftes  en 
leurs  actions , fk  équitables  enjeurs  déporte-!- 
ments,  ils  n’eulTent  tant  fouffert , 8>c  n’eufTent .jtfifUon  du 
cté  caufe  de  tant  demilêres,  veu  que  le  Roy  /foyer  du 
nedemandoit  qu’à  les  embrallèr  comme  en-  î,eul,le  enuers 
fants,&Ie  relie  du  peuple  comme  freres  & 
mébres  d’vn  même  corps  : ainfi  quç  l’ont  ex- 
périmenté maints  qui  le  font  réunis  à l’Eglife:  % pier  t 
aucus  defquelz  ingratz  de  telle  humanité  font 
comme  le  chien  retournez  à leur  vomilïemét, 

& comme  latruye  laueeà  leur  bourbier;  les 
autres  mieux  aduifez,  de  cœur  plus  Chrétien, 
de  côlcience  plus  laine,  & d’çntendemets  plu$ 
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capables  de  l’intelligence  des  myfteres  diuins, 
font  demeurez  fermes  &c  côftans , embraflàns 
par  viue  foy  & faine  cognoillànce , ce  qu’au-* 
parauanc  ils  ne  pouuoient  croire,  & reiettoiéç 
par  vne  lourde  ignorâce.  Mais  les  peruers  ob- 
ftinez  ont  reiette  toute  admonition , & com- 
me pourceaux  ont  foulé  aux  piedz  les  faindfces 
& precieufes  perles , qui  leurs  êtoient  prefen- 
tees  par  ceux,qui  auoient  foin  de  leur  lalut,  ÔC 
corne  chiens  fo  font  retournez  vers  eux,  pouf 
les  déchirer.  Quanta  la  perte  de  leurs  biens, 
ç’a  été  vne  maladie  communcûls  n’en  ont  pas 
moins  fait  perdre  aux  Catholiques  par  où  ils 
ont  paffé , & où  ils  ont  commandé  par  la  for- 
ce. Les  ruines  qui  parodient  encores,&  paroî- 
tront,  du  degaft  qu’ilz  ont faiâ: , en  rendent 
fidele  témoignage.  Mais  poureeque  ien’ay 
encores  receu  les  mémoires  des  cruautez  plus 
fignalees,  qu’ilz  ont  exercé  contre  les  Catho- 
liques , tant  Pafteurs  qu’autres  perfonnes,  i’ay 
referué  d’en  parler  en  vn  autre  lieu  de  ce  Iiure: 
où  on  verra  que  h on  les  a frappez,  ils  ne  font 
pas  tellement  reformez  Euangeliqües , quilz 
ayent  baillé  l’autre  iouë,  ny  quité  le  faye,quad 
on  leur  a demandé  le  manteauimais  fi  on  leur 
a pris  vne  feruiette,  ils  ont  pris  le  manteau , le 
fàye,le  pourpoint, le  lift,  nuques  à la  chemifè. 
Si  on  leur  a prêté,ils  l’ont  rendu  à mefure  tou- 
te comble.  Ils  ont  commencé, on  leur  a rendu 
le  même.  Pleut  à Dieu  que  les  affaires  euflènt 
peu  être  maniees  auecplus  grande  douceur,ôc 
qu’eux  n’euilent  donné  qcçafion  à telle  cffii- 
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fion  de  làng,  par  leur  orgueil  &trop  grande 
legereté.  Car  fans  cela, nous  ferions  tous  vna- 
nimes  : & le  bien  d’vnité  nous  eût  apporté  & 
entretenu  bon  ordre  en  l’Etat,  & en  l’Eglife. 

Pource  que  le  bien  d’vnité  eft  tel, qu’il  enfeue- 
lit,  & fait  mettre  en  oubly  les  fautes  & offen-  iq 

fes  : car  l’vnité  n’eft  fans  Charité , & Charité  ** VUr' 
couure  multitude  de  pechez.  Ce  bien  d’vnité 
retint  les  Apôtres  qu’il?  ne  le  lêparalïènt  de 
S.  Pierre,  apres  qu’il  eut  renié  nôtre  Seigneur 
ïeliis  Chrift . Et  pourtant  cette  vnité,  loit  de  Lynite'  «- 
l’Eglife,  foit  de  la  Chofe-publique  ciuile,nous  c^iman^t’ 
doit  être  tellemct  recommandable,  que  nous 
la  préférions  à toutes  noz  pallions,  & à toutes 
|ioz  particulières  commoditez.  A quoy  lî  les 
Miniftres  & leurs  Seéfcateurs  culîènt  voulu  en- 
tendre , nous  n’euflions  eux  & nous  fouffert 
tant  d’afïlidtions. 

Texte  des  aduerfiires.  '/■■■ 

T>  %ef  nous  qui  auec  tmuocation  du  nom  de  Dieu , 
crainte  O'  reuerence  la  plu* grande  qu’il  nous  ejl 
pofiiblc , O"  félon  la  venté  tres-apparente , traitions 
la  parole  de  Dieu  fi  expo  fions  O'  l’appliquons  à fin 
vray  fins.  Tout  le  contraire  dequoy  nous  difions  CT 
maintenons  être  fait  par  nolfaduerjaires,  CT  le  tout 
fins  faire  aucune  faujfi  fuppofition. 


Que  les  heretiques  fe  vantent  ordinairement  de  faire 
les  choies  bonnes,  Sc  acculent  l’Eglife  Chrétienne  de 
faire  les  maauaifes . Qu’ilz  n'inuoqucnt  Dieu  com  - * 

me  il  lefaut  inuoquer,  8c  nepéuuenc  auoir  bonne  in- 
telligence des  fain&cs  Ecritures.  De  quelques  fubcec- 
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fugesdcî  hérétiques,  & abfurditez  eiquelles  ils  fc  pré- 
cipitent. 

Chapitre  9. 

E bon  Dodteur  S.Chryfoftome  en 
’ fes  homelies,propofe  vne  fort  bel- 
J le  Antithefe  de  l’homme,  aymant 
te  vrayement  la  vertu  & iuftice,&  de 
l’hypocrite,  foubz  la  figure  de  deux  femmes. 
Homo,inqmt,vtrè  injlus^/imilts  eft pulchra  mulieri, 
nihil  exteriorum  indigenti^fed  natterait:  habtnti pul- 
chritudinem  : homo ftftètuftus,  hypncritaftmilis  eft 
meretrici  cm  dam  turpi  ac  deformi , multos  tamen  ha~ 
benti  fucos , nec  tamen  turpitudmem  obumbrare  va- 
lentr.fed  quanto  quts  propitts  accejferit,  magU  redar - 
autiom  obnoxU.  L’homme,dit-il,vrayement  iu- 
*fte  eft  femblable  à vne  belle  femme , laquelle 
ayant  vnç  beauté  naifue  & naturelle, n’a  point1 
befoin  des  chofes  externes  pour  fe  paver:  mais 
l’homme  hypocrite  ,l  lequel  n’eft  iufte  qu’en 
apparence  & par  feintife , eft  femblable  à vne 
paillarde  laide  & difforme,  laquelle  a beau- 
coup de  fard  & tromperies  : mais  elle  ne  peut 
tellement  couurir  & cacher  fa  turpitude  & dc- 
formité  de  telles  couleurs  & couuertures,  que 
elle  n’apparoiflè:  & tat  plus  on  approche  d’el- 
le, tat  plus  cognoit-on  fa  laideur, & elle  digne 
d’etrp  redarguee.  Ainfi  eft-il  de  l’hôme  héréti- 
que, lequel  eft  pur  à fon  femblat:  & toutesfois 
n’eft  point  laué  de  fes  ordures . Il  fait  côme  la 
femme  paillarde,  laquelle  prend  les  aornemés 
de  paillardife , & fe  préparé  auec  paroles  dou- 
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ces&emmielees,  couuertcs  de  quelque  fiiiri- 
<fteté  : clic  met  hors  de  fes  leures  flatteries  at- 
trayantes pour  deceuoir  les  âmes , Sc  mettre 
embûches  aux  mal-aduifez  : ainfi  l’heretique 
aucc  parades  de  motz  exquis,  titres  ou  pretex-  Moyen  de 
tes  de  belle  apparence,  coulorez.de  feinte  iu- 1 herettV*e 
ftice  & pieté,  met  embûche  aux  Amples  ^cl,oltr‘itceM0ir» 
mal-afleurez  en  la  foy  : lefquelz  il  attire  par  ce 
moyen,&  les  faiâ:  trébucher  en  ruine. 
i Nous  auons  pour  exemple  de  cecy  noz  ad- 
uerfiures  rêpondans,&  leurs  fomblables,ccrtn- 
me  on  peut  voir  en  leur  texte  fus  allégué , où 
ils  fe  vantent  ne  point  trai&er  l’Ecriture, qu’a- 
uec  inuocation  du  nom  de  Dieu  &c.  Mais  cô- 
me  lefeucouuert  ou  caché , encores  qu’il  né 
iette  point  de  flamme , ne  peut  être  tellement  ^ 
celé,  que  bien  tôt  il  n’apparoilfo,  ou  parles 
étincelles,  ou  par  la  fumee,ou  par  autres  mar- 
ques quiluy  lont  naturelles:  Ainfi, quelque 
peinture  ou  parure  que  prennent  noz  aduer- 
îâires,  pour  le  orner  & couurir  leur  laideur  & application 
turpitude  : fi  ne  peuuent  ils  la  tellemét  dêgui-  ficelle. 
for  & celer,  qu’incontinent  elle  n’apparoilfe  à 
ceux,  qui  ont  les  yeux  de  l’entendement  ou- 
uerts,  pour  fçauoir  difeerner  la  vraye,  naifue, 

& naturelle  beauté  de  la  foy , d’auec  le  fard  de 
hypocrifie,  laquelle  fe  manifefte  aufli  par  li- 
gnes qui  luy  font  naturelz":  en  forte  que  non- 
obftant  leurs  beaux  prétextes  & titres  honno- 
rables  qu’ilz  ont  vfurpé,  & toutes  les  couleurs 
les  plus  viues , dont  ils  fefforcent  coulorer 


Similitude 


•-V 


SECOND 


JJerttiq.  ne 
jxuuet  d'^ui 
fer  leurs  ht- 
ftfits. 


\ 


Ce  CjUtîl  à 
cojîdcrer  pour 
iuger  dyne 
action. 


farder  leurs  herefies , fi  ne  fçauroient  ils  ren* 
dre  incognues  les  deformitcz  d’icelles , ny  en 
afiopir  le  mauuais  odeur.  Parainfi  tant  plus 
on  les  approche, tant  plus  on  les  trouue  rcprc- 
henfibles,  &c  dignes  d’execution. 

3 Quant  à ce  qu’ils  difent , il  y a deux  choies 
à noter.  La  première  eft,  qu’ils  fe  vantent  de 
faire  les  choies  bonnes  :1a  fécondé,  ils  accu- 
lent les  Pafteurs  de  l’Eglife  Catholique  faire 
le  contraire.  Quant  à la  première,  elle  eft:,  co- 
rne elle  a toufiours  été,  commune  à tous  hé- 
rétiques en  tout  temps , à Içauoir  que  tout  ce 
qu’ils  font, eft:  fort  bon  &c  bien  faidfc,  ils  inuo- 
quent  Dieu , ils  trai&ent  auec  reuerence, l’E- 
criture faindte,&  l’appliquent  à fon  vray  fens: 
Et  qui  eft:  le  mauuais  ouurier,  qui  ne  loue 
Ion  ouurage  ? guifque fiuum  Uudut,  quanuis  lau~ 
d Aille  non fit,  dit  le  Poète.  Chacu  loue  ce  qu’eft 
fié,&fon  femblable,encore  qu’il  ne  foit  point 
louable,  y a il  femme  impudique,  laquelle  ne 
le  die  femme.de  bien  ? il  ny  a fèmblablement 
Heretique , qui  ne  fe  die  bon  Chrétien,  & ne 
maintienne  que  tout  ce  qu’il  faidt,  eft  bien  & 
légitimement  fiiidt . Mais  pour  iugerd’vna- 
dtion,  fi  elle  eft  bien  faidte,ou  non,  Il  faut 
confidcrer  la  caufe,le  moyen  & la  fin.  Car 
encoresque  de  foy  vne  adtion  foit  bonne  ÔC 
légitimé,  la  caufe,  qui  émeut  celuy  qui  la  fait, 
de  l’entreprendre , le  moy  en  duquel  il  vfe , & 
la  fin  ou  il  tend,  la  font  mauuaiie , quand  tel- 
le caufe,  tel  moyen , & telle  fin  eft  peruerfê. 
Comme  pour  exemple  : noz  répondans  di- 
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ftnt qu’ils  inuoquent  Dieu:  cette  action eft  Atlion  lin* 
bonne  & trelEiin<ftc  de  foy,  pourueu  que  rien  'fi  fa- 
ne la  corrompe . Car  ce  n’eft  pas  allez  d’inuo-  !L 

quer  Dieu, le*Turc&  autres  infidèles,  difent 
qu'ils  l’inuoquent  & penfent  rinuoquer,mais 
ils  fe  trompent  : car  il  le  faut  inuoquer  légiti- 
mement, par  moyés  droiCls  & licites,  &c  pour 
fin  làin&e,  équitable,  rapportée  à la  gloire  de 
Dieu,  à l’édification  du  prochain,  & vtilité  de 
toute  l’Eglife  vniuerfelle . Ce  que  ne  font  les 
Turcs,  & autres  infidèles,  lefquels  étans  defti- 
tuez  de  foyfn’ont  aucune  vraye  cognoillance  • 
de  Dieu , pourtant  ne  rapportât  ils  leurs  priè- 
res à la  gloire  de  Dieu,  aulli  peu  à l’édification 
du  prochain,veu  qu’ils  ont  fv.ufle  dodrine,ny 
fomblablementàl’vtilité  de  l’Eglife  Catholi-^^^J* 
que  de  nôtre  Seigneur  Iefus  Çhiift,de  laquel-/«  chriuÙ. 
le  ils  font  ennemis  capitaux,  & tendent  de 
toutes  leurs  forces  à la  ruine  & extermination 
d’icelle. 

4 Nous  pouuons  dire  le  femblable  de  noz 
Proteftans,  c’cft  à fçauoir,  qu’ils  n’inuoquent 
pas  Dieu  par  moyens  légitimés  , & tendans  à . ... 

fin  jfàin&e  & équitable.  Car  en  premier  lieu  timtàt.  du 
ils  n’inuoquent  pas  Dieu  auec  foy , de  laquel-  n.  cap.  tr. 
le  ils  font  deftituez . Car  dit  fiun<ft  Auguftin, & 
il  ny  a aucune  herefic , qui  ait  Iefus  Chrift 
pour  fondement  : &c  où  n’eft  point  le  fonde-  eaf% 
ment  de  la  foy,comment  y feroit  la  foy  î Eux  1 6. 
font  heretiques , & pourtant  n’ont  ils  pas  le- In  E»ûirid, 
fos  Chrift  pour  fondement,  conlèquerament  “r'f g* 
ils  n ont  point  de  foy,veu  que  Iefus  Chrift  eft  J ^ 
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le  fondement  de  la  foy,&  pourtant  ne  peuuet 
ils  legitimemét  inuoquer  Dieu,  ny  par  moyés 
conuenables  par  luy  ordonnez.  Et  puis  com- 
ment obtiendroient  ils  par  leuts  nypocriti- 
ques  6c  infidèles  prières , l’intelligence  des  S. 
Ecritures,  veu  qu’êtans  aulli  deftituez  de  Cha- 
rité, ils  font  entrez  & continuent  en  difcord 
contre  l’Eglife  de  Iefus  Chrift  leur  mere,&  co- 
tre les  fideles  Chrcriés  leurs  freresî  voire',  que 
fêtas  feparez  du  trouppeau,ils  font  en  difcord 
auec  Iefus  Chrift  même, d’autant  qu’ils  croyét 
6c  propofent  la  fauflèré,pour  la  veritéf’Saimft 
Pierre  diél  que  les  prières  de  ceux , entre  lef- 
quels  il  y a difcord  6c  rancune,  quoy  qu’au  re- 
fte  ils  ayent  la  foy,  font  empechees , 6c  inter- 
rompues. Et  que  dirons  nous  denozProte- 
ftans,lefquels  font  dênuez  de  ces  deux  vertus, 
foy  6c  charité , lefquelles  font  tellement  ioin-’ 
<ftes,que  l’vne  ne  peut  être  vertu , fins  l’autre. 
Car  la  foy  fans  Charité  eft  morte,  comme  dit 
S.Iacq.  1 .6c  la  charité  fins  foy  eft  nulle,  voire 
eft  péché  corne  dit  S.PaubRom.iq.  Nous  di- 
rons qu’ils  font  de  ceux  dont  parle  Ieremie  le 
Prophète , lefquels  prénét  beaucoup  de  peine 
pour  mal  faire . Car  fêtas  Ce  parez  6c  retrachez  - 
de  l’Eglife  de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift , ils 
fafontconftituez  ennemis  capitaux  d’icelle, 
corne  les  expéditions  de  guerre , & les  cruau^ 
tez  6c  barbaries  par  eux  exercees  en  rendent 
très  euidét  têmoignage:&  puis  ils  prient  pour, 
la  ruine  d’icelle: 6c  pour  l’aduacement  de  leurs 
errçurs.Or  corne  dit  S.Iacq.ils  n’obtiénét  pas: 
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pource  qu’ils  demandée  mal&  à mauuaife  fin.  . 

Car  ils  ne  regardent  pas  à la  volonté  de  Dieu:  "* 

laquelle  doit  être  la  ‘reigle  de  toutes  noz  orai-  r 
Ions , ils  ne  peuuét  dire  dôc  qu’ils  leuent  leurs 
mains  pures  à Dieu , puis  qu’ils  prient  contre  x.  Timot.  x. 
fa  volonté,  &:  à mauuaife  fin  : car  en  noz  priè- 
res Dieu  requiert  la  pureté  du  cœur  & des 
mains, comme  il  dit  par  Ton  Prophete-.Quand  Ct  M Diem 
vous  étendrez  voz  mains,  ie  dêtourneray  mes  requiert  en 
yeux  arriéré  de  vous  : & quad  vous  multiplie-  »<>c  prient. 
rez  l’oraifon,ic  ne  l’exauceray  point:  Car  voz  *♦ 
mains  fontpleines  de  fang . Laucz  vous,foyez 
nets , ôtez  le  mal  de  voz  penfees  de  deuat  mes 
yeux.  CefTez  de  mal  faire,apprenez  à bié  faire. 

Velà  côme  on  doit  inuoquer  Dieu  : Ce  qui  ne 
fepeut  faire  fans  foy  & lans  Charité  : ce  que 
n’ont  noz  Proteft.  pourtant  en  vain  fe  vantet 
ils  de  faire  tel , & fi  bon  œuure  : quand  ils  ne 
veulent  abandonner  leurs  Jierefies,  diuifions, 
cruautez  & rebellions . Velà  quant  à ce  qu’eft 
premièrement  à noter  en  leur  texte. 

5 En  fécond  lieu  ils  accufent(fuy  uant  les  tra-  Second  point 
ces  de  leurs  premiers  Peres  ) les  Pafteurs  de  du  texte  de 
l’Eglife,  de  faire  le  contraire  du  bien , qu’eux  "^rêpSdat. 
Ce  yantent  faulfement  faire  . Ce  qu’ordi- 
nairement  faifoient  les  anciens  Heretiques: 

6 ce,  pour  deux  fins  : La  première , pour 
attirer  les  vrays  & légitimés  Pafteurs  de  l’E- 
glifè,  en  la  haine  du  peuple , comme  gens  ne- 
gligens,ignorâs,voire  impofteurs&  infidèles, 
quelques  diligens , fçauants,  bons  & fideles 
qU’ils  peuflent  être . Car  c’eft  l’artifice  du  dia- 
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l>le  de  dénigrer  les  gens  de  bien  : pour  aduan- 
cer  le  mal , qu’eft  du  fien , & retarder  le  bien, 
isfrtïfict  du  eft.  p)ieu  # Car  le  peuple  amateur  de 
diable.  nouueauté,  deûreux  de  lecouër  toute  dilcipli- 
ne,  pour  vaguer  félon  fon  appétit  & volonté, 
Curiofitt  & prend  incontinent  en  dédain  ceux , qui  le  re- 
feruerfe  afîe-  prennent  de  fes  vices , & le  retiennent  entre 
£ho»  du  feu-  quclques  bornes  par  bonnes,  vtiles,  iuftes , & 
*le'  fainCtes  reigles-.pource  que  le  naturel  de  l’hô- 

me  cft , félon  fii  corruption , de  reietter  toute 
correction , ne  vouloir  iamais  être  repris  de 
fon  peché:&  chercher  de  faillir  les  limites  d’v* 
ne  fainCtc  difcipline,pour  viure  en  vne  épicu- 
rienne liberté.Velà  comment  le  peuple  prend 
facilement  en  haine  fes  Pafteurs  : & pourtant 
eft  cette  première  fin  de  facile  atteinte  aux 
heretiques. 

G La  ieconde,  pourcc  qu’ils  fe  voyenr  con- 
damnez pi^’Antiquité , ils  ne  la  veulent  ad- 
mettre, nyreceuoir,  pour  témoin  de  l’inter- 
pretation  des  fiinétes  Ecritures  : ains  en  ont 
faiCt  vne  nouuelle  à leur  fantafie , principale- 
ment des  poinéts  , qui  font  en  controuerfe 
pour  fenfondrer  tant  plus  auant  en  l’abîme 
d’erreur:  à fin  d’y  attirer  & fubraerger  le  peu- 
ple, par  le  mépris  de  la  doCtrine  de  l’Antiqui- 
té. Cependant  ils  ont  pris  pour  couuerture  ce 
beau  voille,  qu’ils  interprètent  les  Ecritures, 
auec  inuocation  du  nom  de  Dieu,  auec  crain- 
te & reuerence . Mais  il  y a beaucoup  de  ve-, 
nin  très  fubtil  & dangereux  caché , fous  telle 
apparence  de  fimplicité,comme  dit  le  Prouer* 

be  latin. 
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bc  latin.  Suh  columhina Jpecie  Utitat  teterrimx  cxh~ 

eU  fcorjnonis. 

•j  le  voudroy  bien  que  ces  bons  fai  feu  rs  de 
prières  (ans  foy  & Charité , nous  déclaraient 
quelle  opinion  ils  ont  des  anciens  difciples 
des  Apôtres:  lefquels  ont  été  ( comme  Saindt  i.Car.j. 
Paul  didt  de  foy-même)  les  premiers  maçons,  1>remie” 
qui  au  prix  de  leurs  vies,  auec  elfufion  de  leur  SJf 
propre  £mg,  ont  bâty  de  pierres  viues  l’Eglife  rlgiïfe.  * 
de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift.  Seroient  ils 
tant  impudens  de  dire , que  quand  ces  faindts 
perfonnages  ont  trai&é  l’Ecriture  fiindte , ils 
n’ayent  point  inuoqué  le  nom  de  Dieu  ? O- 
foroient  ils  bien  dire  que  ces  fiindts  Martyrs , 
lefquels  ont  enduré  tant  & de  fi  horribles  tor- 
rents pour  le  nom  de  nôtre  Seigneur  Iefus 
Chrift,  & T ontconfefte  auec  confiance  telle, 

& tant  admirable,  que  fouffrans  la  mort  par 
cruautez  incomparables,  ils  ont  ncantmoins  Matth.  10. 
formonté  les  Tyrans, & toutes  leurs  cruautez,  Conflar*ct  ft 
par  patience,  feroient  ils,  di-ie,  tant  effrontez  f " 

de  dire,  que  ces  tant  excellens  feruireurs  de  ffatrsdel'E* 
Dieu,  n’ont  point  été  conduits  parle  fiindt  gUfe. 
Elprit,&  que  fins  craindte  & reuerence  de 
Dieu,  ils ayentexpofé l’Ecriture  faindle,(ans 
l’appliquer  à fon  vray  fens , à fon  vray  but , &c 
droidt  vftige?  Que  diront  ils  des  fiindls  Peres, 
qui  ont  foutenu  les  perlècutions  des  premiers  Leur  combat 
heretiques,&  les  ont  formonté  par  la  puiftàn-  ^ v>tt°ire 
ce  des  Ecritures,  & vertu  du  Saindt  Elprit , en 
forte  qu’ils  en  ont  ôté  & chalTc  la  mémoire  quts.  - - 
hors  l’Egiife?  laquelle  Eglifo  eft  cependant  de- 
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meuree  vidorieufe,  perfeuerante  en  la  dodri- 
ne  des  Prophètes  &c  Apôtres  de  nôtre  Seignr 
Iefus  Chrift,  & des  difciples  cficeux,  iulques  à 
maintenât?  Certes  tous  les  heretiques  afleblez 
au  nô  de  leur  pere,qui  eft  le  diable,  meurtrier, 
menfonger,&  impofteur  des  le  commence- 
ment, ne  fçauroient  dire  que  ceux, qui  par  foÿ 
confiante  & humble  patience,  au  milieu  des 
tourments,&  en  la  mort  même  ont  vaincu  les 
Tyrans  : & qui  par  pure  dodrine,  par  la  vertu 
del’Efprit  de  Dieu,  ont  furmonté  les  héréti- 
ques, ôc  repurgé  l’Eglife  de  Dieu  des  fauflètez 
ôc  herefies , n’ayent  parlé  parle  même  Elprit. 
Ce  qui  n’aduienr,  ôc  ne  Ce  faid  point  en  telles 
choies  fans  l’inuocation  du  nom  de  Dieu.  Ce 
pendant  noz  rêpôdans  ôc  leurs  compagnons 
reiettenr  les  Ecritz  ôc  authorité  de  toute  cette 
làindc  Antiquité.  Que  dirons-nous  là  defttis? 
Il  faut  necellairement  conclure  de  trois  cho- 
ies l’vne,  fçauoir  eft.  Ou  que  ces  premiers  Pa- 
fteurs  de  l’Eglife  de  nôtre  Seignr  Iefus  Chrift, 
le  dy  ces  premiers  martyrs,leurs  fuccellèurs  ôc 
difciples , n’ayent  pas  été  conduids  parle  S. 
Elprit  en  leur  miniftere , confequemment  il 
faudroit  dire  qu’il  n’y  auroit  point  eu  devraye 
Eglife  Chrétienne  des  le  temps  des  Apôtres, 
ôc  de  leurs  premiers  difciples,  veu  que  le  làind 
Efprit , lequel  eft  le  vray , premier  ôc  eflèntiel 
Dodeur  de  rEglilè,n’auroit  point  prelidé  en- 
tre eux  : car  là  où  n’eft  point  la  preleance  & 
conduide  du  faind  Elprit , là  âufli  n’eft  point 
l’Eglife.  Par-ainli  Iefus  Chrift  auroit  manque 
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de  promeflè  à (on  Eglife,  à laquelle  il  a promis  Matth.  il. 
luy  être  prefenc  au  milieu  d’elle,  & luy  aflifter  & î8* 
par  Ton  É(prit,pour  l’enfeigner  de  toutes  cho- 
ies. Ou  bien  en  fecôd  lieu  il  faudroit  dire  que  rean  14.  i{. 
le  S.  Efprit  le  feroit  contredit , d’autant  qu’il 
auroit  donné  vne  dodrine  en  vn  temps  à l’E- 
glilè,  & en  vn  autre  temps  il  en  auroit  enlci- 
gné  vne  côtraire  à la  première , veu  que  la  do- 
urine des  Caluiniques , & des  autres  héréti- 
ques de  ce  temps , eft  contraire  à cette  fainde 
& orthodoxe  Antiquité . Ou  bien  en  troifie- 
me  lieu.  Il  faudroit  dire,  que  les  Caluiniens  & , 

leurs  lèmblables , qui  reiettent  la  dodrine,  & 
interprétation  de  la  parole  de  Dieu,  que  nous 
auons  receudgfette  làinde&  Chrêtiéne  An- 
tiquité, ne  (ont  pas  conduits  parleS.Elprir, 
qu’ilz  n’inuoquent  pas  Dieu,  comme  il  le  faut 
inuoquer,  & qu’ilz  fontimpofteurs,  héréti- 
ques, & corrupteurs  des  faindes  Ecritures. Vê- 
la les  trois  concluions , l’vne  defquelles  ne- 
ceflàirement  il  faut  prendre. 

8 C*eft  choie  très  certaine,  que  toutes  per-  £,*. 
fonnes  de  bon  iugement  qui  auront  le  cœur 
vrayement  Chrétien,  aduouëront  toufiours  x* 
que  Iefus  Chrift  a tenu  promeflè  à Ion  Eglife,  ItrM 
ôc  ne  luy  a point  defailly , que  le  S.Elprit  luy  a a tm*  j>ro- 
touflours  laid  office  de  fidele  Dodeur:  & luy  mejfe  à fan 
aluggeré  les  chofes  neceflàires  à la  conduide 
des  âmes , tant  en  la  dodrine , qu’en  la  difei- 
plinc,  & ne  fe  peût  contredire.  Pourtant  a-il 
des  le  commencement  luggeré  même  dodri- 
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ne,  & mêmes  fens  des  Ecritures,  que l’Eglifê 
doit  fuyure  iufques  en  la  fin  des  temps,  à la 
fubftancede  laquelle  au(E  elle  n’a  rie  innoué: 
mais  la  tienr  telle  en  fubftance  qu’elle  l’a  re- 
ceuë  de  fes  premiers  peres  & fondateurs , le£ 
quelzont  parlé  par  le  laind  Efprit.  Et  ont  li- 
gné cette  dodrine  par  leur  propre  fang,  & 
Pont  feellee  par  infinis  miracles  & vertus  ex- 
cellentes , que  Dieu  a opéré  par  eux  . Quelle 
fera  donc  la  conclufion  que  nous  prendrons? 
Latroifieme,  laquelle  efi:  contre  les  Sedaires 
à l’aduantage  de  l’Eglife  Chrétienne  & Ca- 
tholique. 

ç)  Orie  fçayqueles  plus  raifonnables  d’en- 
tre tous  les  Sedaires  ôc  hereÉ^ies  de  ce  fic- 
elé, aduouëront  toufiours  cela , qu’il  faut  par- 
ler auec  reuerence  de  ces  lainds  Peres , d au- 
tant qu’en  premier  lieu  , ilz  ont  été  Dilci- 
ples  des  Apôtres,  ou  des  premiers,  ou  plus 
prochains  difciples  d’iceux,qu’ordinairement 
on  appelle  hommes  Apoftoliques.  En  fécond 
lieu,  qu’ilz  auoient  tellement  renoncé  au  mo- 
de, & à eux  mêmes  pour  fuyure  Iefus  Chrift, 
qu’ilz  y onrexpofé  leur  propre  vie,furmon- 
tansla  mort  même,  en  mourant  auec  toutes 
lescruautez  des  Tyrans,1  en  forte  que  vraye- 
ment  ils  ont  polTcdé  leurs  âmes  en  patience, 
& auec  afliftance  merueilleufe  de  l’Elprit  de 
Dieu,  &c  puiflance  des  laindes  Ecritures , ont 
fiirmonté  & vaincu  les  heretiques  : tellement 
qu’ilz  ont  parlé  par  l’EfpritdeDieu.  Maisa- 
pres  auoir  concédé  cela , pour  ne  le  Tourner- 
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treà I’authorité  de  cette  fâcree  Antiquité,  à1 
laquelle  nous  fommes  tant  redeuables,  pour 
le  bien  qu’en  rcceuons  à l’vtilité  & lalut  de 
noz  âmes,  ils  reuiennent  toufiours  comme 
l’Afne,  à leurs  chardons.  Ceux  là,  difent  ils, 
êtoient  bôs  leruiteurs  de  Dieu,  mais  ils  étoiét 
hommes.  Nous  l’aduoiions  ainlî,  quia  ia- 
mais  dicftle  contraire  ? S’ilz  eulTent  été  An- 
ges, les  Tyrans  n’eutfentpoint  eu  depuiflan- 
ce  lus  eux  . Us  ont  foufïert  & porté  en  leurs  Zes  Prophe 
corps  les  fletrilfaires  de  Iefus  Chrift  , ils  ê-  tes  & 
toient doneques  hommes.  Voire-mais  n’en 
pourroit-on  pas  dire  autant  des  Prophètes 
& Apôtres  ? Ceux  qui  ont  forgé,  &fuyuent 
ce  qu’on  appelle  en  la  Balle  Germanie  Euan- 
gehon  Rrgni , ou  autrement , Euangelion  Germx- 
nicnm>  ne  f’en  tirent  pas  loing , pourdonner 
authorité  à leurs  impoftures  & blalphemes, 
gueres  moins  deteftables,  que  l’Alcoran  de  DauiJiftes 
Mahommet.  Mais  que  dy-ie  ï Quand  le  tout 
lèra  bien  conlideré,  exceptez  les  noms,  & les 
motz  , qu’ilz  vfurpent  & profanent  , ils  le  c uns  Anaba » 
trouueront  égaux  auecq’lcs  Mahumetansen  pttjles. 
impiété. 

10  Mais  ie  demande  à noz  prétendus  refor- 
mez, Luther,  que  les  Luthériens  appellent,  opmimqu* 
Sainéf , Zuingle;  auquel  les  Suiftes  donnent  Uthentinues 
ces  Noms  de  Prophète , & d’Apôtre , Caluin  9nt  leurt 
que  les  Caluiniens  appellent  tant  hautement,  doCieurs' 
ce  fidele  feruiteur  de  Dieu , ce  grand  organe 
du  faineft  Efprir,  & le  tiennent  pour  vn  lecôd 
Moyfe,  ou  Helie,  fans  tautesfois  qu’il  ait  peu 
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faire  aucuns  miracle  , &Beze  pour  vnfe 
cond  S.  Paul,à  caufe  de  (a  grand  barbe,&  qu’il 
fçait  bié  manier  vne  êpee  : tous  ces  nouueaux 
Prophètes , dy-ie,  &:  leurs  femblables  ont  ils 
êté,ou  font  ils  autres  qu’hommes  ? Voudroiét 
Opinion  ils  dire  de  leurs  hereliarches , comme  ceux  de 
ont  ceux  de  ja  maifi)n  dc  Charité  dilent  de  leur  Henry  Ni- 
charuéde  c°las  » lequel  ils  appellent  l’homme  diuin , 
jvenry  jVt-  l’homme  qui  n’eft  plus  homme,l’homme  dei- 
tola*.  fié,  l’homme  transformé  en  l’Etre  de  Dieu,  le- 
quel, quoy  que  fon  corps  viue  icy  bas,n’a  plus 
rien  de  commun  auec  les  terrcltres:  voudroiét 
ils,  dy-ie, fymbolifer  en  aucune  façon  auec  ces 
monftres  ? l’eftime  que  no  en  cet  article,quoy 
qu’ilz  donnent  à leurs  doCteurs  des  noms  & 
titres  plus  haut  fonnans,  que  de  raifon  : mais 
ie  croy  qu’ilz  cofelïèront  toujours  qu’ilz  ont 
été,  & font  hommes.  Puis  qu’ainfi  elt,  ont  ils 
eu,  ou  peu  auoir  quelque  chofe  d’auantage, 
qu’autrès  plus  excellents  qu’eux , tant  en  do- 
'.t  . . &rine  qu’en  vertus , en  foy  & toute  pieté , ne 
ayent  peu  auoir  ? A quelle  marque  ont  ils  été 
marquez,  quelz  lignes  & miracles  ont  ils  fait, 
pour  Ce  rendre  plus  croyables,  que  les  anciens 
difciples  des  Apôtres , & hommes  Apoftoli- 
ques  premiers  Architectes  &Pafleurs  de  l’Egli 
le  Chrétienne  Catholique,  la  vie  & mort  def- 
quelz  étant  precieulè  deuant  Dieu  a reluy  par 
PJia». u6.  foy , par  pureté  de  vie,  & de  doCtrine , & par 
confiance  fidele  & humble  au  martyre, & leur 
doCtrine  confirmée  par  lignes  & miracles  tant 
excellents  ? 


II 
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Les  Protcftanspour  leur  dernier  refuge 
n’ay.îs  plus  aucun  détour  pour  fe  fauucr , font 

J k r • j 1 > /*  • r fi<Ze  des  Proe 

cette  reponfe  impudente,  qu’on  ne  lçait  li  ccs  [ejtanu 
Anciens  ont  écrit  les liures,  qu’on  leur  attri- 
bue. Cette  reponfe  non  feulement  eft  inepte, 
mais  très  pernicieufe,  & a été  caufe  de  faire  re- 
uoquer  en  doute  par  aucuns  prophanes  nour- 
ris entr’eux,  les  fain&es  Ecritures  mêmes  . Ce 
qui  tend  à l’extreme  ruine  de  tout  le  Chriftia- 
nifme.  Mais  ie  repliqueray  à noz  rêpondans, 
que  nous  auons  le  témoignage  de  rEglife,nô 
dVn  feul  fiecle  dannees,  mais  de  plufieurs  : le- 
quel témoignage  eft  irrcfragable,&  ne  fe  peut 
contredire.  Il  y a plus  de  quatorze  cents  ans 
que  les  écrits  de  S.  Polycarpe,Irenee,fain<ft 
Denis  Areopagite  font  en  lumière  , & ap  - Dodturs  de 
prouuez  de  l’Eglife.Ce  que  depuis  à toufîours  tZgüfi  fort 
eu  licu.ll  y a plus  de  douze  cents  ans  que  ceux 
de  Tertulian , de  S.  Cyprian , de  S.  Athanafe, 

Bafile,&  autres  feruét  à l’Eglife,&  n’ont  point 
êtereiettez  de  ceux,c]ui  font  venus  apres  eux, 
finon  des  Heretiques  : .&  encores  ne  les  re- 
iettoient  ils  pas , mais  tâchoient  tordre  le  tex- 
te d’iceux,  & le  détourner  de  fon  vray  fens. 

Mais  qu’eft  il  befoin  de  tout  cecy  ? Noz  P10- 
teftans  mêmes  fe n feruct,pour  fe  faire  la  guer- 
re les  vns  aux  autres.Côme  les  Lutheries  cotre 
les  Zuingliens  & Caluiniens,  Ceux-cy  con-  frtntiq.  de 
treceux  là  & tous  enfemble  contre  les  Ana ~ nôtre  tips  ft 
baptiftes  ,&  contre  qui  que  ce  foit,  qui  les/^^4® 
trouble  : pourueu  que  ce  ne  foient  point  Ca- 
tholiques  . Car  quand  difpute  verbale  fê- 
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meut  entre  les  Paèeurs  ou  autres  perlon- 
nes  doutes  de  l’Eglife  Catholique,&  les  Mini- 
ères, de  quelque  Se&e  que  ce  foit , lors  l’An- 
tiquité n’a  plus  de  lieu  : pource  que  les  mini- 
ères de  toutes  les  Sentes  l’a  reiettent  : com- 
bien qu’ils  feu  feruent  les  vns  contre  les  au-, 
très,  pour  fe  maintenir , & faire  chacun  don- 
ner du  nez  en  terre  à fon  compagnon. Ils  imi- 
tent la  ruze  & cautelle , voire  malignité  des 
criminels  prilonniers  en  la  confrontation  des 
témoins,  par  les  dépolirions  defquels,  ils  font 
conuaincuz  de  leurs  forfaits . Car  quand  les 
iuges  leur  propofans  ces  têmoings  leur  dema- 
dent  fils  les  cogtioilïent , fils  les  tiennét  pour 
gens  de  bien,  fils  veulent  fe  rapporter  aux  dé- 
polirions d’iceux  , ou  fils  onttquelque  choie 
à dire  contre  eux:  Ils  ne  reçofuent  iamais  rê- 
ponfe  naïfue  ny  conuenable  : pource  que  ces 
miferables  ne  fe  foucient  aucunement  delà 
probité  ou  improbité  defdidls  témoins  : mais 
feulement  de  ce  qu’ils  peuuent  auoir  depofé. 
S’ils  fenterit  que  telles  dépolirions  leur  loient 
contraires  & preiudiciables,  ils  impoferont 
aux  têmoings , ôc  les  diront  être  les  plus  mé- 
dians du  monde,  quoy  qu’aureèe  ils  loient 
fort  gens  de  bien  , 6c  fans  reproche  entre  les 
hommes.  S’ils  font  entre  deux  doutes,  Iça- 
uoir  eè,  ou  que  ces  témoins  ayent  parlé  pour 
eux,  oi^au  contraire  : Ils  ne  fçauent  que  dire: 
volontiers  ils  auroient  leéture  de  la  depolîtiô 
pour  parler  félon  qu’elle  feroità  leuraduan- 
pour  dire , en  ce  que  ce  témoin  a bien 
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depofé  pour  moy,  ie  l’approuue  être  homme 
de  bien  , mais  en  ce  qu’il  a parle  contre  moy, 
ie  dy  qu’il  eft  méchant , &c  non  croyable.  Ou 
bien  il  y aura  cette  rcponfe,Ie  nelecognoy 
point:  mais  peut  être  qu’il  a été  gaigné  & cor- 
rompu  par  mes  parties  aduerfes , qui  pour  ar-  * 
gent,ou  autrement  luy  ont  faidl  dire, ce  qu’ils 
ont  voulu,  & pourtant  ie  ne  me  rapporte  à 
fa  depofition, linon  entant  qu’elle  me  fera 
aduantageufe. 

12  Ainli  les  Miniftres  Caluiniftes  &c.  font  ^f/iUee  des 
ils  des  anciens  Do&eurs  de  l’Eglife  Chrétien-  berett^uet. 
ne  Catholique , tantôt  ils  ne  les  veulent  co- 
enoître,  tantôt  pour  reproche  ils  difent  qu’ils 
îont hommes,  vne autre  fois  ils  diront  qu’il 
faut  lire  les  écrits  d’iceux  auec  iugement  meur 
& en  vfer  auec  grande  fobrieté:  Ce  qu’il  con- 
uient  faire  de  l’Ecriture  même , voire  de  tous 
écrits,  principalement , qui^trai&ent  de  ma- 
tière haute  de  difficile  : encores  que  ce  ne  fût  comment  il 
poivcdpdtrine  de  lalut  : veu  qu’il  ny  a êcritu-  faut hre  tout 
re,  qui  ne  foit  facile  à corrompre  & peruertir,  “ritsde  ma- 
voire  tirera  vlage  peruers , par  faufles  inter-  tlentb*ntet, 
prerations.  Enapres  ilslesnccufent  defiullè- 
tc,  finalement  ifs  reuoquent  en  doute  le  té- 
moignage que  l’Eglife  clés  fon  enfance  nous  a 
rendu  des  écrits  d’iceux:même  aucuns  effron- 
tez  ayans  perdu  toute  honte  difent  qu’on  im-  Témoignage 
pofê  aux  anciens  Do&eurs,  en  leur  attribuant  ^ 1 ESl,fe 
des  écrits,  lcfquels  ils  ne  firent  oneques . Velà  "Zuflrltt 
les  fiibterfuges  des  Proteft.  lefquels  ne  font  minifi.Cal», 
aucunement  rcçcuables  :*pource  que  le  con- 
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traire  de  leurs  reproches  eft  prouué  par  té- 
moignage tant  authcntique,&  vérité  tant  ap- 
parente , qu’il  ne  peut  aucunement  être  op- 
pugné. 

13  Mais  c’eft  merueille  qu’eux  ayans  en  tel 

doute  les  écrits  desanciés,ils  fen  feruent  neât- 

•• 

moins  contre  les  autres  Sectaires,  & ne  fen 
veulent  ayder,  ny  les  rcceuoir  en  difpute  con- 
tre les  Chrétiens  fideles  8c  Catholiques . Car 
il  faut  neceiïàiremét  qu’ils  aduouent  l’vne  des 
deux  parties  de  ce  Dilemme,  fçauoir  eft , Ou 
que  ce  que  nous  appelions  écrits  & doctrine 
des  Anciens,  font  les  mêmes  écrits , & même 
do&rine  des  Anciens,  & eft  doctrine  pure:  ou 
que  ce  ne  font  pas  les  écrits  & dodtrine  des 
Anciens,  &eft  doctrine  faufle  & impure . Si 
ce  font  les  Ecrits  & doctrine  des  Anciens , & 
eft  Doétrine  pure:  le  leur  demade,  pourquoy 
ne  fen  feruent  ils , & ne  les  veulent  receuoir 
pour  interpretation,tant  du  texte  des  faindtes 
Ecritures,  que  des  poinâs  generaux  & prin- 
cipaux, & lieux  cômuns  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne: même  quand  iis  ont  à difputer  contré 
les  Catholiques  ? Nous  leur  auons  offert  le 
combat  auec  telles  armes,mais  ils  l’ont  refufé. 
Si  ce  ne  font  les  Ecrits  des  Anciens , & n’eft 
Do&rine  pure:  Pourquoy  fen  feruent  ils  co- 
tre les  autres, comme  contre  les  Anabaptiftes, 
Trinitaires,Ochiniftes , & autres  telles  peftes 
à eux  femblables  ? le  les  fomme  me  répondre 
à cette  queftion . Car  ils  ne  peuuent  .pas  fe 
couurir,  qu’on  ne v8ye  apparemment,  qu’ils 
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font  impofteurs  8c  faulïàires,  ou  côtempteurs 
de  la  vérité.  Qifils  compofent  telles  fauces 
qu’ils  voudront,  pour  deguifer  leurs  fauflès 
fuppofitionSjfine  leur  Icauroient  ils  bailler 
fard,ny  mafques,  qui  les  puilîènt  faire  mêco- 
gnoître  à ceux , qui  ont  tant  foit  peu  de  iuge- 
ment:  8c  ne  fçauroient  euiter,  que  tant  le  plus 
aduifé,que  leplusfimple, ne  les  condamne 
être  dignes  de  très  grande  8c  gricfue  repre- 
henlîon. 


Texte  des  aduerfâires. 

*yfis  eT autant  que  les  hommes  entendus 
A lien aduifel^ne croiront  en  paroles'.  Comme 
toutesfois  ejhment  Matthieu  de  Launoy  & Henry 
Pennetier  iHpofats  de  la  veritéy  & quil  ejl  quejtion 
de  fçauoir  lefauels  des  deux  à fçauoir  eux  ou  nous  par - 
lent  a propos  y nous  examinerons  briefuement  chacun 
potna  par  eux  misenauanten  leurs  hures  , pour  ap- 
puyer leurs  calomnies  commençants  au  fécond fueillet 
IF  première  page  d'iceluy  .ils  nous  accufent  donc  que 
nous  fommes  dêuoyef,  er  quêtas  telfne  voulons  cé- 
der aux  autres , ny  tendre  a aucune  réunion  , ny  re- 
connaître que  nous  auons  failly . La  reponfe  ejl  non 
feulement  très  aifee  : mais  aufi  encores  que  nous 
neladifons  point  très  apparente  defoy  meme . Car 
quanta  nous  tuger  (j*  condamner  pour  gens  deuoyé^ 
il faut  premièrement  prouuer  que  nous  le fommes  ,£7- 
puis  nous  condamner,  yrayeftque  nous  nous  fom- 
mes pparefde  PEglifè  qui  f appelle  Catholique  Ro- 
maine: mais  pour  cela  nous-nions  que  foyons  ny  de- 
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Hoye^Je  la  vraye  CE  celefle  doflrine , ny  fèpare^de 
l’Eglife  de  Dieu . Car  ils  confejfent  eux  mêmes  que  la 
pure  doflrine  efl  lame  de  l' Eglife , CE  que  quiconque 
oyt  la  pure  voix  de  chrifl  efl  brebis  en  la  bergerie  du 
Seigneur,  CE  par  confequent  en  lEglife  de  Dieu. Or  la 
comparaifon  de  nôtre  doflrine  CE  de  la  leur  auec  la  pa- 
rolefacree  de  Dieu  que  nous  ferons  Dieu  aydant  par 
ey  apres  par  tout  le  dfcours  de  cette  rêponfe, montrera 
à veu'é  d'oeil  a tout  le  monde , que  nous  oyons  la  pure 
voix  de  n ôtre  Seigneur  Iefus  chrijl,  que  nous  reiettos 
les  do  Urines  CE  commandements  forgefau  cerueau 
des  hommes, pour  y fonder  le feruice  de  Dieu,que  noua 
tenons  vn  feul  Iefus  chrijl  pour  nôtre  chef  Do  fleur, 
facrijicateur , legijlateur,  CE  Seigneur  de  notâmes, 
CE  que  partant  nous  , CE  non  les  adorateurs  du 
Pape , femmes  la  vraye  Eglife , de  laquelle  ils  Je  font 
fepare\ 

Que  les  Caluiniftcs  Zuingliés  &c.  font  dêuoyez  du  che- 
min drefle  par  les  Apôtres , & commue  par  l'Antiqui- 
té. Qnjls  n’oyent  point  la  voix  de  Iefus  Chrift. 
Qu'ils  (ont  impofteurs  quand  ils  difcnc  que  l’Eglife 
Catholique  f’eft  fcparce,  veu  q ce  font  eux,  qui  (c  font 
feparez  d’icellc.Iaquelle  eft  la  vraye  Eglife  de  Dieu.  • 

Chapitre  io. 


JReponfe  ne- 
cr ff aire  pour 
deux  cttufes. 


Lneferoit  pasbefoin  répondre  à 
™ r cette  multitude  de  paroles , veu  ce 
^ V clue  nous  ‘U1°s  ja  rraicSté  cy  deuar, 
n’êtoit  d’vne  part  pour  fatisfaire 
aux  efprits  plus  curieux  & debiles , & d’autre, 
pour  obuier  à la  calomnie  de  laquelle  noz  ad- 
uerlâires  ne  failliroient  nous  charger  : fçauoir 
eft,  de  n’auoir  répondu  à tout  leur  écrit.  Ce 
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qu’eft  caufe  que  nous  vfons  d’auantagc  de  re* 
dites,  que  nous  ne  ferions  volontiers  : Pour- 
ce  qu’ils  ne  failliroient  tirer  des  confèquences  Caluiniy.c*- 
fuppofees , faillies  & peruerfes , pour  êblouyr^''"* 
les  yeux  des  fimples,&  les  retenir, ou  faire  tré- 
bucher en  erreur. Car  comme  dit  le  Prouerbe. 

Ils  fe  feruent  de  tout  bois  à faire  fléchés,  pour 
tâcher  à le  maintenir.  Or  toutes  perfonnes 
entendues  > & qui  nelê  laiflènt  tranfporterà 
leurs  pallions  particulières  : ains  iugent  meu- 
rement  auec  le  confeil  de  ceux , qui  de  long 
temps  nous  ont  précédé  : & dcfquels  de  main 
en  main  nous  auons  receu  l’inflruCtiou  Chré- 
tienne, quand  elles  peferont  nôtre  différant 
& caufe  d’iceluy  auec  balance  iufte&  équita- 
ble, elles  trouueront , nôtre  preuue  cotre  noz 
repondans  très  facile  à faire  : même  quand  ie 
n’en  diroy  mor,ellesle  prouueroiét  pour  nous 
tant  il  eft  facile  de  ce  frire. 
z Pour  preuue  de  nôtre  dire,ie  ne  vueil  met- 
tre-en  auant  ( outre  ce  que  défia  nous  auons 
didt)  que  le  faidt  même  des  Proteft  . Nous  a- 
uons  allez  fuffilamment  prouué  qu’ils  errent,  Confimm*- 
&perfiftent  opiniâtrement  en  leurs  erreurs, Uu?  * lhem 
qu’eft  la  confommation  de  l’herefie.  Ils  fout  J 
donc  déuoyez,  & errent  ça  & là  par  doctri- 
nes étranges  hors  la  voyedefalut  . Enapres, 
ils  reiettent  toute  l’Antiquité  de  l’Eglife, com- 
me fi  la  Chrétienté  cômençoit  encores  main- 
tenant à naître , & qu’eux  fufiènt  les  premiers 
Chrétiens  : ils  oppugnent  l’authorité  de  cette 
Antiquité , & ne  veulent  jrcceuoir  l’interprc- 
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ration  des  fainétcs  Ecritures  & myfteres  di- 
uins  qu’elle  nous  a laifïe , ny  la  Difciplinc  que 
elleadrefle  pouria  conduire  de  l’Eglife  : ÔC 
fur  tout  ils  reietrent  la  liturgie , laquelle  à pris 
Ton  origine  des  Apôtres , feloaqu  ils  auoient 
été  inftruiëts  par  le  Sainét  Efprit , en  l’accom- 
7m»  14.  & pliflement  de  la  promefle  de  nôtrç  Seigneur 
lefusChrifl.  Puis  donc  qu’ils  ont  delaifle  les 
voyes  & fentiers  dreflez  parles  fainéts  Apô- 
tres, applanis parles  difciplcs  d’iceux , enfei- 
gnez  par  toute  la  fainéte  Antiquité,  iufqucs  à 
maintenant:  peut  on  dire  autrement , qu’ils 
ne  foiét  foruoyez  & feparez  de  la  vraye  Egli- 
fe  ? Ils  ont  beau  crier , Parole  de  Dieu,  Euan- 
gile , Ecriture  fainéte  : cela  ne  peut  faire  leur 
Zangtge  & caufe  bonne . Car  c’eft  le  langage , & la  van- 
- vanttue  ci-  terie  cômune  de  tous  les  hérétiques  : lefquels 
mune des  ht - comme  Singes,  fe  ioyënt  delà  Doctrine  & 
rctujucs.  myfteres  diuins , pour  les  corrompre  Sc  per- 
D’oùlesht-  uertir.  Tous  les  heretiques  anciens  n’ont  ils 
retiq.  tirttle  pas  pris  leurs  fondements  des  fainétes  Ecritu- 
fondementde  resmalprifes  /mal  entendues  , & peruerfè- 

"ùtrAtrr/'  interprétées  ? Les  Anabaptiftes  n’alle- 
F ’ guet  pas  autre  chofe  que  l’écriture  pour  main- 
tenir leurs  erreurs:  même, ils  reiettent  route 
expofîtion,  & ne  veulent  que  le  fîmple  texte. 
Et  bien  font  ils  la  vraye  Eglifc  pourtant?  Laif- 
fènt  ils  d’étre  heretiques?  Les  Caluiniftes  mé- 
irçes  nous  aduouëront  toufîours  qu’ils  le  font: 
comme  aufli  eft  il  véritable.  Vray  eft  que  quat 
à l’exterieur,il  y a plus  de  reformatiô  entre  ces 
rebaptizez,  qu’entre  les  Caluiniftes , lefquels 
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font  les  plus  violents  & cruels  de  tous  les  Sc- 
daires  & hcretiques  de  ce  temps . Cet  Anre- 
chrift  même  Mahomet  n’a  il  pas  même  tiré  de  nuhomet 
l’Ecriture  les  principales  reigles  defonAlco- 
ran?  II  retient  même  la  Circoncifion  , Sacre- 
ment ordonné  au  peuple  Hebrieu  , auquel  le  G nef.  17. 
Baptême  Sacrement  de  l’Eglife  Chrétienne  a 4*„ 
fuecedé.  Et  que  di-ieîLe  diable  même  le  fçait  ' aPtemt' 
aulli  iouer  de  l’Ecriture  fainde  pour  dece- 
uoir:  comme  nous  voyons  qu’il  i’alleguoit  à Le  üabhfe 
nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift,  pour  le  tenter,  E " 

luy  perfuader  qu’il  le  précipitât  du  haut  du  Matth.  4. 
pinacle  du  Temple  delerulalem  en  bas.  Or 
combien  qu’il  allegât  l’Ecriture  ftiinde,  pour- 
ce  qu'Ü  la  prenoit  & appliquoit  à autre  v fage,  ZfjTn 
qu  a celuy , auquel  le  faind  Elpnt  1 a deftinee,  critun^&U 
il  n’alleguoit  pas  la  parole  de  Dieu  : ôc  ne  laif- «k 
foi t pour  cela  d’être  diable^,  ennemy  de  nôtre 
Sauueur  Iefus  Chrift,&  de  nôtre  lâlut. 

3 Ainfi  eft  il  des  heretiques , Ils  fe  feruent  de 
l’Ecriture  fainde,mais  non  pas  de  la  parole  de 
Dieu,  d’autant  qu’ils  corrompent texte  de 
l’Ecriture,  l’interpretent  contre  le  vray  & naif 
lèns  d’iccluy,  & l’appliquent  à v fige  peruers. 

Ce  qui  ne  peut  aduenir  de  la  parole  de  Dieu, 
qui  eft  la  femence  incorruptible , par  laquelle I#  Pur’ f* 
nous  (bmmes  regenerez.  Cette  parole  eft  le  paro[e  & 
vray  fens  des  faindes  Ecritures , les  traditions  Die » que 
Apoftoliques:&  la  vraye  interpreration,pour  cefi. 
plâter  & entretenir  la  foy  enfeignee  & didee 
parleiaind  Elprit  autheur  d’icelles  : (ans  le^ 
quel  lèns  &interprctatiô  l’êçriture  nous  fcroi.c 


SECOND 

autant,  ou  plus  dangereufe,  que  le  feu,  ou  vrt 
glaiue  entre  les  mains  d’vn  entant, ou  a tout  le 
moins, elle  nousferoit  auffi  peu  profitable, 
qu’elle  étoit  à l’Eunuque  de  la  Royne  Canda- 
ce,  auparauant  que  fainét  Philippe  luy  eut  ex- 
pofé  ce  qu’il  en  liloit.  Car  notre  foy  n efl  pas 
jlppuy  9î/  appuyee  feulement  fur  la  fuperficie  , ou  exte-, 
nourriture  de  j.jeur  texte  des  lainétes  Ecriturcsimais  prin* 

***&'  «paiement  fur  l’interieur, & tire  de  là  fa  nour- 
riture , tout  ainfi  que  noz  corps  ne  tirent  pas 
leur  nourriture  des  accidens  du  pain  & du  vin 
& des  autres  viandes , mais  de  la  fubftance 
d’icelles  cachee  fous  les  accidens^Autrement 
ceneferoit  pas  vne  vraye  foy , qui  nous  fit 
embrafler  les  promefles  diuines  : ains  vne  foy 
hiftoriquc  ou  morte  fans  vertu,  de  laquelle 
noz  confciences  nefe  pourroient  êiouïr  ny 
confoler,  de  la  remiifion  de  noz  pechez . De 
Matth.  ic.faift  il  ne  fuffit  pas  de  lire  ce  texte , mais  auec 
cela  faut  auoir  l’interpretation,  caria  lettre 
tue,  mais  l’efprit  viuifie . Velà  pourquoynô- 
Xpbef.  4.  tfc  Seigneur  a ordonné  en  fon  Eglile  des  Do- 
reurs , Prophètes , ou  prédicateurs , qui  ex- 
pofailent  faloy  à fon  peuple , &leur  annon- 
çaient la  remiiîiô  des  pechez  par  lefusChrift, 
jRom.  10.  les  reprenans  de  leurs  pechez. C efl  pourquoy 
S.  Paul  dit  que  la  foy  vient  de  l’ouy  r,  & l’ouyr 
delà  parole  de  Dieu.  Que  fi  nôtre  foy  n’auoit 
autre  appuy , & ne  viuoit  d autre  fubftance, 
que  de  l’exterieur  du  texte  : on  pourroit  de  là 
conclurre,que  tous  ceux  qui  ne  fçauroient  li- 
re, ne  pourroient  auoir  la  foy  , quoy  que  par 
1 l’expoiition 
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l’expofitîon  /aine  8c  pure  d’iceluy  , qu’ils  au- 
roient  receu  de  leurs  Pafteurs.  Ils  fullênt  bien 
inftruiéts,  pleins  de  foy  & du  faindt  Efprit,  8c 
tresardens  en  Charité.  Au  contraire,on  pour-  Autre  conft - 
roit  dire  que  tous  hérétiques  fçaehans  lire  qucnce. 
farretans  au  pied  de  la  lettre  , (ans  palier  ou- 
tre , comme  font  les  Anabaptiftes , 8c  autres 
femblables,  auroient  la  foy , quelques  erreurs 
qu’ils  voulurent  maintenir  contre  la  pureté 
de  Doéhine.Chofe  tant  abfurdc,qu’clle  nous 
doit  être  en  horreur. 

4 ' De  chercher  cette  pure  interprétation , ce 
vray  & naiffens  entre  ces  Seébiires,ce  feroit 
vne  très  grande  . folie,  &encores  plus  grand’ 
peine  & trauail  fans  en  recueillir  aucun  fruiét. 

Car  toutes  ces  Se&esfe  vantent  à l’enuy,  cha-  iranter;e  jet 
cune  en  fon  particulier  auoir  cette  pure  inter-  Seüaim  à 
pretation,  ce  vray  8c  naif  fens  des  faindes  E-  »Wy. 
critures  de  fon  côté:  & ont  pour  cela  entr’el- 
les  vn  grand  différant ,' “chacune  niant  à fa  co- 
pagnie  qu’elle  ayt  la  parole  de  Dieu.Tcllemét 
que  le  Caluinien  dira  que  luy  feul  à cette  pa- 
role: & niera  à tous  les  autres  qu’ils  Payent. 

Autant  en  dira  le  Luthérien,  l’Anabaptifte , le 
Dauidifte,  8c  chacun  autre  en  particulier:  en 
forte  que  pour  ce  débat  ils  ne  voudroient  cô- 
munier  l’vn  auec  l’autre,  mais  fe  condamnent 
mutuellement  d’infidelité , d’herefic  8c  d’im- 
pieté . Que  deuiendra  vne  poure  confidence 
agitee  entre  telles  confufionsbabyloniques? 

Quelle  inftru&ion  pourra  elle  receuoir,  pour 
là  confolation  î Quelle  affeurance  pourra  elle 
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conccuoirîQuel  fondement  pourra  elle  troü- 
uerlà,  pour  appuyer  fa  foy,  confirmer  (on  cf- 
' perance , ôc  embrafer  fa  charité  en  fafïèuranc 
d’vne  ifliie  bonne  & heureufe  en  l’amour  de 
Dieu , & iouyflance  eternelle  des  biens  à ve- 
’ **  nir  1 Ces  chofes  tant  excellentes  fe  trouuenc 
jEcolt  \du  S.  en  l’Ecole  du  fainét  Efprit,  & non  ailleurs.  Or 
xfprk.  tellc  Ecole  n’eft  entre  tels  Babyloniens,il  ne  fe 
trouua  en  Babilone  qu’vn  feul  Daniel  He- 
brieu,  qui  peût  reueller  à Nabuchodonofbr 
la  vérité  de  fon  fongc,ny  en  Egypte  quVn 
feul  Iofeph , qui  peut  aduertir  Pharaon  dé  la 
fertilité  & fteriliré,&  ne  fe  trouua  la  vraye  Sa- 
pience, qu’entre  les  Hebrieux , defquels  Dieu 
auoit  iadis  compofé  fbn  Eglife . Ainfi  l’Ecole 
dufaind  Efprit  n’eft  ailleurs,  qu’en  la  vrave 
Eglife,  laquelle  n’eft  point  diuifee , ny  conra- 
fe,  mais  demeuree  en  vnité , procedee  des  A- 
pôtres  par  fucceifion  continuelle  iufques  à 
maintenant  : laquelle  n’a  rien  laiffé  ny  altéré 
dt  la  fubftance  de  la  Do&rine  quelle  areceu 
de fes  premiers  pères  & fondateurs,  qui  ont 
été  les  vrays  écoliers , inftruments  & organes 
du  fainét  Efprit. 

5 Pour  donc  ne  f égarer,  il  faut  retourner  & 
Ou  U faut  ^arrêter  à l’Antiquité,  & reprendre  lavoye, 

{•arrêter pour  , r 1 r A a ' 

ne{c\artr.  laquelle  a fon  commencement  aux  Apôtres, 

6 fa  continuation  dirre&e  par  cette  fain&c 

PourcjHoy  Ce  Antiquité  iufques  à prefent.  L’Eglifè  Chrêtié- 
glift  catho - ne  Catholique  laquelle  eft  Apoftolique,&  de- 
Injueefi  dite  Romaine , pource  que  le  fiege  du 

Chef  mmifteriel , qu  on  peut  autrement  dirç 
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furihrendant  vniuerfel,  &le  Sénat  ou  confeil 
general  d’icelle,  eft  êtably  à Rome:  cette  Egli- 
le,  dy-ie , a retenu  & retient  encores  mainte- 
nant cette  voye.  Quiconque  doncfe  fepare 
d’icelle  auec  dottrine  contraire.  Ce  foruoye  & 
eft  heretique  & Schifmatique . Les  Caluini- 
ftes&  leurs  compagnons  fen  fontfeparez  a- 
uec  dodtrine  contraire,  ils  font  donc  déuoyez 
& hors  le  chemin  de  filut.  llz  font  fortis  hors 
l’Ecole  du  lâinéfc  Elprit:en  forte  qu’ilz  ne  peu- 
uent  être  brebis  du  troupeau  de  lefusChrift, 
auoir  la  pure  dodtrine,  qui  eft  la  pâture  de  l’E- 
glife,&  lumière  très  clere,  par  laquelle  elle  eft 
gouüernee,  conduite,  & preferuee  de  tomber 
esrenebres  d’erreur.  Ilsnepeuuent  non  plus 
erre  de  la  bergerie  Sc  Eglife  de  nôtre  Seigneur 
Iefus  Chrift,  la  voix  duquel  ils  ne  veulét  ouïr, 
ains  celle  des  etrangers.  Et  t^int  fen  faut  qu’ilz 
portent  vifige  de  brebis,  & fuyuent  la  (impli- 
cite & humilité  d’icelles, pour fe  laiftèr con- 
duire parle  vray  Pafteur,  qu’au  côtraire,  quâd 
on  les  a admonnêtez,  & qu’on  les  admonnête 
journellement , pour,  par  toutes  les  voyes  les 
plus  douces  qu’on  peuples  ramener  à la  raifon 
îèure,  & droi&e  voye  : non  feulement  ils  fer- 
ment leurs  oreilles  aux  aduertillèments  : mais 
cpmc  chiens  furieux  (è  retourner,  pour  déchi- 
rer ceux  qui  les  aduertiftet,&  tâchet  les  redret 
(èr.  Velà  quant  à la  première  partie  de  ce  chap. 
6 La  féconde  eft,  que  par  la  comparaifon  de 
leur  do&rine,  & de  celle  de  l’Eglife  Chrêtiéne 
auec  la  fâcree  parole  de  Dieu,ils  ferôt  cognoî- 
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tfeà  tous  qu’ilz  oyent  la  pure  voix  de  Iefus 
Chrift,  &les  Catholiques  au  contraire.  Tout 
cecy  n’eft  que  redite , pourtât  n’eft  il  ia  befbin 
nous  y arrêter . Mais  ie  leur  diray  vne  chofe,  à 
fçauoir  qu’ilz  ôtent  leurs  menfonges&  fauflès 
fuppofitions,lors  ils  verront  qu’ilz  fe  trôpenr, 
&quel’Eglife  Catholique  ne  tient  pas  feule- 
ment vne  doctrine  conforme  à la  parole  de 
Dieuanais  qu’elle  ne  tient  autre  doctrine,  que 
Covfeqtknce  cette  même  parole  de  Dieu . Que  les  Prelatz, 
fir«  dire  pafteurs  & Do&eurs  nc  mettent  rien  en  auât, 

des  Camm-  ,,  . . . r 

pour  1 interprétation  d icelle , qui  ait  pris  ion 
origine  en  leur  cerueau:  mais  fuyuent  le  côfèil 
& expofition  de  la  Chrétienne,  Saindte  & or- 
thodoxe Antiquité , laquelle  au  parauant  l’a- 
uoit  apprife  & receüë  des  Apôtres . Que  fi  les 
Catholiq.  n’oyoiét  point  en  ce  temps  la  voix 
de  nôtre  Seigneur,  Iefus  Chrift,  il  f enfuyuroic 
que  depuis  la  mort  & refurreétion  d’iceluy  fa 
voix  n’auroit  point  été  ouye,  FEuangile  n’au- 
roit  point  été  prêché,  &n’y  auroit  point  eu 
d’Eglife  bâtie  fur  le  fondement  des  Prophètes 
& Apôtres,  iufques  à ce  que  ce  Schifme  ait  été 
émeu  par  ces  dernieres  bandes  de  fauterelles, 
forties  de  la  fumee  du  puits  de  l’abîme:  même 
il  fenfuyuroit  que  la  do&rine  des  Prophè- 
tes & Apôtres  ne  feroit  point  la  voix  de  Iefus 
Ptruerfe eon-  Chrift  & parole  facree  de  Dieu . Car  l’Eglifê 
fequenct.  Catholiq.  nc  reçoit  autre  do&rine  de  foy,  elle 
n’a  pas  vne  autre  Bible , vn  autre  vieil  &c  nou- 
ueau  Teftament,  que  ce  que  Moyfe , & les  au- 
tres Prophètes , Apôtres  & Euangeliftes  ont 
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écrit , que  le  S.Efprit  leur  a di<5tc , que  Dieu  a 
voulu  nous  être  lailfe  pour  lumière  &c  condui- 
re de  nôtre  foy,&  que  d’ancienneté  l’Eglife  a 
receu  & âduoiié  être  la  feule  dourine  de  falut. 
7 Les  Proteft.  font  bien  d’accord  auec  nous 
en  cela , & aduouënt  malgré  leurs  dents , que 
nous  auons  pour  fondement  dedodrine  de 
foy  & de  felut  ce  vieil  & nouueau  Teftament: 
mais  ils  d'fferent  d’auec  nous,  pour  l’interpre- 
tation , d’autant  que  pour  l’expofition  de  ce 
texte  de  l’Ecriture  feinde,  nous  auons  recours 
auconfeil  de  l’Antiquité  : ce  qu’eux  reiettent 
fe  contétans  de  leurs  inuentions  & nouuelles 
interprétations  incognues  aux  difciples  des 
Apotres,voire  auxApotres  mêmes, & nouuel- 
lement  forgeesaux  cerueaux  éuantez  de  leurs 
nouueaux  Dodeurs.  Ce  pendant  ils  impofent 
àl’Eglife  qu’elle  n’a  point  la^arole  de  Dieu,& 
n’oit  la  voix  de  Iefus  Chrift.  De  leur  dire  il  faü- 
droit  conclure  necelïairemet,  que  tout  ce  que 
les  Prophètes  ont  prédit  & annoncé  du  régné 
de  lefus  Chrift,  de  l’aduancement  d’iceluy  en- 
tre les  Gentilz,  du  triomphe  de  l’Eglife  Chré- 
tienne, auroit  été  fans  aucun  accompliftemét, 
& confequemm«nt  qu’ilz  auroiét  prédit  cho- 
fes  faulfes.En  ^p.res,que  les  promeifes  de  Dieu 
auroient  été  fans  vertu,  & de  nul  efted  : com- 
me fiDieufêtoit  mocqué  defon  Eglife  iufe 
ques  à maintenant  : qui  eft  vn  blalpheme  tant 
vilain  & execrable , que  le  diable  même,  tout 
perede  menfonge  &ennemy  de  Dieu , &dc 
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l’Eglife,  qu’il  eft,  auroit  horreur  feulement  de 
le  penfer. 

8 Quant  à la  difcipline  Ecclefiaftique,  fil  y a 
quelques  conftitutions  arrêtées  es  Conciles, 
comme  la  vérité  eft,  & approuuees  de  toute 
l’Eglife  vniuerfelle , qu’on  fait  obferuer  étroi- 
tement , cela  n’eft  à reietter  ny  à blâmer,  vcu 
Nerf  de  la  qUe  Ja  difcipline  eft  comme  le  nerf  de  la  Do- 
trine  : pourtant  en  l’obferuation  d’icelle,  il 
faut  par  necefïïté  vfer  de  prudente  feucrité , 
tant  pour  la  confèruation  delà  Dotrinejen 
pureté , que  pour  la  décoration  du  feruice  de 
Dieu , pour  entretenir  le  peuple  en  deuotion 
& piete,ranger  le  Clergé  en  fou  deuoir,  repur- 
ger le  troupeau  de  nôtre  Seigneur,  de  tout  ce 
qui  le  pourroit  infeter,&  entretenir  l’état 
& bien-feance  de  l’Eglife  auec  honnête  graui- 
té . Or  il  eft  à noter,  qu’il  y a différence  entre 
Difcipline  cette  difcipline , faquelle  eft  comme  la  verge 
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de  la  conduite  de  l’Eglife,  & la  dotrine , la- 
quelle eft  le  fondement  de  la  foy  & pâture  de 
lame  . Car  cette  difcipline  eft  en  partie  con- 
tenue nuëment  & expreflemcnt  en  l’Ecriture 
fàinte , côme  ce  qui  eft  de  l’excommunicatiô 
& puiflànce  des  Clefz,ordin%tiÔ  des  Pafteurs, 
& autres  chofes  : en  partie  <^e  confifte  en 
ordonnances , & conftitutions  faites  félon 
la  necefïïté  des  temps , des  lieux,  &aufïi;des 
perfonnes,  parles  Prelatz  aflèmblezes  Con- 
ciles , foyent  Generaux  ou  Nationnaux  : puis 
approuuees  &receuëspar  l’Eglife  Çatholiq. 
Ce  qui  n’eft  répugnant  à l’inftitution  de  nôr 
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tre  Seigneur  Iefiis  Chrift,veu  qu’il  a laifle  cet- 
te fécondé  partie  de  la  difeipline , en  la  difpo- 
fîtiô  &puifiance  de  l'on  Eglifè , à laquelle,  qui 
n’obeyt,ne  dcfobeyt  pas  feulement  aux  hom- 
mes , mais  à Dieu , qui  luy  a baille  telle  puif 
Tance  & authorité. 

9 Icy  nous  auons  à obferuer  la  rufe  fupreme, 
&plus  dangereufe  de  noz  Proteftans,  pour 
aduifément  nous  en  garder:  c’eft  qu’ils  con- 
fondent la  Doctrine  aucc  la  difeipline , pour 
delà  prendre  occaflon  d’accufer  l’Eglife Ca- 
tholique, de  lailïèr  les  commandements  de 
Dieu,  pour  obferuer  les  commandements  des 
hommes:  laquelle  impofture  eft:  facile  à réfu- 
ter, quand  on  fera  telle  diftinétion  des  deux 
comme  il  a été  dit.  Nous  ne  receuons  en  pre- 
mier lieu  , autre  Do&rinc  de  foy  & de  fàlut, 
que  la  parole  facree  de  Die\i , qu’eft  l’Ecriture 
fain&e  au ec  fon  Efprit , fins  lequel  elle  n’eft 
parole  de  Dieu,  mais  le  glaiue  de  l’Antechrift, 
pour  égorger  & occir  l’Eglife  de  nôtre  Sei- 
gneur Iefus  Chrift:côme  l’expericnce  le  mon- 
tre en  l’interpretation  qu’en  font  noz  aduer- 
fàires,  qui  la  corrompent  Sc  appliquent  à vfà- 
geperuers.  Nous  nous  êuertuons  de  toutes 
noz  forces  parla  conduire  &fecoursduS. 
Efprit,  de  bien  garder  8c  exécuter  les  S.  com- 
mandements de  Dieu,  le  priant  nous  pardon- 
ner noz  defauts  en  fupportant  noz  infirmitez 
& foibleffes,  & nous  mettons  peine  d’obeïr  à 
J*Eglife,laquelle  Dieu  nous  a commadé  ouy  t, 
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difant,  que  celuy , qui  n’écoute  l’Eglife  pour 
luy  obeyr,  doit  être  tenu  pour  infidcle:&  ob- 
feruons,  le  mieux  que  nous  pouuons,  les  tein- 
tes conftitutions  d’icelle , faidtes  & établies 
pour  les  raifons  fus  mentionnées , félon  l\au- 
thorité,  qui  luy  a été  donnée  de  Dieu.  Mais 
Comment  les  que  noz  aduerteires  entendent  , pour  ne  (è 
f atholiques  pll]S  abufer  & fauftèment  fuppoter , que  nous 

dourine  de  recsilons  la  Doctrine  de  foy,  comme  Doéfcri- 
foy,&  les  ci-  ne  de  foy , 8c  les  conftitutions  de  l’Eglife , cô- 
ftitatims  de  me  conftitutions  de  l’Eglite , 8c  obtenions  tel 
* E£l,fe'  ordre  entre  la  Dodtrine  8c  la  Difcipline , que 
nous  ny  foufFrons  aucuneconfufion.  Cepen- 
dant nous  aduouons,  qu’il  y a beaucoup  de 
defauts  en  l’obteruation  de  la  difcipline  : Ce 
qu’eft  à dcplorer  , 8c  deuons  prier  Dieu  auec 
larmes  très  douloureufes  vouloir  mettre  or- 
dre à telle  mifere,^  toucher  les  cœurs  de  tous 
' les  Prélats,  voire  des  Roys , des  Princes  8c  de 

leurs  confeils  y tenir  la  main , pour  ayder  à tel 
œuure  les  bons  8c  diligens , 8c  y contraindre 
les  ftupides  8c  negligens,à  ce  que  par  le  moyé 
d’vne  bonne  reformation  , tout  fcandale  ou 


Vour  les  fau-  occa“on  manifefte  de  fcandale  foit  ôtee.Mais 
tes,  qui  font  Pourtelles  fautes  que  i’ay  cognu  depuis  ma 
en  /'  Eglifo,  réunion  être  generales,  l’Eglite  ne  lailîè  p^s 
elle  ne  u,jfo  d’être  Eglite  de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift: 
cire  Egi-  je  jy  cerce  même  Eglite  qui  â Iefus  Chrift 
pour  fon  feul  Chef  naturel  & fouuerain , la- 
quelle ayant  pris  fon  origine  àiceluy,  a été 
platee  8c  bâtie  par  les  ftundts  Apôtres  8c  leurs 
difciples , & eft  paruenue  iufquesà  nous  par 
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fucceflion  continuelle  de  fiecle  en  fiecle,  d’aa- 
ge  en  aage , & d’Euêque  en  Euêque  iufques  a 
maintenant  : Cela  eft  fans  contredit  entr'eux 
& nous.Luy  même  aduone,  comme  la  vérité 
eft,  que  l’Eglife  de  Iuda  n’a  laifte  d etre  Eglife, 
quoy  qu’il  fy  fift  des  fautes  fans  comparai- 
{on  plus  griefues,  & en  nombre  prefques  infi- 
ny:  carilsfailloient  & en  la  Doctrine,  & en 
ladifeipline . Semblablement  l’Eglife  de  Co- 
rinthe , apres  auoir  été  plantée  &:  bâtie  par  S. 
Paul , tombe  en  erreur , & cependant,  elle  ne 
laifte  d’être  Eglife , & tenue  pour  telle  par  l’A- 
pôtre, lequella  redargue , & rameinc  au  che- 
min de  Vérité.  Telles  fautes , qui  font  en  la 
DoCtrine  font  bien  plus  grandes , que  la  ne- 
gligéce  de  la  difeipline  : de  laquelle  feule  peut 
être  accufee  l’Eglife  Catholique, & non  quant 
a la  Doctrine,  delà  pureté  de  laquelle  nous 
fbmmes  toufiours  prefts  frire  examé  & preu- 
ue  parle  témoignage  de  l’Antiquité.  Nous  fe- 
rons toufiours  cognoître,  que  comme  l’Anti- 
quité-fiinéte  & Chrétienne  a toufiours  reco- 
gnu & tenu  Iefus  Chrift  pour  fon  vray  Roy 
lpirituel,  fon  Prophète,  fon  Sacrificateur , le- 
giflateur , Chef  & Seigneur  des  âmes  fideles, 
defquelles  elle  eft  compofee  : tel  aufll  le  reco- 
gnoît  & tient  l’Eglife  Catholique  Apoftoli- 
que  diète  Romaine.  Et  d’autant  qu’elle  eft  in- 
ftruiéfce,  tant  parla  parole  de  Dieu  exprclfe, 
que  par  l’exemple,  confeil,  & témoignage  de 
l’Antiquité,  qu’elle  obligée  porter  rcuerence, 
& obeyr  à fes  conducteurs, & les  auoir  en 
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lôuuerain  amour,  ceux  qui  ont  la  conduire 
des  âmes , & en  doiuent  rendre  conte  à Dieu, 
elle  f’y  foumet  très  volontiers,  les  honnore  & 
rcuere  félon  les  degrez  de  dignité , efquels  ils 
font  appeliez,  elle  reuere  le  Pape , comme  ce- 
luy,  lequel  eft  êleué  par  élection  en  la  fupre- 
me  dignité  authorizeede  Dieu  enlapcrlon- 
ne  de  lâindt  Pierre  : auquel  feul  il  a didt , ie  te 
dôneray  les  Clefs  du  Royaume  des  deux  &c. 
elle  reuere  les  autres  Prélats  &Pafteurs,&  leur 
deferc  félon  leurs  degrez  : comme  ancienne- 
ment les  Eglifes  ont  plus  déféré  à faindt  Paul, 
qu’à  Tire  ou  Timothee:  & aux  autres  Apôtres 
qu’à  leurs  difciples.  Mais  elle  ne  les  adore  pas 
ainft  que  luy  impofent  calomnieufement  noz 
rêpondans  : feulement  elle  les  reuere  comme 
ceux  qui  ont  la  difpenfition  des  myfteres  de 
Dieu , & la  conduire  de  l’Eglilè , au’  nom  & 
comme  Lieutenants  & vicaires  de  nôtre  Sei- 
gneur Iefus  Chrift. 

10  Que  fil  eft  queftion  de  l’idolâtrie  com- 
mife  par  les  hommes  enuers  leurs  Prophètes, 
hclasîqui  en  eft  plus  reprehenfible,  que  les 
Proteftans  Caluiniens  & leurs  femblables?  Il 
ny  eut  iatnais  peuples,quelques  hebetez  qu’ils 
ayent  êté,qui  en  ayent  commis  de  plus  lourde 
& enorme  enuers  leurs  magiciens,  ou  deuinSj 
que  les  Caluiniques  & leurs  compaignons 
enuers  leurs  miniftres . Quoy  ? y a il  Princes, 
Seigneurs , ou  hommes  dodtés , ic  di  de  ceux 
que  les  miniftres  tiennent  en  leurs  lacs , qui 
leur  ofent  côtredire?  Qifvn  bourgeois  de  Ge*»  - 
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neue  entreprenne  maintenir  au  milieu  de  cet- 
te cité,queCaluin  étoit  homme, qu’il  pouuoit 
errer  (comme  defaiéfc  il  a erré)  en  qulques 
points.  Qifil  en  entreprenne  autant  contre 
Beze,ou  autres  de  telle  authorité , & fembla- 
ble  farine.il  n’aura  pas  pluftôt  dit  le  mot, qu’il  ffce* 
fêla  logé  en  l’Euêché,  où  font  les  prifons  delà 
ville. Qu’on  en  die  autat  de  Luther  en  Saxe, de 
Zuingle  à Zurich , & d’autres  aux  lieux  où  ils 
ont  femé  leur  yuroye  : ce  feroit  pour  tellemét 
mutiner  le  peuple  enyuré,que  quicôques  tien- 
droit  tels  propos,  ne  pourroit  fumer  Ci  vie. 

Chacun  Se&ateur  à tellemét  iuré  en  la  parole 
de  (on  do&eur,  qu’il  ayme  mieux  périr  aucc 
miferes  infinies,  q d’écouter  l’Eglife,  croire  la 
parole  deDieu,&  fe  laiiler  côduire  parle  S.  Ef- 
prit . Eft-ce  pas  vne  idolâtrie  étrange  & très 
deteftable,que  les  hômes^foient  pluftôt  écou- 
tez, & creuz  que  Dieu  ? Dieu  a parlé  à nous  ^ ^ f 
par  fesProphetes,par  fon  propre  fils,&  par  lès 
Apôtres,&nous  a éclercy  leurs  écrits  par  les  Eclercife- 
dilciples  d’iceux , lefquels  ont  figné  telle  Do-  met  det  écrits 
«ftrine  par  l’effufion  de  leur  propre  Cmg , aucc  JeS  APotrtt 
puiflànce,miracles& vertus, tant  enleur  vie, 
qu’en  leur  mort  & apres  : & que  cependant 
cela  foit  reietté  ? & d’où  tirerôs  nous  quelque 
choie  d’afleuré,  ferme  & conftant  pourl’in- 
terpretation  & intelligence  des  fainétes  Ecri- 
tures ? II  faut  fe  retirer  à ces  bons  Peres , &c 
les  honnorer  comme  ceux  , aufquels  nous 
lommes  grandement  redeuables  : fem- 

blablemét  à leurs  fucceflèurs,  aufquels  la  char- 
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gc  de  noz  âmes  eft  commife , & non  pas  ido- 
lâtrer apres  ces  nouueaux  venus , qui  par  in- 
terprétations nouuellement  inuentces  nous 
• veulent  ôter  le  fens  pur  8c  naif  des  fainéfces  E- 

critures,  8c  les  traditions  Apoftoliques,qu’eft 
le  tout  enfemble  vrayemer  la  parole  de  Dieu: 
fans  laquelle  nous  ne  pouuons  auoir  Iefus 
Notant  pou  Que  çx  jcs  £uêques  , voire  même  le 

fus  chrift  Pape  êtoienc  tellement  abandonnez  de  Dieu, 
fansfaparo - ce  qui  n’aduiendra,  veu  la  promelleque  Iefus 
Chrift  a fai<ft  à fon  Eglife , que  d’entrepren- 
dre changer  le  Chriftianifme  vray  8c  fainét  en 
quelque  nerefie  8c  faulTe  Religion  : on  ne  les 
adore  pas  tellement  qu’on  ne  les  quittât, pour 
fuyure  8c  écouter  Iefus  Chrift , lequel  feul  a 
les  paroles  de  vie , 8c  eft  le  vray  8c  fouuerain 
Jean  6.  Berger,  la  voix  duquel  il  faut  ouyr  pour  obte- 
j tan  i o»  nir  lalut.  Velàcomipent  les  Catholiques  ne 

Cathoüq.  »<  font  point  idolâtres  des  hommes,  à quelque 
{je * hommes  dignité, qu’ils  foiét  ap  peliez:  mais  les  he- 

mait  Ushere-  retiques,  lefquels  à la  perluafion  de  leurs  faux 
tiques.  • prophetes,qui  n’ôt  aucune  dignité,  mais  tou- 
te indignité , ont  châgé  la  vérité  au  méfonge, 
jiiatth.  ij.  ]a lumière  aux  tenebres,&  delaiffé  les  commâ- 
dements  de  Dieu,  pour  écouter  & fuyure  les  ‘ 
commandements  des  hommes . Velà  quant  à 
la  fécondé  partie  de  ce  chapitre, 
il  La  troifiême  eft, qu’ils  le  varét  être  la  vraïe 
Eglife,  de  laquelle  ils  accufent  les  Catholi- 
ques fêrre  feparez.  Leur  dire  8c  accufation  eft 
impofture,laquelle  ils  ne  fçauroient  prouuer. 
Car  ils  n’ont  anthorité  de  la  parole  de  Dieu, 
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témoignage  des  anciens  fideles  Docteurs  & 

Paftetirs , ny  autre  argument  bien  fondé , de- 
quoy  ils  fe  puiftent  appuyer  : ains  feulement 
desfauiïes  fuppofitions,lefquellcs  nousauôs 
ia  refutees . Or  ie  leur  feray  cette  queftion,  à 
feauoir  fi  ce  qui  eft , fe  peut  leparer  de  ce  qui 
n’eft  pas,8c  qui  ne  fut  oncquesfTeftime  qu’ils 
me  diront  que  non.  Caria  feparation , com- 
me ils  en  parlent  & la  prennent,  prefuppole  Qa?I,nf"P’ 
vne  precedente  vnion  conionétion  de  plu-  Me* 
fieurs  chofes  en  vn corps,  ou  vnion  deplu- 
fieurs  choies,  ou  perfonnes  en  plufieurs  corps 
vifibles , mais  en  vn  même  confentement  in- 
uifible , lequel  fe  manifefte  exterieuremét  par 
les  vertus  & offices  qu’il  produit, d’autant  que  ****• 
tel  bié  eft  des  efpritz,  chacune  defquelles  cho-  ne  f'J*"*/4* 
lès  ait  fon  être,  veu  qu’il  ne  fe  peut  faire  aucu- 
ne vnion  en  même  temps . de  ce  qui  eft,  auec 
ce  qui  n’eft  pas.  le  demande , où  étoit  la  feéte 
Caluinique,  il  y a cent  ou  fix  vingts  ans  ? Elle 
n’étoit  pas , ny  toutes  les  autres  qui  voguent 
parmy  le  Royaume  de  France,  & parle  refte 
delà  Chrétienté,  veu  que  leurs  autheurs  mê- 
mes n’étoienr  pas  naiz . Quant  à l’Eglilè  Ca- 
tholique, il  y a plus  de  quinze  cents  ans  qu’el- 
le eft,  & n’a  point  celle  de  fon  Etre.  Elle  a pris 
(on  origine  à notre  fauueur  lefus  Chrift,  elle  origint  ù 
a été  bâtie  par  fes  Apôtres  : & a été  continuée 
iulques  à maintenant  : Et  n’y  a point  eu  autre 
Eglilè  vraye  & Chrêtiennequ’icelle.  Veu  que 
elle  a fon  Etre  de  fi  long  temps , & les  Sedes 
de  fi  peu , comment  fe  leroit  elle  feparee  d’i- 
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celles  ? Ce  qu’eft  né  le  premier  de  beaucoup 
d’annees,  qui  a toufiours  eu  fans  intermiffion, 
fuccefïîon  continuelle  depuis  le  commence- 
ment , d’aage  en  ange,  de  fîecle  en  fiecle  iuf- 
ques  à maintenant  en  même  ordre , & même 
état,  demeuré  en  même  lieu,  & même  nature, 
ne  feft  pas  fcparé  de  ce  qu’eft  né  le  dernier  de 
beaucoup  d’an  nées, &qui  eft  forty  du  premier 
ayant  changé  d’ordre , d’état  dfc  nature  & de 
lieu . Si  en  vne  cité  il  aduenoit  telle  diuifion, 
que  les  ieunes  enfans  f êleuans  cotre  leurs  pe- 
res  & anciens  concitoyens , Tortillent  hors  la 
cité , & en  bandent  vne  nouuelle , & laiflàns 
l’ancienne  cité  à leurs  Peres  & anciens  conci- 
toyens , demeuraflènt  en  cette  nouuelle  : qui 
dira-on  Têtre  feparez,ou  les  vieux  qui  font  de- 
meurez en  cette  ancienne  cité , ou  les  ieunes, 
qui  en  font  fortis , font  allez  habiter  en  la 
nouuelle?  On  dira  toufiours  les  ieunes  Têtre 
feparez  des  vieux . De  quelle  Eglife  éroient 
ceux  de  Geneue  il  y a cent  ans,  voire  feulemét 
cinquante  ? llz  aduoueront  qu’ilz  étoient  de 
l’Eglife  Apoftolique  Carholique,dite  Romai- 
ne. Et  quand  l’an  1535.  ilz  abandonnèrent  l’E- 
glife Catholique,  & chaflerent  leurs  légitimés 
Pafteurs,  quitterét  l’anciéne  & vraye  do&rine 
& Liturgie  procedee  des  Apôtres,  & de  toute 
l’Antiquité , pour  embralTer  le  Caluinifme , la 
faulfe  doctrine,  &la  nouueauté,qui  fe  fepara, 
ou  l’Eglife  Catholique,  ou  eux  de  cette  Eglife 
Catholiq?  Certes  il  faut  neceflàirem et  accor- 
der, qu’eux  fe  feparerent  del’Eglife  Catholiq. 


- 
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en  laquelle  eux  8c  leurs  Ancêtres  auoient  été 
nez  & baptifez.  Luther,  Zuingle,  Caluin,  8c 
tous  les  autres  heretiques , lefquelz  en  ce  der- 
nier temps  ont  troublé  l’Eglife  Chrétiéne  Ca- 
tholique ont  été  nez  & baptifez  en  cette  me- 
me Eglife , de  laquelle  ils  fe  font  feparez . Eft 
ce  pas  en  cette  même  Eglife  qu’ilz  ont  appris 
que  Dieu,  lequel  eft  vne  feule  8c  fimple  Ellèn- 
ce  eternelle,  immuable,  toute  bonne,  toute  De°utl\ 
fige,  toute  puilfinte,  toute  iufte,  toute  mile-  1.  Cor. 8. 
ricordieufe , 8c  la  fontaine  de  tout  bié  en  tout  Iean-  4. 

8c  par  tout,  diftinguee  en  trois  perfonnes,  Pe-  *'  Iean‘*> '• 
17-1  D c rr  ■ r/r  J-  • Gen.i.i.&e, 

re,  Filz  & S.Elprit,  que  cette  Ellence  diurne,  pj-ea  IOJ 

dy-ie,  a crée  le  Ciel,  la  Terre,la  Mer,&  tout  le 
côtenu  d’iceux  ? Eft-ce  pas  la  même  qu’ilz  ont 
apris , que  des  le  cômencement  vne  partie  des 
Anges  reft  reuoltee  de  Dieu,  8c  que  tous  ceux  1* Pur' 
de  cette  bâde  ont  été  faits  diables  par  leur  ma- 
lice 8c  rébellion?  que  quoy  qu’ilz  loient  enne- 
mis de  Dieu,  ils  font  neâtmoins  fes  Miniftres, 
pour  executerfes  jugements  quand  bon  luy 
fêmble , 8c  qu’ilz  font  retenus  loubs  fon  juge- 
ment en  condamnation  eternelle,  lins  qu’ilz 
puiflènt  efperer  mifericorde  ? Eft-ce  pas  cette  Gentf-  î* 
même  Eglife  qui  leur  a enfeigné,que  par  la  ru-  Yhommt  ' 
Ce  8c  déception  du  diable  l’hôme  eft  decheu  8c 
tombé  en  l’indignation  de  Dieu , & que  ncat- 
moins  Dieu  n’a  pas  voulu  perdre  le  genre  hu- 
main : mais  comme  il  eft  luy-même  amour  & *• 
charité,  il  a voulu  aymer  ce  qui  n’étoit  digne 
d’être  aymé,  &a  pourueu  au  falut  d’iceluy, 
parle  moyen  de  notre  Seigneur  lefus  Chriftf* 
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Quequoy  que  lefus  Chrift  Parole  eterjtielle 
Iean  i.  fût  Dieu,  fcft  neantmoins  faid  chair , c’eft  à 
dire  homme  lemblable  à nous  en  toutes  cho- 
&tbr.  x.  & feSjexcepté  péché:  mais  a été  faid  oblation  de 
t.  Cor.  5.  péché  portât  fur  foy  noz  douleurs  &lâgueurs, 
jfayttf.  a fin  de  nous  en  décharger , & nous  acquérir 
üom.  8.  rcmiilion  de  noz  pechez  ,iuftification,  glori- 
fication: & vie  eternelle  ? Oiiont  ils  etépre- 
mieremét  enfeignez , que  les  liures  de  Moyfè,  . 
des  Prophètes  & Apôtres  font  ces  mêmes  li- 
ures, leiquels  ont  été  écrits  par  Moyfc,  par  les 
Prophètes  & Apôtres , & didez  parle  fainéfc 
Efprit:  & que  c’eft  vrayement  la  parole  de 
Dieu,  dodrine  falutaire , la  mere  & nourrice 
de  la  foy? 

n l’eftime  qu’ils  ne  voudroiét  pas  nier  qu’ils 
n’ayent  été  nez  en  cette  Eglife  Catholique, 
qu’en  icelle  ils  ont  appris  toute  cette  Dodri- 
ne,  qu’eft  la  pure  vérité  . Or  c’eft  cette  même 
Eglile  à laquelle  lefus  Chrift  a faid  promeflè 
18.  j^trc  auec  euej  & au  milieu  d’elle  iufques  à la 
fin  du  monde.  C’eft  cette  même  Eglife , de  la- 
Mattb.  1 6.  quelle  lefus  Chrift  a dit  ; que  les  portes  d’en- 
fer n’auront  aucune  puilfance  contre  elle  : & 
j t1  de  laquelle  lefus  Chrift  a côftitué  faind  Pier- 
re, pour  fon  temps , Pafteur  & furintendant 
vniuerfel , luy  dilant . Pais  mes  brebis  : le  te 
Matth.  16.  donneray  les  Clefs  du  Royaume  des  Cieux  : 
tout  ce  que  tu  lieras  en  la  terre,fera  lié  au  ciel: 
& tout  ce  que  tu  délieras  en  la  terre,  fera  délié 
au  ciel . Ceft  (di-ie  ) cette  même  Eglife , la- 
quelle , pour  les  raifons  fus  mentionnées, 
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f nées  cft  appellee  Romaine , & laquelle  ayanc 
furmôté  les  tyrans,  & anciens  hérétiques, elle 
eft  demeuree  vi&orieufe  parla  vertu  &àla 
gloire  de  Ton  Chef  & Epoux  nôtre  Seigneur 
Iefus  Chrift. 

13  C’eft  donc  cette  même  Eglife , de  laquelle 
nozProteft.  auparauant  qu’ils  eullènt  êmeu 
ceSchifme , êtoient  membres.  Quant  à elle, 
ayant  été  ordonnée  & établie  par  nôtre  Sei- 
gneurjefus  Chrift, plantée  & dreflèe parles 
Apôtres  d’iceluy, continuée  par  leurs  difciples 
& fucceflcurs  iufques  à prefent , & ayant  rete- 
nu le  meme  fondement,  même  doétrine  con- 
firmée par  miracles,  & même  Difciplinc en  Cojlantei*- 
fubftancc  que  fes  premiers  peres,&  étant  tou-  ret&frrogrtt 
fiours  demeuree  au  même  lieu,  & en  même  Jel 
nature,  que  du  commencemét:  ce  qui  fepeût  4 °^He‘ 
montrer  defiecle  en  fiecle^  &de  Pafteur  en 
Pafteur  iufques  en  ce  temps, elle  a toufioursê-  • 

ré,&  cft  encores  maintenant  Eglife  de  Dieu, 
comme  elle  êtoit  du  temps  des  Apôtres,  & de 
leurs  premiers  difciples.  Que  fi  les  Proteftans 
maintiennent  pour  répliqué,  qu’elle  n’eft  pas 
l’Eglife  de  Dieu  ; Il  faut  neccflairemcnt  con-  Conclufiôpet 
dure  de  leur  dire,  que  doc  depuis  ce  temps-là  verfttint  d» 
il  ny  a point  eu  d’Eglife  de  Dieu  (ce  qui  leroit dtredes  Pf 
vne  abfiirdité  très  lourde,voire  vn  blalpheme  t'f™‘ 
in fup portable)  veuque  l’Eglife  de  Dieu  ne  ' °r‘ . 
peut  auoir  autre  fondement , fans  lequel  aufli 
elle  ne  peut  être  Eglife.  Caluin  luy  même,  TniïJfm  4. 
comme  il  a été  di€fc  cy  defius , confelfe  qu’el-  ch“P’ 1 •cÿ#  u 
le  a toufiours  etc  Eglife  de  lefus, Chrift  *u‘ 
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ne  nie  pas  du  tout , qu’elle  ne  le  foît  encore* 
maintenant  : ny  femblablement  Tes  Sedta- 
teurs,lefquels  ne  peuuent  qu’ils  ne  l’aduouent 
encores  aucunement  & en  partie , être  cette 
meme  ancienne  Eglife , comme  nous  l’auons 
amplement  montré  au  fécond  liure  de  la  Dé- 
claration & réfutation  de  leurs  faulfes  fuppo- 
fitions  : mais  ils  farretent  aux  taches  & im- 
perfe&ions , pour  luy  rauir  fa  prerogatiue. 
Nous  aduoüons  bien  que  les  moeurs  & la  vie 
du  Clergé  & du  peuple  ne  font  pas  fi  graues 
& purs , ne  la  difeipline  tant  bien  & êtroiéfce- 
ment  obfcruee  & mife  en  pratique , comme 
es  premiers  temps , & qu’il  eft  à defirer  : mais 
clic  ne  laiflè  pour  cela  d’être  Eglife  toujours 
demeüree  fur  fon  vray  fondement . Il  y a des 
fautes  aux  particuliers  quant  à la  difeipline: 
mais  celle  d’entrq,  les  Scdtes , qui  eft  fins  pé- 
ché, iette  la  première  pierre.  Si  chacune  d’el- 
les fe  regarde  & contemple  en  même  & fem- 
blable  miroir,  elles  fe  cacheront  de  honte,  co- 
gnoiflànts  leurs  rides  ôc  macules  tant  laides, 
& leurs  deformitez  tant  hideufes. 

14  Pour  conclufion  donc,  noz  Proteftans 
prétendus  reformez , qui  au  commencement 
de  leur  être  & aage  êtoient  inferez  en  cette  E- 
glifejCÔme  membres  au  corps  y ayans  été  nez, 
baptizez  & inftruits  es  rudiments  de  la  foy  ôc 
Doctrine Ghrétienne,fen  font feparez, pour 
faire  bade  à partrne  fe  font  ils  pas,cômc  mau- 
uais  mébresjfeparés  du  corps,duquel  ils  êtoiet 
mébres,&  nô  pas  le  corps  des  mébrcs,veu  que 
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le  corps  eft  toujours  demeure  au  même  lieu, 
fur  le  meme  fondemér,  & cela  méme,qu’il  ê-  Similitude 
toit  au  parauant , & des  le  commencement, 
làns  qu’enfubftance  il  y aytrien  de  changéîSi 
par  le  vent, ou  autrement  il  aduient  que  quel- 
ques branches  foient  rompues  ou  couppecs 
d’vn  arbre,  & trâlportees  çà  & là, par  les  enaps 
& que  cependant  l’arbre  demeure  toujours 
ferme,  &c  bien  planté  au  meme  lieu , où  des  le 
commencemét  il  a pris  £1  nourriture  & cioif- 
lance, dira-on  que  l’arbre , lequel  eft  demeuré 
en  fon  lieu,fe  foir  feparé  des  branches,  ou  que 
les  branches,lefquelles  ctans  parties  de  l’arbre 
roullent  çà  & là  pouflees  des  vêts  fe  font  fepa- 
rees  de  l’arbreîOn  dira  que  les  braches  fe  font 
foparees  de  l’arbre,&  non  pas  l’arbre  des  bran- 
ches,ou  qu’il  n’a  point  déplacé  de  fon  lieu. 

Ainft  eft  il  de  l’Eglife  Chrétienne  Catholique,  jppUeatïSdt 
laquelle  eft  demeuree  en  fon  lieu  fur  fon  fôde  la jimilitude. 
met  naturel,&  des  Sedtaires  & heretiqucs,lef- 
quels  fe  font  feparez  de  l’Éghfc  deDicu:&  ont 
delai/îe  la  dodtrine  & difeipline  d’icelle , aba- 
donné  le  lieu  où  ils  auoient  commencé  à pre- 
dreleur  nourriture  & croiftànce  Chrétiéne,&  Fphtf.  t. 
auoiet  été  receuz  en  la  bourgeoise  des  cieux. 

Texte  des  aduerlàires. 

-XÆ’  vxfjà  cefi  U coutume  de  tels  isfpofats , de  pre- 
•*-*■*' JuppofeTyCr  no prouuer quils font l’Eglifè , Cf 
vjèr  de  ce  fit  parxlogifme , que  tout  bons  Dulefti- 
ciens  condamnent  en  leurs  è choies , quif  appelle petere 
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principium,  cefî  a dire  faire  a.  croire  an  monde  qu  on 
leur  accorde  pour  chofe  notoire , CT  confejfer  cequieft 
principalement  mis  en  doute  CT  en  dtfyutc  entre  les 
parties  : àfauoir,Jî  eux  ou  nous  fommes  cette  compa- 
gnie feule  CT  honnorahle , qui  porte  à bonnes  enfet- 
gnes  le  titre  CT  nom  de  l'Eglife  de  Dieu . C cïl  donc 
ci  qutl  ftilloit  pŸbuuer , CT  non  prefuppofer ,deuant 
que  nous  condamner,  comme  autheurs  des  maux  qui 
régnent  au  monde , comme  filiations  auoient  conuasn- 
cus  deuant  quen  auoir  dijpute. 

1 . 

Les  reponda  ns  calomniateurs . Des  abut  qu’ils  commet- 
tent en  leurs  arguments . Qu’à  leurs  Scdtes  n’appar- 
ticut  le  titre  d’Eglifc  de  Dieu:  mais  à l’Eglife  Catholi- 
que, & pourquoy. 

Chapitre  ’ n. 


E lailîe  volontiers  pafler  fous  filen- 
ce  les  pliures,  calônies,  & impoftii- 
res  de  noz  rêpôdans,lelquelles  nous 
c^»^^ronr  faides  & faddrelîcnt  à nous  en 
particulier , fans  m’y  arrêter  ny  répondre  d’a- 
uantage-.d’autant  que  ce  ne  feroit  que  brouil- 
ler le  papier, fans  aucun  fruid.  Ioind  que  cela 
ne  conuient  auec  la  (acree  Theologiedaquclle 
fe  doit  traider  auec  Pieté,  Charité,  Chrêtiéne 
manfuetude  & honête  grauité , pluftôt  pour 
Comment  fe  cnfeianer>  reprendre,  confoler  & exhorter 

"X  en  douceur,  que  picquer  pour  irriter  auec  Ci- 
UTheolope.  tyrique,  voire  inhumaine  & barbarclquc  ai- 
greur . Cela  me  faid  efperer  que  les  ledeurs 
débonnaires  voyans  nôtre  patience, modeftie 
& humilité  fe  côftkueront  protedeurs  de  nô- 
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trc  innocence, hôneur  8c  intégrité  par  le  iuge- 
mét  de  la  vérité:  laquelle  ne  peut, comme  auflî 
elle  ne  le  veut,  étreïnaintenue  & défendue  Mérité f omit 
que  par  la  lumière  accôplie  de  foy  & de  chari-  yeut  'trt 
té.  Mais  le  menfonge  n’ayant  armes  qui  \cma,nUMte • 

Îmiflent  maintenir,  pour  le  faire  fubfifter,  fuit 
a clarté,  fe  iette  és  tenebres , &c  a recours  aux 
iniures,  outrages , 8c  autres  moyens  & inftru- 
ments  d’iniquité.  Ioinét  que  ccluy  qui  eft  vi- 
cieux 8c  coulpable  voudroit  auoir  tout  le  re-  Dtfirdu  **• 
fte  des  homes  à foy  femblable,  à fin  de  ne  fm-Sfc 
tir  à aucun  mauuais  odeur.  Velàpourquoy  les*’*  ’ 
mêchansne  pouuans  demeurer  en  paix  auec 
les  bons , ny  les  femmes  impudiques  auec  les 
femmes  pudiques , & voyas  que  leur  iniufticc 
&fdeté  , tant  plus  elle  eft  conferee  auec  la  iu- 
ûice  8c  netteté  de  gens  de  bien , tant  plus  elle 
eft  apparente , menez  de  r^al-engin  ont  tou- 
jours la  bouche  ouuerte  à en  médire.  Ceft 
auflî  pourquoy  les  heretiques&  leurfaufletc 
ne  pouuat  confifter  auec,ny  contre  les  Catho- 
liques 8c  la  vérité,  & voyans  auflî  leurs  fauflè- 
tez  être  d’autant  plus  apparentes,qu’elles  (ont 
de  plus  près  côferees  auec  la  lumière  de  vérité 
ils  remploient  leurs  liures  d’iniures&  calônies 
cotre  les  fideles  Pafteurs  &Doétcurs  de  l’Egli-  Pourquoy  Us 
fê , pour  entant  qu’en  eux  eft, dépouiller  d’au-  ^er(tt9- 
thorité  8c  rédre  coulpables:finô  de  fait,  à tout 
le  moins  de  reputatiô,  ceux  qu’ils  eftimét  leur  rex. 
pouuoir  nuire,  decouurir  leurs  hypocrifie , 8c 
foppolèr  à leurs  erreurs , comme  noz  répon- 
dons nous  en  feruent  d’ejcemplc. 
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i II  y a deux  poindts  à obferuer  en  leur  tex- 
te. Le  premier  eft  qu’ilz  nous  accufent  de  pre- 
fuppoler,  (ans  prouuer  que  l’Eglife  Catholiq. 
eft  la  vraye  Eglife  Chrétienne:  à quoy  nous  a- 
uons  très  amplement  répondu  & fàtisfair. 
L’autre  eft,  qu’ilz  nousveulct  faire  croire  que 
nous  auons  mis  & reuoqué  en  doute , à qui 
droitement , eflentiellcment,  ôc  fi  ie  doy  dire 
ainfi,  naturellement, ce  nom  tant  facré  & titre 
tant  honnorable,d’Eglife  de  Dieu,appartienr. 
Quant  au  premier,  nous  en  auons  amplement 
dilputé  par  cy  deuant , tant  en  cet  œuure  pre- 
fent,  qu’au  premier,à  quoy  les  ledteurs  auront 
recours . Là  ils  trouucront  nôtre  dire  fi  bien 
prouuê , que  la  vérité  en  eft  toute  patente  & 
notoire:  combien  que  la  chofe  de  foy  foit  tel- 
le, qu’elle  n’eût  pas  befoin  de  probation , en 
forte  qu’il  eft  imprflîble  l’en  rien  reuoquer  en 
doute,  quelques  paralogifmes , c’eft  à dire  dé- 
ceptions , que  les  Lucianiq.  ôc  leurs  compai- 
gnons  puiiîcnt  forger , pour  éblouir  les  yeux 
les  plus  chaflieux , & deceuoir  les  efprits  plus 
légers  & prompts  à croire  chofès  faullès.  Mê- 
me noz  Paralogiftes , c’eft  à dire  decepteurs, 
rêpondans  n’ont  encores  répôdu  à vn  fêul  de 
noz  arguméts  fur  cette  matière,  iefquelz  font 
contenuz  en  nôtre  premier  œuure , fécond  & 
troifieme  liure  d’iceluy . Quand  nous  aurons 
Ieurréponfè,  nous  ne  manquerons  point  de 
répliqué.  Mais  pour  ne  rebatre  chofes  qui  déf- 
ia ont  été  trai&ees , & pour  euiter  les  redi&es 
mal-fèantes  & ennuyeufes,  nous  ne  repeterôs 
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icyautre  chofe  de  ce  premier  poin<ft,renuoyâs 
les  Le&eurs  à ce  que  défia  en  a été  trai&c  cy 
dertus,  & ailleurs. 

j Le  fécond  n’auroit  pas  befoin  d’autre  rc- 
ponfe.  Mais  pour  en  éclcrcir  la  vérité,  & faire 
cognoître  l’aftuce  de  noz  rêpondans,  nous  en 
dirons  vn  petit  mot  en  partant . Ce  qu’eft  en 
premier  lieu  à noter , eft  que  leurs  arguments 
font  tant  mal  fondez , qu’ilz  ne  les  fçauroient 
recueillir  ny  d relier  en  aucune  figure  ; pour  Prot'Af»* 

i i t r1  rtietut  l art 

cette  occalion  ils  reiettent  tout  art  de  dilputer  ^ ^ uter 
par  méthode  & figure,  fe  targans  d’vne  feinte  par  méthode , 
&fimuleefimplicité.  Secôdementilsobfcur-  &fourq»oy. 
cillent  malicieufement  en  obmettant  la  partie 
qui  êclcrcit  l’argument , ce  qui  eft  allez  cler  & 
euident  de  foy , d’autant  que  l’éclerciftèfnent 
de  leurs  arguments  auec  les  nôtres  leur  appor- 
reroit  perte  de  caufe.  Ce  qpi  procédé  à aucuns 
de  malice  deliberee,  à autres  de  ce  que  les  Dia- 
lecticiens appellent  Ignoruntum  clcncln.  C’eft  à 
dire,  d’ignorance  & faute  de  bien  entendre  les 
arguments  & matières,  defquellcs  on  difpute.  ' 

Car  la  plus  part  d’entr’eux  ne  fçauent  que  c’eft 
d’Eglile,  ne  que  c’eft  d’être  en  l’Eglifè,  ny  hors 
icelle,  & n’ont  iamais  entendu  que  c’eft  des 
myfteres  diuins,  ny  qu’elle  eft,  & ou  f étand  la 
puiflace  de  l’Eglifè,  & ne  cognoiflènt  les  faufi- 
lés fuppofitions  defquelles  les  plus  rufez  les 
trompent  & deçoiuent.  Tiercemét  pour  met^ 
tre  toutes  matières  en  confufion,à  fin  qu’elles 
ne  foient  entendues,  & qu’ilz  fe  puiflènt  bâtir 
quelque  petit  coin  pour  retraiCtc,qui  ait  quefi 

Z iiij 


« V 


SECOND 

Jutm  rufes  que  apparence  de  fyllogifme , ils  tranlpofont 
&fophift.  jes  parties  y tant  de  leurs  arguments , que  des 
nôtres  en  nous  répondant  : 8c  mettent  deuar, 
ce  qui  doit  fuyure  apres,  8c  font  leurs  demon- 
ftrations  à contre  poil . En  quatrième  lieu  ils 
font  generales  les  propofitions,lefquelles  na- 
turellement font  particulières  : & particuliè- 
res celles , qui  naturellement  lont  generalles. 
En  cinquième  lieu,  quand  ils  fe  trouuent  em- 
pêchez d’vnc  propofitiô,  en  laquelle  il  y a cer- 
taines confcquences , lefquelles  necelïàiremét 
fentrefuyuent,  8c  font  à leur  defaduantage,  ils 
. changent  propos  fins  rien  conclure  *ou  bien 
filz  font  contraints  venir  à côclufion,ils  pren- 
nent ce  qui  leur  eft  moins  nuifible,  ôc  plus  fa- 
cile à détourner  de  fon  vray  fons , 8c  en  tirent 
le  mieux  qu’ilz  peuuent  conclufion  à leur  ad- 
uantage,  pour  décevoir  ceux  qui  ne  peuuent, 
à caulc  de  l’ignorance,  fen  dôner  garde  : mais 
ils  n’entreront  que  par  force  aux  côfoquences 
nccelîàires,  pour  ce  qu’ilz  ne  fen  peuuent  fui- 
uer , fins  tomber  en  abfurdité , ou  être  con- 
trains aduouer  contre  eux  la  vérité.  Bref  que 
on  prenne  de  près  garde  à toutes  leurs  ratioci- 
nations (h  ie  peux  vfer  de  tel  mot)  on  trouue- 
Xatiodna-  ra  qu’elles  font  fans  Syllogifme , c’eft  à dire, 
reti*  ‘fétu  ^ans  ^e8‘nme  collection  des  matières , 8c  fans 
fyllogifme.  droidte  dilpofition  des  parties  des  arguments 
en  maniéré  ou  figure  bien  ordonnée . Ce  que 
ie  dy  brefuement,  pour  feulement  aduertir  vn 
chacun  de  fe  donner  garde  de  telz  abus,  para- 
]ogifines,&  captions  fophiftiques  : defquclles 
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ils  vfent  ordinairement , pour  circonuenir  &c 
cnuelopper  les  moins  aduifez,  par  altercatiôs, 
multitude  & variété  de  propos, fans  rien  con- 
clure ne  vuyder  du  premier  axiome,  ou  maxi- 
me qu’ilz  auront  mis  en  dilpute:  comme  leurs 
mêmes  écrits  enrendét  euident  témoignage, 

&encores  plus  clerement  leurs  difputes  ver- 
bales.Nous  en  auons  allez  môtré  d’exemples, 
pourtant  n’eft-il  pas  befoin  nous  y arrêter  d’a- 
uantage  : mais  que  les  Lecteurs  les  notent  tat 
en  nôtre  premier  oeuure,  qu’en  ce  prefent. 

4 Or  icy  ils  nous  taxent  d’vnc  faute, laquelle 
eux  mêmes  cômettent,  & vfent  d’vn  fot  para- 
logifme , c’cft  à dire,  déception,  voulans  faire  Fâujftté  des 
croire  que  nous  leur  auôs  accordé  que  le  fon-  Protefiam. 
dement  de  la  dilpute  meuëentr’eux  & nous, 
eft  del’ellènce  de  l’Eglife,  du  lieu,  du  nom,  ti- 
tre & polfellîô  d’icelle.  Ce^que  nous  leur  niôs, 
car  nous  auons  allez  amplement  môtrê,qu’ilz 
font  d’accord  auec  nous  de  ce  fait:  fçauoir  eft, 
quel’Eglife  Catholiq.  en  laquelle  nous  fom- 
mes,&  de  laquelle  nous  fommes  membres,  & 
d’oû  eux  fe  font  retrachcz,cft  cette  mêmeEgli- 
fê,qui  procedee  des  Apôtres  par  fuccellion  cô- 
tinuelle  iufques  à maintenante  pris  fon  origi- 
ne à nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift.Caluin  des  le 
comenccmentdefafejparation  de  l’Eglife,  n’a  Jg  callmcL 
fondé  là  difpute  que  fus  les  formalitez  & ac-  tre  Fgh/t. 
ceftoires  : à Içaüoir  de  Finterpretatiô  des  lâin- 
tes  Ecritures , des  ceremonies  & faintes  côfti- 
tutiôs  de  l’Eglife  , établies  pour  la  côduiéte  & 
bien-lcance  d’icelle, pour  l’ornemet  du  feruice 
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de  Dieu,  8c  pour auec  la  prédication  de  lapa-» 
rôle  de  Dieu,  êmouuoirpartousmoyescon- 
uenables  le  peuple  à piete  & deuotion . Car  à 
caufe  de  nôtre  rudeile,pardre  & vanité  de  nos 
cfprits,nous  auôs  befoin  de  moyés  extérieurs, 
pour  nous  exciter , par  lefquelz  la  foy  (oit  en- 
gendree  en  nous, y prenne  accroilïèmct,eôfir- 
mation,&  aduâcement  de  degré  en  degré:  de- 
quoy  Dieu  nôtre  Sauucur,  tat  immediatemét, 
que  par  le  miniftere  de  Ton  Eglilè,  no*  a pour- 
ueupour  fupporter  nôtre  infirmité.  Velàdc- 
quoy,  & quel  a été  le  fondemét  de  la  dilpute. 
Mais  quant  au  poinét  de  l*Egli(c,il  eft  demeu- 
ré d’accord  auec  nous  du  fait,  non  de  fon  gré, 
mais  côtraint  par  la  vérité . Il  dit  qu’il  ne  veut 

{>as  nier  que  les  Eglifes,  lefquelles  relient  fous 
a conduite  du  Pape,  lefquelles  toutes  en  font 
vne  Catholiq.ne  lorét  Eglifes  de  Dieu.  Il  con- 
felïè  que  cette  Eglife  Catholi.  a encores  quel- 
ques traces  8c  prerogatiues , qui  luy  font  de- 
meurées par  la  grâce  de  Dieu:d’autât  que  Dieu 
a vne  fois  fait  alliance  auec  elle,  laquelle  allia- 
cé y perfide, appuyee fur  là  propre  fermeté. 
Pour  cette  caufe , dit-il.  Dieu  a voulu  que  le 
baptême  y foit  demeuré  pour  témoignage  de 
cette  Alliance:  lequel,  d’autat  qu’il  eft  ardôné 
& côfiicré  de  fa  bouche,  retiét  fa  vertu  malgré 
l’impieté  des  homes.  Semblablemét  que  Dieu 
a voulu  & fait  par  fa  prouidéce,qu’il  y demeu- 
rât aulfi  d’autres  répliqués, à fin  que  FEglilê  ne 
pérît  point  du  tout.  Et  puis  il  adioéite  vnefi- 
militude  d’vn  vieil  bâtiment,  lequel  n’eft  pas 
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tellement  ruiné,  que  les  fondements  ne  de- 
meurent , & quelques  apparences  de  la  ruine, 
pour  montrer  que  nôtre  Seigneur  n’a  point 
permis  que  l’Eglife  fût  tellement  rafee  ou  dé- 
truite, qu’il  n’y  demeurât  rien  de  l’edifice,  & 
conclud  quelle  n’a  point  été  abolie. 

5 Finalement  il  allégué  encores  ces  deux  rai- 
fons,  pourlefquelles  il  larecognoir  Eglifede 
Dieu.  La  premiere,que  Dieu  y conferue  mira-  De "*  caufet 
culeulement  les  reliques  de  fon  peuple . En  î**, 
quoy  il  dit  mieux , & plus  qu  il  ne  penle , c eft:  co^nourt  /V- 
que  tout  le  refte du  peuple  de  Dieu, qui 
réchappé  de  toutes  les  ruines  & diïTipations/’°"r/.  EZlife 
aduenues  en  l’Eglife,  tant  par  les  premiers  he-  Dttm* 
retiques , que  par  cet  horrible  & êpouuenta- 
ble  Antechrift  Mahomet , lequel  a fon  fiege 
où  ont  été  les  premières  Eglifes  Chrétiennes, 
qu’auffi  par  les  heretiq.&'fichifmatiques  de  ce 
temps,  toutes  ces  reliques, dy-ie,  du  peuple  de 
Dieu , ont  été  recueillies  & miraculeufement 
côferuees  en  cette  Eglife,  & fy  recueillent  en- 
cores de  iour  eniouren  toutes  les  parties  du 
monde, côme  en  l’ A fie,  Aphrique,  Amérique, 
ésifles  de  la  mer  les  plus  êlongnees  de  nous, 
comme  peut  être  l’ifie  du  Iappon , Sc  autres,  L'euan^u 
où  (ont  allé  prêché  maints  bons  Docteurs  dcPrt'c!7eeul  'f~ 
l’Eglife  Catholique,  diète  Romaine.  Et  quant led"  laPPom' 
à nôtre  Europe,  on  voit  combien  d’ames  y 
font  recueillies , conlcruees , & fy  contien- 
nent envnité,  içaehans  bien  qu’entant  que  Iotl- 
nous  demeurons  dedans  le  fein  de  l’Eglife , la 
vérité  demeure  auecq’  nous , & nous  appar- 
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tiennent  ces  promenés  , où  Dieu  parlant  de 
l’Eglifè,  did  par  fes  Prophètes , Salut  fera  en 
la  montaigne  de  Sion,&  fera  fainde,&  en  le- 
rufalem,  ainfi  que  le  Seigneur  a did , & és  re-». 
fiduz  que  le  Seigneur  aura  appelle  : que  Dieu 
demeurera  à toufiours  en  Ierufàlem  , & ne 
bougera  iamais  du  milieu  d’icelle  . Car  la 
vertu  de  l’vnitê  del’Eglife  eft  telle, qu’elle  peut 
nous  retenir  en  la  compagnie  de  Dieu . La  fé- 
conde caufc  qui  émeut  Caluin  à recognoîtr# 
l’Eglifc  Catholique,  pourEglife  de  Dieu,c’eft 
que  principalement  les  marques  principales 
d’Eglife  y reftent , dcfquellcs  la  vertu  ne  peut 
être  abolie  par  l’aftuce  du  diable,ny  par  la  m a-* 
lice  des  hommes  : tellement  que  velà  Caluin 
d’accord  auec  nous  de  ce  faid , à fçauoir  que 
l’Eglife  Catholique  dide  Romaine  eft  l’Egli- 
fe  de  Dieu.  r 

6 Quant  à eux  en  general.  Ils  nous  accorder 
que  l’Eglife  Catholique , à la  continuelle  fuc- 
cellion  depuis  les  Apôtres  iufques  à mainte- 
nant : Vray  eft  qu’ils  difent  qu’elle  eft  feule- 
ment perfonnelle,  6c  non  aduelle.  Puis  qu’ils 
nous  accordent  la  fucceflîon  perfonnelle , ils 
nous  accordent  l’eflènce  de  l’Eglife , le  nom, 
titre,  &pofleflion  , voire  puiflance  d’icelle: 
mais  ils  nous  accufent  de  négligence,  parefle, 
6c  omiflion , cependant  ils  accorder  que  nous 
auons  la  vocation  ordinaire:  & retiennent  de 
leur  coté  l’extraordinaire.  Or  puis  que  nous 
auons  de  notre  côté  la  fucceflîon  commencée 
aux  Apôtres,  & l’ordinaire  vocation , Ils  c5- 
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feflcnt  que  l'Egide  Catholique  eft  la  vraye  E- 
glilè  Chrêticne  & Apoftoliquc,veu  que  telles 
marques  n’en  peuuent  être  hors.  Ce  qu’eft  vn 
prandpreiugé  pour  nous,  contr’eux.  Etquât 
à la  parefte,  négligence  & omiflion,nous  l’ad- 
uoüons  en  partie,  & prions  Dieu  y mettre  rc- 
mede  à (à  gloire  & à nôtre  lalut:cn  l’autre  par- 
tie nous  le  nions,  à (çauoir  en  la  DoCtrine:  la- 
quelle nous  auons  retenue,&  la  retenons  tel-  , 
le,  que  de  main  en  main,  & de  fiecle  en  fieele, 
nousl’auons  receuë  aueclafucceflion  desA- 
potres,&  hommes  Apoftoliqucs  premiers  ar- 
chitectes de  l’Eglifedc  Dieu  : comme  nous 
fommesprefts  de  le  prouuerpar  leurs  liures, 

8c  la  conférence  de  leur  DoCtrine , auec  celle 
que  nous  prêchons . Mais  Caluin  & les  fiens f ** 
nous  accordétqu’encores, qu’il  y ait  telles  fau- 
tes enl’EglifejVoire  mémçs  en  quelques  poîts 
de  la  DoCtrine,  pourueu  que  le  fondemet  de- 
meure, elle  ne  laifte  pour  cela  d’être  Eglife  de 
Dieu,  8c  eft:  chofe  pernicieufè  de  fen  teparer. 

L’Eglife  Catholique  retient  le  fondement , 8c 
en  mbftace  toute  la  DoCtrine  & pureté  : pour 
quelques  defauts  qui  y peuuent  ctre  en  ce  qui 
concerne  la  difeipline , elle  ne  laifte  d’être  E- 
glifè,  &,  félon  le  dire  même  de  Caluin , c’eft  v ; ^ . 
chofe  pernicieufe  de  fen  lèparer,  veu  qu’el- 
le ne  pert  pour  cela  rien  de  fa.  preroeatiue  8c  VtdrineJet 

authorite.  Zlini  Ze 

7 Enapres  ils  enlèignent,&  le  maintiennent  mima. 
ainfi,  que  les  Sacrements  ne  peuuent  être  ad- 
rainiftrez  hors  l’Eglifc  de  Dieu,  ny  par  autres 
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pcr(onnc$,que  par  celles  memes,  qui  onr  Vo- 
cation légitimé  en  icelle . Ce  qui  fai&  gran- 
dement contr’eux,  qui  ne  fçauroient  prouuer 
la  légitimé  de  leur  vocation.  Or  ils  aduoüent 
le  Baptême  adminiftré  en  l’Eglflè  Catholique 
didte  Romaine, parles  Pafteurs  d’icelle.  Et 
de  fait , ils  ne  fe  font  pas  fai 61  rebaptiz  er , ny 
leurs  cnfans  femblablemcnr  ayans  été  bapti- 
zez  en  icelle  , ils  aduoüent  donc  qu’elle  eft 
Eglife  de  Dieu,&  que  les  Pafteurs  d’icelle  font 
Ephtf.  J.  vrays  Pafteurs  ayans  vocation  légitimé  & or- 
Tit  3 dinaire  . Voire  8c  d’autant  que  le  Baptême, 
félon  leur  do&rine  même:  eft  vn  Sacrement 
x.  Fier.  3.  de  penitence  & remiflion  des  péchez, & qu’ils 
l’approuuent  être  bien  & légitimement  ad- 
miniftré en  icelle,  ils  luy  accordcnr  la  puiflàn- 
jMatth.  1 6.  ce  des  Clefs,&  confequemment  auec  les  mar- 
is. ques , la  puiflance  & authorité  concedee  par 

notre  Seigneur  lefus  Chrift.  De  leur  dire  mé- 
ftjfairt.*0  Kt  mc  donc,  conclufion  eft  neceflàirc , qu’elle 
eft  la  vraye  Eglife  de  Dieu . Or  il  ny  a qu’vnc 
feule  Eglife  Catholique  : comme  aufli  il  ny  a 
llnyaqu  y-  qU»vn  Dieu,  qu’vn  Sauueur,  qu’vne  foy,qu’v- 
7e de  Dk*.  ne  l°y»  qu’vn  Efprh  > qu’vne  efperance,  qu’vn 
J Baptême  & vne  table.  Car  corne  Iefus  Chrift 

n’eft  qu’vn,  aufli  eft  v nique  fon  époufe,  qu’eft 
l’Eglile  Catholique , laquelle  eft  êpanduepar 
Ffe4u.  i.  tout  au  long  & au  large . Tout  ainfi  que  la 
clarté  du  Soleil  n’eft  qu’vne,  & neantmoins  il 
Similitude*.  Y a pafteurs  rayons  d’iceluy , & qu’en  vn  ar- 
bre il  y a beaucoup  de  branches , mais  il  ny  a 
qu’vn  tronc,  qui  eft  appuyé  fur  la  racine , 8c 
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que  d’vne  feule  fource  découlent  plufieurs 
rui fléaux,  lefquelz  ne  pcuuent  pas  ôter  l’vnitç 
de  la  fource.  Ainfi  l’Eglife  étant  illuminée  de 
la  feule  clarté  de  Dieu,  cft  êpandue  par  tout  le 
monde . Neantmoins  il  y a vnc  feule  clarté, 
qui  fêtend  par  tout,  &l’vnité  du  Corps  ne 
eft  point  feparee  . Et  quoy  que  l’Eglifefoit 
diftinguee  en  plufieurs  membres  par  les  vil- 
les & villages,elle  eft  toutesfois  vnique,&  tel- 
le vnité  ne  peut  fouflrir  diuifion , nô  plus  que 
l’vnité  de  la  clarté  du  Soleil,  quoy  que  les  ray- 
ons du  corps  d’iceluy  foientfeparez. 

8 Or  cette  vnion  confiftc  principalement  en  En<l» °Jel" * 
deux  liés,à  fçauoir,  qu’il  y ait  accord  en  pureté  l^tode 

de  do&rine,  & charité  fraternelle.  Velà  pour-  s.  ty pria  Je 
quoy  vn  Ancien  a bié  di<ft,quc  toutes  herefies  Jîmphat.pr*- 
ÔC  Schifmes  prouiennent  de  ce  qu’on  ne  fe  re- lat "• 
tourne  pointa  la  fource  de  Vérité,  qu’on  ne 
ccrche  point  le  Chef,&  qu  ô ne  regarde  point 
à la  doctrine  du  maître  celefte.  Quant  au  pre- 
mier lien,  il  eft  pratiqué,&  a (à  vigueur  & for-  , 
ce  entière  en  la  feule  Eghfe  Catholiq.  Car  elle 
feule  f entretient  en  vne  feule  & même  dç&ri-  lH  doctrine 
ne  auec  toute  l’Antiquité, de  auec  fes  membres  auec  l'Ami - 
prefèntement  viuâs  : tellemct  qu’entre  elle  on  ?***• 
ne  voit  pour  la  do&rine  aucune  diuifion.  Elle 
a le  même  texte  de  l’Ecriture,  lequel  par  la  pro 
uidéce  & ordônance  djuine  luy  a été  laifle  par  • 

les  Prophctesôc  Apôtres.  Et  pour  le  fés  naïf  & 
naturel, & vraye  intelligence  d’iceluy,  elle  fuit 
vnanimemét  fans  diuifion,  le  côfcil  de  fès  plus 
ancies  Peres,premiers  &plus  proches  difciplcs 
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des  Apôtres  : tcllemét  que  la  velà  vnie  par  ce 
lien  de  la  pureté  de  Dodrine:  veu  qu’elle  ne 
fçauroit  mieux  faddreftèr  pour  en  fçauoirhi 
vérité,  qu’aux  difciples  des\Apotres,  &plus  . 
ancienne  Antiquité  . Et  en  quelque  nation 
qu’on  puille  aller  entre  les  Catholiques , on 
oyt  toujours  vne  même  Doctrine,  fans  au- 
cune diuifion.  Quant  à l’autre  bien, lequel  eft 
de  la  Charité,il  dépend  tellement  du  premier 
Fonitmtt du  qu’eft  l’vnité  de  la  foy  & pure  Dodrine , que 
hendt  cha-  cc prcmjer le  fondement, fin  & reigledn 
fécond:  en  forte  que  quand  l’vnité  de  l’Eglifc 
nous  eft  recommandée  de  Dieu , il  nous  doit 
jfouuenir,  que  comme  nous  conucnons  en  Ie- 
fus  Chrift  quant  à la  Doctrine  , il  faut  aufïî 
qu’en  luy  noz  affedions  foient  conioindes 
en  bon  amour.  Velàpourquoy  faind  Paul 
v nous  exhortant  à vnion, prend  ce  fondement, 

qu’il  ny  a qu’vn  Dieu , qu’vne  foy , qu’vn  Ba- 
ptême , & nous  montre  que  cela  doit  être  en 
Fhihpp.t.  icfus  Chrift  : pource  que  l’vnion  ne  peut  être 
Chrétienne:  laquelle  fe  faid  hors  la  parole  de 
nion . y Dieu.,  qu’eft  la  Dodrine  pure , vray e intelli- 
gence, lens  naïf  & naturel  des  fàindes  Ecritu- 
res,& traditions  Apoftoliques.Ce  qui  ne  peut 
être  hors  l’Eglife ,'  non  plus  q la  feue  de  l’arbre 
ne  coule  point  aux  branches  tranchees,qui  en 
f°nt  hors:  tellemét  qu’encores  qu’vne  brachc 
des  Ecritures  ût  etc  nourrie  d’vn  tronc  & d’vne  racine,fi  el- 
fainüesneîilc  en  eft  couppee,  elle  fèchera, faute  d’humeur 
bers l' Bgiife.  pOUrce  qu’elle  eft  feparec  de  fà  tige  ; ainü 
quiconque  fe  feparc  de  cette.Eglife  Chrêtiéne 

Catholique 
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Catholique  vnique  Epoufe  de  Iefus  Chrift3&: 
fo  tire  hors  ees  deux  liens , il  ne  peut  cirer  au- 
cune feue  & humeur  de  Iefus  Chrift  3pource 
qu’il  en  eft  retranché  . L’Eglife  Catholique 
donc  a ce  premier  lien , non  feulementauec 
£s  membres  prefents,  mais  auec  toute  la  fain- 
«Ste  & orthodoxe  Antiquité  : femblablement 
elle  a le  fécond  j veu  que  le  premier  en  eft  Le 
fondement , la  reigle  & la  fin . Ce  qui  luy  eft 
vnc  marque  très  autentique, certaine  & infal- 
liblé  , qu  a elle  feule  appartient  ce  nom  tant 
facré  , & titre  tant  honnorable  d’Eglife  de 
Dieu. 

9 Que  les  Sectaires  en  montrent  autant . Ils 
font  bien  tous  d’vne  même  vblonté,en  vn 
point,  & tendent  tous  à vne  meme  fin,  qu’eft 
de  ruiner,  voire  exterminer  dutoutl’Eglifo 
Chrétienne  Catholique.  Mais  quant  à la  Do- 
ctrine, ils  font  en  vn  difeord  irréconciliable, 
iufques  àfo  condamner  l’vn  l’autre  d’hercfic 
& d’impieté:  comme  à la  vérité  ils  en  font  * v 
tous  condamnables , d’autant  qu'ils  font  tous 
herctiques , & l’herefie  ne  peut  être  fans  blaf- „ 
pheme , veu  que  l’heretique  corrompant  les  y4WJ 
fiinCtes  Ecritures , enfeigne  peruerfemét  cho-  me. 
fes  fauiles  de  Dieu.  La  doCtririe  de  Luther  eft 
autre  que  la  doCtrine  de  Zuingle  : autre  eft  Viuer/îte  ie 
auffi  celle  de  Caluin.Les  Meianchthoniftes  en 
ont  vne  autre,  les  Oecolâpadiftes,  vne  autre:  ^ He{ 
autre  celle  desDauidiftes,autre  celle  des  Men- 
noniftes,  autre  celle  des  Affranniftcs , autres 
font  celles  des  autres  Se&es  des  Anabaptiftes, 
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autre  celle  des  Orebites,autre  des  Thabôrltes* 
autre  des  Adamites,  autre  des  Charitains,  ou 
nouueaux  Nicolaïtcs.  Et  non  feulement  ils 
font  en  difeord  Se<fte  contre  Se<fte  pour  la  do- 
urine: maisauflî  chacuneSe&en’eftpource* 
la  d’accord  aueC  foy  même.  Ce  qui  l'c  peut 
voir  entre  noz  Proteftans  Françoys  (ans  cher- 
cher plus  loing . 'Car  Capel , Mercure , Buili 


> 


four  la  do- 
firme 


uin , Beze , & les  autres  Miniftres , quant  aux 
poin&s  de  la  Cene,de  la  predeftination  & au- 
tres: toutesfois  ilsfedifent  n’être  qu’vneSe- 
<fte.  Quant  à l’Antiquité,  ils  n’ont  rien  de  co- 
mun  auec  icelle,  mais  vn  tel  difeord,  qu’ils  re- 
jettent ce  qu’elle  nous  a laifle  de  l’interpreta- 
tion  des  fain&es  Ecritures  & do&rine  de  foy: 
^ tellement  qu’ils  n’ont  point  ce  premier  lien 
de  foy , & pure  Doctrine  , ny  auec  la  filin  <fte 
Antiquité,  ny  entr’eux  mêmes:encores  moins 
ont  ils  le  fecond,veu  qu’ils  en  rejettent  le  fon- 
dement , & fe  font  diuifez  d’auec  leurs  freres. 
Comment  donc  leur  àppartiendroit  ce  titre 
tant  honnorable , & nom  tant  fàcré  d’Eglife 
de  Dieuîlefus  Chrift  eft-il  diuiféf  Iefiis  Cnrift 
Chef  de  l’Eglifc  ne  peut  fouffrir  diuifion,aufH 
i.  Cor.  i,  ne  faiét  l’Eglife , laquelle  cft  le  corps  d’iceluy. 

Or  les  Proteftans  honnorans  les  hommes  au. 
lieu  de  Iefus  Chrift,  ils  le  diuilêntr&  partager 
{àgloire,pour  la  donner  à leurs  do&eurs , les 
' noms  delquels  ils  fè  glorifient  de  porter  . Et 

pourtant  ne  peuuét  ils  être  cette  compagnie, 
9 laquelle  ce  nom  d’Eglilc  de  Iefus  Chrift  ap- 


I 
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particnt . Car  ils  delaiftènt  Iefus  Chrift,  pour 
liiyure  chacü  fon  doéteur  particulier,  faute  de 
laquelle  S. Paul  reprenoit  les  Corinthiés:  & fc 
retranchas  du  corps  de  l’eglifê , comme  dit  S. 
Auguftin,  ils  né  veulent  pas  communiquer  a- 
uec  toütc  la  terre , où  la  gloire  de  nôtre  Sei- 
gneur lefus  Chrift  eft  êpandue  . Mais  nous  • 
fommés  Catholiques  en  toute  la  terre,pource 
qu’en  quelque  partie  de  la  terre  que  reluife  la 
gloire,&  (oit  plate  le  Sceptre  de  notre  Seignr 
lefus  Chrift,  là  nous  auons  communion  : Sc  -s 
voyons  accomply  ce  qu’eft  dit  aux  Pfeaumes, 
c’eft  que  nôtre  Sauueur  étant  éleué  par  deftus  ï & 
tous  les  Cieux,fâ  gloire  eft  en  toute  la  terre.  1 07 ' 

10  le  pourroy  mettre  en  auant  encores  vnc 
autre  marque  (outre  les  precedentes)  laquelle  J*trt  mar- 
di fort  notable,&  de  finguliere  confideratiô, 

{>our  montrer  qu’il  ny  a corspaignie,à  laquel- 
e ce  titre  d’Eglifè  appartiéne,  qu  a la  Catholi-  y 
que,  c’eft  l’accompliiïcmét  de  la  promefte  que 
luy  a fait  nôtre  Seigneur  IefusChrift:où  apres 
auoir  dit  à S. Pierre  , Tu  es  Pierre  , & fur  cette 
Pierre  i’edifieray  mon  Eglife,  il  adioûte,  & les 
portes  d’Enfer  n’auront  point  de  force  à l’en- 
contre d’elle  . Toutes  les  Seétes  en  general, 
font  ce  qu’elles  peuuent,  pour  fe  maintenir  & 
faccroître , & n’épargnent  aucuns  moyens, 
quelques  illicites  qu’ils  foient , pour  ruiner  la 
vrayeEglifè.Maisilsn’enpeuuétveniràbout.  Lts  heretiq. 
Chacune  fe<ftc  en  particulier  f efforce  obtenir ‘raMtütt  a- 
le  premier  lieu , & faffuiettir  fes  compaignes, 
à nn  de  fêtendre  par  tout , & auoir  la  domi-  rfwr. 
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nation, maià  tant  plus  elles  fefforcent  monter 
haut,&  faduancer,  tant  plus  elles  defcendent 
bas  & fe  reculent:  Et  cependant  il  ne  tient  pas 
qu’ils  n’ayent  de  grandes  forces  & moyens, 
qu’ils  ne  foient  foigneux  & dirigés,  audacieux 
à entreprcndre,&  tort  fubtils  pour  furprédre, 
aduifez  pour  obuier  aux  dangers  qui  leur  peu- 
uent  aduenir,  par  le  moyen  de  ceux,  aufquels 
ils  fe  rendent  aduerfaires,  comme  l’experience 
nous  le  fait  aiTez  cognoître  : car  les  enfans  de 
ce  mode  en  leur  génération, en  leurs  négoces, 
façons  & gouucrnementSjfont  plus  prudents, 
que  les  enfans  de  lumiere:Nonobftât  tout  ce- 
la,apres  auoir  vogué  quelque  temps, corne  les 
heretiq.  anciens, peu  à peu  ils  défaillent.  Mais 
quant  à l’Eglife  Catholique,elle  eft  comme  v- 
ne  Cité  enuironnee  , fiegec  & alïàillie  de  tous 
cotez  d’ennemis.  JDés  fon  enfance  elle  a eu  les 
Payens,Tyras,&  les  luifs  meurtriers,qui  l’ont 
perlècutee  auec  grads  torments  & effufion  de 
{âng  : auec  ceux-là  le  font  ioin&s  les  heretiq. 
lcfquels  fe  font  êleuez  du  milieu  d’icelle  : En- 
apres  feft  êleué  cét  horrible  & êpouuantable 
Antechrift  Mahomet,lequel  Dieu(pour  fe  vé- 
ger  de  l’ingratitude  des  Girêtiés,  qui  ont  mê- 
prifé  la  parole  & diuins  myfteres)a  permis  fai- 
re vn  dégât  horrible  en  laChrêtiété. Apres  luy 
Ce  font  êleuez  diuers  heretiq.  même  en  ce  der- 
nier fiecle,  qui  tous  fe  fontioinéls  en  même 
coniuration  contre  elle,pour  l’exterminer.  Ils 
l’ont  côbatue,mais  ils  ne  l’ont  pas  vaincue,  ils 
luy  ont  fait  beaucoup  deplayes:  mais  «ils  ne 
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l’ont  peu  naurer  à la  mort,  ils  ont  fait  maintes 
breches  à là  muraille: ils  luy  ont  liuré  furieufe- 
ment  l’aflàut  de  toutes  parts,ils  ont  tfouué  les 
guettes  &c  Pafteurs  endormis, les  citoyes  refra- 
<Sfcaires,fos  Protecteurs  & Capitaines  , plus 
prôpts  à l’affliger,  qu’à  la  défendre, à démolir, 
fa  muraille, qu’a  la  reparer:  Toutesfois  elle  n’a 
peu  être  enuahie.  Elle  a côbat  dedas  &deliors» 
elle  eft  foûtenuë  de  quelque  petit  nôbre,mais 
c’cft  du  moindre, &de  ceux  qui  fondes  moins 
eftimez,qui  ont  moins  de  crédit  & authorité: 
voire  qui  font  tenus  corne  la  balliure  & raclu- 
re du  mode, qui  ne  font  ouys,  ny  veuz  volon- 
tiers,côme  il  aduint  auxProphetes  en  Ifraël  & 
en  Iuda:Cependàt  tous  fes  ennemis  quelques 
forrs,puiflàns  & aduifoz  qu’ils  foiét,auec  tou- 
tes leurs  forces  &c  aftuccs , n’ont  encores  peu 
parfaire  leurs  entreprifos,  rçy  mettre  à fin  leurs 
deflèings.  Mais  au  conrraire,tat  plus  ils  l’ont 
preflèe,tât  plus  elle  a fleuri, & ne  luy  font  per- 
lècutiô, qu’ils  ne  luy  hauflent  fon  authorité,& 
luy  dônent  moyé,  par  leurs  troubles  & cruau- 
tez,de  falfermir  en  forte  que  feulemet  elle 
fe  maintient,mais  corne  la  palme  fe  roidiflànt 
cotre  la  preflure,elle  faccroit  & augméte,ainfi 
qu’il  a été  dit . Ce  qui  n’aduient  point  par  les 
forces,par  les  rufes  & induftries  des  hommes: 
mais  par  la  vertu  de  Dieu, laquelle  fe  mon- 
tre &fleurît  en  infirmité  . Et  velà  comme 
les  portes  d’Erçfer  n’ont  aucune  force  con- 
tre elle . C’efl:  la  promelîè  de  Iefus  Chrift , 
nous  la  voyons  pour  ce  regard  accomplie. 
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Ce  que  chacune  Se&e,  ny  toutes  ensemble.  > ' 
ne  peijuent  dire  de  foy  : veu  qu’ilz  n’êpargnét 
rien  pour  Ce  maintenir  & aduancer,  & néant- 
moins  nepeuuent  ^augmenter.  Cette  mar-  * 
que  eft  digne  de  grande  côfideiation,  & nous 
doit  inciter  & cmouuoiràdefcendre  en  nous 
mêmes,  pour  la  recognoître  la  vraye&  vni- 
que  Eglile  de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift , & 
nous  tenir  ioinds  & liez  de  ces  deux  liés , foy 
& charité , au  fein  d'icelle,  hors  lequel  le  làlut 
de  Dieu  ne  nous  fera  point  conféré.  Il  y a en- 
cores  d’autres  marques  plus  exprefiès  : mais 
d’autant  que  déifia  i’en  ay  trai&é , ie  n’en  par- 
leray  icy  d’auantage , pour  ne  redire  plufieurs 
fois  vne  chofc:pourtât  ie  prie  le  Ledeur  auoir 
recours  à ce  que  nous  en  auons  ditfc  ailleurs. 

Texte  des  aduerfaires. 

Ç\K,pour  vuider  ce  différant , nous  nous  formées 
toujours  prejôntelfà  la  difiute  auec  no’Xjaduer- 
Jüres  : témoin  les  requefles  tant  de  fois  par  nous  pre- 
Jèntees , pour  auoip  vn  Concile  légitimé  gr*  libre  : ce 
que  noladuerfaires  ont  toufiours  fuy  corne  le feu,  fy* 
comme  la.  certaine  perte  de  leur  caujè . Mais  tncores  a 
fin  que  tout  le  monde  entende  qu il  ne  tient  a nous, 
que  ces  dwerfite^cr  differents  qui  font  entre  nous, 

CT  no\xduerfaires  ne  foient  vuide par  la  dou- 
ceur, erpar  la  voye  quil  appartient, plufibt  que  par 
les  armes , nous  crions , appelions , prouoquons  nofad- 
uerfaires  a la  dijÿute,  (r  ces  <sft>ofiats  mêmes  ftf7y 
veulent  venir , afin  qu'en  leur  barbe  ils  Jôient  confus 
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& vaincus.  Car  mus  fommes  très  certaines  de  U vi- 
ctoire , d'autant  que  la  Vérité  qui  ejl,  cvfi  trouuera 
infailliblement  de  notre  partie , ejt  muincible , comme 
diB  le  Prouerbe , £V{  ne  faifons  vne  faujfe , mais  vne 
très  vraye  fuppofition. 

Yaine  & impudente  ?antcrie des  heretiques. 

QuJIzne  fc  fonriamais  prcfenccàla  dtfpore , qu'ilt 
n'ayent  êic  bien  rcccuz  par  les  Catholiques. 

Qu'ilz  ont  été  femonds  au  Concile , auquel  ils  n’onc 
olccomparoîcre. 

Quçl'autheur  lésa  prouoque  à confercuce , & l’ont 
relu le. 

Chapitre  iz. 


L faut,di<ft  Ciccron,que  celuy  qui 
outrepafle  les  bornes  & limites  de 
honte  ôc  modeftie  foit  très  impu- 
— j dent.  Noz  rêppndans  les  outre-  .*%*&**. 
pallènt  encêt  endroit,  il  faut  donc  conclure 
qu’ilz  fbntimpudens  en  toute  extrémité,  ÔC 
qu’il  ne  leur  refte  vne  feule  étincelle  de  honte 
& modeftie.  Ce  que  nous  môtrerons  en  trois 
poin&s  par  eux  propofez  en  leur  texte,cy  def- 
fus  recite . Le  premier  eft,  que  toufiours  ils  fe  Trois  points . 
font  prefèntez  à la  difpute,pour  vuider  ce  dif- 
ferent émeu  par  eux,  mais  qu’on  les  a refufez.. 

Le  fécond,  que  par  maintes  requêtes  ils  ont 
demandé  vn  Côcile  libre  & legitime:ce  qu’on 
no  Ieqr  a voulu  accorder.  Le  troifieme,  qu’en- 
cores  maintenant auec  toute inftance, ils  re- 
quièrent de  conférer  pour  mettre  fin  à ce  dif- 
cord,  qui  eft  entr’eux  & nous,  par  douceur,  flç 
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voye  conuenable,  pluftôt  que  parles  armés:  à 
quoy  on  ne  les  veut  receuoir. 

% Quant  au  premier.  Il  eft  certain  que  du 
commencement  ils péfoientietterfeu  parles 
nareaux  & par  les  oreilles:en  forte  qu’eux  efti- 
mans  qu’en  l’Eglife  Chrétienne  Catholique, 
il  n’y  auoit  aucun  homme  de  (çauoir  (comme 
de  fai&  ils  appelaient  tous  les  Pafteurs  d’icelr 
le  ignorans)  ils  ne  demandoient  qu’entrer  eu 
lice  pour  liurcr , & non  foûtenir  le  combat. 
Ce  qui  ne  leur  fut  oncrefufé,  témoin  le  Col- 
loque general  de  Poifli,lc  particulier  de  Paris, 
&.infinis  autres,  où  ils  ont  etc  libremét  receuz 

f>ar  ce  Royaume.  Mais  fevoyans  deceuz  en 
eurs  penlees,  apres  auoir  fenty  la  roideur  des 
coups  tirez  contr’eux  par  les  vrais  & ferme? 
champions  de  notre  Seigneur  Iefus  Chrift,  ils 
n’ont  plus  voulu  c^paroitre  que  les  plus  forts, 
& à main  armee  : & cncores  ils  ne  vouloient, 
comme  maintenant  ils  ne  veulent , qu’en  tel- 
les conférences  les  anciens  Do&eurs,  8c  pre- 
miers.Pafteurs  de  l’Eglilè  euflent  lieu,ny  voir. 
Apres  le  Colloque  déParis  fai<5t  pour  laDu- 
çhelTc  de  Bouillon  l’an  i 566.  lequel  comme  ils 
difent  eux-mêmes,  fut  fans  fruid  à caulè  de 
Fincapaciré  du  vailfeau , Ils  firent  yn  arrêt  en- 
tr’eux,  qu’on  n’entreroit  plus  en  telles  confer 
rences , lefquelles  ne  leur  pouuoient  apporter 
aucun  aduanccment . l’êtoy  en  l’alîèmbJee  où 
cela  fut  conclu,  & en  donnay  mon  aduis . Ils 
furent  fort  feandalifez  de  ce  Colloque,  & hô- 
jteux  des  rêponfes  froides  ôç  n>anques  de  leurs 
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deptitez  : lefquelz  confefloient  fècretement 
entre  nous , qu’à  la  vérité  ilsfêtoient  trouué 
fort  empêchez , & qu’ilz  n’eufîent  pas  penfc 
, qu’entre  les  Do&eurs  de  la  faculté,  il  y eût  eu 
de  fi  grands  perfbnnages  : Vrayeft  que  pour 
retenir  quelque  honneur  de  leur  coté , ils  pre- 
noient  pour  exeufe  qu’ilz  auoient  eu  faute  de 
liures  : toutesfois  Defpina  ,&  du  RofieE , di-  „ 

r . x r , . L antiquité 

loient  en  auoir  eu  a commandement  : mais  côté  dt 
que  les  Sorboniftes  auoient  les  anciens  Do -l'FrUft. 
dteurs  de  l’Eglife,  de  leur  coté  :&  concluoiét 
que  fi  iamais  on  reuenoir  à telles  affaires,  il  en 
falloir  exclurre  les  liures  de  l’Antiquité, ou  au- 
trement ils  auroient  perte  de  caufc  : & fi  faire 
(e  pouuoit,ne  difputer  iamais  verbalement, 
mais  par  écrit  : aucuns  plus  turbulents  & fu- 
rieux, difoient  qu’il  ne  falloir  difputer , qu’a-  f 
uec  Ergos  de  pifîoles.  Tc4à  ce  qui  Ce  difoit  en 
priué.  Mais  deuant  le  peuple,  ils  parloient  au-  ^ ^ 
rre  langage,  au  ,defàuantage  des  Doéteufs  : ils  zf1*  £t  ££ 
difoient  que  le  moindre  des  miniftres  eût  fuffi  tiftrts , tou- 

fiour  rembarrer  toute  la  faculté,  qu’entre  tous  thantet  Cpl- 
es  Dodfceursii  nefen  fût  pas  trouué  vn,  qui 
promptement  eût  peu  dreffervne  Oraifon  de 
trois  lignes  en  langue  françoife , & faifoient 
tout  leur  mieux,  pour  déguiferla  vérité,  & 
perfuader  au  peuple , qu’ilz  n’auoient  eu  du 
pire  : mais  en  êtoient  fortis  aucc  grand  hon- 
neur. Toutesfois  ceux  d’entre  leurs  auditeurs 
& fè&ateurs , qui  lifoient , ce  qu’ilz  auoient 
fai&  imprimer  de  cette  conférence  : en  quoy 
il  y auoit  beaucoup  de  defauts,  trouuoient  I? 
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choie  autrement . Les  vns  difoient  que  les 
rêponles  & demandes  étoient  tellement  éga- 
les , qu’on  ne  Içauoit  à laquelle  des  deux  par- 
ties on  deuoit  attribuer  la  vitoire.  Ceux  qui 
auoient  quelque  peu  plus  de  îugemént,  ad- 
uoüoient  que  du  côté  des  Docteurs  il  y auoit 
quelque  chofe  de  plus  roide  & probable,que 
du  côté  des  Minières , lefquelz  (difoient  ils) 
fembloient  pluftôt  le  préparer  par  circuits  la 
voyc  pour  échapper,  que  tendre  àvne  bon- 
ne relolution  des  matières  agitées , en  cette 
conférence.  Autant  en  a été  de  la  conféren- 
ce eue  à Sedan,  l’an  157  z.  entre  M.  Maldo- 
nat,  & les  miniftres  Capel , Helin , & de  Lo- 
ques : voire  tous  les  autres , qui  étoient  vingt; 
ou  plus . Car  tous  ne  faifoient  autre  choie, 
que  drelïèr  mémoires  pour  leurs  compagnôs 
difputans:  lefquelz/ê  lentans  ne  pouuoir  fub- 
fifter,fi  on  continuoit  à difputer  par  Syllogis- 
mes (car'de  Loques  auoit  donné  du  nez  en 
terre  dés  le  premier,  à leur  honte)ils  firent  par 
le  moyen  de  la  Ducheflc , qu’ofi  dilputa  par 
harangues,  à quoy  volontiers  faccorda  ledit 
Maldonat:  pour  les  rendre  tant  plus  inexcu- 
làbles  & confus  : mais  encores  furent-ils  con- 
traints louager  la  fuffifmcc  du  lêul  qui  auoit 
Soutenu  contre  tous . Cependant  ils  le  font 
toufiours  vatez  auoir  obtenula  vitoire.Tou- 
tesfoisles  premiers  d’entr’eux  le  difoiét  auoir 
en  deux  ans  expérimenté  deux  choies, lefquelr 
les  au-parauant  l’experience,  ils  ne  pouuoienr 
croire.  La  première  çtoit  le  fçauoir  & puilïàn- 
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/ce  es  Ecritures  des  Docteurs  de  la  faculté  de 
Paris.  Lafccôde,  êtoitla  grande  difficulté  de  ^^tculte ** 
tenir  vne  telle  ville  que  Paris  fiegee  de  tous'1  ^ r ur”‘ 
cotez, linon  auec  deux  grades  & puillantes  ar- 
mées, leCquelles  pour  le  trop  grand  nombre, 
pourroient  auffi  tôt  être  prcUces  de  faim  en  la 
campaigne,quc  les  bourgeois  bié  policez  en- 
fermez dedans  la  ville , unon  qu’elles  eulîenc 
toutes  les  villes  à leur  cômandement,  pour  en  • 
tirer  viures,  & autres  munitions.  Car  ils  pen- 
foient  n’être  quinze  iours  deuant  Paris , fins 
tellemctlapreller,  que  les  bourgeois  fe  vien- 
draient rédre  à leur  mercy . Mais  quoy  qu’en  ElperSct  du 
l’vne  & l’autre  efpecc  de  côbat  on  les  ait  iibe-  Vroteftant 
râlement  receu,  & ayent  eu  du  pire  : fi  ont-ils  Parû. 

toufiours  publié  par  tout  qu’onlesarefufez, 

&que  la  victoire  leur  êtoit  demeuree  entre  les 
mains , dequoy  il  ne  fe  fauç  étonner  : car  c’eft 
l’orgueilleulè  coutume  des  heretiq.  de  fe  van- 
ter en  leur  ruine,  & à leur  hôte,  auoir  obtenu 
lavi&oire  apres  auoir  etc  batus.Les  Albigeois 
allez  anciés  heretiq. (aufquelz  ceux  de  ce  teps,  herettq. 
par  quelques  centaines  d’annees  d’intcrualle, 
ou  plus  ont  fuccedéjUiais  auec  plus  d’erreurs) 
prindrét  les  armes  pour  fe  maintenir, & plâter 
leurs  herefies , auec  nouuelles  hiérarchies,  on 
leur  refilta,  ils  furet  batus  & totalemét  défaits 
par  Simon  Côte  de  Môtfort.  Mais  le  peu  qui 
relia  de  telle  déconfiture  fe  vâtoit  par  tout  a- 
poir  eu  la  victoire  : autant  en  ont  fait  les  plus 
ancies  heretiq.toutes  & quâtes  fois, qu’ils  ont 
eu  quelque  conférence  auec  les  vrais  Pafteurs 
dePEglilè  Chrétienne  ôcCatholiq.  VclàTvn 
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des  poin&s  où  fe  montre  l’impudence  effron- 
tée de  no'z  aduerfaires. 

c»nnle  à 5 Quant  au  fecond,peuuét  ils  nier  quils  ont 
Trente.  été  conuoquez  au  Concile  ailemblé  à Trente 
ville  fituee  es  marches  de  i’Allemaigne  & de 
l’Italie,  à la  commodité  des  vns,  & des  autres? 
l’impudence  feroit  double, fils  nel’aduouoiét 
ainfi:  veu  que  mêmes  les  Luthériens  de  Saxe, 

• & autres  y ont  enuoyé  leurs  confcffions:mais 
ils  ne  fy  font  trouuez  pour  les  debattr^,main- 
tenir,  & défendre , ny  pour  recognoître  leurs 
erreurs.  Brence miniftre  de Vvitemberg,  & 
furintendant  de  la  Sc&ccn^toutle  Duché  fy 
trouua,  mais  à fa  honte , en  forte  que  les  Cal- 
uiniftes , & Zuingliens , le  foùpçonnerent  de 
pourejuoy les  vouloir  retourner  àl’Eglife  Chrétienne.  11$ 
j'roteji.n  ont  allèguent  pour  exeufe  de  ny  auoir  voulu  corn- 
anCo  paroître , que l’acçez  ny  êtoit  libre,  ny  leur 
pour  eux  , & que  le  Concile  n’êtoit  légitime- 
ment aftèmbie  . Mais  il  eft  à noter  qu’ils  n’e- 
Quel  concile  ftiment  aucun  Concile  être  legitime,ny  libre, 
ihîjhmit  le-  fi  non  qu’ils  y commandent  à la  baguette,  te- 
Ittime,  nants  la  furintendence  & fuperiorité,  en  forte 

que  les  Catholiques  fuftènt  là,  comme  poures 
. ) criminels  attendans  leur  derniere  fentcnce, 
fans  répliquer  aucune  chofe:  & appellent  cela 
docilité.  Quant  à la  légitimé  conuocation  du 
Concile,ie  leur  demande, Comment  eftiment 
ils  vn  Concile  légitimé, finon  celuy,  lequel  eft 
aftèmblé  pour  la  paix  &vnion  de  l’Eglife,  j 
Concile  leri-  pour  reformer  les  chofcs  peruerties , remettre 
t/me.  en  vigueur  la  difeipline,  reftituer  l’Etat  de  l’E- 
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gliiê  en  la  priftine  fplendeur,  fil  aduient  qu’il' 
foit  aucunement  obfcurcy  : &pour  repurger 
la  Chrétienté  d’herelîc?  Enapres,  quelle  légi- 
timation, ou  légitimé  conuocation,  y requie-  „ ... 

r r-  ' 7 S Ltrttmt r*« 

rent  ils,  linon  qu  il  loit  conuoquc  par  autho-  MOcatton . 
rite  du  Chef  minifl:ericl,par  le  confcil, ordon- 
née & confentemét  de  i’Eglife,par  l’aueu  des . 

Roys  Princes  & autres  Supérieurs  &c  Poten- 
tats de  la  Chrétienté,  & que  tous  ceux,de£-  ' 
quels  l’afîiftancey  eft  neceHiiire,y  foientfe- 
monds  & appeliez  r*  Et  puis,  quel  accez  plus 
leur  &c  libre  y euflent  ils  voulu, que  de  l’aflem- 
bler,  comme  il  a été,  en  lieu  autant  commo- 
de aux  Allemands , Suilles , Anglois,  & Ecof- 
foyss  qu’aux  autres  peuples  de  la  Chrétienté?  Acet^fewr 
& d’autant feur  accez  aux  Luthériens,  Zuin-  cr  libre. 
gIiens,Caluiniés,  & autres  Seules  hérétiques, 
qu’aux  Pafteurs  de  l’Eglilè  Çhtêtienne  Catho- 
lique? N’y  auoit  il  pas  vn  làuf  conduit  pres- 
que de  tous  les  Princes  de  la  Chrétienté,  pour 
y faire  voye  feure  aux  hérétiques,  tant  pour  la 
venue,  que  pour  le  retourîCela  fe  voit  impri- 
Qif y auoit  il  pour,  les  deterrer , & leur  - 


me 


empêcher  l’entreè' ? Il  y auoit  des  gens  d’Egli- 
lè,  qui  ne  porroient  autres  armes  pourcom- 
batre,  que  la  parole  de  Dieu.  Quant  aux  for- 
ces en  nombre  d’hommes,  chacun Eueque y 
ajioit  mené  aflez  peu  de  train, & n’empéchoit 
on  pas  que  chacun  Predicant  y en  menât  au-  _ 
tant  que  chacun  Euéque  : Caries  vns&les 
autres  croient  en  la  garde  de  la  ville  : tellemét 
qu’ils  n’auoient  pas  occafion  de  fe  deffier  do. 
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plus  grandes  forces  . Et  puis,  en  cliolès  tant 
Dindes,  deuoient  ils  craindre  leur  peau } Ne 
deuons-nous  pas  refigrier  nôtre  vie  totalemét 
à Dieu,  duquel  nous  la  tenons , pour  être  em- 
pl°yce  à fon  feraice  ? le  voudroy  bien  qu’ils 
couards.  voulurent  répondre  droitement  & rondemét 
à va  Dilemme  que  ie  leur  feray.C’eft,ou  qu’ils 
font  Prophètes  extraordinairement  enüôyez 
de  Dieu , & ont  de  leur  côté  la  vérité  celefte, 
ou  ils  ne  font  point  Prophètes  enuoyez  de 
Dieu,&  n’ont  point  la  vérité  pour  eux.  Si  co- 
rne ils  fe  vantent  auoir  vocation  extraordinai- 
re, ils  font  prophètes  extraordinairement  en- 
uoyez de  Dieu,pour  planter  vne  nouuelle  E- 
SacrUtz*  co-  glife  ,ou  reformer  & raicunir  la  vieille , & ont 
mu  parles  la  vérité  de  leur  côté,  quel  facrilege  ont  ils  co- 
mmiftres.  mis  , quand  pour  la  crainte  des  homes  ils  ont 
defifté  de  leur  deutÿr,  & n’ôt  voulu  employer 
leurs  vies,  pour  aduacer  l’œuure,  auquel  Dieu 
les  auoit  appellé  & enuoyê?Ont  ils  leu,que  ia- 
mais  les  Prophètes  en  ayët  ainfî  fajtîQuand  il 
fut  queftiô  du  temps  d’Achab  Roy  d’lfraël,de 
ramener  le  peuple  à la  droite  voye,de  laquelle 
les  faux  prophètes  l’auoiét  dêtourné,dc  main- 
tenir la  loy  de  Dieu  cotre  tels  faux  prophètes, 
Helie  le  Prophète  de  Dieu,quoy  qu’il  fut  feul 
\ defifta-il,pour  la  crainte  & daeer  de  fa  vie,  de 

Prophètes  de  Ie  trouuer  en  Concile  cotre  huit  cets  cinquan* 
Dieu.  ' te  prophetes,même  cotre  leRoy&  cotre  tout 
le  peupleîLe  Roy  Achab,&  lezabel  fa  femme 
haïfloient  de  mort  le  S.Prophete  de  Dieu.  le- 
zabel cerchoit  tous  les  moy  és,qu’elle  pouuoit 
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de  luv  faire  perdre  la  vie , le  peuple  deteftoit 
tous  les  vraysProphetes  de  Dieu, de  fait  on  en  ^ ™ 
auoit  fait  beaucoup  mourir  en  lfraeljà  la  pour 
fuitte  de  cette  cruelle  Tyranne  ennemie  de 
Dieuifi  eft  ce  neatmoins,que  le  Prophète  He- 
lie  aftèuré  de  (à  vocatiô , & de  la  vérité  diuine 
qu’il  auoit  pour  appuy,il  ne  peut  être  deterré, 
ny  retenu  d’aucune  crainte , ny  autremét  em- 
pêché de  fe  rrouuer  en  ce  Concile , luy  feul  au 
milieu  de  fes  ennemis,  cotre  le  Roy,  contre  le 
peuple,  & cotre  vn  fi  grad  nôbre  de  faux  pro- 

{>hetes.  Luy,c6me  le  premier  en  polTeflionde 
a vocation  à conduire  l’Eglifc  de  Dieu, les  in- 
terpelle . Il  fait  que  le  Roy  interpofe  fon  au- 
thorité  pour  faire  aftèmblcr  le  peuple  & tous  c ^ 
ces  faux  prophètes  en  la  môtaigne  de  Carmel  ditConciUm 
en  conférence  , félon  qu’elle  fcpouuoit  faire  ifrael. 
lors:le  S.Prophete  furmonte  les  faux  prophe- 
tes,&  fait  cognoître  au  peuple,que  leDieu,le- 
qiiel  il  leur  prêchoit , & auoit  roufiours  prê-r 
ché,eft  le  vray  Dieu , la  loy  duquel  eft  fiinéte: 
puis,  par  le  commandement  d’Helie , ces  faux 
Prophètes  furent  deffaiôfcs. 

4 Et  que  pourroy-ie  dire  de  Micheas  fils  de  î- 
Ienla?la  crainre  le  peut  elle  empêcher  d’obeïr  1*Crw**  **• 
au  mandement  d’Achab , pourfe  trouuer  en 
fon  confeil,  & refifter  à luy/,  & à fes  faux  pro- 
pKetcsfll  içauoit  qu’en  difant  la  vérité  il  fcroit 
très  mal  receu,côme  il  aduint,car  il  fut  batu&r 
detenu. prifonnier. Mais  fe  fèntât  afleuré  dele- 
gitime  vocatiô, & de  la  vérité,  il  met  bas  toute 
craitc,&  n’êpargrie  polt  favie,qu*il  ne  l’expofe 
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a être  empIoyee,pour  le  feruice  de  Dieu.Ainü 
en  ont  faiét  les  autres  Prophetes,quand  il  en  a 
êtebefoin.  Noz  Proreftans  deuoientils  pas 
faire  de  même,  fils  fe  fentoient  auoir  légitimé 
vocation,  & la  vérité  de  leur  côté?  Car  fils  ê- 
toient  enuoyez  de  Dieu,  ils  euflènt  êré  foùte- 
nuz  par  fa  faueur:  veu  qu’il  eft  fidele:  il  ne  de- 
laifle  & n’abandonne  point  fes  feruiteurs , les- 
quels il  poulfe  en  fon  œuure.  Que  fi  la  cbiin- 
te  de  tel  danger  les  a retenuz , où  eft  leur  foy 
appuyee  fus  la  vérité  ? où  eft  leur  confiance, 
patience , efperance  ,&  fidelité  au  feruice  de 
Dieu  ? Qif  ils  écoutent  ce  que  dit  notre  Sei- 
gneur Iefus  Chrift  . Ne  craignez  point  ceux, 
qui  tuent  les  corps , & ne  peuuent  tuer  l’ame: 
mais  pluftôt  craignez  celuy , qui  peut  perdre 
& le  corps  & l’ame  en  la  gehenne . Qui  aura 
gardé  là  vie , il  la  perdra , & qui  aura  perdu  là 
vie  pour  l’amour  de  moy  & de  l’EuangiIe,il  la 
làuuera.  Et  bien  quelle  conclufion  pouuons- 
nous  faire  conrr’eux , tiree  du  dire  de  nôtre 
Seigneur  Iefus  Chrift  ? Puis  qu’ils  ont  épar- 
gné leur  vie , & ne  l’ont  pas  voulu  expofer 
pour  Iefus  Chrift,  & pour  fon  Euangile,(fi 
tant  croit  qu’eux  l’euftènt , & non  l’Eglife  Ca- 
tholique,ce  qui  n’eft  pas)n’ont  ils  pas  fait  per- 
te de  leurs  amesf  Ne  font  ils  pas  eux  mêmes 
par  leur  infidélité  retrachez  de  nôtreSeigneur 
Iefus  Chrift?  n’eft  ce  pas  à eux  que  faddrellènt 
telles  menaces  ? Si  aucun  a honte  de  moy  & 
de  mes  paroles,  le  fils  de  l’homme  aura  honte 
de  luy , quand  il  viendra  en  là  Maiefté , & du 
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Pere,&  des  làin<5te  Anges  ? Ils  ne  peinien t dôc 
fexculcr  de  grande  faute  : veu  qu’eux  mêmes 
par  telles  lèntcnces  mal  prifes , & mal  appli- 
quées par  eux,  ont  mis  beaucoup  de  pèrfon-  Matth.  ij. 
nés  en  peine,  les  chargeas  de  fardeaux,  qu’eux 
mêmes  ne  voudroicnt  toucher  du  doigt. 

5 Pour  donc  reuenir  à nôtre  propos , ils  ont 
été  légitimement  lêmonds  & appeliez  au  Cé- 
cile libre  & légitimé,  conuoqué  en  lien  pro- 
pre & commode,autant  à vne  partie  qu’à  l’au-. 
tre  : tellement  quenoz  aduerlaires  n’auoient 
aucun  obftacle,qui  les  peut  empêcher  defy 
trouuer , fils  euflent  eu  la  vérité  de  leur  côté. 

La  caufe  donc  pour  laquelle  ils  ne  fy  font  pas 
trouuez,eft  qu’eux  ne  le  voyoient  armez  que 
de  menlonge , & appuyez  de  faulle  do&rine, 
qui  ne  peut  fubfifter  deuant  la  Vérité  & puif- 
tance  des  làintes  Ecritures,  de  laquelle  ils  font 
deftituez.  Ils  enfuyuent  en  cela,  comme  en 
toutes  autres  choies , les  vieilles  traces  des  an- 
ciens heretiques  : lefquelz  pour  troubler  l’E- 
glilè,  ctôner  & êmouuoir  le  peuple,  deceuoir 
les  plus  fimples , ou  légers  & prompts  à rece- 
uoir  & croire  la  faulfeté , ils  demadoient  auec 
trelgrande  inftance , qu’on  fît  alîèmblee  de 
Concile.  Mais  quad  ce  venoit  à ioindre,ils  ne 
vouloient  côparoîrre,  de  crainte  qu’ilz  auoiét 
d’être  examinez-.ains  en  fuyât  le  côbat, qu’eux  • 
mêmes  auoient  pourchalïe,employoient  tou- 
te» leurs  forces  & induftries,  pour  empêcher 
les  Conciles  defallembler.  C’eft  la  côplainte  Jmfattùnû 
que  S.Auguftin  faifoit  des  Donatift  es  en  Afri-  vmatusn*. 
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tt  centra  Tu  quc,&  toute  l’Eglife  des  Arriens,  & autres  ht* 
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retiques  êleuez  en  Afie  & ailleurs:  lefquclz 
voyans  que  nôobftant  leurs  importunitez,lcs 
Conciles  ne  laiiïoient  d’être  allemblcz,  lufci- 
toient  ceux  qui  les  fauorifoient  prédre  les  ar- 
mes, mettoiét  embûches  parles  chemins  aux 
bôs  Euêques,  pour  les  retarder,ou  fils  les  prc- 
noient,les  tuer  : 8c  incitoient  leurs  Seûateurs 
à piller,  dérober, & facager  ceux  qui  n’êtoient 
de  leur  party.  Noz  Proreft.  de  quelque  Seéfcc 
qu’ilz  foient,  fuyuét  les  memes  brilècs,  & ruée 
n'ont  y^iu*  ^cs  m^mes  c°ups*  ils  ont  demandé  le  Concile 
comparoître  cn  general , allemblee  des  Etats , chacun  en  Ùl 
aux  Etats,  nation.  On  leur  a le  tout  accordé , allèmblees 
fe  font  faites  : mais  ils  n’y  ont  voulu  côparoî- 
tré,  conuaincus  en  leurs  côfciences,  qu’ilz  de- 
batent  contre  la  Vérité , les  forces  de  laquelle 
ils  redoutent  ph*P  que  la  violence  des  homes, 

> laquelle  ils  ont  de  leur  côté , 8c  fen  feruent  à 
fe  mer  leurs  erreurs,  planter  leurs  hiérarchies, 
les  augmércr  & fortifier.  Ont  ils  pas  employé 
toutes  les  peines  qu’ilz  ont  peu,  pour  empê- 
cher 8c  rompre  telles  fainétes  allèmblees,  les- 
quelles ils  fe  vantent  auoir  eux-mêmes  aupar- 
auant  requis  & demandé?  Mais  fruftrez  de 
Excure  des  leur  elperance , ils  ont  pris  pour  exculè  de  n’y 
Protefl.  elle-  vouloir  comparoiftre,  qu’il  ne  leur  feroit  per- 
pttme.  mis  d’y  parler  libremcnt,dire  rondement  leur 

aduis , 8c  maintenir  leurs  opinions , pour  les- 
quelles telz  difeords  font  aduenus  en  la  Chré- 
tienté . Mais  ils  en  deuoient  faire  expérience, 
puisais  eulïènt  eu  iufte  caufe  de  fe  plaindre,  h 
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cela  ne  letir  eût  été  concédé:  tellement  que  ce 
qu ’ilz  difent,eft  pure  calomnie , & n’eft  aucu- 
nement leur  excufe  légitime , veu  qu’aucun 
. d’eux  ne  fy  eft  voulu  prefenter.  Ils  font,côme 
naturellement  tous  criminelz  & coulpables, 
ou  ceux  qui  fciément  plaident  contre  le  droit 
& équité  : lefquelz  on  dit  communémét  faire 
honte  au  luge , deuant  lequel  n’ayans  que  ré- 
pondre, quelque  fommation  qu’on  leur  face, 
ne  veulent  comparoître , aymans  mieux  être 
condamnez  par  contumace , qu’en  leur  pre- 
fence  : pource  qu’ilz  elperent  toufiours  trou- 
uer  quelque  cauillation,pour  échapper  ôc  du-  p*rHerfïteJn 
rer.  Cependant,  quoy  qu’ilz  foient  allez  con-  he™™cs  m,“ 
uaincus  dedans  le  plaidoyer  de  leurs  ccfcien- 
ces,  qu’ilz  ontçté  condamnez  félonie  droit, 

& loix  équitables  , fi  ne  laiflent  ils  de  calônier 
& fnédiredes  luges , du  Seqat,  & de  toute  la 
iuftice,voirc  mêmes  des  fiiindtes  loix  iuftemét 
donnees,&  pour  le  bien  & vtilité  de  la  Socié- 
té humaine  droidfccment  établies.  Velà  quant 
à ce  poind,  quelles  font  les  mœurs,  le  naturel 
& coutume  des  herctiques. 

6 Le  troifieme  poindt,  eft  qu’encores  main- 
tenant ils  font  telle  inftance,  à quoy  on  ne  les 
veut  receuoir  : mais  que  particulièrement  ils 
1 appellent  à conférence  M.  Pennetier  & moy, 
l n nous  voulons  leur  rêpôdre. Pource  qui  tou- 
jr  che  le  general , ie  rêpondray  en  vn  mot , ce 
î qu’en  ay  apris  étant  entr’eux,  & ce  qu’ilz  côti- 
nuent  encores  maintenir.  Quant  aux  bôs  Pa- 
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(leurs  de  l’Eglife , il  acte  di6l  cy  deflus  que  ia- 
mais  ils  n’ont  réfute  le  combat , encores  ne  le 
voudraient  maintenant  réfuter,  pour  le  defir 
qu’ilz  ont  de  r’amenerau  troupeau  de  nôtre 
Seignr  IefusChrift  les  poures  brebis  errâtes, 
voire  les  charger  fus  leurs  êpaules,pour  les  fàu 
uer.Et  côbien  que  l’Apôtre  S.Paul  nous  enfei- 
gne  que  l’hôme  heretiq.doit  être  reietté  apres 
la  première  & fécondé  admonition,&  qu’eux 
foient  telz,  8c  foûtiennét  par  peruerfité  faufle 
do6trine,par  laquelle  ils  ont  troublé  l’vniô  de 
l’Eglite  de  Dieu , voire  qu’ilz  foient  tellement 
renuertez , qu’à  leur  efeient  ils  pechent,  8c  de 
propos  délibéré  ne  dônans  aucune  elperance 
de  refipifcence  8c  conucrfion  : (î  eft-cc  que  les 
Pafteurs  8c  Do&eurs  de  l’Eglife,  les  receuront 
volontiers , toutes  8c  quantes  fois  qu’ilz  vou- 
dront côferer,  à f.n  de  leur  montrer  la  droidle 
voye,  en  laquelle  il  faut  cheminer , pour  par- 
uenir  à (alut , & les  rendre  inexcufiDles , fil z 
perfiftent  en  leur  opiniâtreté.  Mais  les  Prote- 
(lans  au  côtraire,ne  veulent  pas  approcher:  ils 
fe  cachent  quâd  ils  font  cercnez,&  ne  veulent 
difputer  qu’à  leur  façon  accoutumée.  Car  ils 
aduouënr  cela,  qu’ilz  ne  cognoiflent  rie  en  la 
maniéré  8c  façon  de  laquelle  toute  l’Eglite  vfc 
à traiter  laTheologie  aux  Echoles,^ui  eft  cau- 
fe  qu’ilz reiettent  toute  l’Antiquité,  & tous 
les  Doéleurs  teholaftiques:  lefquelz  font  grâ- 
demét  vtiles&  necedaires  à defendre  & main- 
tenir la  Vérité  , 8c  fermeté  de  la  Doélrine  . 
Chrétienne , contre  les  Paralogifmes  8c  So- 
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phift:ique6  faulïètez  des  heretiques . Et  pour- 
tant ils  difent  que  pour  venir  à bout  des  Sor- 
boniftes,  ils  ne  veulent  difputer  pour  le  plus 
court,  qu’auec  Ergos  empiftolcz , pource  que 
autrement  ilsnepourroient  feiouir  de  la  vi- 
ctoire. Velà  comment  ils  crient  & appellent, 
fomment&  prouoquent  en  general  les  Pa- 
fteurs  de  l’Eelife  à la  dilpute.  Nous  auôs  parle 
cy  delfus  delarefolution  qu’ilz  en  ont  faite. 

7 Quant  à nous  particulièrement  nous  auôs 
déclaré  en  nôtre  Apologie , comment  êtans 
appeliez  à la  coference  parAubert  ôc  Defpoir,  . 
did  la  Mare, nous  nous  trouuâmes  à 1 aflïgna- 
tion  : mais  eux  nous  voyans  prefts  & délibé- 
rez, abandonnèrent  la  place,  & refuferentle 
combat,  auquel  eux-memes  nous  auoict  pro-  L ^theur 
uoqué.  Outre  plus  depuis  que  ie  fuis  en  cette  prouoqné  * 
ville  de  Paris, ie  les  y ay  fempns  plufieurs  fois,  conferenct  U 
Premièrement , l’an  1577.  peu  apres  que  ie  fu 
arriué  en  cette  ville,  eux  aduiferent  qu’il  êtoit 
expédiant  que  quelqu’vn  d’eux  parlât  à moy: 
pour  à quoy  faire  deleguerct  la  Faye  miniftre.  v 
Mais  nem’olànt  aborder  déprimé  face  en  la 
ville,  êtans  en  perpétuelle  demance , ils  inter- 
polèrent vn  quidam  nommé  Brochard, hom- 
me allez  hypocrite , pour  lèruir  d’elpion  en 
telles  affaires  . Ce  hmplet  me  venoit  voir  - 
tous  les  iours  en  ma  chambre , me  donnoit  à 
entendre  qu’il  êtoit  en  grande  peine  en  fa 
confcience , & delîroit  prendre  quelque  rc- 
folution  pour  la  paix  Sc  le  repos  d’icelle,voire 
faifoit  quelque  lemblant  de  tendre  à fe  réunir 
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* 1|glife  > à ia°y ie  dJcfi,r°y  ^y^  > &ns  mc 

trahifo  d'yn  berner  aucunement,  de  luy  , ne  pouuant  e- 
t ft>ion.  flimerquefoubs  la  feinte  douceur  de  vifage 

fans  barbe  qu’il  à , le  peut  cacher  aucune  tra- 
hifon.  Luy  donc  me  fréquentant , feeut  que 
la  vigile  de  la  Pétecoftc , i’alloy  auec  quelques 
enfans  de  Geneue  à vêpres  aux  Chartreux  : & 
me  pendant  mener  ( comme  on  di&  ) à la  pi- 
pee,  pria  être  admis  en  nôtre  compagnie.  Ce 
Xtfr*  èucon  clue^uy  étant  très  volontiers  accorde,  il  don- 
r « Je  Vau-  na  a<luis  à la  Paye,  lequel  nous  deU^ça  au  che- 
theur  & Je  min:  tellement  que  l’entre-rencontre  fut  der 
la  Paye  mi  uant  le  Monaftere,  la  Fayc  armé  d’vne  êpee  a 
fri'yncr  ^on  > & m°y  d’vn  Breuiaire  à l’vfage  de 
Tantre^toit  Rome  en  ma  main,  L’entre-falutation  fai&e, 
armi.  fans  plus  longues  entre-careflcs , nous  entrâ- 
Fropts  de  la  mcs  cn  pr0p0S . J.uy  vfant  tantôt  de  regrets, 
F*P'.  tantôt  de  conlêil,(8c  exhortations,  tantôt  de 
menaces , me  redarguoit  de  ce  que  ie  m’êtoy 
retiré  d’aueceux  : Il  me  propofoit  maints  dâ- 
gers,que  ie  me  preparoy:  que  plufieurs  autres 
que  moy  fêtoient  pris  à eux , mais  ils  fen  ê- 
toient  mai  trouué;  que  i’êtoy  cognu  d’vne  in- 
finie multitude  d’hommes,qui  m’auoient  veu 
& ouy  prêcher  en  plufieurs  lieux , & maifbns 
célébrés  entr  eux:  tellement  qu’à  grand  peine 
' pourroy-ie  fortir  la  ville1  de  Paris,  fans  rencô- 
trer  quelqu’vn,  qui  à cetre  occafion  me  pour- 
roit  mal  faire.  D’auantage,il  difoit,  que  ie  ne 
pouuoy  ignorer  comment  ilsauoient  étrillé 
ceux,  qui  Fêtoient  bandé,  & auoient  écrit  cô- 
tr’eux , les  cherchans  dés  le  berceau  : 8c  con- 
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cluoir,  me  priant(  au  moins  difoit  il  ) comme 
amy,  defifter  de  mon  entreprit,  5c  qu’aurcfte 
on  aduilèroit  de  me  contenter  le  mieux  qu’on 
pourroit.  Ma  rcponlê  fut , que  ie  ne  deman-  ^ ^ 

doy  autre  contentement  d’eux , linon  qu’ils  w wr’ 
aduilàilènt  à leur  filut , rendre  la  paix  à l’Egli- 
fe,  5c  le  repos  au  public,  fans  le  plus  troubler: 
que  par  ce  moyen  ils  rendroient  à Dieu,  5c  au 
Roy,  ce  que  par  obligation  bien  étroite  nous 
leur  deuons . Enapres  , que  ie  fçauoy  bien 
qu’ils  ne  font  grand  confciencc  d’occir  ceux, 
qu’ils  çftiment  leur  pouuoir  nuire , quand  ils 
lps  pcuuent  attrapper  fans  fçntinelle  5c  à leur 
aduantagc:  linon  qu’ils  auoient  dçs  iniures, 
crimes  5c  calomnies  pleines  leurs  manches, 
pour  les  charger.  Mais  que  me  confiant  en 
l’équité  de  la  caufe  que  ie  maintien  , & que 
l’innocence  ne  peut  facilement  être  furmon-  Font  d»tk » 
tee  ny  vaincue  , 5c  que  ( quoy  qu’oppreflec  mctnct‘ 
pourvn  temps)  elle  à toujours -quelque  rc- 
fource,par  l’afliftance  & faueur  de  celuy , qui 
elHalburce  d’innocence  5c  l’innocence  mc-r 
me  , ie  ne  les  redoutoy  aucunement , 5c  que 
pour  leurs  impoftures,  menaces  5c  cruautez  iç 
ne  delifteray  de  mon  entreprife. 

8 Cependant,  pour  luy  faire  cognoître,  que 

i’êtoy  foigneux  deleur  falut, 5c  preft  de  les 

ouyr:  5c  être  ouy  d’eux  ; le  luy  fis  cette  offre.  . ** 

Que  fil  vouloir,  nous  nous  alTemblerions,  cu  * 

deux  ou  trois  de  leur  côté,  5c  autant  du  mien, 

auec  quelques  gens  de  part  & d’autre , qui  lè- 

roient  auditeurs  5c  têmoings  des  concilions,, 
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que  nous  pourrions  faire . Mais  que  d’autant  \ 
que  la  difficulté  feroit  grande  en  l’interprera- 
tion  de  beaucoup  de  fentences  des  lain&esE-  * 
critures  , nous  prendrions  douze  Do&eurs 
anciens  choilis  par  les  céturies  d’annees,  pour 
nous  en  accorder.  11  me  donna  quelque  elpe-  j 

rance:  mais  depuis  il  n’en  £ijt  parlé  : finon  que 
quelque  temps  apres  le  rencontrant  enuiron 
les  fept  heures  du  foir  deuant  le  Conuent  des 
Carmes, ie  quittay  ma  compagnie,pour  le  de- 
uancer.  Nous  drellames  nôtre  allée  vers  le 
Conferece  de  Kay  de  la  tournelle , & foudain  encrâmes  en 

uVcUFaîe  propos  de  quelques  points  deDodrine:côr 
furie paui.  * mc  deda  iuftification,  du  franc  arbitre , de  l'a- 
doration de  notre  Seigneur  Ielus  Chrift , en  ! 
lvne  ôc  l’autre  nature,  & fautans  du  Coq  à la-  ] 

ne,  comme  vulgairement  on  dit , à leur  façon 
accoûtumee , nou»maniâmcs  en  trois  heures 
matière  allez  pour  dilputer  fix  femaines  fans  ' ^ 
en  faire  aucune  refolution  : & fûmes  enlèm- 
ble  entrans  d vne  rue  en  l’autre  iulques  a dix 
heures  du  foir,luy  me  retenant, & moy  ne  l’o- 
fnnt  laiilèr5  depeur  qu  il  ne  dit  que-  i’eufïè  fuy; 
car  telle  vanterie  Sc  maniéré  de  calÔnier  pour 
fe  frire  croire  être  fort  habiles,  leur  ell  très  fa-  ’ 
Autntpro-  mihere. Cependant  il  me  diloit  à tous  propos, 
pos  de  la  le  vous  prie  ne  vous  point  irriter  cotre  nous, 
ie  vous  prie  ne  point  écrire  contre  nous:  au- 
tres 1 ont  faiêt  qui  ne  fen  lonr  bien  trouué.  Il 
auoit  de  moy  pour  réponfe  les  mêmes  offres, 
que  dellus.  Il  me  répliqua  lors,  que  cela  ne  fe 
pouuoit  faire,  Sc  qu’il  me  failloitêtre  docile. 
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& croire  Amplement  ce  qu’on  me  diroit:  co- 
rne autres  fois  il  m’auoit  veu  homme  doux  & 
trai&able:  & fort  roide  en  la  difciplinermais 
depuis  quelques  années  plus  farouche  &C 
moins  maniable:  ce  qui  les  auoit  fort  étonné: 
que  toutesfois  il  n’auoit  pour  cela  perdu  rou- 
te eiperance  de  ma  docilité  . le  luy  di , que  ie 
n’étoy  plus  ieune , ne  fi  fot  qu’auparauant  : & l'authatr. 

pais  «ranges  maintes  conrerences  auecper- 
fonnages  fignalez,  meme  entr’eux , pour  leur 
grand  fçauoinque  i’auoy  fort  trauaillé  par  l’e-  Quel  temps 
lpace  de  cinq  ans  apres  la  lecture  des  anciens  a- 

Dodleurs  & premiers  peres  de  l’Eglife  Chré- 
tienne,  defquels  i’auoy  autrement  appris^  que  des  ondes  a- 
Caluin  ne  m’auoit  enfeigné:  que  meme  ie  n’a-  uant^mfr 
uoy  iamais  été  entr’eux  ia’ts  quelques  ferupu-  rtu»*r. 
les,&  luy  en  rccitay  aucuns,  defquels  il  me  dît 
qu’il  me  donnoit  abfolutiô  : mais  il  étoit  fans  » 
benedi&ion  . Finalement  ie  luy  dy  que  ie  ne 
vouloy  plus  croire  à crédit , ains  auec  bons  & 
leurs  témoignages- & que  pourtant  filvou- 
loitaduertir  les  compagnons  de.mes  offrçs, 
ils  pourraient  failembler,  auant  que  mon  li- 
ure  peut  être  fus  la  preflè , ce  que  lors  ne  pou- 
uoit  aduenir  deuant  lîx  (emaines.  Qtr il  pour- 
roit  aduenir  que  mutuellement  nous  nous  en- 
feignerions  dcschofes,lefquelles  nousame- 
ncroientà  vne  bonne  vmon,  qui  pourroit 
reüflîr  généralement  au  bien  public , duquel 
nous  deuions  auoir  foin:&  ne  tenir  plus  long 


que  iauoy  eu  niiez  d expérience,  pour  auoir 
acquis  quelque  iugement  : que  i’auoy  eu  és 
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temps  l’Eglife  en  diuifiô,  ny  être  caufe  de  plus 
grande, eftufion  de  fang , & perce  de  tant  d’a- 
mes , léfquclles  finalement  Dieu  requerroit 
de  no?  mains.  Là  delfus  nous  nous  feparâmes 
ayans  crainte  du  guet,&  me  dît  pour  à Dieu,q 
telle  aflêmblee  ne  lê  pouuoit  faire.  Vêla  com- 
ment ils  nous  prouocquent  à ladifpute:  ils 
crient  tant  hauts,  que  perfonne  ne  les  oit.  Ils 
nous  tiennent  vaincuz  & confuz  , toutes- 
foisils  n’olènt  comparoître  pour  nous  tirçr 
vn  coup. 

9 le  ne  les  ay  feulement  prouoque  par  jfc- 
moncc  verbale,  mais  auilî  par-êcrit,  pour  leur 
faire  entendre  que  ie  leur  defîre  bien,  & ne  les 
refuferay  point  à tel  combat  : aulfi  pour  ten- 
ter , fi  par  quelque. moyen  ie  pourroy  proii 
ter  de  quelque  cfiofe  enu.ers  eux  , pour  les 
faire  ioindre  à la  raifbn  & équité,  & leur  allu- 
mer le  defir  de  pourchalïèr  la  paix  & la  pour- 
fuyure  auec  tous , mais  principalement  auec 
l’Eglifc  de  Dieu , &’tous  leurs  compatriotes, 
l’en  ay  premièrement  écrit  à Aubert  Miniftre 
en  Bolonnois , homme  nullement  pacifique, 
moins  que  médiocrement  doâre , plus  témé- 
raire que  prudent,  & trop  cleuépour  lonc- 
ta t,&  pour  le  lieu  bié  petit  & "pouret , duquel 
il  eft  ilfii , étant  ù.  race  fans  aucun  nom  aux 
faux  bourgs  de  fon  village  . Dieu  luy  face  la 
grâce  de  le  recognoître,rabatre  quelque  cho- 
ie de  fon  orgueil,  & ne  plus  dédaigner  fon 
làng  & fes  propres  freres,  &c  parents . Il  auoit 
ia  refufé  le  combat,auquel  luy  même  auec  fon 
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(eompaignon  nousauoit  prouoqué  : mais  en 
fes  harangues  ordinaires , inue&iuant  contre 
nous,  il  ïncicoitle  peuple  & principalement 
la  noblelîe,à  nous  meffaire  : Qui  fut  occafion 
que  ie  luy  êcriui  vne  Epitrc,en  datte  du  14.O- 
&obre,i  576.  par  laquelle, apres  l’auoir  repris 
de  fes  procedures  iniques  & tendantes  à fedi- 
tion,&  de  quelques  peruerfes  interprétations 
& applications  d’aucuns  paflages  des  S.  Ecri- 
tures, ie  le  lomme  nous  repondre  à cette  que-  Qjxft”  F* 
ftion,à  Içauoir, fil  tient  l’Eglife  Catholique  & a 

Apoftoliq.  dite  Romaine, pour  l’Eglife  Chré- 
tienne,ou  non.  A quoy  tant  f en  faut  qu’il  ait 
eu  deuotion  de  me  répondrc,qu’il  n’eut  la  pa- 
tience de  lire  ma  lettre:mais  fumant  de  choie- 
re  la  ietta  lus  vne  table.  Le  Gentilhomme,  ea  ^ 

la  mailon  duquel  il  étoit,la  leut,Sr  luy  dît,mô- 
fieur,  ic  vous  prie  lavoir^  car  elle  mérité  ré- 
pon(è,hadit  Aubert,  il  ny  a point  de  bien  à 
voir  la  lettre  d’vn  li  méchant  nôme.Monfieur 
répliqua  le  Gentilhomme,  elle  mérité  d’être 
leue.  Sur  cela  vn  de  leurs  furueillans  habi- 
tant de  Guines,  la  prit,  pour  la  lite  : mais  Au- 
bert luy  tira  des  mains , & la  ietta  dedans  le 
feu:  lequel  il  choifit  promptement  pour  le-  Secrétaire 
cretaireà  m’en  faire  rêponfe.  Ce  qui  n’ad- 

■ r ' r 1 r 1 pour  faire  ri- 

uint  lans  murmure  entre  les  rreres.  ponfe. 

10.  La  fécondé  Epître  f’addrelïèà  de  Saules  « 

Miniftre  a l’Efcar  au  pays  de  Bearn.-laquelle  eft 

en  datte  du  17.  Iahuier,  1578.  Auec  icelle  ie 

luy  enuoyay  vn  1 iure  de  nôtre  premier  œuure 

qu’eft  laDcclaratiô  des  fauflès  fuppofitiôs  ôcc. 
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/ le  priant  nous  en  mander  fon  aduis,  mais  par- 
ticulièrement répondre  à mon  Epître , par  la- 
quelle ie  tachoy  l’induire  à réunion,  linon,  ti- 
rer de  luy  Ton  aduis  des  poinéts  contenuz  en 
nôtre  œuure:  qu’étoit  le  iemondre  à confèré- 
ce  . Mais  i’en  atten  encores  la  réponfe  : tou- 
tesfois  i’ay  fçcu,  qu’il  eft  fcandaliz  e de  ma  let- 
tre, & Ce  pleint  que  ie  Pay  tété  d’Apoftafier,& 
neantmoins  il  n’eft  d’accord  auec  Beze. 
ii  La  troisième  eft  addreflee  à tous  les  Mini- 
lires  de  Paris,Sedan,  & Prouinces  adiacentes, 
en  datte  du  19.  Mars,  1578.  en  laquelle  ie  les 
appelle  à conférence , leur  faifant  par  écrit  les 
memes  offres,  que  verbalement  i’auoy  defiâ 
faiét  à la  Faye  , & leur  propofe  les  memes 
. N moyens  & conditions  de  conférer.  Mais  ayat 
attcnduleur  réponfe depuis  Ici?. Mars,  iuk" 
ques  au  15 , Auril  eiyfayuant , la  Faye  accom- 
paigné  deBrochard  vn  de  leurs  piques  lardées 
m’apporta  réponfe  verballe , fans  aucun  écrit, 
laquelle  êtoit: que  bien  tôt  ils  alïèmbloiét  vn 
jRtponfe  des  Synode  à vnc  iournee  près  de  Paris  : que  fî  ie 
Ai tnijins  à m’y  vouloy  trouuer , & me  déporter  des  con- 
l'^futheur.  ditions  par  moy  propofees , pour  entrer  en 
conférence , qu’était  ne  point  amener  entre 
eux  & moy  les  Dodleurs  anciens  premiers 
Archite&es  de  l’Eelife  Chrétienne,pour  nous 
accorder,  ie  feroyle  bien  venu  : pouraeu  que 
ie  porrafïè  auec  moy  vn  efprit  docile , pour  ê- 
V iy  , coûter,  & apprendre , & non  pour  enlcigner, 
v ' qu’on  me  montreroit , que  ie  fuis  en  erreur: 
autrement,  qu’on  ne  pourroit  rien  faire.  Ma 
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répliqué  fut  que  ie  trouuoy  fort  étrange,  que  SebUaut  de 
vcu  que  ie  leur  auoy  écrit,  ils  ne  m auoicnt  re- 

Îiondu  par  écrit,  &quc  c’étoit  le  moins  de 
eur  deuoir  : que  neanrmoins  ie  ne  lairroy  de 
me  trouueren  leur  Synode:  mais  que  ie  ne 
pouuoy  rien  quitter  de  ce  que  ie  leur  auoy  é- 
crit,  &’<^uc  près  d’vn  an  auparauant  i’auoy  dit 
à luy-meme:&  les  priay  me  dire  le  iour  & lieu 
de  leur  Synode . Ce  qu’ils  me  refuferent,  feu- 
lement me  dirent  qu’on  m’en  aduertiroir,  ce 
quei’atteniufques  à maintenant:  qu’au  refte 
les  freres  auoient  arrête  de  ne  me  point  écrire,  Faytm 
pour  obuier  à beaucoup  de  choies , qui  pou-  Arrêt  des  mi 
uoient  aduenir,  & de  ne  me  point  receuoir  en  nijlru, 
conférence , finô  que  ie  me  ioumiflè  à leur  iu- 
gement  & deliberation.  le  laide  l’interpreta- 
tion  de  leur  dire  au  iugement  du  le&eur , on 
voit  par  làl’enuie  qu’ils  ont  de  dilputerauec 
nous. 

la  Le  huitième  de  luin  enfuyuant  audit  an, 

1578.  allant  prendre  l’air,  pour  me  foulagcr 
de  l’étude, ie  rencontray  ce  Brochard1  entre  les 
portes  (àinéf  Marcel , & faindfc  Vi&or , le  luy 
demanday  quand  fe  tiendroit  ce  Synode,  & 
que  ie  vouloy  m’y  trouuer,  ce  que  très  volon-  Rtfilutio  de 
tiers  i’eulle  fai&,  pour  caufe  bonne , & he  me 1 
donnoy  pas  beaucoup  de  peine  du  danger  é- 
tant  alfeuré  que  l’équité  de  ma  caulè  cft  telle, 
que  i'eufle  euDieu  pour  ma  garde-.lequel  fçait  rpm  tj. 
bien  lier  Sc  affoiblir  les  mains  de  ceux,  qui  jo. 
ont  enuie  de  mal  faire . Mais  cette  pique  fe-  7*' 
che  me  dit,  qu’il  étoit  aflemblê  des  lors , que 
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luy  Sc  la  Fayc  croient  venus  parler  à moÿ , & 
que  de  conférer  auec  moy,ils  n’en  croient  pas 
délibérez, finon  que  le  quittalfe  l’authorité,& 
fecours  de  l’Antiquité  Chrétienne  prémices 
dcl’Eglife  de  nôtre  Seigneur  lelus  Chrift.  Vê- 
la comment  fe  terminèrent  noz  pourparle- 
mentsde  conférence:  &peut  on  voir  parla 
combien  ils  font  échaufez  à dilputer. 

13  Que  filz  n’ont  oféioindre  auecmoy,oii 
auec  M.Pénetier  & moy,  qui  ne  fommes  que 
bien  petis  êcholiers,  au  prix  de  tant  de  do&es 
Prélats, Do&eurs,&  Paftcurs  de  l’Eglifè  Chré- 
tienne Catholiq.  & principalement  en  cette 
faculté  de  Paris  : comment  oferoient-ils  at- 
tendre les  plus  forts , & mieux  que  nous  fâfis 
co mparaifon, aguerris  & expérimentez  àtelz 
combats,  & qui  mieux  que  nous  fçauent  ma- 
nier telles  armes?  nqz  aduerfiires  ne  deuoient 
pasainfi  découurir  leur  impudence , apres  a- 
Signe  «»*  uoir  commis  telle  faute  en  fuyant  le  combat, 
resrder  auquel  ils  fe  vantent  nous  auoir  prouoqué. 
n. * Cela  vn  gran<l  ligne , qu’ilz  fe  fenfent  mal 
afîèurezde  leur  bâton,  &de  l’équité  de  leur 
caufe,êtans  deftituez“de  la  Vérité.  C’eft  auffi 
iV ote  de  cour  yne  note  de  couardife:  d’autant  que  le  couard, 
érdife.  auant  qu’être  prouoqué  au  combat , feftime 
(côme  on  diét  auoir  gofierpour  aualer  char- 
rettes ferrees  toutes  entières  : mais  appelle 
pour  montrer  fa  vaillance , fe  contente  de  di- 
re iniures  par  la  fenêtre,  & de  loing  menacer 
• ' fa  partie  aduerfe  de  le  bien  frotter,  fil  le  ren- 
- contre  : mais  il  fuit  jutant  qu’il  peut , toute 
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14  Or  à fin  qu’ilzne  facent  point  tant  des 
braues , ôc  ne  Ce  vantent  plus  de  ce  qu’ilz  ne 
font  pas , ie  continue  aux  mêmes  offres  pour  'Continuais 
conférer  toutes  & quantes  foys  qu’ilz  vou-  * Vuntheur 
dront,  l’ordre  contenu  en  mon  Epître  obfer-  tnfes 0Hrtt* 
ué . le  fuis  bien  afleuré  que  la  Vérité,  laquelle  u ^ 
de  Cx  nature  eft  inuincible  , fe  trouuera  de 
mon  côté  tellement  appuyee , & munie  de 
toutes  fes  forces , qu’elle  leur  fera  donner  du 
nez  en  terre  fi  rudement,  que  iamais  ils  ne 
pourront  fien  relcucr»  Eux  le  fçauent  bien, 
pourtant  ils  ne  veulent  fuyurc  la  voye  par  ' • 
nous  propofee  : Ils  imitent  en  cela  les  Héré- 
tiques anciens  leurs  peres , & les  modernes 
leurs  côpagnons  : lefquelz  n’ont  iamais  vou-  Tmitatiôâtt 
lu,  & ne  veulent  cncores  maintenant  fiiyure 
le  conlêildes  fainéts  Petçs,  pourl’interpre- 
tation  des  fiinétes  Ecritures  : lefquelles  ils 
veulent  expolêr  à leur  appétit,  & en  faire,ain- 
fî  qu’on  diéfc , vn  nez  de  cire,  les  tordans  com- 
me bon  leur  lemble,par  interprétations  nou- 
uellesjincognues,  &non  ouyesdes  dilciples 
des  Apôtres,  ny  de  toute  l’Antiquité. 

- Texte  des  aduerlàircs. 

/ ] \ 

P T quant  aux  autres  moyens  d'accord , & de  faix,  ^ ^ 

l-'qui  Us  a fins  recherche'  que  nom  ? qui  Us  a pim 
Çoifneujement gardel^O'  obfèrue'tyucnom?  Quant 
ejt  donc  de  ce  quils  difent  que  nette  armons  Upere 
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contre  F enfant , cf  le frere  contre  le  frere , Cf  le  ci- 
toyen contre  le  citoyen , Cf  que  nom  suons  mis  les  ar- 
mes au  poing  des  François, dont  ils  fi font  rume'Xgious 
maintenons  que  cette  prefuppofition  efl  aufii  faufie 
que  la première  : aufii  efl  elle  faiEle  par  deux  ^yfpo- 
flats  direftement  contraires  à Dieu  Cf  a fin  Eglifi, 
& trop  impudens  calomniateurs . Mais  que  répon- 
dront ils  à ce  que  ditt  notre  Seigneur  Iefus  Cbrift 
Matth.  10.34.  Ne penfi'Xgoint  que ie fiy  venu  met - 
tre  la  paix  en  la  terre , ie  ne fuis  point  venu  mettre  U 
paix,  mais  leglaïue  ? Car  ie fuis  venu  mettre  en  difi 
finfion  Fhomme  contre  fin  pere , Cf  U fille  contrefis 
mere,  Cf  l*  belle fille  contre  fa  belle  mere , Cf  les  do- 
meFtiques  de  l'homme  feront fis  ennemis.  ■ N' efl  ce  put 
la  vieille  calomnie  dreffee  par  ^ tchab , contre  le  Pro- 
phète de  Dieu  Elle  ? renouuellee  contre  Paul  Cf  Sylas 
en  la  ville  de  Philippes  ? mi  fi  en  auant  contre  lefit* 
chriîl  meme , Cf  depuis  contre  FEglifi  chrétienne , 
partons  les  perficuteurs  d'icelle?  Mais  cependant  le 
ciel  Cf  lu  terre,  F vn  ayant  en  peu  d'années  veu  de 
quelle  façon  nous  auos  été'  traite l’autre  regorgeant 
encores  du  fang  innocent  efj/andu  ,fint  témomgs fi  ces 
mifires  Cf  caïamitel^procedent  de  nous . ilfaudroit 
donc  mentir  plus  loin  de  la  France , pour  faire  croire 
ces  bourdes  Cf  calomnies , ou  fçauoir  fi  taire,  ou  ap- 
prendre a dire  vérité , pour  gens  qui  font  fimblant 
d? duo ir  quelque  confit ence . Mifirables  que  vous  êtes , 
vous  vouUfijcy  flater  ceux  de  FEglifi  Romaine, pour 
éuoir  d’eux  quelque  lippee , comme  par  ce  moyen  vous 
en  aue\jrop  tiré  des  pauures  fiaeles,  qui  vous  ont 
nourris  , Cf  que  maintenant  toutes  fois  vous  calom - 
me'XjifauJfement,  Cf fi  effrontément,  s'ils  font  fia- 
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ges^ils  apprendront  de  ne  voua  donner  rien  pour  toutes 
vo*\Jlateries  & adulations:  car  vous  en  auel^autat 
dift  d'eux  et  ans  auec  nousy  corne  vous  en  dates  main- 
tenant de  nous  et  ans  retournera  eux. 

Comment  les  Proteftâs  ont  cerché  & obferué  les  fhoyés  ( 
de  paix.  Delà  Rcpubliq.diclTcc  cnrr’cux  en  ce  Roy- 
aume, D'vnefauflcfuppofition,  & expolîtion  dcl’E- 
criturc,  &. abus  d’icellc.  Que  quoy  qu’Uz  couurenc 
leurs  fouifraces  de  titre  de  iulticc,  ils  ne  l'ont  non  plus 
innocents  que  les  Donatiftcs.  f 

Chapitré  13.  . N 

y > 

Inous  étions  entre  quelque  peu- 
► pie  eflongné  de  ce  Royaume  de 
France  par  telle  diftance  de  terres,  t . ... 
oc  de  mers,  que  la  caule  motiue  de  ^iflrtt 
noz  troubles  tant  pernicieux,  Scmifera^m-  répondant, 
portables,  ny  peut  etre  cognuë , l’impudence 
efFrontee  de  noz  repondans  nous  pourrait 
faire  rougir  & taire  : d’autât  que  là,nous  n’au- 
rions pas  moyen  de  prouug:  nôtre  vérité  co- 
tte leurs  impoftures  &Ynenldnges.Mais  êtans 
en  la  même  terre , où  telles  mifêres  font  adr 
uenues,  & parmy  le  peuple , qui  les  avortées* 

&n*en  eftencores  du  tout  libre  & déchargé,  ’ 
nôtre  preuue  eft  très  facile  à faire.  Outre  plus*  * 
ilous  ayans  cte  de  la  faëlion  des  Sedtaires  Cal- 
uiniques , nous  a^ons  dés  le  commencement 
été  participons  dè  leurs  confeils  ,nous  auons 
cognu leurspradtiques,  &fçauons comment  p- 
toutes  les  affaires  de  leur  côté  le  font  pafFees^ 

' . • CC 
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Pourtant  nous  difons  cc  que  nous  fçauons:& 
ne  pouuons  rougir  en  diuint  ce  que  nous  a- 
uons  vcu , ce  que  même  en  nôtre  miferable  i- 
gnorance auons  trai&é  8c  manié  : ce  qu’auffi 
tout  le  peuple  François  & tous  (es  voifins  ont 
cognu,  & dont  les  hiftoires  écrites  deplu- 
fieurs  tcmoings  rendront  témoignage  à la  po- 
ftcrité. 

1 Or  il  y aity  trois  chofes  à noter . La  pre- 
mière, qu’ils  ont  ccrché  & obferué  les  moyés 
de  paix  8c  accord.La  fécondé  eft  vnc  fauffe  in- 
terprétation , peruers  vfage  & application  de 
l’Ecrirure  fai n de . La  troifiême , qu’ils  pren- 
nent le  ciel  8c  la  terre  en  témoins  de  la  caufc 
de  leurs  fouffrances.  Quat  à la  première  pour 
bien  entendre  leur  dire1,  il  faut  faire  diftinétiô 
de  diuers  moyens  d’obtenir  8c  garder  la  paix. 
Le  premier  eft,  qyand  chacun  rend  à fon  voi- 
fin  ou  prochain  ce  qui  luy  appartient , & re- 
prend ce  qu’eft  fien  en  fe  contenant  entre  Cc  s 
bornes  & limitesifàns  rien  enfreindre  d’aucu- 
ne claufe  de  l’accord.  L’autre,  quand  l’vne  des 
parties  voyans  que  la  guerre , ou  le  différant 
ferait  beaucoup  plus  dommageable , que  la 
perte  de  la  choie  querellee,pour  obtenir  paix, 
quitte  quelque  chofe  du  fien  : ou  bien  a- 
chepte  paix  en  donnant  quelque  grand  fom- 
me  de  dcniers,pour  fe  deliurer  delà  mifère  de 
la  guerre,  & acquérir  vn  repos  à fon  peuple. 
Ainfi  f efforça  faire  jEzechias , pour  empêcher 
queSemacheribRoy  des  Aflîriens  degatât  la 
Iudee,  par  luy  ia  prefques  toute  occuppee  , ôc 
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le  renuoycr,  & faire  retirer  de  (on  païs . Tels 
moyens  de  paix  font  doux  & humains , bien 
obfêrüables  & recommendables  aux  Chré- 
tiens, principalement  en  differents , qui  four- 
dent  entre  les  particuliers, pour  leurs  négoces  Dtut,r0-  J*» 
particulières.  Car  il  leur  eft  commandé  cher- 
cher  la  paix,  & la  pourfuyure:  voire  auec  tous 
hommes , entant  que  faire  fe  peut , & leur  eft  Hebr.  io. 
dir:  Ne  vous  vangcz  point  vous  mêmes, bien  «. 
aymez,  mais  donnez  lieu  à l’ire:  car  il  eft  écrit, 

A moy  eft  la  vengeance,  & ie  le  rendray,dit  le  TrtUîfm t 

Seigneur . Il  y en  a vn  autre  : mais  il  eft  bien  moyen  d\b- 
fouuent  pluftôt  tyrannique  , qu’autremenr>  il  **»«■  faixto 
eft  fott  rude , &c  neantmoins  félon  les  occur-  lasar<l,r • 
rences  il  peut  être  êquitable,ou  inique . Ceft 
quand  vn  Prince  à des  voifins , qui  contre  l’c- 
quité  & iuftice  le  troublent,&  ne  veulent  lait  . 

1er  fon  Etat  en  paix,  ou  biéjuy  font  autres  in- 
iures,lefquelles  ne  font  à fupporter , luy  ren- 
dans  mal  pour  bien.  Ce  Prince  qui  autrement 
ne  voudroit  faire  la  guerre  à tels  mutins  rny 
entreprendre  chofé  , qui  fût  contre  raifon 
& iuftice, étant  prouoqué,&  contraint  fe  dé- 
fendre, & châtier  la  témérité  de'fés  ennemis, 
pour  établir  vn  repos  à fon  peuple , fes  forces 
lùffifâütes  aflémbîees  pourfuit  tellement  fés 
aduerfàires,  qu’il  les  furmonte , fempare  de  la 
domination  & Seigneurie  de  leur  terre,  &les 
dompte  en  telle  forte , qu’il  en  eft  redoutable 
àfés  autres  voifîns:tellemét  qu’ils  tremblét  de- 
uat  luy,  cômè  petits  oyfellets , qui  n’ofént  pas 
ouurir  le  bec,ny  remuer  l’aile  deuât  les  grands 

L,  ce  l) 
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i.Roitx.  j.  êpreiiiers  & faulcons,  ou  autres  oilêaux  de 
8.  io.ii.iz.  proye.Par  ce  moyen  met  en  paix  & repos  fon 
J’fea»  17  peuple  & tous  fesvoifins.  Àinfi  en  fit  Dauid, 
auec  telles  occafions  receiiës  de  lès  ennemis, 
qu’elles  rendirent  Tes  conquêtes  iuftcs  & êqui- 
i.Croniq.14.  tables.  Mais  Sennacherib  fit  au  contraire:  car 
18.19.10.  iltroubloitlesprouinces&  les  peuples  quifè 
contenoient  en  paix,  & même  la  voûtaient  a- 
cheter  de  luy: corne  il  a été  dit  d’Ezechias  Roy 
de  Iuda.  Il  n’auoit  autre  caufe  motiue  de  tou- 
tes Tes  guerres, que  l’orgueil  & ambition.  Cê- 
' toit  vn  tyra,  qui  rauilïoit  le  bien  d’autruy  fans 
raifonzil  étoit  tant  fier  8c  orgueilleux,  qu’il  ne  l 
voûtait  fouffrir  qu’aucun  eut  domination  & 
fuperiorité  en  la  terre,  que  luy . Il  auoit  telle- . 
ment  fourragé  la  terre , qu’il  auoit  amafle  en  J 
fon  nid,  tous  les  œufs  qui  étoient  aux  nids  des 
autres, ainfi  que  dy-  le  Prouerbe,  & auoit  pillé 
c enquête  de  & raui  tous  leurs  biens  8c  leurs  threfors.  Mais 
Sennacherib  fes  conqU£tcs  étoient  iniques,  8c  pour  fon  in- 

defes yittoi-  iuftice  toutes  fos  victoires  furent  finalement 
rts.  couronnées  d’opprobre,  ignominie,  8c  extrê- 

me confufion:  quand  fon  armee,ayant  été  de- 
4.  Xou  19.  £ajte  par  l’Ange  deuant  la  ville  de  Ierulaleda, 

»#.  3z.  paj-yn.fufte  iugement  de  Dieu,  au  lieu  où  il 
eftimoitêtre  le  plus  en  foureté , il  fut  tué  par 
deux  de  fes  fils. 

3 le  demande  maintenant  à no2  rêpondans 
■v.  & turbulents  pacifiques , quelz  moyens  de 

paix  ils  ont  cherché  &obferué  depuis  cette  di- 
liifion.  En  premier  lieu  ils  êtoict  en  paix  auec 
leurs  concitoyens  8c  compatriotes , qui  les  a 
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cmeu  en  guerre  ? Ce  n’ont  pas  été  les  Catho- 
liques : veu  qu’ilz  ne  deliroient  autre  chofe, 
que  viure  en  vnité,  & manger  les  vns  auec  les 
autres  leur  pain  en  paix.  En  apres,ont  ils  ren- 
du à leurs  voifins,  à leurs  prochains, à leurs  pa- 
rens , &c  à leurs  Princes  ce  qu’il  leur  appartiétï 
Se  font-ils  contenu  entre  leurs  bornes  & li- 
mites /Tes  bornes  & limites  plantées  & diui- 
nement,&  naturellement  à tous  peuples, font 
de  fo  contenir  en  l’obeillànce  de  Dieu,  de  fon 
Eglifo,de  leurs  Princes  & Supérieurs,  & en 
paix  auec  leurs  concitoyens  & compatriotes; 
fans  rieninnouer  contre  l’honneur  de  Dieu, 
dommageable  à l’Eglifedc  Dieu,  & Société 
humaine, & contreuenant  à l’obeiflànce  du 
Prince  immédiatement  conftitué  de  Dieu,ou 
diuinement  par  le  moyen  d’vnc  légitimé  éle- 
ction , ou  par  fucceflion  héréditaire,  ou  fub- 
rogation  louueraine,  ou  de  la  franche  & libre 
volonté  du  proprietaire . Qu^ont-ils  obforué 
de  tout  cela  ? Rien,  côme  la  preuue  fen  peut 
tirer  des  premiers  troubles , & autres  fuyuans 
de  ce  Royaume.  N’ont  ils  pas  eu  les  premiers 
les  armes  au  poing  ? Ne  femparerent  ils  pas 
des  villes  du  Roy  pour  fen  fortifier,  & preua- 
loir  contre  fon  authorité  ? Long  temps  deuat 
que  le  Colloque  de  PoiiÜ  fût  commencé,les 
Miniftres  & leurs  Confiftoires^uoient  drefTé 
maintes  entreprifes:  à aucunes  delquclles  Dieu 
foppolâ,  & ne  les  peurent  exccuter,  comme 
l’entreprife  d’Amboife  , & autres  defquelles 
on  n’a  fait  grand  bruit.  Autres  ont.êté  execu- 
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teesau  grand  dommage  de  ce  Royaume,  & 
ruine  inéftimable  du  peuple. 

4 La  première  guerre  aflopic  par  la  paix  fai^ 
te  à Orléans,  l’an  156$.  comment  obferuerent 
ils  les  conditions  de  cette  paix  pour  l'entrete? 
nirï  Combien  demeurerét-ils  iàns  faire  nou- 
ueaux  préparatifs  de  guerre  J le  laiflè  à dire, 
qu’ils  prêchoient  aux  lieux  défendus  jiar  l’e- 
di&,&  qu’eux  mêmes  auoienc  accorde  qu’on 
n’y  prêcheroit  point,  comme  à Paris  tant  en 
la  ville , qu’en  la  Preuôté  & viconté  d’icelle,à 
Rouan  & autres  lieux.  Vray  eft  qu’ilz  ne  pré- 
choient  publiquement  dedans  les  villes:  mais 
ilz  ne  laifloient  de  tranfgrclfer  l’Edit,  & être 
rcprchenfibleSjVeu  qu’ils  auoient  autres  lieux, 
pour  prêcher.  le  feroy  toutesfois  peu  de  cho- 
ie de  tout  cela  , n’êtoient  quelques  meur- 
tres commis  par  auelques  Miniftres,  mêmes 
en  quelques  perlonnes , par  lefquelles  ils  a- 
uoient  crainte  d’être  dêcouuerts.  Mais  pour 
parler  de  ce  qui  touche  plus  le  public,  & méf- 
ié plus  l’authorité  du  Roy,  l’annee  que  la  paix 
fut  accordée  neiê  p eut  paiTèr,  qu’ils  ne  dref 
faflènt  vne  forme  de  Republique  en  ce  Roy- 
aume,pourfaduanccr  & maintenir  contre  le 
Roy  , & pour  exterminer,  fil  eut  été  en  leur 
puiiïànce , tous  ceux  qu’il?  eftimoient  leurs 
adueriâires. 

5.  La  forme  de  la  Republique  êtoit,qu’ils  di- 
piierent  le  Royaume  en  feize  cantons,chacun 
çanron  en  pluiîeurs  Bailliages, &c  chacun  Bail-? 
liage  en  plusieurs  ailcpibleçs , qu’ils  appellent 
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Eglifês,  ayant  chacune  fon  Côfiftoire  paticu- 
lier.  En  chacun  Bailliage  ils  auoient  étably  vn 
Confeil , lequel  êtoit  côpofé  des  deleguez  de 
chacun  Confiftoire,  fût  ce  Miniftre  ou  autre, 
félon  qu’ilz  les  auoient  pour  exccuter  telles  c,,ut„ 
charges, & telz  confeilz  des  Bailliages  i’aliem-  ^ fttr  Ut 
bloient  tous  les  moys,  &là  chacun  raportoit  btiüugtt» 
tout  ce  qu’il  fçauoit  pouuoir  nuire  ou  ayder  a 
leur  caufe.  En  chacun  Caton  il  y auoit  vn  au- 
tre confeil  plus  general , & d’authorité  plus 
grande,  lequel  êtoit  côpofé  de  perfonnes  jplus 
graues , & mieux  entendus  aux  affaires  d état, 
lequel  d’ordinaire  faffembloit  de  fa  en  fa  fe- 
maines , où  les  deleguez  de  chacun  Bailliage, 
de  chacun  fbn  Caton  r’aportoient  ce  quife-  - 
toit  pafle  en  fes  côfeils  fubalternes.  Puis  il  y a- 
uoit  le  côfeil  general,  ou  les  deleguez  des  Ca«* 
tons  fè  trouuoient , pour  auflilà  r’aportercc 
qu’ilz  auoient  de  charge , & receuoir  autre 
charge  & cômandemient  de  ce  qu  il  couenoit 
faire.  Ce  confeil  general  êtoit  côpofé  des  plus 
grands . Mais  d’autant  qu’entre  çes  plus  grads 
il  y en  auoit  aucuns , à la  diferetion  defquelz 
on  ne  fe  fioit  pas.  Il  y auoit  encores  vn  Côfeil 
. plus  étroit , ou  les  affaires  plus  fecretz  étoient 
traitez  : & principalement  ou  fe  lifoient  les 
lettres  d’aduertiflèment.  Vêla  quel  fut  1 ordre 
dreflel’an  1563.  La  diligence  y étoit  telle, qu  il 
nefè  faifoit  rien  par  le  Royaume  de  France, 
non  pas  iufques  au  moindre  village,  qu’il? 

. n’en  euflènt  aduertiilêment , fi  cela  leur  tou- 
choit,  fût  en  general , ou  a quelqu’vn  des 
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leurs  en  particulier. 

6 Soudain  apres  tel  ordre  drefTé  on  fit  lcùee 
de  quatre  cent  mil  liures  à deux  fois,  pour 
furuenir  aux  affaires , entretenir  ceux  qui  pra- 
éfiquoient  en  Allemaigne  lespenfionnaires 
fecretz,  qu’ilz  auoienfes  Cours  & maifbns 
des  Princes,  & donner  moyen  à quelques  Ca- 
pitaines de  fuyure les  grands.  ChacûmCon- 
fiftoire  eut  commandement  d’aduifer  en  fon 
quartier  ceiix  de  fà  charge , qui  feroient  pro- 
pres à porter  les  armes , & les  exhorter  fen 
fournir . Que  filz  n’auoienr  le  moyen , on 
exhortoit  les  plus  riches , qui  n’y  étoient  pro- 
pres, en  achepter,  & les  bailler  à ceux  qui  n’en 
auoient  point,  à fin  que  quad  il  fèroit  befoin, 
on  peut  en  peu  de  temps  leuer  vri  bon  nomf 
bre  d’hommes , pour  faire  vne  bonne  & prô- 
pte  execution  contre  les  infidèles  (ainfi  norar 
moient  ils  les  Catholiques).  On  fit  élection 
de  Capitaines , cnrollement  d’hommes , tanç 
de  pied  que  de  cheual.  Cependant  les  menees 
& pratiques  fe  continqoienten  Allemaigne, 
tellement  que  I’armee  qui  en  fortit  pour  eux, 
étoit  prête  à marcher , auat  qu’eux  fe  remuât- 
fènt  deçà.  Caluin  en  auoit  auant  fa  mort  foli- 
cité  Federic  Çomte  Palatin  du  Rhin:  ce  que 
puis  apres  Beze  continua , luy  propofint  que 
c’êtoitfà  grandeur,  & confirmation  de  fà  mai- 
fon  : qu’on  luy  en  vouloit  tant  du  côté  des 
Luthériens , que  de  la  part  des  Catholiques; 
& que  la  confédération  des  huguenots  Fran- 
£oys  luy  feroit  vne  grand’  force,  &luy  pro- 
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mettent  que  les  Suides  ne  luy  defailliroient 
ponplus:  & autres  telles  promedes  quil  luy 
faifoir , aufquelles  correfpondoient  lesFran- 
çoys  heretiques . Car  c’eft  leur  rufe  ordinai- 
re de  paître  les  Princes  de  bayes,  & les  éton- 
ner de  menfonges  & impoftures,àfin  de  les 
poudèr  en  dcfhance  , & mettre  aux  armes, 
pour  executer  les  arreftz , & déterminations 
des  Confiftoires . Durant  ce  temps  on  ne 
fendorrnoit  en  France  : car  on  dredà  plu- 
fieurs  entreprifes , tant  fur  la  Cour  du  Roy, 
que  fur  quelques  villes  fortes  & bien  munies: 
comme  êtoient  Metz , Troyes , & Challons 
en  Champaigne  , Peronnc  en  Picardie  , & 
autres  qu’ilz  ne  peurent  executer . Sur  Soif- 
fo  ns,  Orléans,  Auxerre  & autres,  qui  dirent 
executees  : tellement  qu’ilz  en  tenoient  en 
toutes  les  trois  parties  dçs  Gaules  : à Içauoir 
en  Aquitaine,  en  la  Gaule  Celtique,  & en 
la  Belgique  : ou  ils  ont  faid  vne  infinité  de 
dégâts , & exercé  maintes  cruautez. 

7 Le  Roy  feiournoit  lors  â Môceaux,  en  at- 
tendant la  fefte  & iour  faind  Michel , pour  la 
folemnifer  en  la  ville  de  Meaux  en  Bric.  Mais 
il  fe  trouua  enuironné  de  troupes  aduerfiiires, 
qui  occupèrent  les  padàges  de  la  riuiere  de 
Marne'  pour  f emparer  de  fa  M aiefté:  tellemct 
que  le  retirât  en  hate,fe  ietta  dedâs  Paris, pour 
la  fèureté . Le  bon  Prince  fut  en  cela  furpris: 
car  il  nelèdefioit  de  telles  ehtreprifès , & ne 
penlbit  qu’on  luy  eût  préparé  telle  fête,  pour 
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la  célébration  de  l’ordre,  duquel  il  auoit  dé- 
coré ceux,  defquels  il  êtoit  pourluiuy.  Aucuns 
des  premiers  d’entre  les  Proteft.  alloienr  en 
cour,  & voyoient  fouuent  fa  Maiefté,  luy  fai- 
foient  prefents  de  chiens , & d’autres  choies, 
pour  luy  dilïuaderles  aduertiflements,  qu’on 
luy  donnoit  de  ce  qui  fe  braflôit , & êtoit  fur 
le  point  d’être  exécuté.  Autres  luy  êcriuoiêr, 
& luy  promettoient  bien  tôt  la  venir  trouuer: 
mais  le  bon  Roy  n’entendoit  pas  que  ce  fût 
à main  armee,  comme  il  aduint.  Et  bien,  cet- 
te guerre  fut  terminée  par  la  paix  qu’eux  di- 
fent  de  Chartres  , laquelle  aduint  contre  le 
vouloir  de  plufieurs  d’entr’eux  : car  ils  vou- 
laient que  Chartres  fût  prife  & pillee  au  par- 
auant.  Ils  maudiifoient  le  Prince  dcCondé: 
aucuns  difoiet  de  luy , Ce  failèur  de  paix  fên- 
tend  auec  la  Roymj.  mere  du  Roy , il  ne  per- 
mettra iamais  qu’on  puiflè  effe&ucr  quelque 
choie  de  bon.  Ho,  il  ne  veut  pas  qu’on  tou- 
che aux  maifons  de  lès  coulins.  Ils  luy  difoiet 
àluy-même  qu’il  auoit  fai&  vne  paix  contre 
Dieu,  que  fa  vie  en  rêpondroit  : qu’ayant  vne 
lî  belle  armee,  comme  il  auoit , il  deuoit  tout 
ralèr.  Il  ny  auoit  que  la  nobleflè  de  Picardie, 
qui  auec  le  Prince,  tendit  à la  paix,  & quelque 
Seigneur  de  Normandie,  le  refte  n’en  vouloir 
ouir  parler. Certes  lePrince,qui  étoit  humain, 
ne  voyoit  louffrir  le  peuple  qu  a regret;  Il  m’a 
quelques  fois  faiéfc  cet  honneur  de  m’en  par- 
ler particulierement,mais  ie  voyoy  qu’il  êtoit 
poflèdé,  & pluftôt  commandé , qu’il  ne  com- 
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mandoit.  Car  C’eft  prefque  partout  vn mal-  , v 
heur  ordinaire  , que  les  plus  accorts  &:  rufez 
enforcellent  les  Princes  de  tels  poifons,  qu’ils 
leur  refignent  leurs  authoritez,  en  forte  qu’ils 
ne  fe  rcticnnét  que  bié  peu,  8c  prefques  point 
«du  tout,  de  liberté  pour  commander.  Cette 
paix  donc  mit  fin  à cette  fécondé  .guerre  : 8c 
fut  le  moyen  de  deliurer  Chartres. Mais  com- 
ment noz  Protcftans  fe  mirent  ils  endeuoir 
d’oblcruer  cette  paix?  Auant  que  rompre  leur 
armee,  8c  fe  retirer  en  leurs  maifons,  vn  aduo- 
cat  delayille  du  Mans,  comme  i’ay  entendu, 
nommé  Francourt , fut  delegué  pour  aller  en 
Allemaigne  faire  encores  quelques  menees  a- 
Ucc  le  Duc  deDeux-pôts,qui  étoit  défia  prati- 
qué^ ne  reftoitque  faire  les  conuentions. 

On  mit  ordre  en  la  Guienne,à  ce  que  les  villes  _ 
qu’ils  tenoienr,nefufIèn^  rendues.  Les  Mini- 
lires  de  cette  Prouince,  incitèrent  la  Nobleflè  m en  deneir 
& le  peuple  tenant  leur  party,  de  continuer  d’obfemèr  U 
Ja  guerre , non  feulement  defenfiue , mais  of- 
fenfiue,  8c  de  fe  mettre  en  deuoir  de  furpren- 
dre  le  plus  de  villes  qu’ils  pourroient . Ceux 
de  Languedoch,  Dauphine,&  autres  firent  de 
même  : vray  qu’en  Dauphiné  il  ne  fe  fit  lors 
grand  chofe.  Cependant  on  n’oyoit  en  tou- 
tes les  aflèmblces  des  Proteftans , tonner  que 
guerres:  8c  par  l’elpace  de  trois  mois  les  Con-  Dïtlgta  des 
ieils  fus  mentionnez  faflèmbloient  routes  les  rro“ft,a 
lemames  . On  raifort  fortir  les  Bourgeois  de  ^„re, 
meme  fa&ion  hors  les  villes  : on  exhortoit 
tous  ceux  j qui  auoient  quelque  moyen 


V 


Prêches  des 
JMiniftres 
trompetes  de 
guerre. 


Vequoy  ils 
Je  feruoient 
four  ce  faire. 


A qui  ils  fai 
foiet  les  Ca- 
tholiques fetn 
bUbles. 


SECOND 

d’entretenir  les  foldats,  qui  n’auoient  dequoy 
viure  : & cherchoit  on  tous  moyens  de  faire 
.furprifes  de  villes. 

8 Les  Miniftres  ne  prêchoient  autre  choie 
que  guerre , prenans  matières  propres  à leur 
aduis,  pour  y inciter  tous  leurs  auditeurs.  Les 
vnsexpofoientle  liure  deIofué,les  autres  la 
fortie  des  enfans  d’ifraël  hors  d’Egypte,autres 
prenoient  quelques  chapitres  du  liure  des 
Nombres , autres  du  Deiiteronome , où  il  eft 
traidté  des  guerres,  qu’eurét  les  enfans  d’ifraël 
auât  qu’entrer  en  la  terre  promife  : autres  pre- 
noient des  liures  des  hiftoires  de  Roys,  autres 
des  Pfèaumes , où  il  eft  parlé  des  guerres  des 
Iftaëlites  contre  les  Philiftiins  , Moabites, 
Ammonites,  ôc  autres:  & faifoiët  les  Catholi- 
ques tantôt  femblables  aux  Egyptiens,  tantôt 
aux  Cananéens,  & à^els  autres  peuples  Enne- 
mis de  Dieu,&  de  fon  Eglife.  Ils  êmouuoient 
par  tels  moyens  leurs  auditeurs , comme  fils 
euftent  eu  à faire  guerre  cotre  les  Turcs,Payés, 
ou  autres  les  plus  infidèles  & barbares, qui  fu- 
rent iamais  au  monde , & les  incitoient  par 
pWuafions , exhortations , & menaces  du  iu- 
gement  de  Dieu  à prendre  les  armes  contre  le 
Roy  : &c  difoient  ceux-là  être  traîtres  & de- 
loyaux  à Dieu  , qui  feroient  difficulté  de  ce 
faire.  I’apoy  commencé  l’Epître  de  l'Apôtre* 
fiiindl  Paul  aux  Ephcfiens:  mais  on  ne  me  per- 
mît en  expofer,  que  le  premier  chapitre . Car 
mes  furueillans  poulîèz  de  quelques  miniftres 
voifins,  voulurent  que  ie  cfiangeafiè , & me 
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prièrent  prendre  quelque  matière  , laquelle, 
difoient  ils,  leur  mît  le  feu  en  la  tête  : tcllemct 
qu’au  lieu  d’icelle,  ie  conmiençay  le  Prophète 
loël  pour  les  contenter  : lequel  incite  à péni- 
tence menaçant  les  impenitcns  de  grandes  af- 
flictions, puis  propole  la  venue  de  notre  Sei- 
gneur lefus  Chrift,  & le  triomphe  de  l’Ègliiê. 
Velà  comment  ils  ont  cherché  & foigneulê- 
ment  gardé  & obfcrué  les  moyens  de  paix: 
fçauoir  eft  , à la  façon  de  Sennacherib  : qu’é- 
toitde  rafcr  du  tout  le  party  de  l’Eglife  Ca- 
tholique , ou  pour  le  moins  l’abatre  8c  mettre 
fi  bas,  qu’à  grand  peine  peut  il  remuer  l’aile, 
pour  finalement  l’afluiettir  à leur  volonté.  De 
faiétérantà  Bonneual,  apres  le  fiegeleuéde 
deuant  Chartres  , il  m’aduint  de  dire  entre 
quelques  Miniftrcs  , du  nombre  dcfqucls  é- 
toient  de  Vaus,&  Boifleaq,  qui  lors  fuyuoient 
le  Cardinal  de  Chatillon  . Certainement  ie 
11e  (çay  quelle  guerre  c’cft  icy,  elle  ne  nie  fem- 
ble  point  procéder  de  cœurs  & elprits  Chré- 
tiens, veules  degats,&  embrafement  & autres 
méchancetcz  8c  cruautez  qui  fy  commettent: 
illèmblequece  foient  guerres  de  Canabales, 
ou  autres  inhumains.  Car  il  ne  fuffit  point  de 
tuer  les  hommes , mais  on  les  mangeroit  vo- 
lontiers. Les  cruautez  & autres  méchancetez 
font  trop  grandes  entre  nous,  pour  être  bénis 
de  Dieu,&  n’elpere  aucune  pro/perité  en  tou- 
tes ces  entreprifes.  Il  me  lèmble  que  les  Chefs 
en  deueroient  bien  être  aduertis , pour  y met- 
tre ordre:  car  Dieu  requerra  telles  chofes  de 
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leurs  mains , & exaucera  contr’eux  le  crÿ  de  la 
veufue , de  l’orphelin , & du  poure  defquels 
on  a brûlé  la  grange,  la  maifon , & pillé  le  re- 
lie des  biens . De  Vaux  me  fît  cette  rêponfè, 
en  ces  propres  termes.  Frere,  ie  vous  fçay  bon 
gré  d’etre  pitoyable,  cela  ne  peut  partir  que 
de  bon  naturel.  Mais  confiderez  quelles  guer- 
res nous  menons,  & à qui  nous  auons  à taire. 
Nous  menons  les  guerres  du  Seigneur,  8c  a- 
uons  à faire  aux  infidèles  8c  ennemis  d’iceluy: 
8c  pourtant  ces  guerres  doiuent  être  plus  fan- 
guinaires , qu’autres",  8c  ne  doiuent  les  enne- 
mis du  Seigneur  être  aucunement  épargnez. 
Ne  fçaucz  vous  pas  bien,  que  Saiil  fut  maudit 
éc  reietté  de  Dieu  , pourjauoir  épargné  8c 
trop  doucement  traiété  Amalecf  11  nous  faut 
mieux  faire  que  Saiil , puis  que  le  Seigneur 
nous  à mis  les  armej  au  poing. Car  autrement 
nous  ne  viendrons  iamais  à bout  du  Roy , ny 
de  noz  autres  ennemis . Non,  dîct  vn  autre 
Miniflre  Xanétongeois , Il  faut  faire  vn  tel 
dégât,  8c  tellemenrappourir  le  peuple,  que  le 
Roy  ne  puiflè  plus  leuer  de  tailles,  8c  que  fau- 
te de  moyens  il  ne  puiflè  foûtenirla  guerre: 
lors  nous  aurons  la  raifon  de  noz  aduerfaires.  ' 
Velà  comment  ils  font  doux , humains  8c  pa- 
cifiques. Qu’on  life  les  A6tes  des  Apôtres , Sc- 
ies hifloires  ecclefiaftiques , 8c  on  verra  fi  les 
Apôtres  & leurs  difciples  en  ont  ainfi  faiét . Il 
ne  fe  trouuera  pas  qu’ils  ayent  tué  vn  Payen, 
ny  vn  Iuif,  ny  brûlé  ou  faccagé  vne  feule  mai- 
fon , ny  pcrfuadé  leurs  auditeurs  prendre  les 
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armes  contre  leurs  Princes,qui  croient  Payes: 
ains  leur  ont  commandé  obéir , Sc  prier  pour 
iccux:  & tant  que  la  pcrfecution  a duré, ils  ont  -Rom.  xj. 
foufFertpour  la  confediondu  nomdelefiis, 

& n’ont  côbatu  leurs  ennemis  que  pariiincs, 
orailons,  patience  Sc  confiance  admirable.  \ rimot  t 
Cependant  la  faindte  Eglife  de  Dieu  , en  la- 
quelle nous  Tommes,  & laquelle  les  Protcll. 
veulent  ruiner , ell  demeuree  vi&orieuTe  iuk 
ques  à maintenant:  & demeurera  iuTquesàla 
fin  des  fiecles , par  la  grâce , vertu  5c  allillencc 
de  notre  Seigneur  Iefus  Chrilt,  Ton  ChefSc 
Epoux, qui  a dôné  la  vie  pour  le  Tdut  d’icelle. 

Velà  quant  au  premier  poinft. 

«>  Lclêcondell  vne  faufle  expofition,pcr-  , 
uers  viàgc  Sc  application  de  ces  fentences  de  Sea 
l’Euangilc . Ne  penfez  point  que  ie  foy  venu 
mettre  la  paix  en  la  terre  &c.  Car  ie  fuis  venu  Lite  1 î. 
mettre  en  didènfion  l’homme  contre  Ton  pe- 
re  &c . Ce  que  nous  auons  cy  deuant  traidlc 
de  l’Eglilè  feroit  allez  TufETant , pour  donner 
folution  à leur  argument , pour  montrer  que 
faudèment  iis  Tuppolènt,  Sc  vient  peruerlè-* 
ment  de  ces  lèntéces  : mais  à fin  que  le  le&eur 
en  ait  plus  claire  intelligence , Sc  puide  mieux 
voir  l’abus  de  nozaduerlkires,nouscn  diTcour 
rons  autant  brefuement  , que  la  matière  le 
pourraporter . Cela  eft  certain , rccognu  Sc 
conTelle  de  tous  ceux  , qui  vrayement  font 
proTelfiondunom  Chrétien  tantfiicré,  que^''^/^ 
quand  notre  Seigneur  IeTus  Chrift  a ordonne  /y  fon 
Ion  EgliTc,il  l’a  conftituce  comme  vue  famille  fi. 
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bien  ordonnée, & droidement  reiglee,  & lied 
enfemble  auec  Ton  Chef,  parle  lien  de  foy  & 
Charité.  C’eft  pourquoy  l’Apotre  faind  Paul 
Zpbef.  i.  traidantdeseffedsdelavenue,mort,&paÊ  V. 
fion  & refurrcdion  d’iceluy,did,qu’il  eft  no- 
tre paix , & que  des  deux  peuples  il  en  a faid  . j 
vn,  ceft  àiçauoir,  que  des  Iuifs  & des  Gentils 
il  fcft  afl^fhblé  vne  Eglife , de  laquelle  il  eft  le  . 
j.  chef  g^Saiiueur . Car  il  eft  à noter  qu’en  A-? 
braham , en  lfaac , & en  Iacob,  Dieu  fêtoit  c- 
jt*».  77.  yn  peuple , auquel  il  auoit  premièrement 
donné  fiiloy,  add relié  fes  promeftès , & com- 
me encloz  la  grâce  entre  iceluy , iufques  à la 
venue  de  fon  ftls  vnique, notre  Seigneur  Iefus 
Chrift:  tellement  qu’il  y auoit  vne  diuifion  au 
monde  entre  ce  peuple,  lequel  peculierement 

Towlts  tu-  &oit  ^ Peupie  > trouppeau  & l’Eglife  de 
pîc7de'uler-  Dieu,  &:  les  Gentils, qui  etoient  le  reftedes 
Vf  diuifczrtn  habitans  de  la  terre,conftituez  commevn.au- 
deux.  tre  peuple  à l’oppofite  du  peuple  de  Dieu:  en- 

tre lefquels  Gentils  l’Eglife  de  Dieu , & cette 
grace  lpcciale  d’être  compris  en  fon  Alliance,- 
de  DuùJ'au  ne  fêtendoit  point.  Mais  le  fiiind  Apôtre  die 
tn um,  quehotre  Sauueur  Iefus  Chrift  à fà  venue  a ô- 

£phef,  2.  té  cette  diuifion  en  rompant  la  paroy  & clô- 
ture, qui  êtoit  entre  deux,  & êpandant  fa  grâ- 
ce hors  les  bornes  de  Iudee , des  deux  peuples 
en  a faid  vn:  c’eft  qu’en  rachetant  les  Iuifs  & ! 

les  Gentils',  il  les  a réduits  en  vn  même  troup- 

Ïicau.  Vêla  pourquoy  il  adioûteiqu’illes  a r’al- 
iez  les  vns  & les  autres  à Dieu  en  vn  corps 
par  la  croix,  ayant  d’êtruit  l’inimitié  en  icelle:  ï 
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&c  a eiiangelizé  la  paix  à ceux  , qui  êtoient 
loin,  à fçauoir  aux  Gentils , qui  n’auoient  au- 
cune Alliance  auec  Dieu , & aux  luifs , qui  ê- 
toientpres:  pourccquela  loyleur  auoitêté 
donnée,  8c  les  promefles  de  Dieu  leur  êtoient 
addreftees.  Par  ainfi,  des  deux  peuples,  c’eft  à 
dire , des  luifs , & de  tout  le  refte  des  autres 
peuples  & habitans  de  la  terre,ilarecueilly  n'0'u  jtfui 
fon  Eglife:  non  pas  que  toutes  les  perfonnes  chriftare- 
vniuerlcllement  (oient  de  l'Eglife, au  contrai-  cue,ay  fon 
re  il  refte  beaucoup  d’infideles  : mais  c’eft  que  * 
de  tous  les  peuples  il  a corupofé  fon  Eglife: 
ayant  tellement  ouuert  la  porte  d’icelle^  8c  of-  &;eu  offre  fa 
Fert  fa  grâce  à tous  par  vne  generale  vo  cation,  grâce  à tous: 
que  fi  tous  n y entrent,  c’eft  leur  faute, 
io  Or  ayat  ainfi  drefle  & êtably  (a  Bourgeoi- 
fie,  qu’eft  (on  Eglife  8c  fon  Royaume . Il  y a 
aufliplanté  fon  Sceptre,  foubs  lequel  il  veut 
que  (es  bourgeois  le  tiennent  vms,  ôedrefte 
(a  lumière,  c’eft  à (cauoir  fa  parole , par  l’ouyr 
de  laquelle,  ils  rcçoiuent  la  foy , comme  did 
faind  Paul  : 8c  de  la  foy  , la  charité  : qui  font 
deux  biens  , par  lefquels  nous  tousenlemble tà* 
/bmmes  conioinds  8c  vnis , premièrement  à 
nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift  , comme  mem- 
bres  au  Chef,  8c  puis  les  vns  auec  les  autres  en. 
même  confentemér  de  doctrine  de  foy , & en 
même  volonté  de  diledion  fraternelle,  pour  Vnien  entrt 
nous  recognoître , non  feulement  membres lts  mebresit 
d’vn  même  corps,  enfans  d’vn  même  pere,  lefu,chr^ 
mais  au  (fi  membres  les  vns  des  autres . Cette 
vnion  fe  commence  en  nous,  par  la  dodrinc^ 
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& ^accomplit  par  la  charité , y opérant  le  $.- 
Efprit . Comment  donc  veulent  noz  rêpon- 
dans,  que  cette  même  Doctrine  Toit  caufede 
diuifion  en  l’Eglife  ? Ou  pour  mieux  dire;  co- 
rnent ofent  ils  affermer  que  Icfus  Chrift  : qui 
eft  le  Chef  de  i'Eglife,Chef  ( di-ie  ) & autheur 
d’vnion,  & non  de  diuifion , ait  donné  fà  do- 
ctrine à l’Eglifé  fon  Epoufe,  pour  la  diuifèr  en 
foy-mcme,  & bander  vne  partie  d’icelle  cotre 
l’autre,  veu  qu’il  eft  venu  pour  vnir  »ce  qu’au- 
parauant  fa  venue  croit  diuifé  & defimif  Icfus 
Chrift  n’eft  pas  autheur  de  diffcnfion , & ne 
veut  qu’il  y ait  diuifion  en  fon  Eglifc , princi- 
palement en  ce  qui  la  doit  tenir  iointe  & vnie 
de  telle  vnion,  que  tous  les  membres  d’icelle 
(oient  comme  vne  perfonne  n’ayant  qu’vn 
même  confentcment  & volonté.  Autrement, 
commet  pourroit  elle  être  le  corps  myftiquc 
de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift  ? Comment 
pourroient  les  efprits  des  Chrétiens  être  vnis 
auec  iceluy  leur  Chef,  pour  ne  faire  qu’vn 
corps  bien  ordonné , difpofé  & compafle  par 
tous  fes  linéaments  & parties,fi  lelien,quil’v- 
nit  ainfi,&  conioint  indilfolublement,luy  de- 
failloit,fçauoir  eft  l’vnité  de  la  doCtrine , de  la 
foy,&  charité?  Ce  qui  conioint  plus  «roi&c- 
ment  tous  les  Chrétiens  , ce  qui  les  rend  pltfs 
aggreables  à Dieu , & les  confèrue  & retient 
mieux  en  la  compagnie  d’iceluy , c’eft  cette  v- 
nité  de  la  foy;  de  laquelle  foy  c’eft cÿ vne  par- 
tierà  fçauoir,croire  que  le  fils  deDieu  eft  Dieu 
& iuge  du  fiecle  à vcnir.C’cft  à dire,qu’il  vien* 
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cira  en  la  fin  des  fieclcs  iuger  le  mode:  que  lôg 
temps  au  parauant  il  eft  venu,&  félon  fon  hu- 
manité il  eft  né  de  la  viergeMarie,il  afouffert, 
il  eft  mort,  enfeuely  & reftufeité.  Etdeuant 
qu’il  montât  au  ciel,  d’où  il  êtoit  defcendu,il  a 
par  fes  Apôtres  lailfé  fa  paix  à nous  tous  , qui 
fournies  Chrétiens . Mais  à fin  qu’il  rie  nous 
fèmblât  qu’il  l’eut  feulement  laifléà  fesApô- 
tres,il  a dit,ce  que  ie  dy  à l’vn  de  vous,  ie  le  dy 
à tous.  Puis  il  a dit.  le  vous  laifle  paix,ie  vous 
donne  ma  paix.  Ainfi  Dieu  a donné  fa  paix  à 
fon  Eglife , pource  qu’il  veut  qu’elle  foit  paci- 
fique en  foy,&  bien  vnie,  Car  comme  la  paix 
eft  de  Dieu , aulfi  veut  il  qu’elle  foit  propre  à 
fon  Eglife  : tout  ainfi  que  comme  il  eft  faindt, 
aufli  veut  il , qu’elle  foit  faindte , & comme  le 
Pere  & le  Fils  font  vn , aufli  veut  il  qu’elle  le 
contienne  en  vnité,fans  aucune  diuinon. 
il  Comment  donc  & de  Quelle  diflènfion  le 
doiuent  entendre  ces  fentcnces  ? elles  ne  fen- 
tendent  pas  de  toute  diflènfiomcar  nôtre  Sei- 
gneur, qui  eft  le  Prince  depaix,ne  peut,  & ne 
veut  être  autheur  de  troubles.  Il  eft  là  parlé  de 
la  diflènfion , laquelle  deuoit  aduenir  entre 
ceux , que  Dieu  par  fon  fain<ft  Efprit  conuer- 
tiroit  à foy , pour  efperer  falut  en  Ion  fils  nô- 
tre Seigneur  Iefus  Chrift;  & les  infidèles,  lefi- 
quels , qqoy  que  telle  & même  grâce  leur  fût 
offerte,  ne  la  voudroient  toutefois  receuoir, 
ains  perfifteroient  en  leur  aueuglement  & in- 
fidélité. Cependât  ils  refifteroiét  à la  do&rinc 
de  nôtre  Seigneur  lefus  Chrift , & la  reiette- 

DD  ii 


isfÙ.  j. 

iHC  1.  1.  14* 

Matt.  I.16. 
Ephef.  4. 


Marc  ij. 
Itanx  4. 


I.  Pitr.  I. 

Ltmtiq.  il. 
Itani'j. 


Ifa*  9 « 


Matth.lt. 
Jean.  il. 


JM  en fo  nge  ne 
peut  fubjifier 
<oJ,  Uy,- 
rite. 


Jean  13. 14. 
*Ç- 

JRom.  IX.' 
l.TheJfal.  4. 


SECOND 

roient,  prenans  d’icelle  occafion  par  leur  per- 
uerfité  de  perfecuter  les  fideles , <jui  conftam- 
ment  côfeftèroient  Iefus  Chrift  erre  le  Filz  de 
Dieu  viuanr,  & le  Sauueur  du  monde, côme  il 
cfb  aduenu.  Cette  diuifion  a été  telle,  que  par 
l’artifice  du  diable  ennemy  de  paix  & de  véri- 
té, & du  falut  des  hommes,  elle  feft  épandue 
par  tout , côme  venin  très  penetratif,  elle  eft 
entree  iufques  au  plus  profond  des  familles, 
voire  entre  les  parens  &c  les  enfans , entre  les 
maris  & leurs  femmes , qui  font  liens  les  plus 
fâcrez,pourj  les  difioudre,  & inhumainement 
violer.  Car  par  la  mifericorde  Diuine,  aucuns 
d’vne  famille  étoicnt  appeliez  à la  cognoiftàn- 
ce  de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift,  pour  en  luy 
cercher  la  remifliô  des  pechez , qui  eft  falut  & 
vie  : les  autres  demeurans  en  leur  incrédulité, 
perfecutoient  les  fideles.  Car  félon  que  lemc- 
fonge  ne  peut  fubVifter  deuant,ny  contre  la 
Vérité,  le  diable  voyant  fon  régné , lequel  il  a 
étably  par  menlongc,  prendre  fin , & tomber 
en  ruine  aduenant  la  vérité  en  fa  force, apoufe 
fé  fes  enfans , qui  font  les  infidèles,  à refifter  à 
cette  Vérité,  pour  en  empêcher  le  cours,  & 
perfecuter  les  enfans  de  Dieu,  qui  la  portent, 
&fe  laiftènt  guider  parla  lumière  d’icelle.  ^ 
Velà  de  quelle  diftènfion  il  eft  parlé  en  ces  fen- 
tences.  Non  pas  que  nôtre  Seigneur  Iefus 
Chrift  foit  autheur  d’icelle , ne  qu’il  y prenne 
plaifir  : veu  qu’au  contraire  il  commande  aux 
fiens  très  expreflemët  la  paix  & vnionrny  que 
femblablenaét  de  foy  là  doctrine  foit  caufe  de 

- - • . V - A , 


i 


I 


, LIVRE.  zii 

dillénfion  : mais  c’eft  la  malice  & pcruerfité 
des  hommes,embrafee  par  le  foufflc  de  Satan: 
lefquelz  pour  refifter  àDieu  en  tiret  occafion, 
fans  quelle  leur  Toit  dônce , de  trouble  & dif- 
fènfion . Comme  des  le  commencement  & 
naiflàncc  del’Eglifè,  les  Iuifs  & Payens  ont 
peruerfement  tiré  d’icelle  occafion  de  perfe- 
cuter  les  Chrétiens , & continuent  encores 
1 iufques  à maintenant  tous  les  autres  infidèles. 
.Les  hérétiques  femblablement,  quoy  que  la 
dodlrine  de  Iefus  Chrift  ne  Toit  matière  ny  oc- 
cafion d’erreur  : toutesfois  ils  en  ont  pris  oc- 
cafion , quand  par  ignorance  du  malice  ils  en 
ont  laifle  le  vray&  naïf  fens,  pour  fiiyure  leurs 
fonges  & réueries,  que  leur  a fuggeréle  dia- 
b!ep  ere  de  menfonge,&  Ce  font  éleuez  en  dif- 
fènfion  côtre  l’Eglile  de  nôtre  Seigneur  Iefus 
Chrift,la  troublans,&  perfçcutans  en  diuerfès 
maniérés  les  fauteurs  de  la  vérité,  & pureté  de 
la  do&rine  Chrétienne. 

12  Comme  auiourd’huy.noz  aduerfàires  tor- 
dans&  corrôpans  les  fàincftes  Ecritures  fe  font 
fèmblablemét  éleuez  en  dillénfion  côtre  cette 
même  Eglife,  laquelle  pour  le  nom  & doctri- 
ne de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift  a été  perfê- 
qjtec  dés  le  cômencement  : & abufènt  de  fes 
fèi^téces , pour  fe  dôner  carrière  en  lcurs'fèdi- 
tions,mutineries  & rebelliôs.  Car  à qui  ont  ils 
affaire  ? cotre  qui  fê  font  ils  mis  en  dillénfion? 
côtre  l’Eglifc.  Chrêtiéne  catholiq.  en  laquelle 
eux  & leurs  ancêtres  auec  nous,  ont  été  bapti- 
fez  au  nô  du  Pere,du  Fils  ôc  du  S.Efprit  : & en 
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/tout.  4..  laquelle  nous  tous  enfemble  auons  apris,  que 
IcfusChrift  noftre  Sauueur  eft  mort  pour  noz 
pechez,&  rdTufcité  pour  nôtre  iuftice.lls  ont 
à faire  aux  Chrétiens , lefquelz  font  tous  vnis 
enfemble  en  la  foy,  & auec  toute  l’orthodoxe 
Antiquité,  fins  aucune  diuifion.vQue  noz  ré- 

f>ondans  dient,  foubs  quel  pretexte  ils  ont  al- 
egué  ces  fentenccs , & comment  ils  fen  peu- 
uent  lcruir,pour  prouuer  que  nôtre  propofi- 
tion  eft  faune . A quelle  occafion  demandent 
ils  que  nous  répondions  à icelles  ? Nous  leur 
ferons  vne  réponfe , à laquelle  ils  n t fçauroiét 
faire  répliqué . Que  pourront-ils  répliquer, 
quand  nous  répondrons,  que  nous  prenons 
ces  mêmes  fentéces,  pour  prouuer  nôtre  pro- 
pofition  être  véritable , veu  que  nous  voyons 
derechef  en  ce  dernier  temps  être  accomply 
par  leur  pcruerfitér  ce  que  nôtre  Seigneur  Ic- 
fus  Chrift  a prédit  par  telles  fentéces.  Ne  font 
ils  pas  autheurs  de  ce  Schifme  aduenu  en  l'E- 
gide Chrétienne  ? Ont  ils  pas  ietté  telles  fe- 
mences  de  trouble  & diuifion  entre  le  peuple 
Chrétien,  que  par.ce'moyé  ils  ont  excité  tou- 
tes ces  guerres  ciuiles , & mis  les  armes  aux 
mains  des  concitoyens  & compatriotes,  des 
parens  & des  enfans,  pour  par  playes  mutuel- 
les fe  détruire  l’vn  l’autre , u Dieu  ne  fi  oppo- 
foit,  iulques  à la  totale  ruine  de  la  Chrétienté? 
Eujf  font  fortis , & fe  font  feparez  de  l’Eglifc 
■ïesktg#-  Chrétienne  Catholique,  &non  pas  l’Egide 
Chrétienne  & Catholique  d’eux . Et  quand  il 
4 été  quejlion  de  guerre,  principalement  aux 
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Ï>remiers  & féconds  troubles,  ils  ont  preuenu 
es  Catholiques,  & ont  été  les  premiers  à che- 
ual  & en  campagne,  corne  il  a été  diét,  6c  que 
les  hiftoires  en  rendét  témoignage.  Il  ne  Ce  lit 
point  que  les  Apôtres , aufquelz  Itfus  Chrifl: 
prononça  ces  fèntences  en  ayent  iamais  ainii 
fait  . Comme  aufli  ne  leur  a-il  pas  voulu  dire 
par  icelles, que  par  force  & violence  du  glaiue 
& armes  charnelles  & mondaines , ils.plante- 
roient  PEuangilc,  & bâtiroiét  fon  Eglife:mais 
par  FefFufion  de  leur  propre  fàng  en  fouffrant 
beaucoup  de  perfecutions,  miferes  6c  tribuLv 
tions  : 6c  comme  il  di&  en  S. Luc,  en  pofledat 
leurs  âmes  en  patience:tellement  qu’il  ne  leur 
a mis  autres  armes  en  main  pour  commencer, 
continuer,  6c  parfaire  ce  bâtiment,  que  la  do- 
ctrine, 6c  la  difeipline,  qui  confifte  en  la  puif- 
lance  des  clefz:  6c  ont  les  Apôtres  6c  leurs  dis- 
ciples & fuccefleurs  Ci  ve^ttleufemenr,,  & auec 
relie  proiperité , combatu  auec  telles  armes, 
lueurs  & iouffrances,  par  l’efpace  de  trois  céts 
ans,  loubs  la  perfecution  des  Tyrans, & beau- 
coup plus  longuement , contre  les  vents  im- 
portuns des  hérétiques , que  finalemét  ils  ont 
obtenu  la  vi&oire , ont  vaincu  les  peuples , 
dompté  les  Tyrans,  & Surmonté  les  plus  puiT 
fants  Monarques , & les  ont  amène?  comme 
captifs  à nôtre  Seigneur  IefusChrift  le  Mo- 
narque eternel,  auquel  le  Pere  a donné  & do- 
nc route  puilïànce  au  ciel  6c  en  la  terre:  6c  ont 
apporté  leurs  Sceptres  aux  piedz  d’iceluy  fub- 
ilTans  à Ion  ioug.  . , 
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?î  demande  à noz  prétendus  reformez, laT 

quelle  compagnie,  ou  leurs  Sentes, qui  depuis 
leptante  ans  le  font  eleuees  en  dilïenlion  con- 
fie 1 Eglife  Catholique , de  laquelle  elles  font 
forties , de  fen  font  feparees , ou  cette  même 
Eglile  : laquelle  compagnie, dy-ie,dés  le  comr 
i^encemcnt  de  temps  des  Apôtres , qui  eft  le 
temps  de  la  nailïànce  del’Eglilè  Chrétienne, 
a iufques  a maintpnat  porté  les  playes  de  dou- 
leurs du  feu,  du  glaiue,  8c  autres  tourments 
en  refilant  parfoy  & patience  aux  cruautez 
des  Tyrans,  & par  puilïànce  des  Ecritures  aux 
faullètez  des  heretiques,pour  planter  l’Eglilè, 
lemerla  parole  diuine,maintenirla  vraye,pu- 
re  de  naïrue  interprétation  des  làindes  Ecritu- 
res, & conlèruer  l’Eglilé  en  fa  lànré,  Iplendeur 
Se  authorite  ? A ce  pas  été  cette  même  Eglilê, 

Tr  ira  en  ^a5^e^c  .nous  ^ommes>  qui  dés  le  commen- 
T .*  • cemétde  faieunelïè  a eu  tant  d’aflàux  , fouffert 

tant  de  maux  pour  iuftice,  & n’a  onc  peu  être 
detruide?  Sont-ce  pas  été  no?  premiers  Euef- 
ques  Dodeurs  & Pafteurs,  aufquelz  par  ordre 
continuel  nous  auôs  luccedé,&delquelz  nous 
fuyuons  le  confèil  de  interprétation  , pour 
etreaydez  en  l’intelligence  vraye,  & pure  de 
çette  haute,  profonde  de  celefte  Dodrine  de 
falut  : lefquelz  des  les  premiers  téps  de  l’E^li- 
fe  ê tans  reuétus  de  la  vertu  de  Dieu,  inftrufds 
fl ^^oduus  Parle  S-Efprit,ont  par foy,patiece, 
furmontc  les  c°«ancc  admirable,  de  puilïànce  des  Ecritures 
ememis  de  [e  nirmotc  les  ennemis  de  nôtre  Seigneur  lelus 
tpfî c Çhrift,qui  en  ces  premiers  téps  ôt  émeu  telles  * 
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diflenfions?  Certes  l’Eglifc  dreftèe  par  les  Apô- 
tres & leurs  difciples,&  cette,en  laquelle  nous 
fouîmes  rangez,  &c  iriftrui&s , & par  laquelle 
nous  font  difpéfez  les  myftcres  diuins,ne  font 
pas  deux  Eglifes  : mais  vne  feule  & mémeE- 
glife  procedee  d’vn  feul  & même  Chef  & au- 
théiir  Iefus  Chrift:  laquelle  eft  Catholique  de 
temps,  de  lieu,  de  Do&rine  ,d’ordre,fucceflîô 
& police:  en  quoy  depuis  le  commencement 
Ce  temps  des  Apôtres  & premiers  difciples  d’i- 
ceux,  elle  eft  toufiours  demeurée  vnie,rron- 
obftant  beaucoup  de  difficultcz  & incommo- 
direz,  que  la  malice  des  hommes  y peut  auoir 
apporté.  Que  fi  la  paix  que  notre  Seigneur 
Iefus  luy  a laift'é  & donné, & tîint  & tant  recô- 
mandé , fût  demeuree  en  fon  entier  fans  être 
violee,  rompue , ny  troublée  par  les  autheurs  Jm» *4» 
de  ceprefent  Schifmc*  ce  çorps  de  la  Chrêtié-  x* 
té  ainlî  miferablemét  diuilé  fût  demeuré  ioint 
à fon  Chef,  vni  en  foy  comme  vn  vray  corps 
bienaccojnply  & difpofé  par  toutes  fes  par- 
ties: &nyauroit  aucune  diuifion  enl’Eglifè: 
mais  feulement  dillenfion  entre  l’Eglife,&  les 
ennemis  & étrangers  d’icelle  : comme  norre 
'Seigneur  Iefus  Chrift  l’a  par  ces  fêntences  pré- 
dit à fès  Apôtres  & difciples. 

14  Qui  eft  donc  caufe  de  cette  diftenfion  en- 
treuenuë  au  même  corps , Ce  entre  les  mêmes  * 
membres  de  la  Chrétienté?  Sont-ce  pas  ceux, 
qui  ietrans  en  icelle  femence  de  trouble  & di- 
uifion  fe  font  feparez  de  l’ordre  de  l’Eglife  mi- 
litant?, &c  de  toute  l’Antiquité,  qui,  di-ié  feri  ' 
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font  lêparez  de  lieu,  de  Do&rine , de  liturgie, 
d’ordre,  fuccelïion  & police  ? En  tout  mou» 
uement  tranfitif , foit de  bien,foit  de  mal, il 
y a a&ion  & paflion.Celuy  qui  cft  agent,  c’eft 
à dire,  duquel  l’œuure  eft  l’a&ion , ou  qui  eft 
autheur  de  l’aéfcion , il  eft  caufe  du  bien  ou  du 
mal,  veu  que  c’eft  luy  , qui  faiét  ce  bien  ou  ce 
mal.  Mais  celuy,  enuers  lequel  l’a&ion  paflè, 
il  cft  patient  du  bien,  ou  du  mal  procédant  de 
J’a&ion.  Or  en  cette  diflenfîonj,  ie  demande, 
qui  eft  la  partie  agenteîc’eft  à dire,de  qui  pro- 
cédé l’a&ion?  Qui  en  eft  la  caufe  motiue?  Ce 
font  les  proteftas  noz  aduerlaires  : veu  qu’eux 
les  premiers  ont  émeu  cette  diuifion.  QVain- 
fi  foit,  au  parauant  qu’ils  f éleuaftènt , l’E^life 
Chrétienne  étoit  en  paix,  & tous  les  Chretics 
membres  d’icelle  viuoient  en  vnion  de  Do- 
(ftrine,  de  foy,  de  liturgie  , d’ordre,  & de  tout 
ce  qu’eft  requis  à l’inftruébion  & conduire  de 
l’Eglife,&  entretenir  l’vnion  d’icelle:  teilemet 
qu’il  y auoit  vn  même  confentement  en  cela, 
& étoit  l’Eglife  comme  vn  cœur , vne  ame,  & 
vnc  volontédaquelle  vniô  ne  regardoit  point 
feulement  les  Chrétiens  lors  viuansrmais  auf- 
fi  toute  la  fain&e  Antiquité  Chrétienne,  auec 
laquelle  nous  (bmmes  encores  maintenant  Vr 
nis  en  telles  chofes , comme  étoient  nozplus 
prochains  predecelleurs  auant  cette  diuifion. 
Vray  eft  que  l’ardeur  à la  vertu  étoit  moindre, 
&la  Charité  plus  froide  &remife  , qu’entre 
les  premiers  Chrétiens.  Ce  qui  ne  fe  doit  tou" 
testais  appcller  dilfenfion,  mais  feulement  la- 
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chcté,  négligence  & remiflion . Quan$  à l’E- 
glife  Chrétienne  Catholique,  de  laquelle  ils 
ont  troublé  la  paix  , elle  eft  patiente  de  telle 
mifcrc  & difienfion  : veu  que  telle  adtion  état 
par  les  heretiques  &Schifmatiques  drellèe  cô- 
tr’elle,  pour  la  diuifer  & tirer  en  ruine,  elle  en 
(buffre  & patit  le  mal  8c  l’affliéfcion.  Puis  dôc 
que  telle  a<ftion  procédé  de  noz  aduerfiiires 
contre  l’Eglife,  veu  qu’au  parauant  ils  êtoient 
membres  d’icelle , fen  font  feparez,&  luy  ont 
quant  & quant  liurél’allaut,  pour  la  défaire, 
ne  f enfuit  il  pas  qu’ils  font  la  caufe  motiue  de 
ces  maux  : voire  inftruments  du  diable  pour 
êmouuoir&  entretenir  cette  diuifion?  Cela 
eft  (ans  répliqué:  tellement  que  tout  ainfi  que 
cette  Prophétie  delefusChrift  contenue  en 
ces  fèntences  a iadis  été  mife  en  pratique,  & 
accomplie  par  les  Iuif^P^yens,  herctiques,& 
toutes  fortes  d’infideles  , contre  l’Eglife  de 
Dieu  dés  l’enfance  d’icelle  : ainfi  derechef  elle 
eft  maintenant  mife  en  pratique , & accom- 
plie par  noz  aduerfaires  contre  la  même  Egli- 
fc  en  fes  derniers  temps  & vieilleftè . Quand 
donc  nous  auons  diâ:,  que  les  Caluiniques  & 
leurs  compaignons  ont  armé  le  perc  contre 
l’enfanr,  l’enfant  contre  le  pere , le  frere  con- 
tre le  frere,le  concitoyen  contre  le  concitoyé, 
êc  ont  mis  les  armes  és  mains  des  Françoys, 
pour  par  outrages  mutuels  le  ruiner  8c  defrai- 
rfc,  nous  n’auons  point  fuppofé  faux:  ains  dit 
vne  pure  vérité,  tellement  apparente  à tout  le 
mondc,qu’il  ny  a menfonge,ne  quelques  cou- 
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leurs, qu’on  le  puillè  parer,. qui  ait  la  force  de 
l’obfcurgir&  faire  ignorer. 

15  Enapres , il  y a vne  impofture  & faulîè 
fuppofition, voire  vn  blafpheme , en  ce  qu’ils 
veulent  faire  l’Eglife  Chrétienne  femblable  à 
la  Synagogue  dTfraël  fous  Ieroboam,  Achab, 
& autres  leurs  fuccefièurs:&  les  Chrêtiés  fem- 
blables  aux  Iuifs  cruels  ennemis  de  nôtre  Sei- 
gneur Iefus  Chrift,&  auxPayens  perfecuteurs 
de  l’Eglife  Chrétienne  : lefquels  tous  nioient 
lefus  Chrift  être  le  filz  de  Dieu , le  Médias  & 
Aiatth.  16.  Sauueurdumonde.Cequel’Eglifè  Chrétien- 
ne Catholique,  croit  & prêche:  & a pour  tel- 
' le  confdlîon  fouffert  par  l’efpace  de  trois  céts 

ÎFgtft'ca-  ans> tant  & de  fi  cruelles  perfècutions  fous  les 
thohq.  «/^/Empereurs  Romains,&  depuis  par  les  hereti- 
ftrferjecuùo  ques.Et  maintenant  pour  maintenir  telle  fain- 
éte  vérité  fondement  de  la  foy  viue  & vraye 
efperance  à falut,  elle  côtinue  en  guerre  criiel- 
le  & difcord  irréconciliable  contre  le  Turc,  & 
Pourquoyel-  autres  ennemis  de  la  vraye  Eglife  & Religion 

nlmtrTu  de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift.  Les  Caluinift. 
Pure.  fingulierement  ne  foittiennent , & ne  vou- 
droient  foûtenir,ny  entreprendre  tels  côbats: 
veu  qu’aucuns  d’entr’eux,  mêmes  de  leurs  mi- 
z* Cofttl des niftres  êtansà  Bafie  en  Suiflè  l’an  1575  .ê- 
niftré?ï^£af  to*ent  d’aduis  que  leurs  Chefs  entraient  en 
lunSmtft.  confédération  auecleTurc,&  prinflent  ay- 
de  de  luy  ,.  pour  entretenir  la  Chrétienté  eiT 
diuifion  & guerres  ciuiles  îufques  à la  rui-  ' 
' ne  des  Princes  , Potentarz , Ordres  & états 
d’icelle..  Que  fi  lès  Chefs  euflènt  été  au- 
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tant  mal  affe&ionnez  entiers  la  République 
Chrétienne,  que  ces  miniftt-es  de  Satan, & cô- 
lêillers  infidèles,  ils  euflent  mis , ou  Te  fulTènt 
efforcé  mettre  la  Chrétienté  en  extreme  defo- 
lation:  3c  la  bailler  en  proye  aux  ennemis  ca- 
pitaux d’icelle . Mais  le  Prince,  qui  lors  étoit  FiJelite'Q/ 
là  entr’eux,  lequel  quoy  qu’il  ay t delailTé  la  re-  ^et,e 
ligion  de  les  Ancêtres  très  îllultres , n en  a pas  dprtfetu  -M'- 
oublié la  débonnaireté , 3c  autres  vertuz , dît,  uant. 
que  quant  àluy,  il  ne  pouuoit  confentir  à tel 
pernicieux  3c  diabolique  confeil , 3c  qu’il  ay- 
moit  mieux  demeurer  toute  fa  vie  poure  fol- 
dataufêruice  de  quelque  Prince, que  com- 
mettre vne  chofe  tant  indigne,  & ne  voulut 
plus,  qu’on  luy  en  parlât.  Parainfi,  c’eft  fur 
eux, qu’il  faut  rétorquer  ce  qu’ils  impofent 
aux  Catholiques.  Etneferay  point  de  fauilè  A nf0f# 
fuppofition , quâd  ie  les  diray  être  femblablcs  fimbUbUs 
à ceux,  qui  du  temps  des  AÎachabees,  & guer-  les  mnujhres. 
res  d’Antiochus  3c  autres  tyrans  contre  luda, 
fe  reuoltoient  de  l’Eglife  de  Dieu , pour  don- 
ner la  main,  ayde  3c  fecours  aux  ennemis  d’i- 
celle, pour  la  pcrfccuter,  piller  & ficcager , ÔC 
contraindre  le  peuple  fiinét  quitter  la  loy  de 
Dieu  , 3c  abandonner  la  Religion  de  leurs 
Peres. 

1 6 Finalement  il  y a l’abus  & vfage  peruers 
de  ces  fêntences.  Car  contre  l’intention  de 
jnotre  Seigneur  IefusChrift,ils  les  employent, 
comme  beaucoup  d’autres  , que  nous  auons  xa 

déclarées  ailleurs,  pour  inciter  leurs  fêdateurs  £0elx‘ 
à guerres,mutineries,&  rebellions,&  à effufiô 
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dulâng  de  ceux  qu’ilzfe  forgent  pour  enne- 
mis , defquelz  au  parauant  ils  êtbient  frères, 
voire  membres  dependans  &tiransen  com- 
mun leur  vie  & vigueur  fpirituelled’vn  même 
' chef  Iefus  Chrift.  Pour  maintenir  cette  maxi- 
me, fçauoir  eft,  que  l’Eglife  & religion  Chré- 
tienne doit  être  plantée  par  armes , guerres  ÔC 
tumultes,  ils  fappuyent  fur  ces  fentences , co- 
' me  fi  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift  êroit  vnTy- 
ran , & fon  Régné  vnc  tyrannie , qui  ne  peut 
fubfifter  que  par  la  force  & violence  Tyran- 
nique. Ce  que  noz  rêpondans  donnent  aftèz 
«à  entendre , quand  ils  dilènt  en  ces  propres 
motz.  Mais  que  répondront  ils(parlans  de 
nous)  à ce  que  did  nôtre  Scignr  Iefus  Chrift. 
Matth. 10.34.  Ncpenlèz  pas  que  ie  foy  venu, 
Ixpofiuon  je  Le&eur  confidcre  bien  leur  texte. 

Mirions  N’eft-ce  pas  comme  fils  difoient?  Et  bié,nous 
auons  pris  les  arme£,&  êmeu  grandes  guerres, 
pour  planter  nôtre  dodrine.  Iefus  Chriftn’a 
il  pas  didj  qu’il  falloir  planter  l’Euangile  par 
armes  auec  fortes  & puifiàntes  armees,  veu 
qu’il  a did,  qu’il  n’eft  pas  venu  mettre  la  paix, 
mais  le  glaiue  en  la  terre  \ Puis  pour  mieux 
, fortifier  leur  dire  en  autres  lieux  : mêmes  en 

leurs  harangues  ordinaires, ils  mettentena- 
uant  la  conquête  de  la  Terre  promilè.  Quoy 
1 (difent-ils)  Moyfe&  Iofuéont  ils  pas  planté 
. l’Eglilè  d’Ifraël  auec  armes, & eftufion  du  fang 
Mxoi  17  1 ^CS  Chananeens  en  terre  promile , même- 
10° 9 nient  par  le  commandement  de  Dieu  î Mais 
Nombr. jr.  ils  abiuènt  des  hiftoires  làcrces , comme  il  en 
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a été  parlé  en  nôtre  Déclaration  de  leurs  faut 
lès  fuppofitions,  liurc  troifiemc  chap.  8.  Car 
il  faut  faire  vne  diftin&ion  entre  l’Etat  ciuil 
du  peuple  d’Ifraël , & l’ordre  Ecclcfiaftique. 

L’Etat  Ciuil  du  peuple  a été  planté  par  ar-  D«*er.  j. 
mes  en  cette  terre,  & par  effufion  du  fane  des  tof** 6,s* 

i j r ii  , , io.u.&e. 

peuples  de  cette  terre , en  la  place  deiquelz 
Dieu  vouloir  planter  le  fien.  Mais  l’Etat  & or-  Comentmt 
dre  Ecclefiaftique  auoit  été  ordonné  & drefle  pl*"**z., 
au  delêrt  fans  lances  & épecs,  ains  auec  la  pa- 
rôle  de  Dieu, quand  la  Loy  & les  fainétes  con-  eiefiajhq.  dm 
ftitutions  & ceremonies  de  Dieu  furent  don-  peuple  d'rf> 
nées  au  peuple , par  Moyfe . Et  pourtant  ils  rae1, 
font  vn  grand  deshonneur  au  fainét  Elprir,  l 

quand  ils  veulent  planter,  comme  ils  dilenr, 
l’Euangile  à coups  de  canon  : comme  fi  Dieu  ' 
êtoit  impuiflant  de  le  planter  parle  vent  de 
fâ  bouche , qui  eft  fii  vertu  accompaignante 
la  fimple  prédication  deTes  feruiteurs.  Et 
comme  ils  veulent  planter  l’Eglilc  par  armes 
charnelles , par  même  moyen  ils  la  veulent 
reformer.  Mais  ou  prendront  ils  exemple  des 
Apôtres,  pour  prouuer  leur  dire  ? Ils  n’en  ont 
aucun , ains  feulement  exemple  d’humilité  & 
patience,  comme  il  acté  di£k.  L’ordre  de  l’E-  Onpmtrt- 
glilè  étant  drefte , on  peut  bien  par  force  re- 
poufler  l’impctueulê  & inique  violence,  & n tiques 
cruelle  tyrannie  des  Hérétiques  & Schifina-  Sdnfmatiq, 
tiques . Car  cela  eft  faire  Iufticc?  quand  on 
foppofe  au  mal , & aufti  qu’on  empêche  l’er- 
reur de  fépandre , à ce  que  le  peuple  n’en  (bit 
du  tout  infedté.  Mais  quand  il  eft  queftion 
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planter  la  Religion  Chrétienne  , 'com- 
me les  Apôtres  & leurs  Difciples  la  plantè- 
rent au  commencement,  & comme  encores 
‘maintenant  elle  eft  plantée  aux  Indes  Orien- 
tales, 8c  en  l’Ameriq.  par  ceux.de  la  confra- 
ternité de  lefus,  qu’on  appelle  vulgairement 
> Iefuites , il  faut  prendre  les  armes  de  Iuftice, 
qui  eft  la  prédication  de  l’Euangile,  vertu  de 
Dieu  en  falut  à tous  croyans,par  l’ouir  duquel 
opérant  le  S.Efprit,  la  foy  eft  dônee  aux  hom- 
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mes  : puis  par  ieûnes,  prières,  fouffrances , & 
affli&ions . Ce  que  nous  enfeigne  l’Apôtre 
S.  Paul,  difant . Certes  en  cheminât  en  chair, 
nous  ne  bataillons  point  félon  la  chair.  Car 
les  armures  de  nôtre  guerre  ne  font  point 
charnelles , mais  puiflàntesde  par  Dieu,  à la 
deftruCtion  des  forterelfes:  deftruifansles  cô- 
feils  8c  toute  hautelle,qui  fêleue  contre  la  co- 
gnoiflance  de  Dieu^amenons  comme  prifpn- 
%yTrmts  des  niere  toute  penfee  à l’obeïflance  de  lefus 
uipotrts.  Chrift.  Et  ailleurs  il  diCt.  Mais  rendons  nous 
x.  Cor.  10.  }ouabies  en  toutes  chofes,  corne'  feruiteurs  de 
Dieu,  par  grande  patience  en  afflictions, en 
neceflitez,  en  angoiflès,en  playes,  en  prifons, 
en  tumultes, jen  trauaux , en  veilles , en  iûnes, 
en  pureté,  par  cognoilfance,  par  vn  efprit  pa- 
tient, par  bénignité,  par  le  fainCtEip  rit,  par 
charité  non  feinte:  en  la  parole  de  vérité, en 
puiflàncc  de  Dieu , par  armes  de  iuftice  à dex- 
tre  & à feneftre . Velà  comment,  & par  quels 
moyens,  il  faut  planter,  & reformer  l’Eglife: 
& nô  par  telles  guerres , cruautez  8c  diuinons 
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tjint  dommageables,  &:pernicieufes au  Chri- 
ftianifme.  Velà  pourquoy  nôtre  Seigneur  le-  f 

fus  Ghrift  reprît  fàin&  Pierre  & le  tâça,  pour- 
ce  qu’il  auoit  frappé  de  glaiue , & luy  dit  que  Afatth.  1 6. 
tous  ceux,  qui  auront  pris  le  glaiue,  périront  Marc  14. 
par  glaiue.  Or  neantmoins  noz  aduerfaires  Luc 2I* 

, le  fortifient  de  telles  fentences  & hiftoires, 
pour  mettre  tous  états  en  confufion,  comme 
fi  ce  leur  êtoient  autant  d’oracles,  par  lefqueta 
il  leur  fût  commandé  de  f emparer  de  tous  les 
Royaumes  de  la  terre,&  en  enafter  leurs  Rois 
, Sc  leurs  peuples , 8c  fe  planter  en  leurs  places. 
Cependant  ilsayment  mieux  tenir  en  trou- 
bles la  Chrétienté , pour  la  faire  tomber  en 
ruine,  que  de  fe  rccognoître  8c  venir  à refîpif- 
ccnce  de  leurs  erreurs , pour  feruir  à Dieu  en 
. iuftice&vcrité:  &ne  voudroiét  faire  vn  pas, 
pour  aller  prêcher  rEuangile(duquel  ils  Ce  va- 
tent  fi  hautement  ) aux  peuples  étranges  , qui 
n’en  ouy  rent  oneques  parler , comme  font  les  prichir  aux 
' Prêtres,  8c  Religieux  de  l’Eglife  Catholique,  P*ÿtn*  g/ 
auec  patience,  débonnaireté  8c  fouffrances,és  autr'lP'»m 
ifles,  &pays  lointains  fus  mentionnez . Velà  At  l^c^nrl- 
quant  au  fécond  point- contenu  en  leur  texte  lùnti. 
fus  récité.  ' y 

Le  troifiéme  eft  qu’ils  prennét  en  témoin 
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le  ciel  8c  la  terre  de  la  caufe  de  leurs  fouffran- 

ces.  Il  ne  nous  eft  pas  befoin  faire  telle  inuo-  ** 

cation  pour  prouuer  ce  qu’en  auons  dif.d’àu- 

tant  que  le  ciel  & la  terre  fans  en  être  fcmôds, 

rendent  très  çler  & manifefte  têmqignage, 

que  ce  que  les  Caluiniftes,Zuingliens  8c  leurs 
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compagnons  ont  fouffert,ce  n’a  pas  été  pour 
iuftice,ny  pour  rendre  témoignage  à nôtre- 
Seigneur  Iefus  Chrift  & à fa  Dq&rine  ; mais  1 
comme  mal-fai'&eurs  en  mal  faifanr,  pour  les 
crimes  fus  recitez  en  ce  même  liure  . Où  il  eft 
à noter  qu’il  ny  eût  onc , &c  ny  a hérétique  en 
la  Chrétienté,  ny  ailleurs , qui  ne  couure  Ton 
erreur  quelque  exécrable , qu’il  Toit,  du  v oile 
de  iuftice,  & ne  luy  attribue  ce  titre  tant  beau 
de  pure,  faincte  & celefte  Do&rine:  ny  Schif- 
matique,qui  ne  die  auoir  émeu  Schifme, pour 
bonne  & iufte  occafion. 

18  Les  Donatiftes  , lefquels  premièrement 
ne furent  que  Schématiques , mais  fiobftinas 
en  leur  Schifme  adioûterent  l’herefie , pour  fe 
maintenir,  difoient  que  iuftement  ils  auoient 
émeu  tel  Schifme  en  l’Eglife  Aphricanc.à  cau- 
fe  que  contre  leur  volonté  Cecilian  auoit  été 
ordonné Euéquc de  Carthage:  ilsluyimpo- 
fèrent  plufieurs  crimes:  mais  comme  difentS. 
Auguftin  & Optât.  Mileuitain,  ils  ne  les  peu- 
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rent  prouuer.  Cependant  continuans  en  leur 
Schilme  & hcrefies, ils  demeurerét  retranchez 


— s 

de  l’Eglife  Catholiq.comme  fi  les  crimes  d’vu 
Euêque  pai  ticulier  eufïent  peu  tellemét  con- 
taminer toute  l’Eglife , qu’il  ne  fut  refté'purc- 
té  d’Eglifê  Chrétienne,  qu’entre  eux,  qui  fi op- 
pofoient  à telle  ordination . Ce  qui  ne  pou- 
uoit  pas  aduenir  : veu  que  les  crimes  d’vn  më- 
bre  particulier,  ne  peuuét  pas  fouiller  le  corps 
en  general,  combien  que  pouriceux  iiyayt 
condoléance  entre  les  membres.  Mais  enco- 
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res  c’étoient  crimes  fuppofez , & faulTement 
impofez  à Cecilian.  Et  combien  que  ces  Do- 
natiftes  erraflènt  quat  au  point  de  la  Trinité, 
eftimansle  Fils  moindre  que  le  Pere  , &leS. 
Elprit  moindre  que  le  Fils  , & quant  à autres 
points  contre  la  confcflion , foy  , &c  Dodtri- 
1 ne  generale  de  toute  l’Eglife  Chi  etienne  Ca- 
tholique, fi  eft  ce  neantmoins , qu’ils  crioient 
qu’il  ny  auoit  pureté  de  Doétrine , ny  Eglife 
Chrétienne,  qu’cntr’eux,  & cftimoient , voire 
préchoient  que  tout  le  relie  des  Chrétiens  é- 
toit  infidèle. 

19  Ce  qu’auiourd’huy  crient  & prêchét  noz 
aduerlâires  principalcmét  cotre  l’Eglife  Chré- 
tienne Catholique . Les  Anabaptiftes , aucu- 
nement femblables  aux  Donatifles , en  crient 
autant  contre  les  Caluinicns,Zuingliens,  Lu- 
thériens, & autres  fedtaires  à eux  femblables: 
& fur  tous  contre  l’Eglile  Catholique , & u’e- 
ftimentpas  qu’il  y ayt  chrétienté  linon  entre 
eux.  Qband  ces  Donatiftes  n’êtoient point 
perlècutez  pour  leurs  erreurs  & crimes,  ils  le 
pcrfecutoient  eux  mêmes, & fedifoient  être 
martyrs  de  Iefus  ChriftJ’Eglife  duquel  ils  per- 
fccutoient,  &infedloient  de  leurs  erreurs. 
Coré,  Dathan,  & Abiron,  étoient  Schifmati- 
ques,  & pourtant  Dieu  les  punit  de  punition 
très  grienie  en  la  prefence  du  peuple.  Cepen- 
dant le  peuple  nelailïi  pas  le  lendemain  de 
murmurer  contre  Moyîè&  Aaron,leur  re- 
prochant qu’ils  auoient  faidfc  mourir  le  peu- 
ple du  Seigneur:  voire  féleua  vne  feditiô  telle 
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pour  cela , que  Moyfe  & A aron  furent  cdn* 
craints  fcnfuyr  au  Tabernacle  d’ Alliacé , pour 
leur  feureté.  Ainfi  eft  il  de  noz  Se&aires  : ils  (è 
couurct  du  titre  de  iuftice  pour  honorer  leurs 
miferes , lefquellcs  leurs  (ont  aduenueS  pour 
leurs  fautes  & pechez , pour  leurs  erreurs , tu- 
multes tk  rebellions.  Mais  qu’ils  prennét  tel- 
le pcindhire  qu’ils  voudront  , pour  colorer 
leur  faidt,  & pour  fe  iuftifier,  fi  n’en  Içauroiét 
ils  venir  à bout:  &c  faut  qu’ils  demeurent  touf- 
iours  coulpables  & conuaincuz  des  crimes  lus 
mentionnez,  deuant  qui  que  ce  foit . Quant 
aux  iniures  & menfonges  contenues  en  la  fin 
de  leur  texte,  ie  les  pafle , pourautant  que  ce 
m’eft  grand  hôneur  d etre  iniurié  d’eux,ioinâ: 
que  ie  me  contente  d’y  auoir  répondu  en  vn 
mot  par  cy  deuant. 

y Texte  des  àduetfiiires. 

^ 7,'li  ^ r 
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AV  refie  vous  nous  impofi que  la fin  pour  la- 
quelle nous  nous  fimmes  fèparefide  l’Eglifi  Ro- 
maine,efi  d’abolir,  <CV  changer  l’état  de  l’Egli- 
fi, & non  pas  feulement  de  la  reformer  (y  nettoyer , 
qui  efi  vne  menterie  trop  claire.  Carquon  regarde  ce 
qui  fe  faift  en  nofEghfs.  Premièrement  ôtons  nous , 
eu  abolijfons  nous  l’authorité  de  la  parole  de  Dieu,  fur 
laquelle,  comme  fur  fin  vray  fondement  CV  pilier, 
l’Eghfe  çr  tout  fin  état  çr  yyeuuemement  doit  etre 
fondé  i ’ ôtons  nous  l’authortte  des  vrays  Pafieurs  CV 
minières  de  l’Eglifi  ? Qui  les  honnoreplus  que  nous , 

ÇV  comme  il  faut  ,fans  faire  d’vn  Pafieur  dé  Edifie 
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vn  Magifirat  cruel  ou  tyran  des  confctences  ? N'auos 
nous p as  entre  nous  des  ^Anciens pour  veiller  fur  nof 
mœurs, des  Diacres  pour  difiribuer  les  aumônes  a no\ 
poures,  comme  commande  la  parole  de  Dieu  ? N' auons 
nous  point  des  Conf foires, comme  vn  Sénat  honora- 
ble, pour  au  nom  de  toute  l' Eglife faire  des  remontra - 
. , ces , cenfures,  exco  muni  cations,  receuoir  les  recognoif 
fances  mêmes  publiques  entre  nous,  quand  il  le  faut, 
O*  le  tout  félon  la  parole  de  Dieu , en  l'authorité  de 
notre  Seigneur  Iefus  chrifi  ? tout  cecy  ne  fe  fatt-il 
pas  par perfonnes  legitimemet  appellees  en  leurs  char- 
ges, Jans  faueur,Jans  argent,  fans  brigues , cr  non 
comme  il  fe  fait  au  veu , feu  de  tout  le  monde  en 

votre  Eglife  : qui  acheptefdu  Pape  les  biens  des  po- 
ures à belle  courfe  de  cheuaux,à  fin  que  comme  feplei - 
gnoit  le  Eoy  Loys  xij.  les  ajhes  les  ayent  f Qui  pourra 
donc  nier  quil  n'y  ait  en  nofEglifes  vn  tufie  cr'  le* 
gitime gouuemcmet , redrefie  filon  la  parole  de  Dieu? 

Que  les  hérétiques  Caluiiiiens,Zuinglicns,&c.  ontm5- 
tré,  qu'ilz  tendent  à la  ruine  de  l’Eglife  Ch  rétienne  en 
demolifiant  les  fai  nets  Temples  dédiez  à Dieu  pour 
affcrobler  fon  Eglife, & luy  fcruir,lcfquclz  lesTyrâs 
ennemis  deOieu  ont  de  tout  temps  épargné,  Sembla- 
blement en  la  dedrudtion  des  liures  de  la  doctrine 
Chrétienne.  Que  les  Temples  des  Chrétiens,  n’ont 
rien  de  commun  auec  les  hauts  lieux  des  infidèles. 


Chapitre  14. 


Vand  ie  n’euflè  pas  pris  la  peine  de  Zw  rfpUmf 
réfuter  cette  Réponfè,  elle  eût  pté  ?on* 
rerutee  par  ce  que  jioz  re|>o-  U texte, 
aduerlàires  ont  laifle  de  notre 
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texte,ûns  luy  dire  mot,&  par  l’experience  co- 
mune  aux  François,  & à leurs  voilins.  Mais  ce 
qu’en  ay  fai<ft,d’aduantage  (eruira  pour  tant 
mieux  faire  cognoître  leur  turpitude  &vcr- 
Caluini<jMs  gongne,  laquelle  eux  mêmes  en  la  penSànt  ca- 
repodam  *>»  chcr,découurenr  à leur  confufion.  Ils  fuyucnt 
la  voye  cômune  à tous  criminelz,qui  tellemét 
poinds  en  leurs  côfciences  de  la  vérité,  & Sen- 
timent de  leurs  crimes , & de  la  punition  qui 
leur  eft  deue,ne  peuuent  appréhender  que  l’e- 
quirable  rigueur  de  la  fentence  du  iuge , ny  Sè 
propofer  que  l’horreur  du  gibet.  Cela  eft  cau- 
le  quêtas  interrogez  fur  leurs  maléfices,  ils  ne 
répôdent  iamais  à propos, ny  a toutes  les  que- 
stions qui  leur  font  faites  : mais  fe  voyans  fiir- 
ptis  par  leurs  tergiuerfiitions,  & preftèz  parla 
grauité  des  témoignages, ils  fe  pleignent  qu  o 
leur  fai ttorr,fe vantent  auoirfait  beaucoup 
de  bônes  œuures,aufquelles  peut  étre,ne  vou- 
lurent ils  iamais  penfer,  ny  leur  permettre  fai- 
re feiour  d’vne  Seule  minute  en  leurs  penfees: 
tellement  que  fi  on  les  veut  croire , ils  feffor- 
ceront  perfuader  par  arguméts  que  la  malice 
leur  fuggere,  qu’en  toutes  leurs  actions,  quel- 
ques iniques  & méchantes  qu’elles  ayent  été, 
ils  n’ont  iamais  tendu  qu’à  bonne  fin.  C’eft  le 
Prétend»  des  prerédudenoz  Répôdans  en  ce  texte,  auquel 
mtntfires  re-  nous  auôs  trois  poin&s  à réfuter.  Le  premier, 
que  nous  leur  impofons.  Lefecôd,  qu’ilzn’ô- 
tent  pasl’authoriré  delà  parole  de  Dieu,ny 
celle  des  vrays  Pafteurs  de  l’Eglife . Le  troifie- 
me , qu’ilz  ont  entr’eux  vn  ordre  bien  clrelTé: 


t 
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ce  qu’ilz  difent  n’ctrc  en  l’Eglife  Chrétienne 
Catholique. 

'z  Quant  au  premier,la  refutatiô  n’en  cft  pas 
mal  ailêcjVcu  que  l’experience  par  leurs  aétiôs 
mêmes, parle  pour  moy.  Dira-on  que  frapper 
vn  home  à la  gorge, ou  au  cœur  auec  vne  cpee 
ou  autre  ferrement  bien  trcnchant  8c  aigu, ou 
luy  faire  aualcr  vn  poifon  violet, foit  pour  luy 
conferuer  la  vie,&  ie  reftituer  en  fanté  ? Ce  fe- 
roit  vn  paradoxe  merueilleux,  8c  teHement  c- 
trange,qu’il  ne  fçauroit  entrer  en  vfige.Ainfi, 
dira-on  que  bailler  fauile  doctrine  à l’Eglife, 

&c  luy  ôter  la  pure,  dont  elle  fcft  repue,  nour- 
rie 8c  entretenue  depuis  fa  naiflance  iufques  à 
maintenir,  abolir  fon  ordre  inftitué  par  lefus 
Chrift,  fes  Apôtres  & difciples  : démolir  lès  S. 

Temples  dediez  au  feruice  de  Dieu,  8c  tuer  (es 
mébres  & Pafteurs , dira-on  que  ce  foit  pour 
l’entretenir  en  fi  vie , vigueur  & authorité,  & 
fil  y a des  maladies, la  guérir  & reformer?Quât 
à la  do&rine , nous  en  auôs  parlé  cy  delïiis,  ou 
nous  les  auôs  prouuê  heretiques.  Quât  à l’or- 
dre, fèmblablement  il  en  a été  dilputé,  tant  en 
cet  œuure  qu’ailleurs , ou  nous  auons  montré 
qu’ilz  font  Schifinatiq.  Quant  à la  ruine  des 
S.TcmpIes,Auxerre,SoilTons,Orieans,  Bloys,  - *** 

toute  la  nuiere  de  Loire, toute  la  Guienc,  voi- 
re  toute  l’Aquitaine , le  Daulphiné  &c  autres 
Prouinces  de  ce  Royaume,  8c  d’autres  princi-  . 
pautez,en  portét  lçs.marques  tât  hideufes,que 
nous  n’auons  que  faire  d’en  cercher  autres  té- 
moings,  pour  le  prouucr.  Que  fils  n’ont  peu 
. - • " . EE  iiij 
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Pourtjuoy fct  fimffrir  les  édifices  debout,lefquelz  auoiet  etc 
cdifitZfles te • conftruits  pour  y faire  conuocation  & alïem- 
blee  du  peuple,  pour  y inuoqucr  Dieu,  côrae 
d’vn  cœur,d’vne  bouche,&  d’vne  voix,  8c  luy 
faire  vn  franc  & libre  feruice , comme  nous  y 
fommes  tenus,pour  prêcher  la  parole  de  Dieu 
&c  en  être  édifiez, pour  receuoir  les  Sacrcméts, 
8c  en  être  d’autat  plus  confirmez,  quelle  eipe- 
rance  pourroiét-ils  donner  de  reformation  & 
amelioratiô  de  l’Etat  de  l’EglifefEncores  qu’il 
y eut  à redire  en  l’état  8c  ordre  du  Clergé , en 
l’exercice  de  la  difeipline,  &que  les  mœurs 
Les  temples  foient  par  trop  corrôpus,les  S.  Temples  n’en 
ne  font  coul-  font  aucunemét  coulpables,  & n’euflent  laifle 
fable sdes fat»  bienferuirà  ce,  àquoyils  ont  été  dediez. 

tes  des  bom • Queiies  granc{es  corruptions  y auoit-il  en  l’E- 
gliic  de  Iuda,  quad  Ezcchias  8c  Iofias  la  refor- 
mèrent ? Quelles  grades  abominations  fe  cô- 
mettoient  dedans  le  Téple  de  Dieu  ? Quand 
Ezechias.fit  la  reformation, il  trouua  quel’au- 
4.Roisi6.  tflde  Dieu, lequel  êtoit  appellé l’autel  d’ai- 
cr  i8.  rain , auoit  été  ôté  de  fa  place , pour  y placer 
l’autel  des  Idoles  de  Damas , côme  Achaz  fon 
i.Croni.i S.  pere l’auoit  comandé  à Vrie,  lors  grand  , Sacre* 
*9.0  30.  dateur. Iofias  lèmblablement  y trouua  main- 
4.  Rois  xi. tes  Ifio^tries,  côme  le  fimulacre  du  Soleil,  le- 
x.Crom.  34.  quel  êtoit  au paruis,les  maifonnettes  des  effe- 
minez , qui  êtoient  dedans  le  Temple , & au- 
tres abominations.  Et  bien,  ces  bons  Roys 
ruinèrent  ils  le  Temple  ? Tant  fen  faut  : lis  le 
RoU  8.  purgèrent  de  toute  l’abomination  qui  éroit 
?.  Cron. -J.  dedans  8c  à l’entour,  puis  le  reparerent.  Et  ne 
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fc  trouuera  point  que  le  Temple, qui  du  com- 
mencemct  auoit  été  dédié  à Dieu , pour  quel-  t cro.i% 
que  abomination,  de  laquelle  il  fût  fouillerait 
f été  ruiné  par  les  bôs  Roys,  qui  en  leurs  temps 
ont  remis  fus  le  pur  feruice de  Dieu.  Quant 
: . aux  mauuais  Princes,  il  eft  bie  diéfc  qu’ilz  font 
£ fermé, à fin  que  le  peuple  n’y  offrît  aucuns  Sa- 

crifices à Dieu  : mais  ils  ne  l’ont  point  ruiné: 
t feulement  ils  l’ont  laide  déchoir  parnegligc- 
cc,  ou  fils  y ont  démoli  quelque  chofe,  ç’a  été 
pour  y drclïèr  leurs  Idolâtries,  comme  il  a été 
diéfc  d’Achaz. 

3 Les  Proteftans  répliqueront , que  finale-  Répliqué  des 
ment  le  Temple  fut  ruiné  par  Nabuchodono-  Protefimt • 
zor  Roy  de  Babylone , lors  que  le  peuple  fut  jtoU.ii. 
tranfporté.  Iel’aduouë,  & non  feulement  le  i.crw».}*: 
Téple  : mais  auffi  la  ville  fut  brulee,&  du  tout 
rafee  pour  les  iniquitez  <^u  peuple , de  leurs 
Roys , Princes  & Sacrificateurs  : lefquelz  fu- 
rent franfportez  en  terre  étrange,  fêtans  ren- 
dus indignes  des  promelfes  & bénéfices  que 
Dieu  auoit  fai<ft,  & côferé'à  leurs  Peres.  Mais 
il  faut  confiderer , par  qui  ce  mal  a été  execu-- 
té.  Ce  n’a  pas  été  par  le  peuple  de  Dieu,  mais 
|è  par  les  ennemis  dc.Dieu,  de  fon  peuple  & fon 
Eglifè.  Que  fi  noz  aduerfaires  veulent  delà 
prendre  exemple,  & tirer  confequence  pour 
ruiner  noz  fàin&s  Temples , des  le  commen- 
cement dediez  à Dieu , il  faut  qu’ilz  fe  con- 
fefTenr  être  ennemis  de  Dieu.  Quanta  nous, 
qui  fommes  Chrétiens  , membres  de  nôtre 
Seigneur  Iesvs  C h r i s t , dclquelz  eft 
‘ . / SP  ‘ . ; ” 
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compofee  PEglife  Chrétienn^  Catholique, 
nous  aduoiions  fincerement,  & d’vn  cueur 
conrrit  & humilié,  que  nous  auons  pêché , le 
di  & le  peuple,  & les  Roys , 8c  les  Princes , & 
les  Prélats , & le  refte  des  Pafteurs  8c  des  Prê- 
tres, & pourtant  auons  nous  parnozpechez 
attiré  fur  nous  telles  afflictions  8c  miferes:le£ 
quelles  nous  fupplions  Dieu  parfoûpirslar- 
moyans , & regrets  douloureux  procédas  d’v- 
Confeautnce  ne  repentance  vrayement  cordiale,  de  nôtre 
tirtioen  la  vie  mauuaifement  paflee , vouloir  détourner 
protejlans.  Je  f j defolee  Eglife . Mais  aufli  nous  tirerons 
cette  côfequence  contre  noz  aduerfaires , fça- 
uoir  eid, qu’eux  font  fpirituellement,&  de  fait, 
' ; ou  execution , les  Babyloniens  ( comme  aufli 
font  ils  confus  entr’eux , fans  aucun  ordre  & 
vnion  ) lefquels  fe  font  êleuez  en  ce  dernier 
temps , pour  ruinerr(  fils  en  pouuoient  venir 
à bout  ) les  fiinCts  temples,  le  leruice,  Pherita- 
ge,  le  peuple  & Egide  de  Dieu:&  que  comme 
les  Aflyriés,&:  les  Babyloniés  ont  été  le  bâton 
de  Pire  &:  verge  de  la  fureur  deDieu  flir  le  peu- 
ple Ifraëlicc:  ainfi  eux,  comme  iadis  Attila,  a- 
uec  les  Turcs,  8c  autres  tyrans  cruels  ennemis 
de  la  Chrétienté , font  le  fléau  de  Dieu  for  PE- 
glife Chrétienne.  Mais  quand  il  plaira  à Dieu, 
il  rompra  le  fléau,  & iettera  la  verge  & le  bâtô 
• au  feu,  8c  bénira  fon  peuple , comme  il  a faiCfc 
de  tout  temps, en  le  deliurant  des  mains  de  fes 
cruels  adueriàires. 

4 Ils  feront  encores  vne  répliqué, c’eft  qu’E- 
zechias  8c  Iofias  ont  ruiné  les  hauts  lieux , on 
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le  peuple  d’Ifrael  & Iuda  fouloient  idolâtrer:  „ 

« r ' i»  i t I - n 1 • 4*  "*»»'• 

& qu  eux  a 1 exemple  de  ces  bos  Roys,  us  rui-  lg  lt 

lient  les  temples  des  Chrétiens , lefquels  ils  e-  t.  Lroniq. 

ftiment  femblables  à ces  hauts  lieux,  lerêpon  *-9-  J4. 

qu’é  cela  il  ny  a proportiô  ne  lîmilitude,  pour  ^gr‘mfere  ™ 

deux  raifons:  la  première  eft,  q ces  hauts  lieux 

êtoient  dediez  aux  idoles  des  Gétils , defquels 

Dieu  auoit  diet  à Ton  peuple  , vous  ne  ierez 

point  comme  eux,&  ne  feruirez  à leurs  dieux. 

Car  c’êtoiét,  ou  diables,  ou  les  Aftres,ou  cho-  4-  dtoie  17. 

Tes  qui  iamais  n’auoient  êtc,apMs  lefquelles  ce 

peuple  miferable  idolatroit , en  leur  attribuât  jye4(#<  I0Ç> 

toute  diuinité.  Secondement,  encores  que  le 

euplc  de  Iuda  eût  plusieurs  Synagogues , ou 

a loy  êtoit  en(eignec,tous  les  iours  de  Sabat: 

(ieft  ce  qu’il  ne  leur  êtoit  licite  d’auoirplus 

d’vn  temple  pour  fiicrifier.  Et  pourtant,enco- 

res  que  le  peuple  Ifraëjjte  en  bâtilïant  ces 

hauts  lieux,  les  eût  dediez  au  vray  Dieu  viuat, 

& non  aux  idoles  desPayens,fi  ne  deuoient  ; ufttsoeeaj% 

ils  pour  cette  raifon  être  tollercz,  & pourtant  aJx  Royt  ^ 

ont  eu  iufte  occaïîon  ces  bons  Roys , de  les  a-  iuda  de  rui - 

batre  ôc  ruiner.  Mais  il  n’eft  pas  ainfi  des  tem-  nerles  ****** 

f)les  de  l’Eglife  Chrétienne.  Car  en  premier  l,eux' 
ieu,le  temps, dit  nôtre  Seigneur  lefus  Chrift,  Tean  4# 
eft  venu , que  les  vrays  adorateurs  adoreront  Temples  det 
par  tout  le  Pere  en  elprit  & vérité  : tellement  chrétiens  ne 
qu’il  eft  loifible,  voire  necedaire  aux  Chrêtiës  ^c!*' 
de  bâtir  en  toutes  & chacunes  villes  & villa-  hauts  lieux. 
ges,vn,ou  plulicurs  temples  félon  la  multitu- 
de du  peuple, à fin  qu’il  ry  puiftê  aftémblcr:en 
forte  qu’ils  ne  font  plus  aftrcinfts  à vn  certain 
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lieu , comme  iadis  le  peuple  d’Ifracl  : mais  ils 
peuuent  facrifier  par  tout,en  toutes  Régions, 
Prouinces,  villes,  villages,  hameaux,&  autres 
lieux , les  chofes  concernentes  l’excellence  & 
dignité  de  cette  tant  fiiin&e  & diurne  a<5tion 
deuement  obferuees.  Secondement,  comme 
iadis  le  Temple  de  Icrufalem , ainfi  les  nôtres 
font  dediez  au  feruice  de  Dieu , & y font  fuy- 
uant  le  veu  & dedication  emjfioyez.Car  Dieu 
y eftiournellement  inuoque  parlefus  Chrift 
nôtre  Seigneur , par  le  moyen  & médiation 
duquel  Dieu  eft  appaifé  enuers  nous , & Tom- 
mes racheptez  de  mort  eternelle . Énapres  la 
parole  de  Dieu  y eft  prêchee,  & les  Sacreméts 
adminiftrez.Les  images  & hiftoires  des  finnts, 
qui  ont  été  fideles  feruiteurs  de  Iefus  Chrift, 
inftruments  & organes  du  fainift  Elprit,pour 
le  bien  &c  falut  de  i’Çglife,  nous  y (ont  propo- 
fees  pour  deux  fins.  La  première,  à fin  que 
nous  (çachiôns  que  le  lien  de  charité  demeu- 
re entre  l'Egide  triomphante , qui  font  les  es- 
prits bie  heureux,  lefquels  iouïflent  delà  béa- 
titude & repos  eternel  auec  nôtre  Seigneur 
Iefus  Chrift,  & l’Eglife  militante  qui  fommes 
nous , qui  auons  encores  à combatte  icy  bas 
contre  les  gouuerneurs  des  tenebres , & mali- 
ces fpirituelles , & contre  infiniz  ennemis  in- 
ftruméts  du  prince  de  la  puillance  de  Pair , qui 
eft  le  diable . Et  que  fçaehans  que  tel  bien  de 
charité  demeure  entre  ces  fiinfts  & lien  heu- 
reux, efprits,&  nous  , nous  foyons  aflèurez 
qu’ils  défirent  l’accompliflèment  de  leurs  fre- 
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rcs,  qui  Tommes  nous,  c’eft  à dire  notre  deli- 
urance:  & que  pourtant  en  vertu  de  cette  co- 
munion,  nous  lommes  fai&s  participans  des  4pocd.  j.  6. 
fruits  de  leurs  prières.  Ce  qu’au  milieu  de 
noz  plus  grandes  & extremes  affli&ions  & Communion. 
mileres  nous  apporte  vnc  très  grande  conlb- 
lation:  & bien  fouuent  miraculcufe  deliuran- 
ce  à ceux,  qui  Tans  détourner  les  yeux  de  leurs 
entendeméts  de  nôtre  Seigneur  IefusChrift, 
Tappuyent  en  ferme  & viucfoy  Tins  douter 
fur  cette  fiinéte  communion.  Secondement, 
ils  nous  font  ainfi  propofez,à  fin  que  nous  en- 
fuyuiôs  leurs  exemples,  que  nous  foyons  imi- 
tateurs de  leur  foy,de  leur  bône  & faindte  vie, 
pour  par  ce  moyen  obtenir  la  mifericorde  de  Seconde  <*»- 
Dieu  en  Iefus  Chrift,&  paruenir  à même  gloi-/*/'«»'7»*jr 
re  auec  eux.  Vclà  ce  qu’on  doit  eftimer  de  noz  les,mas,ti& 
fain&s  Temples:  ce  qui  n^fe  peut  aucunemét  rJ?°ïï!*L  : 
dire  des  hauts  lieux  drcllez  par  les  mauuais/fl»t  pro- 
Princcsen  Iuda,  pour  idolâtrer  , & faire  ido  -pofees. 
latrer  le  peuple. 

5 Depuis  la  tranfmigration  &:  retour  du  peu- 
ple en  Iudee,que  le  Temple  fut  reedifié,  il  ad- 
üint  de  grandes  confinons  entre  ce  peuple. 

Ils  furet  fubiuguez  par  plufieurs  Roys  innde-  u 

les  & tyrâs  inhumains  iurez  ennemis  de  Dieu,  *’ &e'  v 
comme  fut  Antiochus , lequel  commâda  que 
lesliuresdelaloy  de  Dieu  fulfent  brûlez,  de-  ' J 
fendit  de  plus  facrifier  au  vray  Dieu,  & de  cir-  * 
concir  les  enfans,  fit  ûter  tous  les  vaifïèaux  du 
Temple,&  les  applica  à ce  qu’il  voulut,  &:  pol-  • 
lua  les  chofcs  fiiin&es  ôc  dédiées  au  (èruicc  de 
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Dieu,  en  quoy  l’ont  imité  noz  aduerfaires . lt 
Vfa  de  grandes  cruautez  contre  ceux,  qui  ne 
voulurent  tranfgrelfer  la  Loy  de  Dieu,  & abâ- 
donner  la  Religion  de  leurs  Peres , comme 
nous  montrerons  cy  apres,que  noz  aduerfâi- 
res  ont  faiéfc  le  femblable . Plufieurs  mêmes 
Ltt  rrotefl.  des  premiers  & principaux  d’entre  le  peuple, 
imitateurs  de  confenrirent  aux  decretz  de  ce  Tyran , & de- 
jntiochm.  tournèrent  auecq’  eux  grand  nombre  du  vul- 
gaire , ainfi  qu’il  eft  aduenu  de  nôtre  temps: 
tellement  que  ces  temps  là  fe  peuuent  confé- 
rer aux  nôtres . Mais  il  y a cela  de  different, 
que  ce  Tyran  & fes  Satellites  tant  etrangers 
que  du  pais , n’êtendirent  iamais  leur  main  à 
la  démolition  du  Temple:  ains  le  laiftèrent 
^yrntiochus  ^ abandonnèrent , en  forte  qu’il  ne  fy  fai- 

'Icm'l*01'*  1 aucun  cxercicede  Religion,  & eft  di& 

” ’ qu’au  paruis  il  y creut  des  petits  arbres,  com- 
\.Màc\ut.\.  me  vnboys,  où  bien  ils  fen  feruirent  à leur 
volonté.  Mais  noz  aduerfaires  ont  bienfait^ 
Moz.  adutr-  p-s . car  outre  telles  cruautez  & tyrannies,  ils 

qu'Antlo - & f°nt  bandez  furieufèment  contre  les  edi- 

ehm.  fices  , & ont  ruiné  de  fond  en  comble  les 
Temples  fàin&s,  où  Dieu  croit  feruy  & ho- 
noré^ les  Chrétiens  inftruidts  àl’aymer  & 
le  craindre,  & ont  faiôt  telle  démolition,  non 
feulement  durant  la  guerre  : principalement 
aux  féconds  troubles  commencez  l’an  1567. 
mais  apres  la  paix  faiéfce  & publiée  aux  deux 
^Lnoii'dc  armees>  soient  faiéfc  venir  des  etrangers 

teflabUsaux  Pour  leu^  ayder  a;Piller  cc  Royaume,  auf- 
étrdgtrs  que  quelz  mêmes  ils  étoient  en  horreur  , pour 
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telles  barbaries.  ilsauoi&*p- 

6 Quint  à la  Loy  de  Dieu  ! helas  comment  Pe!lt~*leitrt 
l’ont  ils  traidtee  ? Combien  de  Bibles  en  He-  leco*rs' 
brieu,enGrec  &en  Latin, tant  imprimées, 
qu’écrites  à la  main,  6c  de  très  longue  Anti- 
quité, ont  ils  déchiré  î Comment  ont  ils  trai- 
etc  les  cents  des  anciens  Doéteurs,  premiers  tn  la  hures. 
Architedtes,&  batilîcurs  de  l’Eglife  Chrétien- 
ne. Ils  en  ont  gâté  &:  mis  au  feu  depuis  vingt 
ans  en  ça,  tant  en  ce  Royaume  de  Fiâce,  qu’es 
prouinces  voifines,  plus  que  les  quatre , voire 
les  huit  meilleures  Academies  de  l’Europe, 
n’en  fçauroient  faire  Imprimer  en  cinquante 
ans,  quelque  diligence  qu’ilz  y appliquent. 

Ils  ont  fait  tout  ce  qu’ilz  ont  peu,  pour  abolir 
la  mémoire  de  toute  l’Antiquité  Chrctiepne,  ,,retfn(j*b* 
conlequemmét  de  toute  pureté  &folidiré  de  tnu  /* 
doctrine  defoy  &lalut.  Mais  que  leur  ont 
fait  ces  bons  anciens  Euéques,  & Dodteurs  de 
l’Eglilè  Chrétienne , lcfquelz  ont  été  de  vie 
tant  pure  & entière,  de  foy  rat  viue  6c  droite, 

6c  de  Charité  tant  ardente,  qu’ilz  n’ont  point 
épargné  leurs  propres  vies,  qu’ilz  ne  les  ayent 
cxpolècspour  le  témoignage  de  Iefus  Chrift, 
ôc  édification  de  l’Eglife  ? Que  leur  ont  ils  (dy 
ic)  fait,  qui  les  ait  iultemét  occafionné  de  iet- 
rer  ainfi  leurs  liurcs  au  feu , 6c  abolir , entant 
qu’en  eux  cft , leur  Doctrine , laquelle  ils  ont 
tiree  des  S.  Prophètes  6c  Apôtres  ? Si  fiindfc 
Martial  diiciple  immédiatement  de  I e s v s 
Christ.  Si  faindt  Clément  Diftiple  de 
(âiadl  Pierre,  Si  làindt  Denys,  Difciple  de 
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fâind  Paul, fi  faind*  Ignace  & faind  Polÿ- 
carpc  difciples  de  S.  lean  l’Euangelifte,  fi  S. 
Irenee  difciple  de  faind  Polycarpe,  8c  autres 
tels , 8c  tant  excellents  perfonnages , qui  tous 
ont  été  martyrs  de  nôtre  Seignr  Iefus  Qhrifi:, 
étoient  maintenant  viuans,auec  toute  leur  ' 
pieté,  faindeté,  & pureté  de  Dodrinc,  pour- 
ce  qu’ils  ne  conuiendroient,&  ne  feroiét  d’ac- 
cord auec  ces  barbares  fedaires  de  ce  temp&il 
cft  certain  qu’ils  ne  leur  feroiét  moindre  guer- 
re qu’à  nous,  & aux  liures  d’iceux , lefquels  ils . 

Cruauté  des  ont  ajnfi  miferablement  gâté  &iettéaufeu. 


Seüaires  «-  pour  preuuc  cela>ü  ne faut  que  regarde'r  ce. 


trtles  ancsis  . „ , - 

Dottturs.  qui  le  lit  très  appertemet  en  leurs  comportc- 
• mensfurieux:  quand  memes  ils  n’ont  peu  é- 
pargner  les  créatures  muettes , qu’ils  ne  leur 
ayent  faid  fentir , ou  fait  voir  en  icelles  l’ex- 
treme  furie  de  leur  rage , laquelle  ne  peut  de- 
meurer fans  agitation.  Eli  ce  pas  vn  beau  pre- 
paratif  de  meliorcr  l’Etat  de  l’Eglife?  Quy,  fi 
la  ruiner  8c  détruire  eft  faire  fon  Etat  meil- 


Mw#leur.  Carc’eftparle  rainiftere  tfecesfainds 
perfonnages, guidez  par  le  S.  Elprir,  que  nous 


uousj'ert  U auons  cognoiflance  de  Dieu,  de  notre  Sau- 
mitnjiere  des  ueur  & fifiut.  C’cft  par  le  miniftcre  d’iceux, 

é(UursS  que  nous  auos  vne  Eglife  Chrétienne  Catho- 
lique bien  bâtie  8c  drelîee  par  bonnes  loix  & 
fâindes  reigles , il  ne  refte  que  les  faire  bien 
obfèruer.  C’cft  par  le  moyen  des  Ecrits  de  ces 
tant  excellents  fèruiteurs  de  Dieu  que  l’Egli- 
fe a peu  fubfiller  contre  les  hérétiques,  iulqu  a 
v maintenant , ôc  ont  été  aux  Pafteurs  d’iccllc 

r>  très 
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très  puilîantes  armes,  pour  rembarrer  tous  fes  _ , 

tnnemis,  qui  pour  la  ruiner  fe  font  efforcez  rutJJ*nttf 
tordre  & corrompre  leslainctes  Ecritures,  a papeurJde 
fin  de  faire  mourir  la  foy  entre  les  hommes,  l'Eglife. 
ôc en  rauir  toute  la  pieté.  Luy  ôter  donc  les 
'Ecrits  rant  fàins,  tant  do&es,&  falutaires,c’eft 
la  defàrmer,&  luy  ôter  le  moyen  de  fe  defen- 
• dre  cofttre  les  herctiques , qui  au  lieu  de  pure 
doftrine,  la  veulent  repaître  d’erreurs, & la  li- 
urer  en  proye  à fon  ancien  aduerfaire.Partant 
ce  n’eft  pas  leur  impofer , quand  nous  difons,- 
que  la  fin,  pour  laquelle  ils  fe  font  feparez  de 
l’Eglife,  n’a  etc  de  la  reformer , ains  pour  l’a- 
bolir & ruiner.  Vclà  quant  au  premier  point. 

De  l’authoritc  de  la  parole  de  Dieu , laquelle  ne  peut  é-  • -£ 

ire  abolie,  mais  feulement  rciettee.  Commentcllc  eft 
entre  les  Protcftans-  De  la  parole  de  Dieu  êctite,&  de 
la  parole  de  Dieu  non  écrite  ,flù  il  clt  traiclcdcs  tra-\ 
dirions  : & où  il  faut  puifer  la  vraye  intelligence  dcÿ 
faindes  Ecritures. 


chkp.  iy.  fur  le  même  texte. 


' E fécond  point , lequel  â deux  me-  Le  ^eeonj 
bres,merite  bié  fon  chapitre  à part  pointta  de» a 
> pour  la  matière  y contenue  , prin-  membres;  • 
cipalenient  au  fécond  membre:  lai- 
quelle  cft  très  remarquable  entre  les  Chrêtiés. 

Elleft  aufll  propre  &puillante  pour  rompre 
le  voile  d’hypocrifie,  duquel  fe  mafquent  noz 
aduerfaires,  en  honnorant  contre  la  verité,du' 
titre  de  iuftice  leurs  miferes  & fouffrances,lef*  1 
' FF 


lis  adi*trfai 
tes  ne  ptuuec 
fermer  com 
plunte  contre 
les  Catholicj. 


Ce  qiteft 
frétille  en  et 
fecod  foind. 


SECOND 

quelles  leur  font  aduenues  pour  leurs  crimes 
8c  forfai&s.  Et  tant  fen  faut  qu’auec  iufte  oc- 
cafion  ils  puiflent  pour  icelles  former  com- 
pleintc  contre  leuis  Roys,  leurs  Princes,  Su- 
périeurs 8c  compatriotes:  qu’au  contraire,eux 
font  coulpables  de  leurs  propres  maux  8c  mi- 
(eres,  8c  de  tout  ce'qu’a  enduré  le  public:d’au- 
tant  qu’eux  ont  fait  les  monopoles,  émeu  le 
peuple  à rébellion,  excité  les  tumultes , & en- 
tretenu içs  guerres  ciuilcs , lefquelles  ont  ap- 
porté au  peuple  Fraçois,&  au  relie  cfe  la  Chré- 
tienté des  incommoditez , ruines  8c  domma- 
ges tels,  qu’à  grand  peine  d’vn  liecle  entier  les 
pourra-on  reparer. 

1 11  a été  trai&é  au  premier  poind  de  quel- 
le furie  noz  aduerfaires  ont  été  poullèz  con- 
tre la  Chrétienté  en  ruinant  leslain&s  Tem- 
ples bâtis,  & dedie^  à Dieu  par  les  Chrétiens, 
en  dêtruifant  par  feu  & autrement  les  fain&s 
liures  de  la  Do&rine  Chrétienne,  tant  Bibles, 
qui  n’étoiét  en  langue  vulgaire,  que  les  Ecrits 
des  Sain&s  Pères  premiers  Archite&cs,  & Pa- 
fteurs  très  vigilans  & charitables  de  l’Egliiè 
Chrétienne . En  ce  fécond  nous  trai&erons 
en  premier  lieu,qu’elle  authorité  ils  ont  laifTé 
à la  parole  de  Dieu , en  fécond  lieu  quelle  au- 
thorité ils  ont  laifle  aux  vrays  & légitimés  Pa- 
yeurs de  l’Eglife  de  nôtre  Seignr  Iefus  Chrift, 
comment  ils  les  ont  honnorez  , & de  quelle 
cruauté  ils  ont  vfé  enuers  iceux,  & autres  per- 
sonnes tant  publiques,  que  particulières. 

3 Quant  au  p remier  membre,  qu  eft  fils  ont 
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ôte,  & aboly  l’authorité  de  la  parole  de  Dieu: 
combien  que  par  endroits  nous  en  ayons  par- 
lé,{èlon  les  occurrences  des  matières  précédâ- 
tes, toutesfois  pour  en  rendre  le  lecteur  plus 
fatisfait,nous  en  dirons  encores  quelque  cho- 
fe,  que  nous  pouuions  auoir  obmis.  Non  pas 
que  nous  le  traitions  autant  amplement  que 
la  matière  le  pourroit  requérir,  mais  autant 
que  notre  traité  le  peut  porter.  Ils  deman- 
dent fils  ôtent  & aboliflent  l’authorité  de  la 
parole  de  Dieu . Nous  répondons  que  la  pa- 
role de  Dieu  eft  eternelle,  & fon  authorité  de 

* _ 

mêmcj&quepourtâtil  n’eftpasen  leurpuif- 
lânce  de  l’abolir . Car  il  eft  ainfi  quel’autho- 
ritéfuyt  toujours  la  dignité  de  fon  fubiedfc, 
comme  fon  fubieft  même , & n’en  peut  être 
fêparee.  Comme  pour  exemple,  l’authorité 
Royalle  fuyt  toufiouis  la  dignité  de  Roy:  tel- 
lement que  tandis  que  cette  dignité  Royalle 
eft  en  pleine  vigueur,&  que  le  relpe<ft,qui  luy 
eft  deu , luy  eft  rendu , aufti  eft  l’authonté , & 
ne  peuuent  cette  dignité  & authorité  êtrea- 
boliés  l’vne  fans  l’autre.  Ainfi,  puis  que  la  pa- 
role de  Dieu,auec  fa  dignité  eft  eternelle, aulfi 
eft  l’authorité  d’icelle,veu  qu’elle  eft  de  même 
nature.  Que  fi  cette  authorité  pouuoitêtre 
abolie,il  fenfuyuroit  que  cette  faintte  parole, 
qui  eft  toute  vertueule , pourroit  en  loy  être 
affoyblie  & fins  vertu,  il  fenfuyuroit  que  cet- 
te diuine  Parole,  qui  eft  le  mefiage  du  vouloir 
& intention  de  Dieu, & pourtant  pure  vérité, 
veu  queDieu  eft  très  veritable,&  la  vérité  me* 

FFii 
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me,  pourroit  être  menfonge . Il  fenfuyutôit 
que  cette  parole,  qui  eft  femence  incorrupti- 
ble & d’eternelle  duree,  pourroit  être  vanité, 
corruptible,  & de  nulle , ou  fort  petite  duree, 
il  fenfuyuroit  que  cette  parole , qui  eft:  la  lu- 
mière du  monde,  laquelle  illumine  les  tene- 
bres,ia  lumière  de  vie,qui  illumine  tout  hom* 
me  venant  au  mode,  à fin  qu’il  trouue  la  voye 
de  vie  5c  félicité  eternelle,  pourroit  etre  tene- 
bres,&  conduire  les  hommes  a la  mort.ll  fen- 
fuyuroit que  cette  parole , qui  eft:  la  fontaine 
de  fapience,foleil  de  iuftice , pluye  très  abon- 
dante de  toute  fécondité  fpirituelle , pourroit 
être  folie,  fource  d’iniuftice,  fterillc,  & oyfiue 
fans  aucun  fruiét  ou  effeét:  contre  ce  que  di<Sb 
Dieu  par  fon  Prophète  Iftiye.  Ainfi  que  la 
pluye  8c  la  neige  defcend  du  ciel,&  ne  retour- 
ne plus  là,  mais  enytfre  la  terre  & 1 arroufe , 5c 
la  faiét  germer,  & doner  femence  à celuy,qui 
feme,  8c  du  pain  à celiiy  qui  mange:  Ainfi  fera 
ma  parole,  qui  fortira  hors  de  ma  bouche.  El- 
le ne  retournera  pas  à moy  en  vain  : mais  fera 
tout  ce  que  i’ay  voulu,  5c  prolperera  es  chofes 
efquclles  le  l’ay  enuoyee . Bref  il  fenfuyuroit 
que  cette  eternelle  parole , qui  eft:  la  reuela- 
tion  de  la  première  vérité  , voire  1 exprefte 
volonté  de  Dieu,  pourroit  etre  autant  indi- 
gne qu’on  luy  àdioute  foy , comme  la  volon- 
té de  l’homme  . Quelles  abfurditez  ? Quels 
blalphemes?  Quelles  iniures  ce  ifêroitfairea 
Dieu  ? C’eft  comme  fils  vouloicnt  dire  qu’ils 
pourroient  abolir  l’authorite  de  Dieu  meme. 
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4 Or  il  faut  que  noz  aducrfiiires  , qui  fi; 
mocquent  de  noz  echoles  de  Xhcologie  en 
apprennent  icy  vn  diftingo  : Car  il  faut  faire 
diftinétiôn  entre  abolir  l’authorité  delà  pa- 
role de  Dieu,  & la  chaflfer , ou  ôter  du  lieu, où 
elle eft  plantée.  De  l'abolir,  il  n eft  pas  pof- 
fible,  non  plus  que  l’authorité  de  Iefus  Chrift 
même,  laquelle  eft  crerneilc.  Iefus  Chrift  eft 
le  Roy , auquel  le  Pere  a donné  toute  puiftàn- 
cc au  Ciel  &enla  terre:  Sa  parole  eft com-  Msttb,  28. 
me  la  verge, par  laquelle  opérant  le  S.Efprit  il 
faftuietit , & ameine  toute  penfee  , comme 
prifonnierc,  à ion  obeillàncerà  fin  que  Ion 
Régné  foitvne  volontaire  fubic&ion  & fer-  x-  c’or*1»* 
uitude  de  tous  fes  fidèles.  Car  il  régné  fur 
nous , & en  nous,  à caufe  de  cette  volontai- 
re  fiibieétion  : laquelle  eft  engendrée  en  ^ 
nous  par  la  foy , &lafoy  parlouyrde  la  pa- 
role de  Dieu  . Iefus  Chrift  donc  eft  Roy  e- 
ternel , là  dignité  Royalle  eternelle , auftî  eft  Rom • 
fi  parole , par  laquelle  il  régné  & conduit  Ion 
Eglife,  eniemble  la  vertu,puiilance,  & autho-  rfieM*'u 
ritc  d’icelle,  eternelle.  Veu  que  ce  qu’eft  éter- 
nel ne  peut  finir,  ne  ceflèr,  comment  noz  ad-  ceqtiefle- 
uerfaires  pourroient  ils  abolir  la  vertu  & terni,* peut 
authorite  de  la  parole  de  Dieu , laquelle  eft  fi n*r’ 
eternelle? 

5 Nous  êtans  mieux  inftrui&s,  ne  voudrions  * 
pas  vfer  de  tel  langage,  fçauoir  eft,  que  les 
hommes puillent  abolir  1 authorité  delà  pa—  ■' 
rôle  de  Dieu , pource  que  ce  feroit  dégor- 
ger vn  blalphcme , & faire  à Dieu  y tie  iniure 
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jnfupportable . Car  comme  nôtre  Seigneur,,,  t 
regne  éternellement  en  Ton  Eglife  fus  Tes  fide-  ~ 


les,  & que  fa  parole  y à authorité  en  miferi-j 
corde,  lalut , ioye  , & confolation  éternelle. 


auffi  domine-il  fur  les  mêchans  en  iufte  & e- 
quitable  rigueur  de  iugement  pour  leürin-4 


crédulité,  obftination,  rébellion, & autres  dé- 
mérites. Mais  nous  difbns  qu’eux  foppofans 
à fa  parole  de  Dieu  l’ont  chalTé&  bannydes 


lieux,  où  elle  êtoit  plantée, pour  y femer  leurs 
herefies.  Car  où  Pnerefie  à la  vogue,  la  paro-, 


le  de  Dieu , ny  eft  point  :pource  que  la  paro- 
le de  Dieu , & l’herefie  font  tellement  con- 


traires l’vne  à l’autre , qu’elles  ne  peuuent  fe 
compatir  en  même  aflemblee  . Car  , didfc 
faindPaul,  Ilny  a aucune  participation  de 
iuftice , auec  l’iniuftice , ny  aucune  Commu- 
nicatiô  de  la  lumière  auec  les  tenebres,ny  au- 
cun accord  de  Iefiîs  Chrift , auec  Bclial  : telr 
lement  que  fi  vne  aftèmblce  eft  heretique , el- 
le ne  peut  au  meme  inftant  qu’elle  efthereri- 
que,  auoir  la  parole  de  Dieu.  Si  elle  à la  pa- 
role de  Dieu  , elle  ne  peut  au  meme  inftant 
qu’elle  l’a  , être  heretique  . Or  cette  Parolp 
ne  peut  être  fans  fa  dignité  & authorité.  Là 
où  do n c elle  eft,  là aufh  eft  Ton  authorité.  Là. 
où  elle  n’eft  point , là  aufli  n’eft  point  Ton  au- 
thorité, finon  en  rigueur  de  iugement . Car 
Çout  ainfi  qu’en  l’Eglifè  lçs  promeftès  de  t)ieu. 
oqt  leur  etfecuriôn  toute  alTeureee  pour"  les 
fideles  volontaires  , & humbles  fubieârs  8ç 
membres  de  nôtrp  Seigneur  Iefus  ÇHfiftï 
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'auflî  ont  les  menaces  leur  execution  toute  af- 
(êuree  en  l’Eglife,  & hors  l’Eglife  de  Dieu  co- 
tre les  infidèles  hypocrites , ennemis  obftinez 
& rebelles  à nôtre  Seigneur  Iefns  Chnft.  A 
Geneue,  & autres  femblables  lieux , l’hcrefie 
a la  vogue,  & n y a en  cette  miferable  ville  ap- 
parence d’aucun,  qui  ne  Toit  heretique  : à Ge- 
neue donc  fentinede  maux  infinis  ,1a  parole 
de  Dieu  n’eft  point,  & en  eft  la  dignité  & au- 
thorité  mifericordieufe  rcicttec  & bânîe,mais 
.non  pas  abolie.  Car  fi  elle  n’à  la  fa  vigueur  & 
vcrtu,elle  la  ailleurs.  Cependant  elle  y à toufi- 
iours  l’efFeâ:  de  fon  autnorité  à leur  condem- 
nation . Car  eux  reiettans  la  mifericorde  de 
Dieu  par  leurs  fiuifïèrez , rebellions,  hetefies, 
6c  opiniâtreté  en  icelles , ils  ne  pcuuent  pas  fc 
deudopperdu  iugement  d’iceluy. 

6 Ils  dirôt  qu’ilz  ont  la  parole  de  Dieu, d’au- 
tant qu’ilzfe  lcrucnt  du  texte  des  fainâes  E- 
critures , vieil  & nouucau  Teftament.  Mais, 
comme  il  a etc  dicSt  cy  deuant,  pour  cela  ils 
n’ont  pas  la  parole  dç  Dieu  , veu  que  cette 
par'ollc  fetend  plus  loing,  que  la  îuperficie 
du  Texte  dçs  lain&es  Ecritures.  Car  tous 
les  mÿfteres  diuins  ne  font  pas  exprelïement 
çontenus  en  ce  Texte  : mais  il  y a aulfi  beau- 
coup de  choies , que  nous  auons  parla  tra- 
dition des  fainfts  Apôtres  : lelquelles  ne  font 
pas  moins  parolle  de  Dieu,  que  ce  qui  eftek 
crit.  C’eft  pourquoy  Sain&Paul  louange  les 
Corinthiens , qu’ilz  ont  gardé  fes  traditions, 
MÊÉm*WRÊmÛU&‘  ■ FF  iiii  n 
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SEC  O ND 
qu’il  leur  auoit  baillé  fans  écriture,  ains  (èule- 
ment  de  parole.  Il  di<5t  ainfi,  Laudo  vos  fratres, 
qutd  fer  omma  met  memores  cîlis,  or  fient  traJidi 
vobts,  prxecpta  mea  tenetis . le  vous  loue , dit-il, 
freres  de  ce  quevous  aiiez  fouuenance  dé  tour 
ce  qu’eft  de  moy,  & que  vous  gardez  mes  mé- 
ditions, comme  ie  les  vous  ay  baillées.  Au 
•parauant  cette  première  Epître , Il  ne  fc  lit,  &: 
ne  fe  trouue  point,que  fain&  Paul  leur  eût  rie 
baillé  par  écrit  : mais  feulement  par  prédica- 
tion & ordonnance  verbale:  tellement  quç 
les  Corinthiens  obferuoientles  traditiôsque 
S. Paul  leur  auoit  baillé  fans  écriture.  Il  exhor- 
te les  Thdïâloniciés  à faire  le  même,  môtrant 
que  telles  traditions  n’ont  moins  de  vertu  & 
authorité,  que  ce  qui  eft  écrit .Itaque firatresfin - 
quit) fiate , O"  tenete  traditiones , quas  didtciJHsyfiue 
fer fiermonem  ,fiue p<g  Efifiolam . Parquoy  frereç 
(oyez  fermes,  & tenez  les  traditions,que  vous 
auez  apris,  foit  par  notre  parole,(bit  par  écrit. 
$ain<5fc  Chryfoftome  expofant  cette  fentence 
diéfc.  H me  patetquod  non  omma  fer  Efifiolam  tra- 
dtdemnt  ^s£f?ofiolt  : fied  multx  etiam fine  literie.  Ea- 
dem fi  de  vero  dignx  Junt  tant  ilia,  quxm  ifia.  Itaque. 
traditionem  Eeelefi 4 fide  dignam  futamus\trxditit. 
efi,  nil  quaras  ant fines.  De  cec y (dit-il)  il  appert 
que  les  Apôtres  n’ôt  pas  enfeigné  toutes  cho- 
ies par  écrit , mais  beaucoup  de  chofes  (ans 
periture:  & font  celles,  qui.ne  font  point  êcri- 
Fes,autant  dignes  de  foy , que  celles  qui  font 
écrites.  Partant  nous  elîimons  la  tradition  de 
l’Eglife  être  digne  de  foy . Coft  tradition,  ne 
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t’enenquiers  pas  plus  auant.  Saind  Cypriaix 
Euefquc  8c  martyr  de  Iefus  Chrift,  auoit  en- 
seigné mêmes  chofes,  plus  de  deux  cents  ans 
au  parauant  (àind  Chryfoftome  : car  il  florif- 
foit  il  y a plus  de  treize  cens  ans,&  enfcignoit 
l’Eglife  Chrétienne . Il  did  en  vn  de  fes  fer- 
- ’mons  . Ipfi  fimmus  Sxcerdos  fui  S acramenti  mfti-  Cyprian.in 
tut  or  eft  CT  author,  In  extern , hommes  Spirituel  fin  ftrmon.  de  a- 
ihmi  hnhueredoftorem.  Et  fient  par  eft  Spiritm  fin- 
fto  & chrisio  diuinitas , ita  in  fin  infitut  ion  lins 
xqi*x  eft  anthoritxf  CT  poteftxs.  Nec  minus  rxtum  eft 
quod  Spiritu  fin'do  dictante  ^Apoftoli  tradiderunt , 
quarn  qiiod  ipfi  tradidit , CT  in  fil  memorum  fieri 
frxcepit.  Ce  louuerain  preftre,dit-il,eft  inftitu- 
teur  & autheur  de  Ton  Sacremét . Aux  autres, 
les  homes  ont  eu  le  S.Efprit  pour  Dodeur.  Et 
corne  la  diuinité  de  IefusChrift,&:  du  S.EIprit 
eft  vne  même  8c  égale  diuinité  : ainfi  en  leurs 
inftirutiôs  il  y a vne  même  & égalé  puillàncc 
8c  authorité.  Et  n’eft  pas  moins  ratifié  ce  que 
les  Apôtres  ont  ordonné  de  traditiôs  par  l’en- 
(èigneraent  du  làind  Efprit,  que  ce  que  Iefus 
Chrift  luy  même  a ordonné,  8c  commandé 
être  faid  en  mémoire  de  luy.  Ccftpourquoy 
(àind  Paul  auec  Silas  paflans  par  Syrie  8c  Ci- 
lice  confermoient  les  Eglifes  , & comman-  &. 

doient  aux  difciples  de  garder  les  traditions  îtf. 

8c  ordonnances  decreteespar  les  Apôtres  8c 
. Preftres  de  Hicrufalem.  Tous  les  plus  anciens 
Dodeursde  l’Eglife  nous  ont  îaifte  par  écrit, 
que  les  Apôtres  premiers  Preftres  de  l’Eglife  ' 
Chrétienne  ont  enfeigné  l’Eglife , partie  pat 
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écrit,  partie  par  traditions,  lefquelles  ils  nVnt 
point  écrites.  Qifon  lilè  ce  qu’en  did  làind 
r Denys  Areopagite  difciple  de  S.PauTjàu  liure 
^—rdela  Hiérarchie  Ecclefiaftique . Quonvoye 
le  liure  intitulé,  Decorotix  militis  dcTertulian, 
lequel  enfeignoit  l’Hglifc , il  y aplusdequa- 
Xpipha.  Tn  torze  cents  ans.  Semblablement  Epiphanius 
pétnariolib.i.mh<refes.  Saind  Bafile  liure  De  Spirite  fkn&oy 
h*rtf.  75.  chap.  2.7.  Damafcene  liure  4 . Orthodoxe jideiy 
chap.  13.  lefquelz  enfeignoient,  il  y a douze 
cens  ans  & plus,  beaucoup  d’autres  qui  êtoiét 
de  leur  meme  temps,  & tous  ceux  qui  depuis 
ont  enfeignéôc  conduit  l’Eglife  de  Dieu,  on 
les  trbuucra  tous  d’accord  en  cela.  C’eft  que 
'■jFfertfi.fexa-  co  m m e did  Epiphanius,  Oportet  datent  tmditio- 
‘r  ne  vu,  non  emm  ommx  à divin*  feripturx  Accipipof* 

fient.  Quppropter,  aligna  tn  feriptarts,  aligna  in  tr<- 
ditione  ftnfti  ^ fpoftoli  tr*didemnt.  Il  faut, dit-il, 
fe  feruir  delà  tradition , pource  que  nous  ne 
pouuons  pas  tirer  tous  les  myfteres  diuins  des 
faindes  Ecritures.  Et  pourtat  les  fainds  Apô- 
tres ont  baillé  & enfeigné  aucunes  chofcs  par 
écrit,  aucunes  par  tradition,(ahs  écrire.  • 

7 La  parole  de  Dieu  donc  ne  côfîfte  pas  feu- 
• lement  en  ce  qui  eft  écrit  : mais  aulîï  en  ce  qui- 
eft  des  traditions  des  Apôtres , lefquelles  ne 1 
font  point  écrites  pareuxrmais  l’Egli&Ies'a 
receu  d’eux,&  de  leurs  difciples  & fucceflèurs, 

- . & les  garde  & retient  iufques  à maintenant. 

m ftTdwàfc  la  tradition  a été  première  que  FE- 

r je  triture,  criture , & l’Ecriture  a été  receue  par  la  tradi- 
tion ; & ne  fçauons  que  l’Ecriture  fainde  foit 
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ce  que  les  Prophètes  & Apôtres,  comme  in- 
ftrumenrs  & organes  du  iainft  Efprit , nous 
ont  laifle,Enon  par  la  tradition  de  l’Eglife, 
.laquelle  nous  en  rend  rémoignage.  Com- 
met Içauons  nous  que  la  Circoncilîon  ait  été 
vn  Sacrement  inftirué  de  Dieu , finon  par  tra- 
dition ? Car  la  Circoncifion  êtoit  en  vfage 
en  l’Eglifè , deuant  qu’il  y eut  aucune  Ecritu- 
re. Lapofl-eriré  d’Abraham  l’a  receue  de  luy, 
non  point  par  mandement  écrit  , mais  par 
tradition  : & a ce  Sacrement  continue  en  l’E- 
glile  ancienne  des  Hebrieux  par. tradition, 
auant  qu’il  y eût  aucune  Ecriture , enuiron 
quatre  cents  ans . Car  il  y a autant  de  diftan-  Gtnt*b 
ce&  laps  de  temps  &plus,  entre  Abraham, 
quireceut  premier  la  Circoncifion,  &Moy- 
fè,  lequel  acte  le  premier  êcriuainde  EEgli-  y 
le.  Cependant,  quoy  qu’il  n’y  eût  point  d’E- 
criçure,  le  peuple  n’a  pa^laifTe  de  recognoî- 
tre  & adorer  le  vray  Dieu  d’Abraham , d’I- 
faac,  8c  de  Iacob , obferuer  la  Circoncifion,  °*f' 

& foulfrir  pour  leur  Religion.  Même  le  peu- 
ple ancien  tenoit  par  tradition , que  le  frere 
. deuoit  fufeiter  femcnce  à Ton  frere , f il  dece- 
doit  fans  enfans , & que  la  femme  ayant  com- 
mis adultère  deuoit.  mourir,  comrtie  iléft  à 
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voir  en  l’hiftoire  dcluda&  de  Thamar:  car 
lors  il  n’y  apoit  encores  aucune  Ecriture . Ce 
pendant  par  tradition  , cela  étoit  tenu  pour  

T o J 11  A A / î.  DtUttTQ,  > 

Loy  : & depuis  telle  coutume  a ete  rédigée  £Uth%  4(u 
en  Loy  écrite,  parle  commandement  de  nô- 
çre  Dieu  : mais  telle  loy  au  parauant  auoit  çté 
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receuc  par  tradition  lans  écriture . le  dy  d'a* 
uantage , c’cft  que  nous  n’auons  aucune  Do- 
ctrine fàlutaire  écrite , laquelle  n’ayt  au  para- î 
uant  été  donnée  & receuë  par  tradition.Dieu 
a le  premier  écrit  la  loy  en  deux  tables  de  pier- 
re , mais  il  ny  a rien  contenu  en  icelle , qu’au- 
parauant  n’ayt  été  receu  par  tradition.  Meme 
l’Euangile  de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift  a 
premièrement  été  receu  par  tradition,que  par 
écriture.  Il  ne  fe  trouuera  pas  que  nôtre  Sau- 
ueurayt  rien  écrit,  linon  ce  peu  qu’il  écriuic 
du  doigt  en  terre , & vne  Epître  que  les  hifto- 
riens  Ecclefiaftiques  luy  attribuent  auoir  écrit 
au  Roy  Abagarus  : & n’a  commandé  à aucun 
de  les  Apôtres  & Euangeliftes  d’écrire,  mais, 
feulemct  de  prêcher,  linon  l'Apocalypse;  c’eft 
à dire  la  réuelation  faicte  à fainCt  Iean . Mais 
l’Euangile  a été  prêché  & receu,  & l’Eglilê  cô- 
duiCte  enleigne£  l’elpace  de  vingt  ans  par 
tradition  auanr  qu’aucun  des  Euangeliftes  eut 
écrit;  pource  que  nôtre  Dieu  en  fuyuât  la  Pro- 
phétie, aymoit  mieux  que  Tes  diuins  myftcrcs 
fuflènt  en^rauez  dedans  les  cœurs  & entende- 
ments de  les  fideles  croyans , quen  papier  ou 
autres  chartes  corruptibles,  & matières  exter- 
nes de  peu  de  duree;  & d’efFeCt.  Car  combien 
que  la  lettre  écrite  demeure , li  eft  ce  néant- 
moins  quelle  ne  profite  de  rien , lî  elle  ne  pé- 
nétré aux  plus  profondes  cachetés  du  cœur, 
mais  elle  occit.  Velàpourqùoy  il  a voulu  que 
fon  Euangile  ay  t été  premièrement  baillé  par 
tradition  fins  écriture.  Cependant  ce  que  les 
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Apôtres  prechoient  fans  etre  écrit , nelaifloit 
d’etre  parole  de  Dieu , 8c  ceux  qui  ont  creu  ce 
qui  leur  ctoit  baillé  par  tradition  fans  Ecritu- 
re, n’ont  pas  lailféde  bien  croire,  pour  n’a- 
uoir  point  d’ecriture.  Parainfi  veuquenoz 
aduerfaires  reiettent  telles  traditions , pource 
qu’elles  ne  font  point  écrites , lefquelles  neât- 
moins  ne  laiftènt  pas  d’etre  parole  de  Dieu,  8c 
auoir  autant  d’authorité  que  ce  qu’eft  écrit , il 
f enfuit  que  quât  à cette  partie,  ils  n’ont  point 
la  parole  de  Dieu,  ains  la  reiettent,  & renflent 
à l’authorité  d’icelle. 

8 Quant  à l’autre  partie , qu’eft  le  vray  8c  na- 
turel l'ens , ou  naïfue  interprétation  des  fiiin- 
dtes  Ecritures,  ils  ne  l’ont  non  plus  que  la  pre- 
mière. Car  ils  reiettent,  comme  ilaetédid:, 
l’Antiquité,  8c  confequemment  cette  vraye 
interprétation,  8c  naif fens*  ce  qui  confifte  en. 
ce  que  l’Eglife  a toufîours  depuis  le  commé- 
cement  iufqués  à maintenant,  continué  d’en- 
lèigner  en  tous  lieux  par  expreftè  déclaration, 
ou  par  coutume,  tradition , ou  pratique  Ca- 
tholique. Car  l’Eglife  drefTee  parles  Apôtres, 
depuis  fa  naifcéncc  a toufiours  été  l’Eglife  de , 

Dieu  viuant  colomne  & appuy  ferme  de  véri- 
té, ayant  le  vray  fèns,  lumière , 8c  intelligence  *• Timot- 
de  toutes  les  figures  8c  ombres  de  la  loy:  telle- 
ment que  hors  icelleia  vérité  ne  peut  demeu- 
rer ferme,  même  il  ny  a point  de  vérité . Car  M? 

dit  Laétance , Soit  EcclçftA  Catholica  ejt,  qn<e  vert*  4 • d^tnar, 
cultum  rettnet.  hicejl  fons  veritatis  : hoc  efi  domi- 
ctltwn  Jîdei:  hoc  tem]>lnm  Dci  ; %t*o  Jt  ^t*U  non  mtr*- 
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i*ént , vel  àquojï  qais  exierit  -t  à Jj>e  vtU; , ac  fklutis 
4tcm<t  Aliénas  cïl.  C’eft  la  feule  Eglife  Catholi 
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que, qui  retient  le  vray  cuit  & feruice  de  Dieu 
en  icelle  eft  la  fontaine  de  vérité  , c’eft  le  do- 
micile de  la  foy  , c’eft:  le  Temple  de  Dieu , ce- 
luy  qui  n’y  entrera  point , ou  qui  en  (ortira  y 
étant  cntré,eft  etranger  8c  fordos,de  l’efperâ- 
ce  de  vie,&  du  falut  eternel.  Parainfi,quicon- 
que  veut  auoir  la  parole  de  Dieu,  quant  à cet- 
te partie  qu’eft  l’interpretation  lincere , & 
naif  fens  des  Ecritures , la  doit  puifer  en  cet- 
te fontaine  de  l’Antiquité  del’Eglifc  : pour 
ce  que  ce  qui  vient  de  dehors  l’Eglife  contrai- 
: re  à l’efprit  d’icelle,  qui  eft  l’efprit  de  Dieu,  eft 

aliéné  de  verité,&  nullement  receuable:  d’au- 
tant qu’il  n’eft  pas  moins  dangereux  pour  la 
. ruine , tant  de  ceux , qui  l’apportent , que  de 
ceux  qui  le  reçoyucret , que  fut  à Nadab  8c  A- 
biud  fils  d’Aaron  le  feu  étranger , qu’ils  entre- 
. xo.  .prindrent  offrir  à l’autel , dont  ils  moururent 
par  ce  même  feu , qu’ils  offroient  contre  ce 
que  Dieu  leur  auoit  commandé . Car  comme 
iadisDicune  vouloir  qu’on  offrît  fur  fon  au- 
tel autre  feu  que  celuy  de  l’autel , lequel  êcoit 
defeendu  du  Ciel  : ainfî  femblablement  il  ne 
veut  qu’en  fon  Eglife  on  apporte  autre  Do- 
ctrine que  celle  qui  eft  prife  en  Eglife  même 
fiiggerce  par 'fon  Efprit  . Pour  cettecaufcS. 
ad»er.  Irenec  Euêque  de  Lion  difciple  de  fainéfc  Po- 
Valen‘  lycarpe,  qui  fut  difciple  de  fainéfc  Iean  l’Euan- 
Ca  gelifte : a di& , il  y a('plus  de  treze  cents  an^ 
. que  pour  apprendre  ôc  fçauoir  la  verité,il  faut 
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auoir  recours  à rEglife,cn  laquelle  Dieu  a po- 
fé  lès  dons  & myftcres,  & la  receuoir  de  ceux 
quionc  lafucceilion  del’Eglife  procedee  des 
Apôtres:  pour  ce  qu’entre  iceux,dit  il,eft  la  fai- 
ne parole , laquelle  ne  peut  être  reprouuec. 

Car  ils  font  gardions  delà  foy  que  nous  auos 
én  Dieu,qui  a fait  toutes  chofcs:  & nous  aug- 
mentans  la  Charité  en  notre  Seigneur  Ielus 
Chrift,  qui  a tant  fait  pour  nous , ils  nous  ex- 
pofentles  écritures  fins  péril , ils  ne  blalphe- 
ment  point  Dieu,  ils  ne  deshonnorent  point 
les  Patriarches,  & ne  mêprifent  point  les  Pro- 

fihctes.  Puis  dit  qu’il  ^apris  cela  d’vn  Prêtre, 
equel  l’auoit  apris  de  ceux , qui  auoient  veu 
les  Apôtres.  Il  dit  ainfi.  Paulus  docens  ait,  P 0 fuit 
Deu*  pnm'o  in  ecclefa  ^ipoïiolos,fecund'o  Prophetas, 
tertio  dotions,  vbiigitur  charifmata  domini  pofitx 
funty  tbi  difeere  oportet  veritafem , apud  quos  efeat 
qua.  ef  Ab  ^ ipofolts  e cclefœ  fuccefio  : id  quod  eji 

fanum  cr  irreprobabile  fermants  confiât . htj  emm 
çy  eam  qua  ef  tn  vnum  Deum , qui  omniA  fecit}fide 
nofrAm  cufiodiunt,  £r  eam  qua  ef  in  filium  Del  di- 
letlionem  adaugent , qui  tanta*  difoftiones  propter  , 
nos  fecit , cr  feripturas  fne periculo  nobis  expenunt , 
neife  Deum  blaf  bernantes  >neque patriarcha*  exbono- 
rates  , neque  Propheta s contemnentes  . Quemadmo - 
dum  audiui  à quodam  Presbytère  , qui  audierat  ab 
hits , qui  ^ipofolos  viderant.  Velà  comment  ce 
(àindfc  Martyr  de  Iefus  Chrift  a luy  même  re-  pn* 
cours  à la  tradition  , pour  l’expofition  des  mieremèt  /«- 
Sain&es  Ecritures  , & la  prife  de  ceux  qui^^j^* 
ont  eu  la  fuccelHon  continuelle  des  Apôtres  rfâ.*  y 
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deuant  liiy,aufquels  premifcrementlîorreSei-  • 
gtieur  a decleré  la  vérité . Puis  eux  l’ont  de- 
cleré  à leurs  Difciples,  comme  à fàinCt  Clé- 
ment, à fainét Denis  Areopagite,à  fainétl- 
gnace,  à fiiindt  Polycarpe,  à Timothee , àTi- 
te,  à Papias,  à Hermas,  à Linps,  & autres.Puis  ; 
* ceux-cy  ont  enfeigné  à leurs  difciples  ce  qu’ils 

auoient  apris  des  Apôtres  : & ainlî  ont  fait  les 
Comment  la  j)0fteurs  & porteurs  de  l’Eglifè  lespredecef- 

Vtde  foy  eh  fcurs  à leurs  fuccelleurs  de  m.iin  en  main  iuf- 
parvenue  iuf  ques  à maintenant . Car, comme  di<5t  Euche-  . 
<pti  à nom.  nUSj  lequel  êtoit  Euêque  de  Lion , il  )Ta  enui- 
ron  douze  cents  ans,  hemme  fort  célébré  par 
Eucher  in  ^es  autrès  ccriuains,  Fva  eademque forma  vertu- 
Itb.  Rtgum  tK  & fi^ei  y q^Am  primo  ^yfpojiolt Juif  Auditoribttf 
W.3.M.14.  ojlendebant:  ac  detnde  Jùccejfores  eorum  , & omîtes 
vfquein  jinem  Jècttli,  pif  Do  Bore  s Ecclejiis  chrtfH 
per  orbem  pudicAre  vpn  dejijlunt.  il  y a,  diét-il, 
vne  feule  & même  forme  de  foy  & vérité  : la- 
quelle premièrement  les  Apôtres  enfèignpiêr 
à leurs  auditeurs  &c  difciples  : eh  apres  les  fuc- 
cefleurs  d’iceux,&  tous  les  bons  & fiinéts  do- 
cteurs ne  cèdent  point  iufques  â la  fin  du.  mô- 
de,de  la  prêcher  par  toute  la  terre  aux  Eglifcs 
de  notre  Seigneur  Iefus  Chrift. 

9 Quiconque  donc  veut  âuoir  la  vraye,pure 
& naïfue  interprétation  & intelligence  des 
fâin&es  Ecritures,  il  faut  diét  fiinét  lrenee , fè 
réfugier  à l’Eglife , & être  nourry  au  fein  d’i- 
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celle: car lalumieré de  Dietiluy eft bailleeçn 
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çarde.  Pourtant  la  prédication  de  l’Eglif»  eft 
ferme  Ôc  véritable  ? & n’eft  en  tout  le  monde 
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montre 
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Üidntré  par  icelle,  qu’vne  feule  & meme  voyc  ^r-  *&»**[•, 
de  Edut . Et  pourtant  Vincentius  Lyrincnns,  ^£hga’  ,m*~ 
lequel  a écrit , il  y a plus  de  douze  cents  ans, 
diét,  qu’en  l’Eglifè,  cela  eft  vrayement  & pro- 
prement Catholique,  & digne  d’être  enfuyui, 
qui  de  tout  temps;  en  tous  lieux,  & de  tous,  a 
etc  rcceu  & creu  : & did  qu’il  ny  a interpréta- 
tion aucune  vraye  de  l’Ecriture,  (mon  celle  la- 
quelle eft  par  tout  côfeflee,receuë,&  aduouee 
de  l’Eglife  vniuerfclle  : Car,  dit  il , le  propre 
de  la  modeftie  & grauité  Chrétienne  n’eft  pas 
de  propofer  en  matière  de  Dodrine  falutaire, 
ce  qu’on  a fongé  & innoué , mais  ce  qu’on  a 
receu  & apris  des  maieurs  & predeceffeurs.  Il 
allégué  pour  raifon  de  ce, que  par  fauflè  inter- 
prétation des  faindes  Ecritures  il  aduient  que 
î’herctique  conuertit  PEuâgile  de  Iefus  Chrift  cequiaiuiet 
fils  de  Dieu  en  Euangile  d’homme,  ou  pluftôt  de  u fauffe 
du  diable,  comme  did  faind  Hyerôme.  C t interpréta- 
qui  aduient,quand  le  fens  de  l’Eglife  & des  an-  tun‘ 
ciens  PeresÜelaifte , chacun  fuy  t fâ  propre  in- 
uention  fans  Catholique  authoritc.  Pourtant 
le  même  autheur  au  même  liurc,dit, que  pour 
nous  garder  des  furprifes  des  heretiques,  & 
difeerner  leurs  fauiïctez  de  la  vérité  catholi-  , 
que , 11  faut  que  notre  roy  loit  appuyee  fur  ^ ^ 

deux  colomnes,  à fçauoir,  fus  l’authorité  dcUfoy. 
laLoy  de  Dieu,  & fus  la  tradition  de  l’Eglife. 

Et  did  que  principalement  il  faut  qu’elle  foie 
munie  de  la  tradition , d’autant  que  l’Ecriture 
fàinde,  à caufe  de  l’excellence,  grandeur, hau- 
teur, & profondeur  d’intelligence  des  myfle- 

GG  ' •-  V • ' r . 
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rcs  contenus  en  icelle,  lefquelz  mêmes  font* 
comme  did  S.Paul,manifeftez  aux  Anges  par 
l’Eglifc , n’eft  pas  interpretee  de  tousvniucr-  | 
fellement  en  même  forte  : & principalement 
des  heretiques,  defquelz  chacun  y apporte  vn 
nouueau  fens  & nouuelle  interprétation , fé- 
lon l’intention  de  fon  cerueau.  Ce  qu’eft  cau- 
fe,  apres  qu’ilz  fe  font  feparez  de  l’Eglifc , de 
les  tenir  diuifez  entr  eux , pour  fe  condamner 
lVn  l’autre  d’herefie  & d’impieté  : comme  ia- 
dis  les  Nouatiens  auoient  vne  autre  interpré- 
tation de  l’Ecriture,  que  les  Sabelliens,  les  Ar- 
riens  autre  que  les  Donatiftes , & les  Euno- 
miens  autre  que  les  Manichéens,  & les  Mon- 
tantes autre  que  les  Marcioniftes . Comme 
en  ce  temps  les  Caluiniens  different  d’inter- 
pretation  aux  Luthériens , les  Luthériens  aux 
Zuingliens,  les  Zuingliens  aux  Anabaptiftes, 
ceux  cy  aux  Dauidiftes , & ajnfî  des  autres  : & 
font  pour  cela  tellement  ennemis  ? qu’ilz  ne 
peuuent  compatir  lesvns  auec  les  autres , en 
forte  que  toutes  leurs  fèdes  enfêmble , font  i 
vne  Babylone  confufe  en  toutes  fès  parties. 

Car  pource  que  la  faufleté  ne  peut  être  vne, 
comme  la  vérité  : mais  eft  diuerfê  & peinte  de 
plufieurs  couleurs  : elle  nourrit  & entretient 
diuorce  en  fon  fein , & nepeut  contenir  ceux 
qui  la  fauorifent  en  paix  & vnion.  Velà  com- 
ment en  font  noz  Proteftans , lefquelz  pour 
fùiure  cesnouueaux  Dodeurs  corrompus  de 
fêns  & de  iugement , autheurs  desherefiesêc 
Schifmes , dont  l’Eglifc  eft  auiourd’huy  tant 
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agiree,rciettent  toute  l’Antiquité.  Ils  nç  veu- 
lent aucunement  admettre  la  tradition  des  A- 
pôtres,  & de  leurs  difdples.  Ils  ne  veulent  au- 
cunçment  fuyure  la  ligne  droite  de  l’interpre- 
tation  Prophétique  &c  Apoftolique,  dreÆce 
félon  la  reigle  du  fens  de  l’Eglilè  Catholique, 
quieftleconlcilde  l’Efpritde  l’Eglife,  lequel 
eft  l’Efprit  de  Dieu  : mais  feulement  l.esjTon- 
ges,rêucries,  & inuentions  de  quelques  hom- 
mes particuliers . pourtant  nous  difons  qu’ilz 
n’ont  point  la  parole  de  Dieu , encores  qu’ilz 
fe  ioüent  du  texte  de  l’Ecriture  laindte , mais 
c’eft  à leur  ruine  & condamnation . Car  ils 
font  hors  du  Temple  de  Dieu,  hors  du  domi- 
cile delà  foy.  Ils  font  fans  vraye  intelligence 
des  fâin&es  Ecritures,  & pourtant  ne  peuuent 
leurs  âmes  être  refraichies , ny  viuifiees  des 
eaux  tant  puilïantes  & viues,de  la  vérité  Chré- 
tienne, ny  finalement  participer  à la  vie  éter- 
nelle. ' , 


Les  Seules  maintenant  éleuees,  & guerroyantes  contre 
l’Eglifc,  font  la  fécondé  fiabylone.  Quelles  font  pi* 
rcment,&font  plus  cruelles  contre  l’Eglifè  Catho- 
lique, que  la  première  Babylone  contre  l’Eglife  de 
Iuda.  D’aucunes  cruautezcômifes  par  les  Protcftans 
contre  les  Catholiq.  principalement  contre  les  Pa- 
yeurs, l’authorité  dcfcjuelz , ils  fc  font  efforcé  abolir. 


Chapitre  16. 


C , . _ 

au  chapitre  precedanr,  meritoit  bien  le 
fie n à part  : ainfi  requiert  le  même  celle 
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de  laquelle  ie  doy  parler  maintenant  : qui  erc 
de  Pauthorité  que  noz  aduerfaires  ontlaiflc 
aux  vrays  Pafteurs  de  PEglife  de  Dieu,  es  lieux 
defquelz  par  force  ils  le  font  emparez . Et 
Pourcjuoy  et  pourtant  feront  ces  deux^  membres  du  fécond 
fécond  pou, fl  poinâ:  du  texte  de  noz  rêpondans  aduerfaires 
tft  dûtifé  tn  diuifez  en  deux  chapitres  : chacun  defquelz 
deux  chap.  tient^lignement  fon  lieu,  tant  pour  la  grauitc 
des  matières  y contenues,  que  pour  les  longs 
Idifcours  neceflaires  d’y  être  employez  a les 
bien  expofer  & déduire.  Il  a êtécy  deuant 
parlé  de, la  diuifion  & confufîon  nee  auec , & 
«ntre  les  Sedfces , qui  des  peu  apres  le  comme- 
cement  de  ce  fiecle  fe  (ont  eleuees  en  guerre 
De  qui  noz,  contre  PEglife  : lefquellcs  en  imitant  1 orgueil 
Protefi.  font  & ambition  des  premiers  batifïeurs  de  Babel, 
imitateurs.  r perpetuer  leurs  noms  en  la  terre,fe  font 
Gme-n-  hauflèes , iufques,à  mettre  la  bouche  au  Ciel, 
pour  blafphemer  : & n’ont  voulu  continuer 
en  même  humilité  , communion  & langage 
' - , auecq’  PEglife  Catholique  de  notre  Seigneur 
Iefus  Chrift  . Pourtant  Dieu  eft  defeendu 
pour  les  confondre  & difperfer,  & les  a tel- 
lement diuifé  & confondu  , qu’ilz  n enten- 
dent le  langage  l’vne  de  Pautre:en  forte  qu’el- 
les toutes  enfemble  font  vne  vraye  Babylonc 
confufe  en  toutes  Ces  parties , 6c  la  bete  mon- 
isfyoc «.tî»  ftrueufe  & hideufê  à veoir , de  laquelle  il  eft 
fai6fc  mention  en  PApocalypfe  de  faind  lean. 
i C’eft  la  grand  paillarde  mere  des  fornicatiôs, 
dpoc.17.il.  & paillardifes , du  vin  defquelies  elle  enyure 
* les  peuples  6c  Potentats  de  la  terré.  C eft  la 
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mere  des  aboipinariôs  de  la  terre , Sc  la  meur- 
trière des  Sain&s:  laquelle  f efforce  obfcur- 
cirle  Soleil  de  Iuftice,  parla  fumee  du  puits 
de  l’abîme  qu’elle  a ouuert , qui  font  les  hcre- 
fies,  qui  obfeurciflent  maintenanrla  Dodfcrf- 
pe  de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift . Bref  tou- 
tes ces  Se&es , font  les  bandes  des  fauterelles  9. 
forties  du  puits  de  l’abîme,  lefquelles,  comme 
.le  Scorpion  de  la  queue  frappe  l’homme  à 
mort,  auflî  ont  elles  premièrement  perfecuté  comment  Us 
l’Eglifo  couuertement  comme  hypocrites , beretîquet 
qui  eft  la  façon  ordinaire  des  heretiques , lef- 
quelz  viennent  du  commencement  par  blan- 1 
difleinenrs  comme  la  paillarde,pour  deceuoir 
£c  tourmenter  les  hommes  en  leurs  confcjen- 
ces  par  leur  faulfe  doctrine , ainfi  que  l’amour  ^ . 

impudique  de  la  paillarde  tourmente  la  bru-*  . . ; 

talité  de  ceux , qui  le  lailfent  lier  au  piege  d’i- 
celle. Mais  puis  apres  pouiTez  d’orgueil  & am- 
bition, feleuent  par  audace  merueilleufe , fe 
vantas  de  leur  puilîànce  & authorité , comme 
fi  lenr  do&rine  êtoit  diuine  & irréfragable,  & 
auec  cruauté  & rapacité  comme  cheuaux  ap-^ 
pareillezà  la  bataille  , fe  ruent  impetueufe- 
ment  contre  ceux  , qui  ne  veulent  receuoir 
leurs  faufletez . L’exemple  en  eft  fi  clers  es 
commencements,  progrez  ,&  deportements  'V 

des  Sectaires  de  ce  temps  , qu’il  ne’ft  befoin  cwiunanet 
employer  le  temps  a en  faire  plus  ample  de-  de  i\ne  gV 
claration.  t* Babj 

1 La  première  Babylone  bâtie  en  là  terre  de  lonttnl  exer‘ 
Sénaar,depuis  dite  Chaldee  perfecuta  fort  l’E- 

G G iij 


4.  Rois  14. 
Ct*M. 
j 2.  Croniq. 
l6. 

Jerem.  39. 
44.CT  P* 


Uerttiq.  de 
ce  temps  plus 
cruel  s, que  les 
Jidbyloniens. 


Ingratitude 
0£/  trabsfon 
des  heretiq. 
U tir.  6. 


SECOND 

glifê  de  Iuda  : elle  ruina  la  vill.e  de  Ierulâlem, 
elle  brûla  le  T épie  de  Dieu,  elle  tua  vne  partie 
du  pcuple,des  Princes,  & facrificateurs  & Pro- 

f)heces,  elle  creua  les  yeux  au  dernier  Roy , & 
’ayant  condamné  auec  tout  vitupéré,  le  lia  de 
chaines,  & auec  le  rcfidu  du  peuple,,  des  Prin- 
ces, Sacrificateurs  & Prophetes,que  le  glaiue, 
la  pelle,  & la  famine  auoient  épargné , le  trai- 
paen  captiuité  : d’autant  que  Dieu  pour  leurs 
iniquitez  les  auolt  liuré  en  fes  mains  „ Mais 
cette-cy  perfecute  l’Eglife  Chrétienne  auec 
rage  plus  furieufe,cruauté  plus  barbare,&  tra- 
hifon  importable . Car  cette  ancienne  Baby- 
lone  êtoit  étrangère  de  la  Republique  d’Ilracl 
ôç  n’appartenoit  en  lié  à l’Eglife  de  iuda , ains 
luy, êtoit  de  tout  temps  aduerlàiire.  Mais  cette 
cy  a été  nourrie  tendrement  au  lêin  del’Egli- 
lè  , comme  fille  ptccieufe  & bien  chcrie,  &a 
goûté  le  bon  don  Celefte,  lequel  puis  apres  el- 
le a vomy:  & dégénérant  des  vertus  excellen- 
tes de  fa  mere,  qui  luy  auoit  donné  nourritu- 
re tant  foefue,  tant  louable  , vtile  & filutaire, 
ellefeft  retirée  de  dellbubs  fonailç,à  quitté 
la  çomtpupion  d’icelle , fen  eft  conftitué 
ennerpietrcs  cruelle . La  première  çn  facca- 
geant  ruinant  la  ville  de  IerufUem  vfoit  du 
droit  de  la  guerre  punique  . Cette  çy  par  tu- 
multes & {éditions  , par  fellonnies  & rebelr 
lions,  renuerle  tout  droiél , & n’vfe  que  delà 
barbarie  & inhumanité  des  guerres  piuiles  & 
doipeftiques , lefquelles  ordinairement  cnfe- 
uelilfent  toptepieri  , & font  plus  cruelles  & 
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fanguinaires,  que  les  étrangères  & puniques. 

La  première  Babylone  ayant  tranfporte  le 
peuple’de  luda  en  Chaldee , le  plaça  en  fa  ter- 
re , fuy  laifloit  manger  le.  pain  en  paix  : & le  4 
folicitoit  chanter  les  louanges  de  Dieu,  & ra-  rfta».i)6. 
conter  les  merueilles  d’iceluy . Mais  cette  cy 
veut  chalTer  le  peuple  Chrétien  de  la  Chrétien- 
té, & la  Chrétienté  de  la  terre  par  guerres,tu- 
multes,  meurtres,  dégâts,  faùflês  do<firines,&  '??- 

infinies  autres  miferes  & pouretez  . Elle  tâche 
enfeuelir  les  louanges  de  Dieu , abolir  la  mé- 
moire des  myfteres  diuins  baillez  à l’Eglifa 
par  notre  Seigneur  Iefus  Chrift , & des  mira- 
cles & chofes  merueilleufes  fai&es  en  Ton  No 
par  Tes  fain&s  Apôtres  feruireurs  & difciples,  ' 

pour  la  confirmation  delà  Do&rinedç  falot. 

Pour  ce  faire  elle  précipité  en  la  mort  par  di* 
yerfes  efpeces  de  tormentsdes  vrays  & légiti- 
més Pafteurs  de  l’Eglife  appeliez  pour  les  en- 
seigner , &rreduire  en  mémoire  au  peuple  ; à 
fin  qu’il  en  fait  induit  à l’amour  de  la  vraye 
pietéj  confiance  en  foy,  cfperance  & charité, 
i l’exercice  de  iufticc , iugement  & rriiferi-  . _ 

corde,  & f’afTeurer  auoir  communion  auec  les  W f* 
Anges  celeftes.  &c  diuins , & aûec  les  autres 
iainds  & bienheureux  efprits, tandis  que  fans  f4v  ; 
fe  diuifer  iL  fe  contiendra  en  cette  Chrétienne  • ^ 
vnion&focietéiLa  première  Babylone  trank  ^r0u  14 
porta  les  Sacrificateurs, & Prophètes  de  Dieu 
en  captiuité , mais  elle  ne  les  dégrada  de  leur  Ez/ch.  t. 
dignité,  elle  ne  leur  qtala  charge  & authorité  &e • 
qu’ils  auoient  reccu  de  Dieu , & n’empêcha 
n GG  îiii 
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aucun  Prophète  de  Prophetilèr.  Cctce-cy  de- 
grade  les  vrays  Pafteurs  de  l’Eglife  de  leur  di- 
gnité , voire  dégradé  la  dignité  même  : 8c ra- 
uit  leur  authoritc . Elle  leur  faid  en  cette  ex- 
trémité des  temps,  ainfi  ou  pirement,  que  ja- 
dis fes  premiers  batifièurs  8c  citoyens  depuis 
la  naifcence  de  l’Eglife  Chrétienne,  à fçauoir, 
comme  firent  les  Arriens  en  Afie,  en  Grèce,  & 
autres  lieux:  les  Donatiftes  en  AfFrique,  8c  au- 
tres heretiques  és  autres  Prouinces  8c  côtrecs 
de  la  Chrétienté  : lefquels  où  ils  ont  eu  quel- 
ques forces,  & tenu  par  vfurpation  l’aüthori- 
té,  n’ont  lai  lie  aucuns  bons  Pafteurs  en  leur? 
chaires . Ainfi  ceux^cy  chaflent  tous  les  Pa- 
ftcürs  légitimes  de  leurs  Eglifes,  & leurs  ôtent 
totite  authorité . Memes  , ô barbarcfque  in? 
humanité , fils  en  ont  peu  attrapper  aucuns 
par  furprife,  ou  qui  douez  de  telle  confiance, 
& aneuz  de  tel  amour  enuers  leurs  troup- 
pçarix,  qu’ils  ne  les  ont  voulu  abandonnerais 
n’ont  peu  échapper  les  torments  ny  la  mort, 
yoire  bien  fouucnt  apres  les  aqoirlpris  à ran- 
çon, & même  la  rançon  payée , ces  tyrans  le$ 
ont  de  fui  g froid  tirez,  enleucfàifimtfiïuflcr 
dans  la  piftole,ou  autrement , tant  enlcut's 
fçrmens  il  y a de  fermeté,de  iuftice  8c  fidelité; 
Si  quelqu  valeur  reraôntroit  que  le  pourePâ^ 
fteur  qu’ils  tenaient  prifonnier  & tourmerw 
toient  à outrance , êtoit  homme  de  bien , dçi 
Içauair  8c  bonne  dodrine,de  bonne  vie $£ 
cdhuerfiition , non  fcândaleux , ains  de  boq 
exemple;  ils  rêpoqdoient  ainfi  que  Viretleur 
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auoit  apris,  ho  c’eft  vn  diable  blanc , il  le  faut 
ôter  du  milieu  des  hommes:  & ainfi  apres  fen 
. etre  iouez  le  brocardants  & luy  failàns  main- 
tes reproches  opprobres  & iniures , comme 
les  Iuifs  à nôtre  Seigneur  lefus  Chrift  , luy  u tf* 


. Jfàifoient  auec  violence  cruellement  finir  lès  Lut  ji.  *j. 
iours. 

3 Pour  faire  cognoître  à tous,que  ce  que  i’â y 
didfc  n’eft  point  vne  inuention  mife  en  auanr, 
pour  déprimer  noz  aducrlàires , & les  rendre 
Pdieux  par  exagération  de  choies  à eux  impo- 
£èes,&  non  aducnues,  i’inlereray  icy  quelques 
exemples  de  leurs  cruautcz,  félon  les  mémoi- 
res qu’en  ay  peu  recueillir , tant  de  ce  qu’en  ay 
veu,que  ce  que  personnages  de  grande  & no- 
table qualité , m’en  ont  ecric,  ou  faiéfc  écrire 
par  leurs  plus  dignes  feruiteurs.-  le  commen- 
cerayaux  cruautez  comipifes  parles  préten- 
dus reformez  en  la  ville  &c  diocefe  d’Engou- 
leme,l’an  mil  cinq  cens  foixante  huit  & loixaf* 
te  neuf.  Vray  eft  qu’au  parauant  ils  en  auoient 
ia  commis  de  grandes  & infignes,  tant  à Or- 
léans, Bourges,  Rouan,Dieppe,  Lion,  espaïs 
de  Dauphiné,Ft>reft,  commeàMonr-brilbn, 
tanguedoch,  Bourgongne,  comme  à Châ- 
teau-vilain, dont  nous  auons  parlé,  SoiiTonsj 
Ghaulni  en.Picardie,  Caan  , Lificux,  & autres 
lieux  de  Normandie , & de.  ce.  Royaume  de 
France.  Mais  pource  que  i’ay  entendu  que 
môfieur  de  Sainétes,Eucque  d’Eureux  très  do- 
fike  & verieréfile  Théologien , & très  prudent 
jk  vigiiât  Paftcur  de  l’Egliièdc  pku,en  a fai& 
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vn  ample  recueille  prieray  le  le&eur  Ce  retirer 
vers  luy,  pour  en  fçauoir  d’auantage , ce  qu’il 
fera  auec  fruid.  Ioinct  que  cet  œuure  n’en  re- 
quiert vn  difeours  trop  ample , étant  dédié  à 
autres  matières.  Puis  aufli  que  ce  font  les  me-? 

• . moires  les  plus  amples , qu’à  caufe  de  la  brief- 

ueté  du  temps,  i’ay  peu  recouurer. 

4 Il  eft  à noter  que  l’an  mil  cinq  cens  foixan- 
Xngoultmt  re  &huit,les  bourgeois  d’Engouleme  Ce  voyas 

enlapojjefiio  £e_ez  ^ pre{fe2  des  htlg  uenots , Ce  rendirent 
itsPmtfi.  « r r . . - * 

par  compolition-.mais  a la  charge  que  tantîes 

Ecclefiafiiques , que  les  autres  de  l’EglifeCa- 

..  tholique,  (eroient  en  feureté,  fils  vouloieri’t 

demeurer  en  la  ville, & pourraient  auflilibre- 

ment  fortir,pouralleroùilsvoudroient,fans 

être  recherchez.  Ce  qui  futobferué  fculemët 

depuis  la  capitdatiô  lienee,  iufques  à ce  qu-ils 

furent  entrez  dedaps  la  ville Car  le  meme 

iour  qu’ils  y furent  entrez  -fo  (àilîrent  de  plu- 

fieurs  , tant. EcclefîaftiqueSj  qu’autres  mercU 

bres  de  l’Eglifê  Chrétienne  Catholique,  lefr 

quels  ils  firent  cruellement  mourir. 

Ctùx  nuifu  5 Le  premier  fut  &ere  lean  Virolcau,  le&euii 

ttnt  mirty-  du  conuent  des-Cordeliers  de  ladite  ville  : le- 

vrife c.  queh  ils  tuerent  luy.  ayant  couppé  les  parties 

honreufes.  Il  fut  fuiuy  de  frere  IeanAprilis 

aagé  d’enuiron  o&anteans,  lequel  apres  luy 

aûoir  fendu  la  tete  d’vn  coupd’hallebatide.i  ils 

ietrerent  dedans  les  latrines;  Frere  Michel! 

Grellet gardien  dudid  conuent,  Cuftodede 

. Xaindes,homme  de  bonne  vie, &defoauoiù 

exquis,  prédicateur  fort  expert  de:  la  parole 


« 
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de  Dieu,  entretenu  pour  prédicateur  ordinai- 
re , par  reuarend  Père  Iean  de  la’  Rochefou- 
cault  Abbé  de  Marmonticr , fut  le  lendemain 
delaredditiô  delà  ville  pendu  à vn  meurier, 
dedans  le  iardin  des  Iacobins , lequel  ils  ont 
demoly  ôc conucrty  en  vne  place,  qu’encores 
pour  le  idurd’huy  eft  vague,&  nômee  la  place 
des  Iacobins,  ou  du  meurier.  A telle  execu- 
ti.ô  etoit  prelènt  Gafpar  de  Colligny, Sieur  de 
Châtillon,  Admirai  de  Frâce,Chef  de  l’armee  Gafpar  de 
Hugucnotte  foubs  l’aurhorité  des  Princes,ac-  CMi&h 
compaigné  de  gendarmerie,  comme  fil  eût 
eu  à combatte  grand  nôbrc  d’ennemis.  Gran- 
de compagnie  du  peuple  de  la  ville  f y rrouua, 
les  vns  par  curiohté  compaffionnez  de  telle 
iniuftice,  les  autres  menez  de  force  par  leurs 
hôtes , qui  penloicnt  en  la  mort  de  cét  hom- 
me abolir  l’Eglife , &c  mémoire  de  nôtre  Sek 
Çneur  Ielus  Chrift.  De  faîdt  apres  qu’ilz  euréc 
étranglé  ce  bon  feruiteur  de  Dieu,  ils  f écriè- 
rent par  trois  foys , viue  l’Euangile  : car  ils  6r-  Éxtiamat» 
net, de  ce  nom  les  erreurs  & fiuftctez  de  leurs  Jesh,*guen°** 
faux  Prophètes  . Mais  il  eft  à noter  que  ^ZZ^eZa 
poure  patient,  qui  conftamment  alloità  la ulîchTüï. 
piort,  comme  a yn  banquet  délicieux,  qui  luy 
4coit  préparé,  plus  content  & ioyeux  des  op-  Confiance  de 
probres  qu’il foutfroic  -,  que  de  tous  les  hon=-  Gretltt- 
neqrs  que  tous  les  hommes  luy  eullcntpeu 
deferer  en  Ht  vie,  iè  voyant  fur  le  point  d eti  e 
étranglé  apres  auoir  inuoqué  Djcuàfonay- 
de,  drefla  Ion  yftàge  vers  l’Admira!  luy  prediv 
fÀiU  ce  qui  luy  deuoit  aduenir  Monfteur 
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l’Admiral  ( luy  dit  il)  vous  combattez,&  peur 
être  ne  fçauez  pourquoy:yous  prenez  vn  pré- 
texte de  Religion , laillànt  celle  en  laquelle 
vous  auez  été  baptize,  laquelle  n’eft  point  de 
l’inuention  des  hommes , mais  de  l’ordonnât 
ce  de  nôtre  Sauueur  le  fils  de  Dieu , préchec 
par  Tes  Apôtres,  difciples  > Sc  leurs  fiicceflcurs 
iufques  à maintenant , du  nombre  defquel$-il 
a pieu  à Dieu  m’clirç  en  ce  dernier  temps.  Or 
vous  me  voyez  par  vôtre  ordonnance  fur  le 
point  de  finir  mes  iours , i’efperé  être  auiour- 
d’huy  aucc  les  Anges  de  Dieu,  & fainds  bien-r 
heureux  en  la  prefence  de  mon  Sauueur,pour 
le  Nom  & la  Doctrine  duquel  iefouffre,en 
iouiilànce  de  la  ioye  celefte  & félicité  éternel- 
le: mais  pour  vous  montrer  que  vous  errez, & 
-auez  lamé  la  vraye  Religion  &pure  Dodri- 
ne,procedee  des  fainds  Apôtres  Sc  de  leurs 
difciples  iufques  à nous , ie  prie  Dieu,deuaiit 
le  tribunal , duquel  i’alfifte , m’effacer  du  liure 
■de  vie  pour  medamner,fi  la  Relieiô  que  vous 
fuyuez,  & la  dodrine  qu’aucc  telles  violences 
üccruautcz  vous  maintenez , n’eft  très  faulfe, 
très  méchante  & malheureufe:  le  fçay  bié  que 
votre  cœur  préoccupé  d’autres  chofês,  n’eft 
capable  de  ma  proteftation  : mais  vous  expé- 
rimenterez l’effed  & vérité  de  ce  que  ie  vous 


|>redy,  c’eft  qu’il  vous  aduiédra  ce  qui  adu.iht 


a la  Royne  lezabel  meurtrière  des  Prophètes 
de  Dieu.  Car  vous  ferez  ietré  par  vne  fenêtre, 
& pour  le  comble  de  toutes  voz  triomphes  & 
gloire  finirez  malheureufemét , & ferez  traîné 
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& trai&é  fort  ignominieufement.  Cette  Pro- 
phétie n’a  'pas  été  vaine , ains  a eu  fon  effed: 
Carl’Admiral  ayant  lors  tellemctle  cœur  en- 
flé qu’il  feftimoit  pouuoir  conuertir  la  mer 
en  chemins  fermes,  rendre  la  terre  nauigablc, 
& mettre  le  pié  fer  la  tête  de  tous  les  Roys  ÔC 
Potentats  de  la  Chrétienté,  ne  peut  croire  ce 
que  luy  predifoit  ce  bon  feruiteur  de  Dieu: 
mais  finalement  il  en  fentit  par  experiéce  l’ac- 
complillemcnt  en  la  très  excellente  & renom- 
mée ville  da^aris , le  vingt  quatrième  iour 
d’Aouft , l’an  mil  cinq  cens  feptante  & deux, 
faifant  tomber  auec  luy  beaucoup  des  fiens  en 
mine.  Ildeuoitfe  fouuenirlors  qu’il  feveit 
pris,  de  ce  qu’il  y auoit  été  predi£t,à  fin  de  de- 
mander pardon  à Dieu  de  fes  fautes . Mais 
Dieu  ôte  le  fens  à qui  Ce  rend  indigne  de  mife- 
riCorde.  „ 

6 Ils  emprifonrierent  auec  lediét  Grellet  fre* 
rePièrre  Bonneau  Cordclier,  ôcDo&cur  en 
Théologie,  homme  de  fain&e  vie, prédica- 
teur excellent,  8c  de  grande  doctrine:  8c  apres 
l’auoir  tenu  prifonnier  l’eipace  de  huit  mois, 
le  premier  iour  de  May  l’an  mil  cinq  cens  foi- 
xante  8c  neuf  le  pendirent  à vn  gommier  près 
les  murailles  de  la  ville , du  cote  de  Beau  lieu, 
la  nuiék  feiuant  il  fut  enfeucly  dedâs  vn  iardin 
' près  delà,  par  quelques  femmes  Catholiques 
Fort  honnorables.  Mais  la  ville  rem ife  en  1*6- 
beïlïance  du  Roy , il  fut  defenterré , 8c  fort 
honnorablement  porté  en  fon  conuent  con- 
voyé par  tout  le  clergé , gouuerncur  de  la  yil- 


Mottclt 
C Admirai, 


Humanité 
des  femmes 
Catholiyuet 
d'Engutli- 
me. 

/Av 


Trois  tfptc's 

de  torments 
inventez,  par 
les  Prottftas. 


La  garnifon 
de  Montbro. 


La  Dames- 
fellede  Ma - 
randat. 


SECOND 

le,  & mitres  officiers  du  Roy , auec  infiniz  re- 
grets de  tous  les  états  du  lieu,d’auoir  perdu  va 
tant  excellent  perfbnnage. 

7 Ceux  de  cette  prétendue  reformation,  qui 
entrezen  ladite  ville,  furent  logez  chez  vn 
tailleur  d’habits  nommé  Pappin  , bon  hom- 
me & bien  Catholique,  enferrerent  là  dedans 
enuiron  trente  hommes  de  diuerfes  vocatiôs 
(car  ils  n’en  vouloient  pas  feulement  aux  gens 
d’Eglife)  pour  lefquels  tormentcr  inuenterent 
nouuelles  efpeces  de  torments  tellement  êrra- 
ges , que  les  plus  barbares  auroient  horreur 
d’cnvfer.  La  première  efpece  ctoit  qu’ils  les 
attachoient  deux  à deux,  fans  leur  baillera 
manger, f efforçant  les  contraindre  fe  manger 
l’vn  l’autre , par  la  prefTure  & rage  de  la  faim. 
La  fécondé  etoit  qu’ils  les  couchoienc  & gar- 
rotoient  fur  vne  coçde  fort  rédue,  & fans  leur 
faire  autre  chofe  les  laiffoientda  languir  iuf* 
ques  à ce  qu’ils  fufTent  morts . La  troifieme 
ctoit  qu’on  les  lioit  à vn  bois,  auquel  on  met- 
tdir  le  feu,  & les  faifoit- on  brider  peu  à peu  a- 
uec  ledit  boys. 

8 Les  Caluiniens,qui  êtoient  en  garnifon  en: 
la  ville  de  Montbrô  en  ce  même  diocefè  d’En* 
gouléme,  vifitoient  fort  fouuét  la  maifon  dé 
Madamoifêlle  de  Marandat  voifine  de  leur; 
garnifon.  Cette  bonne  Damoifelle  qui  éroit 
forthonnorable,  & de  grande  pieté,  les  rece-: 
uoit  fort  humainement  en  fa  maifon,  leur  fai- 
fànt  tous  les  trai&ements  les  plus  honnêtes, 
dont  elle  fepouuoit  aduifèr,à  fin  que  par  ce 
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moyen,  elle  eur  quelque  fupport  d’eux,  & Hit 
exempte  de  danger . Mais  ces  hôtes  plus  vi- 
lains, plus  ingrats  & cruels  que  ne  fut  onc  Nc- 
ron,la  payèrent  en  monnoye  fort  êtraftge,de 
tous  les  bons  traitements  qu’ils  auoient  rc- 
ccu  d’elle . Car  apres  auoir  bien  fouppé  en  la 
maifon  de  cette  bône  Damoyfèlle,  ilslaprin- 
drent,  & la  firent  môter  en  vne  chambre  hau- 
te, où  premièrement  par  menaces  ils  la  voulu- 
rent forcer  leur  bailler  quelques  deniers  & au- 
tre argent  non  monnoyé,  qu’ils  la  foupeçon- 
noient  auoir.  Et  voyans  que  leurs  menaces 
n’auoient  aflèz  de  vertu , pour  êmouuoir  la 
Damoyfèlle  , laquelle  n’eut  iamais  attendu  cruauté  m- 
d’eux  telle  recompenfè , ils  firent  apporter  du 
boys , & allumer  du  feu,  & ayants  cerché  pat 
les  autres  chambres  iufques  en  la  cuifinc,  ap- 
portèrent  cinq  paelcs  de  fer , lefquelles  ils  fi- 
rent rougir,  & les  appoferent  aux  plantes  des 
pieds  nuds  de  leur  poure  hôtefîè,  & voyàns  le 
milieu  des  paeles  arroufees  du  fâng  de  cette 
femme  délicate , & de  l’humeur  que  le  feu  ti- 
roir defès  piedz,  ils  tournèrent  vers  elle  le 
bout  trenchant  dcfdi&cs  paeles  encores  tout 
rouge , & depuis  les  cheuilles  des  piedz , iuf- 
ques aux  haches,  luy  firent  dix  ou  douze  rayes 
tirans  fà  peau  par  êguillettes . Finalement  ils  tirets  de  la 
la  dépouillèrent,  pillèrent,  & emportèrent  peassdeUii- 
tout  l’argent  monnoyé,  & à monnoycr,qu’a-  ^ Damoy^ 
uec  maints  trauaux  elle  auoit  épargné , pour  *' 
prouuoir  fès  enfans , & fayder  en  d’autres  ne- 
ccffitez.  Eft-cc  pas  pour  bié  reformer  i’Eglifè, 
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que  d*auoir  ainfi  le  cœur  deftitué  de  toute  hu- 
manité ? A-on  iamais  ouy  parler  ^de  cruau-  . 
tez  plus  barbares,  & indignes  d’hommes  que  > 
celai  * 

9 Apres  qu’ils  fe  virent  les  maîtres  d’Engour 
léme,  ils  épargnèrent  le  moins  de  gens  de  bic 
qu’ils  peurent:  ôc  principalement  de  ceux  qui 
auoient  authorité:tellement  que  ceux.qui  hi- 
rent  logez  en  la  maifpn  de  maître  Iean  Ar* 
nauld  Lieutent  general  pour  le  Roy  enlaiu-" 
(lice  audidt  lieu , homme  de  bien , en  fçauoir 
& dodfcrine  des  premiers  de  la  Guiéne,  fe  üâüi- 
rent  de  fa  perfonne , & le  tindrent  prifonnicr 
enfamaifon,en  luy  faifant  infinies  indigni- 
tez.  Memes  le  tenoient  lié  comme  vn  chien, 
& luy  faifoient  tourner  la  broche , le  faifant 
feoirenfe  mqcquantde  luy  fur  vn  fagot  d’e- 
pines,  & n’eût  ofé  prendre  autre  fiege , ny  re- 
fiifer  de  fe  feoir,  car  ils  le  battoient  outrageu- 
femenr  ayans  moins  de  pitié  de  luy,  que  d’vne 
bête  la  plus  vile  & inutile,  ou  dommageable 
du  monde.  Finalement  apres  l’auoir  fait  touir- 
nebroche,luy  auoir  fait  endurer  plus  de  coups 
de  bâton,  qu’ils  ne  luy  auoient  permis  man- 
ger de fon pain,  Sc  faidt  infinies  autres  indi- 
gnitez  & cruautez  en  fa  propre  maifon,  ils  l’ê- 
tranglerent.  La  mort  de  ce  perfonnage,  pour 
auoir  été  en  fon  temps  très  bô  & équitable  iu- 
(licier,  & fort  homme  de  bien  en  toutes  les 
parties  de  la  vie  humaine,  eftencores  auiour- 
d’huy  pleurce,  & luy  regrette  parles  Catholi- 
ques,& huguenots.  Et  ne  fçaehant  comment 
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aflouuir  leur  rage, fils  ne  l’exerçoîent  fur  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  fans  aucune  difererion 
d’aage,  d’états,  ny  de  (exe  : ils  prindrcntla 
veurue  du  deffunét  lieutenant  criminel  en  la-  Cruauté  ta- 

. mf 

di&c  ville,  laquelle  aagee  de  fbixanre  ans , ils  tre  >«/«»- 
trainerent  par  les  cheueux  honreufêmem  & 
inhumainementparmy  les  rues, 
io  En  la  paroilïe  de  Chafleuenil,  ils  prindret 
vn  homme  d’Eglifé  nômé  maîtreLoys  Fayard 
homme  félon  le  témoignage  des  habitans  du 
lieu,  de  bonne  vie  & bon  exemple . Ils  firent 
bouillir  de  l’huille,  dedans  laquelle  ils  luy  mi- 
rent les  mains  par  plufieurs  fois,  tant  que  la 
peau  & la  chair  quittoit  les  os , puis  luy  verfè-  Cruauté  Bu- 
rent cette  huille  route  bouillante  dedans  la*f4^. 
bouche,  & voyans  qu’il  n’étoit  du  tout  more, 
luy  tirèrent  trois  coups  d’harquebuze , & luy 
baillèrent  vn  coup  d’hallebarde  fur  le  col . Ils 
enpiindrent  vn  autre  nommé  à la  mode  du 
pays,maître  Colin  Guilcbaut  vicaire  de  fainét 
Auzauni,  lez  Engouléme , auquel  ils  couppe- 
rent  les  genitoires , & l’ayans  mis  tout  nud 
l’enfermerent  dedans  vn  coffre,  auquel auec  Jutreeruau- 
vnc  tariere  ils  firent  beaucoup  de  trous  , puis  ** 
prindrent  grande  quantité  d’huille  bouillan- 
te, qu’ils  verferent  fus  luy  ,&  le  firent  mourir 
en  cette  fàçon.Enla  paroiflè  de  Riuiercs  prin- 
drent vn  autre  prêtre , auquel  ils  coupperent 
la  langue,  puis  le  tuerent.  Pareillement  le  pc- 
re  d’iceluy.  Au  Prioré  conuentuel  de  Lauuil- 
le,  maître  Iean  Bachelon  eut  par  eux  la  gorge 
couppee:  mais  auparavant  ils  luy  auoient  fait 
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brûler  la  plante  des  pieds, 
ii  Maître  Simon  Sicot  vicaire  defimuîfcHy- 
laire  de  Mouftiers,aagé  de  fbixante  ans,  hom- 
me de  bonne  vie,  ayant  été  pris  par  trahifon 
de  quelqu’vn,  auquel  il  fe  fioit,  fut  mené  pri- 
fonnier  audiét  Engoulême , ou  mis  à rançon, 
il  vendit  quelques  fiens  héritages,  pour  y fà- 
tisfaire.  Mais  la  rançon  payee  ces  pariures 
luy  firent  fentir  la  déloyauté  de  leurs  cœurs: 
car  eux  feignans ‘mettre  en  liberté  cepoure 
hommc,le  firent  fortir  hors  la  ville  parla  por- 
te fainéfc  Pierre , où  ils  auoient  apoflé  vn  de 
leurs  bourreaux, pour  le  tuer.  Le  poure  captif 
voyant  ce  barbare  venir  à luy  en  furie,fe  ietta 
dedans  vne  maifon  pour  fe  fumer , d’où  ce 
Canibale  l’ayant  tiré  en  luy  donnât  quelques 
coups  d’épee,luy  creua  les  yeux , & luy  fit  pat- 
fer  la  langue  foubs le  menton.  Deux  autres 
prêtres  furent  pris^  l’vn  defquelsie  nommoit 
maître  Guillaume  de  Bricailles , de  l’autre le 
nom  eft  ignoré. ‘Ces  tyrans  les  tindrent  l’elpa- 
ce  de  deux  mois  en  vne  caue  penduz  par  cha- 
cun vn  pié,par  fois  les  foulageoienr,&  les  fai- 
foientvnpeu  manger:  afin  de  les  faire  lan- 
guir plus  longuement  en  ce  torment.  Finale- 
ment lediét  de  Bricailles  y mourut,raütrc  qui 
ctoir  de  nature  plus  forte,  fut  tué  par  ces  Ti- 
gres, qui  fennuyoientdcles  tormenter.  Vn 
Prêtre  de  la  paroilTe  de  Beau  lieu  d’Engoulê- 
me  nommé  maître  Pierre , fut  enterré  vif  iuf- 
ques  au  col  , pour  luy  faire  confeflèr  où  ê- 
toient  les  ornementsf&:  richefics  de  l’Abbaye 
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{àin&  Auzoni,  Maître  Arnauld  Durandeau, 
vicaire  de  Flcac  aagé  de  quatre  vingts  ans , a- 
près  aùoir  été  quelque  temps  détenu  prifon- 
nier  en  ladiéfce  ville,  fut  trainé  depuis  la  porte 
du  pallet , iufques  à l’Abbaye  fainét  Cybard,  ^ 
où  ils  luy  coupperent  la  gorge , puis  le  ictte- 
rent  en  la  riuiere.  Maître  Guillaume  Leonard 
natif  de  fainét  Michel  d’Antraiguc,  fut  tué 
près  la  ville:ôc  ces  inhumains  luy  ayants  tren-^ 
chélatéte,  en  iouerentà  laboüle.  Vn  Cor- 
délier  venu  de  Xain&cs  à Engoulémc  aagé  de  £ 

quatre  vingts  ans, homme  de  bonne  vie,apres  te'ted'whi- 
auoir  enduré  maintes  cruautez  fut  précipité  me. 
vif  du  haut  des  murailles  delà  ville,  puis  aC~ 
fommé  à coups  de  carreaux  . Ils  auoient  auec 
plufieurs  autres  emprifonné  dedans  le  Châ- 
telet d’Engouléme,  frère  Iean  CJrauueauIa- 
cobin , aagé  de  foixante  & dix  an$ , & René 
Poyuet  de  même  ordre , Dtxfteur  en  Théolo- 
gie en  la  faculté  de  Paris , homme  fort  do&e. 

Il  croit  natif  du  païs  d’Anjou, mais  lors  Prieur 
defbn  ConuentàEngouléme.  Quant  au  pre- 
mier, ils  le  firent  confumer  en  la  prifon  de 
vermine  8c  poureté,  mais  apres  auoir  déte- 
nu lediâ:  Poyuet  long  temps  prifonnier , 8c 
Payant  faict  fouuent  dilputer  contre  trois  mi- 
niftres,  qui  tâchoicntîe  feduirc  pour  fen  1er- 
uir,  voyans  qu’ils  neprofitoient  rien , &que 
leurs  Miniftres  fen  retournoient  toufiours 
battuzparla  vérité,  ils  le  tucrentà  coups  de  * 
dague, le  précipitèrent  du  haut  de  lamurail- 
le  de  la  ville,  & le  ietterent  dedans  la  riuiere 
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de  Charente . Le  vicaire  de  la  parroiflé  (àin& 
Cybard  d’eaux  nommé  maître  Oâauian  Rô- 
hicr  fut  pris  par  ces  Lionceaux,  & apres  qu’ils 
luy  eurent  faiét  beaucoup  d’indienitez  , ils 
jtutreforh  W douèrent  dcs  fers  de  cheual  aux  deux 
de  torman s.  pieds,  puis  l’ayans  mené  à vn  arbre,  où  ils  l'at- 
tachèrent , ils  le  harquebufêrent . Ils  attelle- 
rent  maître  François  Raboteau , vicaire  de  la 
tparroiHè deFoulquebrune,à  vne  charrue, a- 
uec  des  bœufs,&  luy  faifoient  labourer  la  ter- 
v recommeàvn  cheual  :&cncores  que  ce  po- 
ure  homme  tirât  deuantees  bœufs  le  mieux 
& plus  fort  qu’il  pouuoit , ils  nelaiffoient  de 
le  picquer  cruellement  auec  des  aiguillons,  fi- 
nalement le  firent  mourir  en  ce  torment.  Vn 
autre  nommé  maître  Romain,natif  de  la  par- 
--  roilîè  de  Vouharte , vicaire  de  Ruelle , apres 

la  paix  publiée , l’an  mil  cinq  cens  foixantc  & 
dix  , fut  pris  pai'ces  bons  pacifiques  , & 
grands  conlcruateurs  des  moyens  de  paix, 
comme  cét  exemple  cy  le  témoigne,  & le  me- 
nèrent lus  le  pont  fainéfc  Cybard  , où  l’ayans 
fait  fêoir  fur  le  bord,le  prindrét  parles  pieds, 
& le  précipitèrent  dedans  la  Charente.  Velà 
Comment  ih  comment  ils  font  bons  oblêruateurs  de  la 

iapas^  Pa‘x  » ei* tuant  ^es  hommes  contre  la  foÿ  pu- 
blicque  , que  cujc  mêmes  auoient  iuxé  & 
donné. 

iz  Ils  en  harquebufêrent  vn  grâd  nobre,qui 
* fêroit  trop  long  à inférer  en  cet  œuure , entre 
ftC&'pour-  fë%uels  ^ut  M.Philippcs  de Môté  M.  Chirut* 
<juoj.  gien,  lequel  auoit  époufé  la  fœur  de  M.Aadré 
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Thcuet  Cofmographe  du  Roy,  Nicolas  Gui- 
nier  drapier,tous  deux  de  la  parroifiè  de  Ncr- 
fâc,  lefquelz  furent  attachez  à vn  arbre  par  le 
commandement  du  Capitaine  Piles  : & ce, 
pour  auoir  côftammcnt  confeile  Iefus  Chriû, 

&aduoué  l’Eglife  Chrétienne  & Catholique 
être  la  vraye  Eglife  de  Dieu,  en  laquelle  il  faut 
être  pour  obtenir  fàlut.  Raymond  du  fouchec 
marchant  Boucher  de  la  ville  d’Angoulême, 
lequel, contre  ce  qu’ilz  fçauoient  du  contrai- 
re, ils  difoient  être  prêbtre  : mais  c’êtoit  pour 
prendre  occafion  de  le  tuer,  d’autat  qu’il  êtoit 
confiant en  la  Religion  Chrétienne  Catholi- 
que. Car  ils  en  faifoient  ordinairement  ainfi: 
mêmequand  ils vouloient piller vnemaifon,  *«*£</«&*-• 
ils  auoiét  touliours  quelque  bonnet  de  prêb-  rtt“]*ei 

k,  . . 1 1 « 1 uiniens  7uu% 

quel  ils  lettoient  en  quelque  heu  d icel-  g knSnt 
lemaiion,  puis  faifoient'jïecerche  au  lieu  où  pour  auoir 
ils  fçauoient  bien  qu’ilz  le  rrouueroienr,  & de  oce*f,ê»  & t 
lamaintenoienttoutlebicndelamaifonêtre  P,üerltim^ 
à quelque  prêbtre  : & foubs  cette  faufle  fup- 
pofition  pilloient  tout  ce  qu  ilz  pouuoient 
emporter,  ou  vendre,  puis  rompoient,  ou  gâ- 
toient  le  refte:  iqfques  mêmes  a rompre  les  tô- 
neaux  ,&  laillèr  aller  le  vin  par  les  caucs  : tel- 
lement qu’on  entroit  dedans  le  vin  iufques  au 
genouil.  le  dy  en  cela,  ce  que  i’ay  veu,  & fai& 
voir  à des  plus  grands  d’entr’eux , à fin  qu’ilz  , . 
ymiflènt  ordre:  comme  à Monfieurde  Lifi, 
au  General  Peoche  , & autres , qui  auoient 
charge  & commandement  en  leurs  armees. 

13  le  pourroy  mettre  par  écrit  iufques  au 
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nombre  de  cent  8c  dix  perfonnes , tant  hom- 
mes que  femmes,  tant  prêbtres  que  marchats, 
gentilz-hommes , & autres , lefquelz  ont  été 
harquebuzez , pendus,  tuez  de  coups  d ’épee, 
& autres  fortes  d’armes , précipitez  & noyez, 
en  cediocele  d’Engoulefme,pourle  témoi- 
gnage de  lefiis  Chrift  en  moins  de  deux  ans: 
n’êtoit,  comme  i’ay  dit , que  cêt  œuure  eft  dé- 
dié à autre  matière.  Toutesfois,  à fin  qu’on  fâ- 
che que  telle  rage  n’a  été  executee  en  ce  feul 
diocefe,i’en  propoferay  quelque  peu  d’autres. 
Durant  les  premiers  troubles  de  ce  Royaume 
commencez  à dêcouuert , l’an  mil  cinq  cents 
foixante  deux,  ils  firét  mourir  plufieurs  prêb- 
tres  à Orléans , le  nom  8c  martyre  defquelz  a 
été  recueilly  par  autres , autant  en  firent  ils  és 
autres  villes  que  lors  ils  tenoient . Mais  étant 
ailé  vers  le  Prince*de  Portian,  pour  quelques 
poures  gens  prifonniers , ie  fus  par  luy-mémc 
enuoyé  vers  le  Cheualier  de  Bethune , queie 
trouuay  à Floran  près  fain&e  Menehouid,  é$ 
frontières  de  Champaigne , lequel  couroit  le 
pais , & fes  foldats  le  calice . Ils  tenoient  vn 
poure  homme  d’Eglife,  aagé  enuiron  de  tren- 
te ou  trente  cinq  ans , auquel  ils  firent  beau- 
coup d’outrages , & endurer  maintes  cruau- 
tez . l’allay  auec  quelques  autres  vers  lediéfc 
Cheualier  de  Béthune , pour  le  prier  le  deli- 
urcr  des  mains  de  fes  foldats  : & luy  fut  remô- 
tré  que  telles  cruautez  ne  refèntoient  aucune- 
ment le  Chriftianifine , mais  nous  ne  peûmes 
rien  obtenir.  Depuis  le  Capitaine  Maucreux, 
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& le  Capitaine  la  Planche  me  dirent  qu’on 
1’auoic  lié, comme  vn  homme  qu’on  voudroit 
rompre  fus  la  roue,&r  apres  l’auoir  fort  outra-r 
geulemct  foirté  de  verges  & êtriuieres,  le  Bar- 
bier des  compagnies  luy  auoit  coupé  les  geni- 
toires,  Sc  l’auoient  ainh  fait  mourir  : & le  va- 
toit  ce  vilain  bourreau , que  c etoit  le  dix-fe* 
ptieme  qu’il  auoit  accoutré  de  telle  façô.  Du- 
rant les  féconds  troubles  ils  commirent,  par 
tout  ou  ils  furent,  de  grandes  cruautez. 

14  En  la  ville  deHoudam  diocefede  Char- 
tres , durant  que  leur  armee  étoit  en  ce  quar- 
tier, ils  prindrent  vn  prebtre,lcquel  tâchoit  le 
retirer  pour  ne  tomber  en  leurs  mains . Ils  le 
menèrent  en  vne  Eglife,'&lc  firent  rcuêtir 
pour  celcbrerla  melle.  Nonqu’ilz  fiflèntvn 
tel  œuure  par  deuotion  qu’ilz  eùllènt , mais, 
non  moins  infidèles  que  le  Turc^pour  depiter 
Dieu,  fe  mocquer  du  diuin  fcruice,  & foullcr 
aux  piedz  lès  diuins  myfteres,  & fignes  lâcrez. 
Ce  pourc  homme  d’E^lilè  donc  continue  ce 
qu’il  auoit  commencé  a l’autel  iufques  à l’ofi- 
feroire,  où  par  leur  commandement  fêtant 
rctournéjcommenccrcnt  à exécuter  leur  çage, 
& plus  que  Iudaïque,  Turquefque,  ou  autre 
barbare  cruauté . Car  chacun  d’eux  arme  là 
main  de  gantelet  de  fer , & allèrent  àl’offranj- 
de  le  poing  clos,  & dônerent  chacun  vn  coup 
fur  le  vifage  de  ce-  bon  perfonnage  : en  forte 
qu’ayant  receu  telle  aumône  de  douze  d’entre 
eux, le  vilàge  luy  demeura  touç  fanglant  Sc 
defFaiét.  Ce  pendant  il  ne  laillà  de  paracheuer 
/ HH  iiij 


SECOND 

le  Sacrifice,  luy  auffi  étant  preft  d’étre  luy  me- 
me facrific  à Dieu,  auquel ii  facrifioit.  Ges 
barbares  ennemis  de  nature  diuine  & humai- 
ne, moleftans  toufiours  cét  homme  de  Dieu, 
le  laiflerent  auec  grandes  difficultés  & déri- 
vons , continuer  iufques  à la  fàin&e  & facrec 
communion . Et  ainfi  que  ce  patient  fe  pré- 
parait à rcccuoirfonSauucur,  pour  le  fàinâ: 
nom  duquel  il  foufFroit,l’vn  de  cés  diables  in- 
carnez print  la  fàin&c  hoftie  confacrec , & la 
foula  aux  jfiedz  : puis  prindrcnt  le  calice , & 
ayans iette ce  qu’étoit dedas, à fçauoir le  fang 
Etc  ré  de  nôtre  Seigneur  Iefus  Cnrift,  pifïèrent 
dedans  l’vn  apres  l’autre,  & le  firent  boire  à ce 
poure  afflige,  le  contraignans  à grands  coups 
de  leurs  gantelets  de  l’aualler,  & ainfi  l’abreu? 
uerent  de  fiel,voire  encores  pirement:  car  c’c- 
toit  la  fianre  & ordure  de  leurs  corps  plus 
puants  & infedez  que  les  plus  ladres  du  mo- 
de, qu’ilz  verfoienr  à ce  fainéfc  feruiteur  de 
Dieu,  dedans  ce  vaifïèau  fàcré.  Apres  ces  aéfces 
' indignes  d’hommes,  ces  meurtriers,  qui  fur- 
montoient  & Scythes,  & Getes  en  inhuma- 
nité, attacheret  ce  poure  Prebtre  au  Crucifix, 
puis  le  harquebuzerent,  le  faifans  participant 
des  fouffrâces  demôtre  Seigneur  Iefus  Cnriftr 
pour  ctre  auffi  participant  de  fà  gloire. 

JBoulongnt  ils  ne  tindtent  que  bien  peu  Boulongne 
fut  la  mpr.  fa  mcr  ^ eniàquçlle  ils  violentèrent  le  gou- 
uerneur, lequel, -quoy  qu’il  fut  de  la  Se&e 
Calurnique , fè  vouloir  maintenir  feulement 
fans* rien  innouer  ; mais  les  Minières  l’adiu- 
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rerent  en  forte,  que  finalement  il  Ce  laiflà  cou- 
ler. Cependant  il  vouloir  qu’on  laiflàft  viure 
chacun  en  liberté  de  fa  confidence,  & paifible 
en  (à  maifon  : mais  fi  rôt  qu’ilz  fie  virent  maî- 
tres, ils  rompirent  la  foy  iuree , & le  voulu- 
rent luy-mêmc  forcer.  Ils  tuerent  tant  dehors 
que  dedans  la  ville , plufieurs  Prêbtres  à la  Co- 
licitation  d’Aubert  Miniftre,&de  quelques 
x autres,  comme  étoit  Grégoire  Gondry,  di&  Mini/lres*» 
de  L’erang  : mais  entre  autres,  fut  malheureu- theurs 
fèmenttué  vn  vieil  Cordelier,  nommé  frere 
Loys  , qu’on  eftimoit  auoir  plus  de  quatre 
vingts  ans , homme  fans  malice . Et  le  meur- 
trier, comme  i’ay  entendu  d’aucuns , qui  lors 
y ctoient  de  même  fa&ion,  fut  vn  de  Dieppe 
nommé  Etienne  Martin , contre-porteur  de 
liures , lequel  rempliffoit  toutes  ces  contrées 
là,  de  libelles  diffamatoire  contre  noz  Roys 
& Princes , procédez  de  Geneue , & d’autres 
aufïi  puantes  cloaques . Aucuns  réfugiez  en 
Angleterre , depuis  l;an  mil  cinq  cents  feptan- 
te  deux , m’o  nt  diéfc  en  Hollande , que  c’ctoit 
vn  meurtrier  ordinaire  des  Catholiques , qui 
tomboient  entre  fés  mains.  Et  que  feroit-ce, 
fi  ic  vouloy  racompter  de  toutes  les  villes  que 
ils  ont  prinfes  en  Poidbou , Xain&onges , en 
toute  la  Guienne , voire  en  toute  l’Aquitai- 
ne, & en  toutes  les  parties  des  Gaules  Cifal-  * 
pines  ? Que  pourroy-ie  dire  des  faccageinens 
de  villes  par  eux  fai&s  ? Quelz  meurtres'.ôc^M/ 
cruautez  ont-ils  commis  en  iceux  ? Lagni  fus 
Marne  , Coulons  fus  Gandelu  , Ponts  fus 
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Yonne, Courions  près  Sens,  Bray,Nogent 
fus  Seine , Feymes  entre  Reims  & Soiflons, 
Briere  foubs  Laon  , Château  Landon , GaT- 
lardon , Argentueil  fus  Seine , & autres  peti- 
tes villes  en  Auxcrrois , auecq’  vn  fort  grand 
nombre  d’autres , par  les  autres  prouinces.de 
ce  Royaume  de  France  , en  rendent  encores 
auiourd’huy  témoignage  parles  ruines  lors 
faidtes , lefquelles  n’ont  encores  peu  être  ré- 
parées . le  renupyc  les  Le&eurs  aux  hiftoires, 
^ Pour  en  être  fatisfaits . Non  pas  à i’hiftoire 
^louminiftre's  compofec  par  Beze , & la  Roche  Chandiou, 
aut  heurs  de  Miniftres,  Imprimée  à Geneue,&nonàMe- 
Vhiftoirt  can-  delgbourg  , comme  ils  feignent . Car  ils  ne 
t refus fte^  ont  garcje  d'écrire  leurs  mcchancetez  , pour 

1 France  c rc.  ^cs  mectrc  en  lumiefe  ,pluftôt  en  impoferont 
’ ils  aux  autres  : mais  il  faut  auoir  recours  aux 
_ . . i » François.  « 

i G le  pourroy  bien  aullî  dire  quelque  cho- 
fe  des  pais  de  Hollande  & Zellande  : où  i’ay 
veu  commettre  de  grandes  cruautez , iufques 
à ouurir  des  hommes  tous  vifs , & leur  tirer 
hors  du  corps  le  cœur  tout  vif,  le  mordre,  & 
en  manger.  Cela  aduintpres  la  ville  de  Ley- 
den  , di<5te  en  Latin,  LugÀunum  Satauorum , 
où  maintenant  ils  ont  drcfle  leur  Vniuerfi- 
c vcu  au.^  k1  garn^on  faindte  Ghc- 

tndebèrghè.  trudemberghe  ( petite  ville  au  Prince  d’O- 
range  fituec  en  Brabant,  aux  fins  des  pais  fub- 
mergez  ) aller  prendre  des  Prêbtres , iufques 
auprès  d’Anuers,  & du  Liege , aufquels  ils  fài- 
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foient  payer  grollè  rançon:  mais  la  rançon 

{>ayee  ils  les  pendoient,oulestuoientfeignâs 
es  conduire  iufques  à ce  qu’ils  fuflent  hors  de 
danger,  pour  retourner  en  leurs  maifons.  Gc 
que  bien  fouuent,  voire  le  plus  eft  aduenu  par 
les  perfualions  des  Miniftres , lefquels  ne  fça- 
chans  pas  vn  poure  mot  de  latin,  etoient  par  Mmijlres  i- 
ces  bons  perfonnages  viuement  r’embarrez,  5'wr'wj* 
quand  ils  le  prefentoient  à la  difpute  : Car  la 
honte  qu’ils  receuoient  en  telles  conférences, 
les  poulïoit  tellement  en  furie,  que  puis  apres 
écumans  de  rage,  ils  crioient  & en  leurs  chai- 
res&  hors  icelles  , qu’il  ne  falloir  pardonner 
aux  faux  Prophètes  ( car  ainfi  appelaient  ils  - 
les  fèruiteurs  de  Dieu)telleméc  que  l’ay  main- 
tesfois  ouy  dire  aux  foldats  ( qui  bien  fouuent 
etoient  de  cœur  plus  humain  & moins  cruel 
que  leurs  Miniftres  ) qu’ordinairement  ils  ex- 
erçoient  relies  cruaurez  forcez  contre  leurs  Soldats  for- 
propres  confciences  par  les  incitations  de  ces  c{ez'rjc°^ci- 
Loups  enragez  , qui  ont  fai<ft  telles  breches  ctsdeuem& 
au  parc  de  nôtre  Sauueur.  Velà  qu’elle  eft  l’hu-  cruauté  cour 
manité  & douceur  des  Miniftres  enuers  les  tnla-Pri - 
légitimés  Pafteursde  l’Eglifê  Chrétienne.  trts‘ 
le  pourroy  entre  telles  cruautez  dire  quel- 
que chofe  de  ma  propre  mere  : laquelle  du- 
rant les  premiers  troubles , i $6  i.  ils  iette- 
rent  dedans  le  feu  iiueç  mes  liures,qui  étoiéc 
reftes  en  la  maifdn  de  mon  perc  à la  Ferre  A-  TJ*theur. 
leps,  lieu  de  ma  natiuité:  mais  ils  en  ont  com- 
mis de  plus  grandes.  Car  ma  mere  fut  leçon- 
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me  : & fcfttit  plus  de  perte  que  de  mal,  vray 
eft  que  fans  le  lècours , elle  eue  été  brûlee  a- 
uec  mes  liures.  Il  y a cela  de  remarquable,que 
pour  l’amour  de  moy  ils  la  deuoiét  épargner, 
& mes  liures  femblablemér.veu  que  i’étoy  de 
leurs  Miniftres  prêchant  lors  au  pays  basaf- 
fèz  cognu  par  ceux , qui  me  firent  tel  outra- 
ge, car  c’êtoient  Parifiens , Champenoys,  ÔC 
Picards  conduits  par  Monfieur  de  Genlis  l’aî- 
né, entre  lefquels  i’auoy  conuerfé , & préché: 
mais  la  cruauté  les  aueugloit  tellement,  qu’ils 
êtoient  fans  aucun  refpeét  & diferetion. 

17  Pourcequeles  circonftances  desaétions 
les  rendent  ou  plus  douces,honnêtes,  & loua- 
bles, ou  plus  griefues,  defiionnêtes  & vitupe- 
rables,ie  ne  veux  taire  vne  autre  cruauté  corn- 
mife  par  ces  reformateurs, qui  altérez  du  fang 
innocent  n’en  peuu«t  étancher  leur  foif.  L’an 
1570.  les  guerres  ciuiles  Françoifes  conti- 
nuants en  l’Aquitaine,  apres  que  les  Prorcft. 
eurent  été  bien  frottez,  en  la  plaine  de  Mont- 
contour  parles  Catholiques  en  bataille  tan- 
gee,  comme  compaflîon  ouuroit  les  yeux,  & 
milèricorde  foftroit  d’vn  côté,  la  felonnie, 
cruauté  & tyrannie  faugmentoit  de  l’autre. 
Car  les  vainqueurs  ne  voulans  détruire  les 
vaincuz,ne  pourfuyuircnt  leur  vi&oire,  félon 
que  l’occafion  fy  offroit . Et  ce  d’autant  que 
le  Duc  d’Anjou,  qui  eft  Henry  troificme,Roy 
deFrance,&dePolongneà  prefent  régnant, 
lors  grand  Lieutenant  general  du  Roy  de  mé- 
moire heureu  le  Charles  neufiêmefoh  frere. 
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que  Dieu  abfolue,  voulue  faire  office  d’vn  Pe- 
re,  qui  chatianc  (es  en  fan  s rebelles  ne  les  veut 
pas  détruire , mais  tâche  les  amener  les  atré- 
dant  patiemment  à refipifcence  . Tous  les 
Princes  & Capitaines  François  qui  comba- 
ttent fous  fon  enfeigne , cogduite  & autho- 
rité,  voulurent  femblablcment  faire  office  de 
freres,  entiers  ceux,  qui  n’auoient  exercé  con- 
tre la  Couronne,  contre  leur  patrie  & com- 
patriotes que  cruelle  fclonnie,  &c  toute  bar- 
bare hoftilité:  tellement  qu’ils  ne  les  prefferéc 
de  pres,pour  les  réduire  au  dernier  période  de 
leurs  courfes,  voire  de  leurs  vies  , comme  le 
moyen  leur  en  croit  facile  & ayfé . Ce  que 
peut  erre  eut  mis  fin  à tant  de  calamitez  & mi- 
feres  , foubs  le  (ardeau  defquelles  défia  ce 
Royaume  languiflpit , & a depuis  été  mifêra-  r. 
blement  furchargé.  Mais  félon  que  noz  Roys  jZ‘%  ^ 
ont  par  la  diuinc  prouidence  été  ornez  de  ce  et? 
triomphant  & tant  faerc  titre , Très  chrétiens, 
auffi  a leur  naturel  toufidurs  etc  accompai- 
gné  d’vne  douceur  & manfuetude  Chrétien-  Na 
ne,  plus  enclin  à pardonner , qu  a prendre  vé-  ninSd  keMX-  . 
geance  de  leurs  aduerfaires  vaincuz  , ny  de 
leurs  fubieéfc  félons , rebelles  & refra&aires  à 
leurs  loix,  ordonnances  & Edits.  Que  fils  en 
ont  châtié  aucun,  ça  plus  été  pour  obuierau 
mal, qui  eut  peu  reüflîr  delà  vie d’iceluy au  - 
dommage  public , que  non  à leur  particulier. 

Cependant  comme  les  cœurs  remplis  de  tcnc-  v 
bres  d’ingratitude  & mêcognoifTance  , font 
suffi  deftituez  de  droi&ure,de  pieté,d’afïc<aio 
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naturelle,  & humanité  : noz  Roÿs  ont  bien 
fouuent  receu  mal  pour  bien  de  ceux  qu’ils 
ont  tant  doucement  rraiété,  & aufquels  ils  le 
font  élargis  auec  pleine  & toute  ouuerte  libé- 
ralité. Ce  qui  fe  vit  lors  par  expérience  en  ces 
pretenduz  reformez,  qui  par  vne  mifèricorde 
Royallc  &com paillon  fraternelle  furent  der 
liurez  d’vn  extreme  danger.car  ils  pouuoient, 
fi  on  les  eût  voulu  pourfuyure,  être  tous  fau- 
chez en  vn  iour , & retranchez  du  milieu  des 
hommes,  par  vne  prompte  & violente  mort, 
ayans  été  vaincuz  , êtans  defaiéts  & mis  en 
route.  Mais  tant  fen  faut  qu’ils  recognulïcnt 
vn  tel  bénéfice,  pour  f humilier  & repentir  de 
leurs  fautes  commifês,  tant  contre  Dieu,con- 
tre  leur  Roy,  que  contre  toute  leur  patrie  en 
general:  qu’au  contraire , l’impiété  faugmen- 
tant  en  leurs  coeurs, commencèrent  à faire  pis, 
poulTez  d’vn  defdpoir  commun  à tous  ceux, 
qui  n’eurent  oncenuiede  bien  faire.  Telle- 
ment qui  fî  auparauant  ils  auoient  pillé,  fac- 
cagé , & exerce  infinies  plus  que  barbares  in- 
humanitez  cotre  leurs  compatriotes , & prin- 
cipalement contre  les  Pretres  facrez  & Pa- 
lpeurs légitimés  de'  l’Eglife  de  Dieu , ils  firent 
encorcs  pis,  & par  terre,  & par  mer , où  ils  en 
peurentattrapper. 

18  Entre  ceux , qui  fe  débandèrent  à toute 
extorfion  & cruauté  , nous  ferons  mention 
d’rn  certain  pyrate  nommé  Iacques  St»re , le- 
quel fè  difoit  admirai  de  la  Roy  ne  de  Nauat- 
re,  car  c’eft  l’ordinaire , que  les  volleurs , & 
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principalement  marins , fe  couurent  du  ferui- 
cc  des  grands,  à l’honneur  & renommée  defo 
quels  ils  font  vn  extreme  tort  & outrage,  ^ 
quand  ils  prennent  leur  authoritc  & fen  ar-  \ &ren/. 
ment , pour  mieux  coulorer  leurs  brigàdages,  mtedtsgridt 
Ce  Capitaine  Sore  donc  voganten  mer  cin- 
gla vers  la  côte  de  Portugal,  de  là  vers  Pille  de 
Madere,puis  vers  Canarie,&  errât  çà  & là  ccr- 
choit,  non  pas  les  François  Catholiques , par 
lefquels  fes  compagnons  Protcftans  auoient 
été  bien  battuz  par  plufieurs  fois  en  bataille 
rangée,  mais  quelques  poures  marchans  pour 
les  brigander,  forts  fc  donner  peine  de  quelle 
nation  ils  pourroient  étrc,pourueu  qu’il  trou* 
uât  à piller  en  leurs  vailleaux  : fans  aulïi  auoir 
egard  à la  iuftice  & équité.  Ayant  donc  dé- 
couuert  quelque  nauire  Portugais, lequel  ten- 
doit  vers  lAmcrique,il  donna  voile  celle  part, 
fit  tant  qu’il  i’accoufuyui?,  & l’ayant  abordé 
trouua  dedans  quarante  religieux  de  la  corn-  ca/it«i*e 
paignie  de  Iefus,  que  vulgairement  on  appel-  Sore. 
le  Iefuites , defquels  il  n’auoiten  foviereceu 
aucun  déplaifir,  comme  aulïi  ce  font  gens 
pacifiques  , qui  ne  tendent  qu’à  Paduance- 
mentôc  exaltation  de  la  gloire  de  Dieu,& 
du  Régné  de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift.  Ce 
pirate  vfurpateur  fins  caufè  du  foin&  nom 
Chrétien , fçaehant  que  ces  bons  pcrlonna- 
ges  alloient  en  la  terre  du  Brefil  pour  cette  refîtes *!• 
fin,  àfçauoir  pour  y femer  l’Euangiledenô-^"*^"* 
tre  Seigneur  Iefus  Chrift , y planter  la  foy 
Chrétienne,  & y établir  la  foinélç  Eglifcdc 
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Dieu,  il  commanda  qu’ils  fufïênt  toustuez. 
Ce  qui  fut  promptement  exécuté  par  diucr-  J 
fes  façons  de  torments  . Car  les  vns  furent 
tuez  à coups  de  poignards , & icttez  a dcmy 
morts  dedans  la  mer  : le  premier  defquels 
Tutz.p*r  di  nommé  Ignace  ,tenoit  en  fa  main  vn  tableau 
^Z°nS  ^toit  °imagc  & reprefentation  de  la  très 
torments.  pacrc<;  yjergC  Marie  mere  annoncée  de  Dieu 

nôtre  Sauueur  lefus  Chrift  : lequel  ces  infide- 
i les  luy  eufTent  bien  voulu  arracher , pour  feri 

mocquer,  comme  ils  firent  d’vn  autre , & de 
plufieurs  belles, faindes  & prccieufes  reliques 
qu’ils  trouucrent  en  ce  vailTeau  : mais  ce  bon 
perfonnage  tout  mort  le  tenoit  tellement, 

' qu’ils  ne  luy  peurent  faire  tomber  des  mains, 
& fut  ainfi  ietté  dans  la  mer.  A autres  ils  coup- 
perent  les  bras , pour  leur  ôter  le  moyen  de 
fe  fauuer  à nage,  & les  ietterentencoresvi- 
uans  dans  la  mer.  fl  y en  eut  quelques  autres, 
aufquels  tous  viuans  ils  fendirent  & ouuri- 
rent  la  poi&rine , & leur  arrachans  le  cœur  & 
les  inteftins  tous  vifs , les  ietterent  dans  la 
mer. 

Cireenfla u-  *9  H y a en  cecy  deux  circonftances  à confi- 
ra* conflit  derer.  La  première  eft  que  Sore  , qui  êroit 
ter.  François,  & auoit  pris  les  armes  contre fon 

Roy  & fa  parrie,pour  le  different  delà  Reli- 
gion, & liberté  de  fa  confcience , corne  luy  ôc 
fesfemblables  prenoient  pretexte  , pour 
couurir  autres  deflèings , n’auoit  que  faire  a- 
ucc  les  Portugais:  lefquels  ne  faifoient  guerre 
qu’aux  Mahumctans  j Payens , & autres  infi- 
dèles 
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deles  ennemis  de  la  Religion  Chrétienne,  ha- 
bitans  tant  en  Affrique,  qu’en  l’Amerique  ter- 
res continentes , qu’es  1 fies  diftinguees  en  la 
grand  mer  Oceane.  Pourquoy  donc  les  alloit 
il  afiàillir  iufques  en  leurs  mêmes  plagues  & 

* contrées  pour  les  brigander  , & ainfi  cruelle- 
ment traiéter  ? Qui  le  mouuoit  à mettre  em- 
bufehesaufang  de  ceux  qui  nel’auoicnt  au- 
cunement ofFenfé , & auec  lefquelsil  n’auoit 
aucune  occafion  de  guerre?  Auoit  il  commit- 
lion  de  porter  le  party  des  Mahometans , des 
Paycns,  & autres  ennemis  delà  Chrétienté, 
ou  des  Canibales  deftituez  de  toute  humani- 
té, voire  ennemis  mêmes  de  la  nature  humai- 
ne? Le  Roy  de  Portugal  n’employe  lès  for-  Contre  quilt 
ces  que  contre  tels  monftres  & ennemis  de 
Dieu.  Pourquoy  donc  fi  Sore  êtoit  Chrétien, 
a il  tourné  la  poin&ede  lès  armes  contre  les 
liibie&s  d’vn  Roy  Chrétien , lequel  ne  main- 
tient pas  feulement , mais  aufli  plante  l’Euan- 
gile  & foy  Chrétienne  aux  païs,&  terres, d’où 
les  infidèles  l’ont  chatte , & où  iamais  on  n’en 
auoit  ouy  parler  ? Cette  circonftance  eft  bien 
notable  pour  faire  cognoître  qu’ils  ne  com- 
battoient  pour  la  caule,  de  laquelle  ils  pre- 
noientle  pretexte  & couuerturc:  mais  pour 
aflouuir  leurs  conuoitiles  en  rauittànt  le  bien 
d’autruy,  & contenter  leurs  cruelles  volontez  , 
en  le  baignant  dedans  le  fimg  innocent , du- 
quel ils  êtoient  altérez. 

io  La  fécondé  circôftance  eft,que  ces  lâin&s  . 
perfonnages  martyrs  de  nôtre  Seigneur  lefiis 

II 


¥ à 


Ce  que  le  Ca 
pitaint  Sore 
deuoit  confi- 
dent. 


Cequeles 
C4luiniq.gr 
*utrcs  hcr  e. 
tiq.  ont  apris 
en  l' Eglife 
Catholique. 


- SECOND 

Chrift,  croient  enuoyez  au  Brefilpour  arinô- 
cer  PEuangile  à ces  peuples  barbares  & fuma- 
ges, qui  auoiét  toujours  vécu  au  Paganifine* 
lans  auoir  eu  aucune  cognoiflance , ny  auoif 
rien  entendu  de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift, 
de  FEuangile  & doctrine  falutaire  d’iceluy.  Si  . 
Sore  eût  eu  quelque  petite  fcintille  d’affe&iô 
Chrétienne  au  cœur , n’eût-il  pas  eu  compaf- 
fion  de  ces  perfonnes  là,  qui  ne  vouloienté- 
pargner  leurs  vies , ains  les  expolèr  pour  la 
gloire  de  Dieu,  & vtilité  de  leurs  prochains, 
lefquelz  ilsalloient  enfeigner  enlado&rine, 
Religion,  & foy  Chrétienne  1 II  fe  pouuoit 
propofer  deuant  les  yeux  cette  grande  Chari- 
té, Sc  entier  en  cette  méditation.  Ces  perfon-  ; 
nages  icy  ne  cherchent  pas  leurs  ailes  , ils  rra- 
uaillent  & fexpofent  à tous  dangers  de  la  vie 
pour  aduancer  la  Religion  Chrétienne.  Vray 
eft  qu’eux  & nous  fommes  en  difeord  pour  le 
fai&  de  la  Religion,  nous  auons  bien  vn  me- 
me texte,  & mêmes  Ecritures  du  vieil  & nou- 
ueau  Teftament , tellement  que  nous  ne  dis- 
cordons , que  de  l’interpretation  d’iceluy , & 
non  de  la  lettre , nous  différons  des  ceremo- 
nies & forme  de  feruir  à Dieu  : mais  fi  tiennét 
ils  la  même  do&rine,  &les  mêmes  ceremo- 
nies, & même  forme  de  lèruir  à Dieu , qu’ont 
tenu  noz  Peres , defquels  nous  auons  receu  le  ? 
Baptême  au  nom  du  Pere,du  Fils,  & du  làind 
Efprit:  auons  apris  à croire  en  vn  lèul  Dieu  en 
Trinité,  &:  trois  perfonnes  en  vnité , qui  n’eft 
qu’vneièule&  nmpleElïènce  diuine  , toute 
'■'l  f 
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bonne,  toute  fàge  toute  puiflànte,  immortel- 
le & éternelle,  la  fontaine  de  tout  bie  en  tout 
8c  par  tout , &c  à cmbraflêr  Iefus  Chrift  fils  c- 
ternel  de  Dieu  vrayement  Dieu,&  vrayement 
homme,  pour  nôtre  Sauueur,  & attendre  l’in- 
telligence delà  fcience  diuinc  & falutaire,& 
tous  autres  dons  fpirituels  du  faindt  Efprit 
docteur  intérieur  de  l’Eglife,  qui  fuggere  à lès 
féruitcurs  ce  qu’eft  nccellàire  pour  la  condui- 
re d’icelle , & aduancement  du  falut  des  âmes 
fideles . Et  bien , ces  perfonnages  donc  rcy, 
qui  fen  vont  expofer  leurs  vies  en  danger  en- 
tre ces  barbares  fauuages,  les  enfeigneront  en 
cette  même  do£lrine,foy  & liturgie,  qu’ont 
tenu  noz  PereS , & que  nous  auons  receu  d’î- 
ceux , planteront  en  ces  terrés  étranges  la  co- 
gnoiflance  du  vray  Dieu,  & initieront  ces  po- 
ures  peuples  en  la  cognoifîapce  du  falut  éter- 
nel , félon  que  des  nôtre  petit  aage  & adolef-- 
cence  nous  l’auons  appris  en  l’Eglife  Catho- 
lique Romaine,  en  laquelle  nous  auons  été 
nourris,  &inftrui£ts  en  cette  fain&e  fcience 
auant  que  nous  en  feparer.  Velà,di-ie,  en 
quelle  méditation  il  deuoit  entrer.  Et  fil  n’eût 
été  du  tout  deftitué  d’humanité,  telle  consi- 
dération luy  pouuoit  fléchir  le  cœur,  pour 
fabftenir  de  leur  mal  faire.  Mais  quoyJ  côme 
le  loup , encores  qu’il  ne  foit  preflé  dé  faim, 
fi  tôt  qu’il  apperçoit  la  brebis , entre  en  furie 
pour  ladeuorer  : ainfice  tyran  cruel  &mifc- 
rable  voyant  ces  quarante  poures  aigneaüx, 
entre  en  fa  rage , & fans  fe  vouloir  rien  pro- 
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pofer  de  Chrétien,  ny  même  d’homme  aucu- 
nement raifonnable , fans  auflî  vouloir  écou- 
ter les  chofes  bonnes  qu’ils  difoient,commâ- 
de  que  fur  eux  on  face  execution  de  fa  cruau- 
té. Vêla  la  fécondé  circonftnnce  à remarquer, 
laquelle  bien  çonfideree  rendra  le  meurtre 
commis  par  Sore  & fes  bourreaux  encores 
plus  grief  & deteftable. 

1 1 le  croy  bien  qu’outre  l’auaricc  & naturel 
barbare  dé  Sore,  il  y auoit  encores  vne  autre 
caufe,qui  l’émeut  à telle  cruauté, c’eft  à fournir 
l’enuie  qu’il  portoit  à ces  bons  perfonnages, 
d’autant  qu’ils  auoient  exécuté  en  la  terre  Bre-  . 
lîlienne,  ce  que  les  Miniftres  Caluiniens  n’a- 
uoient  peu  feulement  commécer.  Mais  il  fal- 
loir que  Sore  ôtant  toute  finiftre  paillon  & 
affe<5tion,qui  empêchent  les  hommes  de  pou- 
uoir  iuger  en  équité , fe  propofât  deux  fautes 
bien  lourdes  qui  êtoient  en  leurs  miniftres, à 
fçauoir,  la  fiulïe  & erronee  do&rine  mainte- 
nue par  Pierre  Richer  miniftre,contre  le  Che- 
ualièr  de  Vilgagnon  Chef  en  cette  expeditiô: 
laquelle  fauüè  do&rine  Dieu  nevouloitpas 
être  plâtee  entre  ce  peuple , auquel  il  vouloir 
faire  milèricorde . Secondement  il  y auoit  la 
mauuailè  vie  tât  de  Richer,  que  des  autres  mi- 
niftres,&  de  leurs  Se&ateurs.En  premier  lieu, 
pour  bien  inftruire,  il  faut  parler  vérité  au  nô 
de  Dieu:  mais  ils  partaient  menfonge  au  nom  : 
de  Caluin,les  erreurs  & blalphemes  duquel  ils 
fèmoict  pour  bône  & pure  do<ftrine,&  êmeu- 
rent  tels  troubles  polir  la  rcligiô,  que  tant  fen 
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faut  qu’ils  cuflènt  peu  gaigner  vn  feul  de  ces 
poures  barbares  à nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift 
qu’ils  en  aliénèrent  du  tout  ceux , qui  aupara- 
uat  leur  venue  en  cette  terre  auoiét  commécé 
àpretcrroreilleàlado&rine  Chrêticne.  Mais 
ces  bons  perfonnagcs,qui  depuis  y font  allez, 
ont  parlé  vérité  au  nom  de  Dieu,fous  l’autho- 
rité  duquel  ils  font  demeurez  vnis  en  foy , cf~ 
perance  & Charité , Sc  pourtant  Dieu  a fai& 

Fru&ificr  leurs  labeurs  par  fa  benediétion. 
il  Enapres  il  falloir  prêcher  à ce  peuple  par 
exemple  de  bonne  vie:mais  la  conuerfatiô  de 
tels  faux  ProphetesGeneuois  étoit  tât  vilaine, 
que  ces  barbares  mêmes  l’auoient  en  horreur:  La 
Car  les  vns  fe  fouilloient  du  péché  cotre  natu-  ^ y *’ 
rc:méme  il  y en  eut  vn  fi  débordé , qu’il  força 
fon  propre  neueu  fils  de  fa  fœur , & en  abuia: 
ce  que  Richer  miniftre  couurit,  en  forte  qu’il  PaMardtfct 
demeura  impuny , & finalement  le  fit  euader, 
pourempéc  her  que  iuftice  en  fût  faite.  Aucüs  mtrts  c«l- 
ctans  mariez, 8c  ayas  laiflTé  leurs  femmes  à Ge  - mnifles  qui 
neue,&  autres  lieux  de  deçà,  fe  rcmarierét  là,  à f*rcnt  * 
quelqs  ieunes  filles  qu’ô  y auoit  menees,  pour  Brt^\ 

Pen  ièruir  à apprédre  la  langue,&  cômuniquer 
plus  facilement  auec  les  gens  du  pais , & abu- 
foient  ainfi  du  fainft  mariage.  Autres  fe  fouil- 
loient auec  les  femmes  Brefiliénes , qui  étoiét 
Payennes,  chofe  horrible  entre  les  Chrétiens, 

. qui  ne  doiuent  mêler  la  ièmence  fainéte  auec 
la- pollue  : veu  mêmes  qu’ils  ont  moyen  de 
trouuer  & mêmes  auoient  femmes  Chrétien- 
nes, qu’ils  n’auoicnt  pas  voulu  mener  auec  ♦ 
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pux:  & commettoient  adultéré  auec  les  Paye- 

nés  infidèles.  Vray  eft  qu’on  me  pourra  dire.  * 
qu’eux  fêtans  retirez  de  l’vnion  de  l’Eglilè 
Chrêtienne,&  ayans  quitté  la  communié  d’i- 
celle, refufansl’êcouter,&  continuas  obftiné- 
ment  en  leurs  erreurs  deteftables , êtoient,  & 
font  tenuz  pour  Paycns,gens  poilus  & excluz 
de  l’alliance  de  Dieu. le  l’aduouë  ainfi:car  c’eft 
la  fentence  de  nôtre  Seignr  Iefus  Chrift.  Mais 
veu  qu’ils  Ce  couurent  de  ce  nom  Chrêtien,tât 
Cicré,  ils  le  deuoient  auoiren  telle  reuerence,- 
qu’ils  eulïcnt  horreur  defe  mêler  &:  polluer 
ainfi  auec  les  femmes  Payennes..  Car  comme 
il  ny  a point  d’accord  de  Iefus  Chrift  auec  Be- 
lial,auflî  ne  doit  le  Chrétien  auoir  telle  cômu- 
nion  auec  les  infidelesrcomme  auflï  parles  hi- 
ftoires  fiicrces  nous  voyons  quelles  punitions 
Dieu  a enuoyeesau  peuple  d’ifraël  pour  tels 
crimes  . Ils  ont  bfen  faiéb  confcience  que  les 
Princes  fuyuans  leurs  Seétes  le  ioignillèntpar 
mariage,aux  Princefles  Chrêtienncs,fe  contc- 
nans  au  feing  de  l’Eglife  Chrétienne  Catholi- 
que , & ces  vilains  n’ont  pas  faiét  confcience 
de  Ce  polluer  par  paillardilè , Sc  adultéré  auec 
les  femmes  Payennes . Quel  horreur  eft  ce  iàï 
Vêla  donc  pourquoy  ces  miniftres  ne  profitè- 
rent rien  en  ce  pais  là . Car  tant  pour  leurs  er- 
reurs,que  pour  leur  vie  tant  deteftable  j^Çfieu 
ne  voulut  étendre  fiir  leur  labeur  aucune  bc- 
nedi&ion.  Mais  ces  bons  Prêtres  qui  depuis 
y ont  planté  la  foy,&  drefte  l’Eglifê  Chrétien- 
ne, y ont  prêché  auec  telle  exemple  de  bonne 
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vie  & fàin6fce  conuerfatiô, qu’en  peu  de  temps 
ils  ont  amené  à nôtre  Seigneur  lefus  Chrift 
vn  grand  nombre  de  ce  peuple . Velà  qui  de- 
lioit  fatisfaire  à l’enuie  de  Sore , & l’empêcher 
de  commettre  vnc  telle  & fi  barbare  cru- 
auté. 

23  Or ie demande, commettre  telles cruau- 
tez  cotre  les  Pafteurs  de  l’Eglife  de  Dieu , leur 
ôter  les  biens  & la  vie,  & n’en  laiftèr  aucun  en 
là  chaire,  eft  ce  les  bien  honnorer,  comme  il 
faut,&  les  maintenir,  ou  laiftèr  en  leur  autho- 
té?  Quand  meme  la  vie  ne  feroit  telle , qu’il 
eft  requis  : encores  ne  les  faut  il  pas  tuer,  & 
ainfi  cruellement  traiéter.  Où  eft  il  écrit  qu’E- 
zechias  faifànt  la  reformation  de  l’Eglifedc  4. /?<>«.  if. 
Iuda , ayt  tué  vn  Prêtre , vn  Sacrificateur,  vn 
Leuite  & Prophète  de  la  race  d’Aarô , lefquels 
auoient  la  vocation  & ordination  légitime? 

Et  toutesfois  ils  etoient  fo?t  débordez  & mé- 
chants : &:  comme  on  peut  voir  par  le  diC-  m 
cours  de  Phiftoire , ils  n’étoient  contents  de 
certé  reformation  : tellement  que  les  Lcuites 
furent  plus  prompts  à fe  purifier  & nettoyer  * 
la/maifon  de  Dieu, pour  luy  offrir  fàcrifice, 

& celebrer  la  Pâque,  que  ne  furent  les  Sacrifi- 
cateiïrs;neatmoins  le  Roy  Ezechias  n’é  tua,ny  i.Croni.if. 
depoïà  aucun,  ains  icsaduertit&  admonnéta 
dpucemét  de  fe  métré  en  leur  deuoir,leur  pro- 
pofant  l’excellece  & dignité  de  leurs  charges. 

Quanta  Iofias,  il  eft  diét  qu’il  fit  mourir  les 
Sacrificateurs  de  Bethel,qui  etoient  de  l’ordre 

' ll  îiiij  . * . 
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j.  Huit  it.  qu’auoit  inftitué  Ieroboam  fils  de  Nabat,  qui 
auoit  ftaid  pecher  lfraël . Cartelz.  Sacrificar  | 
rems  n’étoient  de  l’ordre  inftitué  de  Dieu , & 
n’auoient  vocation  légitimé  : ains  femblables 
aux  Miniftres  Caluiniens,&  àleurs  compa- 
gnons en  Schifme.  Mais  il  ne  fe  lit  point  qu’il 
en  ait  fait  mourir  aucun  de  l’ordre  d’Aaron,& 
race  deLeui  : combien  qu’il  y en  eût  aucuns 
qui  fétoient  tellement  oubliez , qu’ilz  facri- 
fioient  es  hauts  lieux,aux  Dieux  êtranges:feur 
lement  il  eft  did, qu’ilz  ne  montoient  pointa 
l’autel  du  Seigneur  en  Ierufalem  : mais  qu’ilz 
mangeoient  les  pains  fins  leuain  entre  leurs 
frères.  Que  fi  ces  bons  Roy  s n’ont  pas  voulu 
mettre  la  main  fur  les  anciens  prêbtres,  qui  a- 
uoient  commis  telles  fautes,  & tant  griefues, 
combien  moins  pour  quelque  corruption  dé 
mœurs  î Car  cômc  il  ne  fe  peut  pas  faire,  que 
l’Eglife  militante  fait  icj  fans  ride,  fans  tâche 
& Lins  maculerainfi  ne  peut- il  être  que  les  Pa- 
Les  homes  yi  fteurs  guerroyans  icybas  en  cette  mortalité, 

"uïtètrt  ^faiis  contrc>non  feulement  le  fang  &Ja  chair: mai? 
ttché.  Ja  >t  aul^  contre  les  puiftànces  du  Prince  de  l’air, 
£j>he,6.  contre  les  tenebres  de  ce  fiecle,  & malices  fpi- 
riruellcs,  il  ne  fe  peut  dy-ie  faire, que  telz  foiét 
fans  péché,  ny  en  telle  perfedion,  comme  les 
Anges  celeftes,  qui  iouiftent  déjà  perfede  co- 
gnoilfance  &vifionde  Dieu:  pour  ce  qu’ilz 
font  hommes  mortelz , confequeinment  en- 
uironnez  de  leur  chair,  en  laquelle  habite  le 
péché  : & ne  peuuent  tellemér  être  mortifiez, 
fl.u’il  n’y  régné  quelque  peu  : comme  S.Paql 
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did  de  fby  aux  Romain?,  qu’en  là  chair  n’ha- 
bite point  de  bien , qu’il  fent  vne  Loy  en  (es 
mébres,  qui  refifte  à la  Loy  de  Dieu , qu’il  ap- 
pelle la  Loy  de  Ton  entendement,  & did  qu’il 
ne  fait  pas  le  bien  qu’il  voudroit , ains  faid  le 
mal  qu’il  ne  voudroit  pas  faire . Mais  ce  pen- 
dant qu’il  confient  à la  Loy  de  Dieu,  qu’elle  eft 
bonne . Ainlî  eft-il  des  plus  gens  debien,  des 
mieux  regenerez  & mortifiez , qui  rampét  fus 
la  terre  : contre  lefquelz  féleuent  à toute  heu- 
re nouueaux  combats  procedans  de  ce  qui  re- 
lie & habite  en  leur  chair:  contre  laquelle  l’ef-  Galat.  {. 
pritatoufiours  àbatailler,iufquesàcequela  Bataille  pet** 
pleine  & entière  vidoire  foit  obtenue  en  la  Pet*elle 
vertu  de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift  Chef  de 
toute  l’Eglife  en  general , & de  chacun  mem-  * 

bre  d’icelle  en  particulier. 

Z4  Or  ie  demande  à toutes  perfonnes , qui 
ont  quelque  peu  de  iugement , fi  pour  telles 
infirmitez  & imperfedions,  les  Pafteurs  de 
l’Eglife  laiflènt  d’étre  les  oinds  & Sacrifica- 
teurs du  Dieu  fouuerain , Miniftres  &amba£- 
fadeurs  de  nôtre  Seigneur  lefus  Chrift,  &, 
comme  didle  Prophète,  les  Anges  du  Sei-  u 

gneur  désarmées?  Certainemét  le  péché  qui 
eft  en  l’homme , ne  peut  pas  effacer  le  chara- 
dere  qui  eft  de  Dieu  . Car  fil  y a du  péché  en 
eux,  ce  péché  eft  de  l’homme  : mais  l’ondion 
eft  de  Dieu , laquelle  il  maintient  & defend,  p ^ 10+> 
Ne  tetigeriW,  induit,  vnfios  meos , neqtte  in  Prophè- 
te meos  manum  mlferitis . Ne  touchez  point, 
dit-ij,  à mes  qinds,  & ne  faides  point  de  mal 
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à mes  Prophètes . Car  en  telles  croautcz , ce 
n’eft  pas  le  péché  de  l’homme  qui  eft  frappé, 
mais  Ponction , laquelle  eft  de  Dieu  : & la- 
quelle , comme  çhofe  fiennc,  il  referue  à fon 
‘ iugcmcnt  j comme  di&  Optât.  Mileuit . Les 
Miniftres  Caluiniens),  Zuingliens  , Luthe  - 
riens.  Sec.  fçauent  bien  répondre  çecy  aux  A- 
nabaptiftes,  quand  ils  leurs  reprochent  leurs 
mignardifes,auarice,orgueil,delices,&  cruau- 
tez,  felonnies , rebellions , mutineries , & au- 
tres pcchez,  & très  lourdes  imperfe&ions  : 
pourquoy  ne  prennent-ils  ce  même  payemët, 
- pour  les  Catholiques  ? Quand  ils  dilputent 

contre  les  Anabaptiftes , ils  confelTent  qu’ilz 
font  pécheurs  : mais  ils  ont  recours  à ce  reme- 
de . Quand  ils  ont  à faire  aux  Catholiques, 
alors  ils  font  fins  péché,  & défia  paruenus  à la 
purité  des  Anges  : tellement  que  fi  on  com- 
mence à dilputer  delà  Do&rine , ils  la  quit- 
Quani  les  tent  incontinet , & fautent  aux  mœurs  Sc  fau- 
mnujtres Cal  tcSj^  qUi  régnent  entre  le  Clergé,  comme  fi  tel- 
unui] ’.&a»-  jes  ^utes  pouuoient  empêcher  que  l’Eglife 
Dieu , foit  Eglife  de  Dieu , que  la  do&rine 
de  lefus  Chrift,foit  Do&rinede  nôtre  Sei- 
gneur Iefus  Chrift,  & l’On&ion  de  Dieu,  loit 
OnéHon  de  Dieu , laquelle  ne  peut  être  effa- 
cee  par  le  péché.  Velà  neantmoins  dequoy  ils 
cblouiftènt  les  yeux  des  fimples , & élourdif- 
fent  les  confciences  faciles  à ébranler . 

Mais  ce  pendant  tout  ce  qu’ils  fçauroient  allé- 
guer fus  cela,  ne  lçauroic  donner  telle  couleur 
à leurs  cruautez , qu’elles  ne  demeurent  touf- 
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iours  cruautcz  deuant  Dieu,  & puniflàbles  (e- 
)on  Ion  iugemct.  Car  dit  le  Sainôt  des  Saints, 
qui  frappera  de  glaiue,  périra  aufli  par  glaiue.  Matthlf. 
Et  pourtant  ne  le  faut  êmcruciller  des  chofes,  tsfpocal.  ij. 
qui  depuis  telles  cruautez  tant  barbares  par 
eux  commiles,  leur  font  aduenues.  Ils  auoient 
prouoqué  le  Dieu  des  armees , qui  tient  fon 
on&ion  chere  & precieulè,  & a didt , vous  ne 
toucherez  point  à mes  oin&s,  & ne  ferez  mal  Ffeait-  *04. 
âmes  Prophètes.  Ils ontdeiettc  lcsprebtrcs 
du  Dieu  fouuerain, ordonnez  félon  l’ordre  A- 
poftolique,&  fe  font  cerché  des  Prophètes  fé- 
lon leur  cœur,  pour  f etranger  de  la  maifon  de 
Dieu  faifans  pis  , &c  vlànfc  de  violence  plus 
cruelle  contre  icelle , que  ne  firent  iamais  les 

f)lus  barbares  ennemis  qu’elle  ait  eu.  Car  tous 
es  infidèles , qui  ont  fai&la  guerre  aux  Chré- 
tiens , fe  (ont  contenté  de  guerroyer  cotre  les 
perfonnes  viues,  en  taillant  les  morts  repofer 
en  leurs  fepulchres , & les  chofes  fans  âmes, 
fans  leur  meffaire. 

45  Le  Turc  eft  capital  ennemy  de  la  Chrêtié-  delà  chr 7? 
té:mais  prenant  les  villes  Chrétiennes, il  Iailïc  tiente. 
les  Temples  debout,  il  en  prend  quelques  vns 
pour  foy,  & quitte  le  refte  aux  Chrêtiés,  pour 
continuer  le  diuin  feruice,comme  il  appert  en 
Conftantinople , Rhodes,  Hierulalem,  Bude, 

Belgrade,  Cypre,  & autres  lieux  conquis  pat 
les  Turcs  fur  la  Chrétienté , & ne  voudrait  ce 
Tyran  tout  ennemy.  de  nôtre  Seigneur  Iefus 
Chrift  qu’il  eft,  qu’on  fit  mal,  ny  oprobre  aux 
feliques  des  $ain<5ts  ferufieurs  de  Dieu,ny  aux 
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tumbeaux  des  Princes  & Seigneurs  Chrétiens 
inhumez  dedans  les  Temples  des  lieux  qu’ilz 
Theutt.  conquetent.  Tay  appris  de  M.  Theuet,  qui  eft 
des  premiers  Cofmographcs  de  notre  temps, 
J}jm ‘m?  e <lue  étant  en  la  Paleftine , il  vid  le  Balcnat 
de  Damas  venir  en  Hierufalem , & palier  par 
Trois  Gtnif-  Bethleem,  où  trois  Genilfaires  furent  pendus, 
faim  jitdui,  pour  auoir  pris  du  plomb  de  la  couuerture  du 
C rpourquoy.  temple  dudiét  lieu.  En  forte  qu’il  y a plus  de 
humanité  aux  cœurs  de  ces  barbares , & plus 
de  reuerence  enuers  les  chofes  dediées  à Dieu, 
que  non  pas  és  Lucianiques , Zuingiiens , &c 
leurs  femblables , lefquelz  n’ont  épargné , ny 
les  làin&s  Temples,ny  les  perfonnes  viuantes 
ôc  mortes  : témoing  les  Tumbeaux  par  eux 
ruinez, les  corps  deterrez,  & ollèments  des 
morts  brûlez.  Conirne  àAngouléme  le  corps 
du  Comte  lean,aycul  du  grand  Roy  François 
, premier  de  ce  nom  , fequelauoit  été  fort  bon 
. Prince,  & vécu  fort  lain&ement . Puis  ils  de- 
terrerent  le  premier  Euéque  dudid  lieu  nom- 
mé Auzoni,  les  olïeméts  duquel  ils  brûlèrent: 
TXUduxrui  autiint  en  firent  ils  à poi&iers  au  corps  & olfe* 

ZortsZTer.  mcms  de  &in<a:e  Radegonde,  iadis  Royne  de 
rtz, , cr  ojfe-  France . Que  fils  ne  vouloient  éparguer  les 
meut  s autres , à tout  le  moins  deuoient  ils,  pour  la 

far  les  Pro-  reuerence  deuë  aux  Princes , qui  mêmes  re- 
tejians.  gnent  auiourd’huy,  laifler  les  corps  des  Ancê- 
tres d’iceux  repofer  en  leurs  Sepulchres,  & les 
Tumbeaux  en  leur  entier , pour  louable  mé- 
moire. Mais  quoy  ? La  rage  les  a tellement 
transporté,  qu’ils  n’ont  pas  mêmes  épargné 
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l’honneur,  ie  ne  fçay , fi  i’ozc  dire  la  vie , de  C & 
leurs  mêmes  Princes  viuans . Vclà  en  quelle 
reucrence  ils  ont  leurs  Supérieurs:  aufquelsil  . 
nous  eft  exprefTement  commandé  d’obeyr,  &c  ,‘pl'n  u 
les  légitimés  Palpeurs  de  l’Eglife  , Iefquels  nô-  Mattb.  If. 
tre  Seigneur  Iefus  Chrift  , nous  a expreTe- 
ment  enioinét  écouter.  Velà  quant  au  lecond , 
poindt. 

Qne  les  hérétiques  , n’ont  entr’eux  *n  vnj  ordre  d’E- 
gliic.  De  leurs  Aucieus  & diacres,  & de  l'abuz,  qu’il» 
commettent.  De  quelques  feintts  & faux  miracles. 

Chafi.  17.  Jur  le  même  texte. 

pu*-':  'v  / 's  '*  • l » 

>Ous  auons  traidté  ailleurs  de  ce 
.troifiéme  poindl  contenu.au  texte 
Tus  écrit  de  noz  aduerfaires,  qu’eft 
de  l’ordre  qu’ils  ont  entr’eux, pour 
la  conduite,  comme  ils  difent , de  leur  Eglift. 

Nous  auons  montré,  &/uffifamment prou- 
ué,  que  tel  ordre  eft  peruers , & qu’eux  n’ont 
aucune  légitimé  vocation.  Toutesfois nous 
en  dirons  enebres  icy  quelque  chofeconue- 
nable  à repoullèr  l’ôbiedtion  de  noz  aduer- 
làires.  Nous  difons  donc , que  leur  ordre  eft 
peruers,  veu  qu’il  eft  nouueau  fans  origine 
des  Apôtres, ny  hommes  Apoftoliques  ,& 
fans  vnion , qui  puille  faire  apparoître  vne 
. vraye  face  & vray  corps  d’Eglife . Car  toutes 
les  Sedtes  font  diuifees  à l’enuy,  & de  doctri- 
ne, & de  difeipline:  tellement  quelles  Ce  con- 
damnent toutes  mutuellement  d’herefic,d« 
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fauffeté,  de  blafphemè  & impiété.  Et  chacune 
Se&e  ^attribuant  le  titre  & nom  d’Eglilc,ltf 
dénié  à toutes  Tes  compaignes . Ce  qu’on  ne 
peut  dire  de  l’Eglife  Catholique,  laquelle  eft 
tellement  vne  ayant  Ton  origine  continuelle 
& ordinaire  fuccelîiô  des  Apôtres,& vn  corps 
tant  bien  vny  &compofé,qu’iln’ya  aucune 
defvnion,  foit  en  la  Doctrine, foit  enla  Difci- 
plinc.  Car  la  même  Do&rine  qu’on  prêche  à 
Rome,  eft  prêchce  à Paris:  la  même  Dodfrine 
prêchee  en  France  en  l’EglHè  Catholique , eft 
prêchee  en  Elpaigne,  en  Allemaigne,  en  Pou- 
longne,  en  Ane , en  Affrique,  &en  l’Améri- 
que entre  les  Catholiques , & y eft  exercee  en 
fubftance  la  même  Discipline, en  aucuns  lieux 
plus  fèueremenr,  en  d’autres  plus  doucement, 
ou  lâchement  : tellement  qu’en  quelque  ré- 
gion que  fetende  l’Eglife  Catholique,  il  y a 
vne  même  face,  vn  même  corps,voire  vn  mê- 
me cœur  d’Eglife , foubs  vn  vnique  & même 
Surintendant , que  nous  appelions  Chef  mi- 
nifteriel: foubs  l’authorité  d’vn  vnique  & mê- 
me Chef  eflèntiel  & naturel, qui  eft  nôtre  Sei- 
gneur Iefus  Chrift . Par  ainfi  l’ordre  des  Pro- 
teftans  eft  vn  autel  poilu  drelïe  cotre  le  fàinâ: 
Autel  de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift  : ainfi 
que  Iàin&  Auguftin,  & Optar.  Mileuitain  re- 
prochoient  aux  heretiques  de  leurs  teps,  auec 
lefquclz  noz  Proteftans  Caluiniques,  Zuin«< 
gliens.  Luthériens , Anabaptiftes , & tous  les 
autres  Heretiques  de  nôtre  temps , fymboli- 
fent  de  mœurs, de  naturel,  dations,  &dc 
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fins  ^retendues.  Mais  pource  que  telle  matiè- 
re a etc  allez  amplement  traidlec,  ie  n’en  diray 
d’auantage  pourlcprefent. 
z 11  faut  venir  à leurs  Anciens,  qu’ilz  ne  veu- 
lent pas  appeller  prêbtres , combien  qu’ilz  les  ^Stdafyti 
CQnftituét  au  lieu  des  prêtres  de  l’Eglilé  Chrê-  y'feat 
tienne.  Mais  pour  la  haine  quilz  portent  a prebtn. 
l’Antiquité,  & à toute  l’Eglife  de  Dieu  : ils  ne 
veulent  vfer  de  ce  mot  prebtre,  duquel  les  A- 
pôtres  mêmes  ont  vfé,  &lè  fontainli  nom-  l-Pier • 
mez, lequel  a vnc  lignification  beaucoup  plus  l,C7* 
haute,  plus  belle,  &c  plus  propre  à cette  digni- 
té,  que  ce  fimplc  pofïtif,  Ancien.  Et  de  faiéfc, 

Saind  Luc  en  fon  hiftoire , & les  autres  Apô- 
tres en  leurs  écrits,  parlans  de  telle  dignité, ou 
des  hommes  appeliez  à telle  dignité,  n’vfent 
pas  du  pofitif 'Sÿ>eo-j3t5'ni§,qui  eft  à dire  en  lan-  Signification 
gue  Latine,  Senexy  en  François,  Vieil,  ancien.  mot Prelr- 
Mais  ils  vfent  du  côparatir,  ©3 oe<rÇu7spoç , que tn% 
les  Latins  traduilent,  Senior,  antiquior  <etute , bo- 
norAtior , qui  eft  en  nôtre  langue, plus  vieil,plus 
ancien  d’aage,  & plus  honnorable.  Audi'  les 
Docteurs  Latins  ont  traduit  ce  mot,  Seniora, 
qui  lignifie  en'nôtre  langue, plus  anciens , ou 
plushonnorables.  Les  Se&airesdonc,  reiet- 
tenteemot  Prebtre,  lequel  eft  le  plus  propre, 

& plus  conuenablc  à cette  dignité , qu’autre 
qu’on  puiftè  trouuer,  pour  nous  être  aucu- 
nement familier.  Et  n’auons  moyen  en  nôtre 
langue  de  nommer  cette  dignité,  & celuy  qui 
eft  orné  d’icelle , finoii  par  periphralc,  c’eft 
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adiré  circonlocution  : mais  nous  vfîirpôns 
le  mot  Grec,  comme  auilî  ont  faidfc  les  La- 
tins , à caufe  de  fa  propriété  & plus  pro-*.} 
fonde  fignifkiition  : lequel  mot  eft  trelbien 
approprié  à nôtre  langue,lelon  qu’elle  a beau- 
coup de  communauté  auec  la  Grecque , tant 
en  Ion  Etymologie,que  Syntaxe.  Les  bas  Al- 
lemâs  mêmes  ont  vfurpé  ce  meme  mot  n’ayas 
moyen  d’autrement  exprimer  telle  dignité  en 
leur  langue,  & difent , Priefterc , mais  pour  di- 
re Ancien,  ils  difent  ( Oudt ) . Or  les  Se&aires 
de  ce  temps  ne  veulent  vfer  de  ce  mot,Prêtrc, 
tant  pour  la  haine, qu’ils  portent  à telle  digni- 
té, que  pour  renuerfer  tout  l’ordre  faindt  ( du- 
quel les  pechez  des  hommes  ne  peuuent  ôter 
la  fain&eté  ) que  les  Apôtres  ont  êtably , que 
leurs  difciples  ont  pratiqué,  & auec  grande 
reuerencc  obferué  , pour  la  conduire  dcl’E- 
giife,  prédication  de  la  parole,adminiftratiorL 
des  Sacrements  , 8c  dilpenfation  des  làin&s 
myfteres  de  Dieu.  Ils  commettent  donc  déf- 
ia faute  en  cela . Ce  que  ie  croy  être  adijenu 
par  la  prouidence  de  Dieu,lequel  ne  veut  per- 
mettre ceux-là  être  honnorez  de  ce  nom  & ti- 
tre tant  honnorable,  qui  en  font  indignes , & . 
ny  ont  aucune  vocation  . Et  pourtant , coin- 
me  les  fe&aires  cognoiflans  bien  leurs  Se&es, 
& hiérarchies  être  indignes  du  nom  & titre 
tant  honnorable,d’Eglile  Catholique,  Ils  ont 
quitté  ce  nom  Catholique,le  laillent  & attri- 
buent à la  vraye  Eglife , de  laquelle  ils  (è  font 
feparez:ainfi  ont  ils  laide  ce  beau  nom  & titre 
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tant  excellent  & honnorablc , Prêtre,  aux  Pa- 
yeurs d’icelle:pour  ce  qu’ilz  cognoiflent,con- 
uaincuz  en  leurs  confcienccs,qu’il  ne  peut  cô- 
uenir,  qu’à  ceux  là:  6c  que  quant  à leurs  Mini- 
ftres  6c  picques  lardees , qu’ils  nomment  An- 
ciens, ils  en  font  indignes.  Et  en  cela  ils  ad- 
uouè'nt  notre  Eglife  ctre  plus  vraye  Eglife , & 
jnoz  Pafteurs  plus  honnorables , que  leurs  Se- 
ules 6c  leurs  Prophètes  fans  vocation ‘.lefquels 
au  lieu  que  le  fain<ft  Efprit  nous  commande  é- 
tre  hommes  de  fens  défia  tous  grands  : & en- 
fàns  en  malice,ils  y font  deftituez  de  fens  plus 
qu’  enfans,  mais  anciens , & inueterez  en  tou- 
te mauuaitié , comme  on  le  voit  par  leurs  cô- 
portements  , fans  en  chercher  plus  longue 
preuue. 

3 Enaprcs , il  y a faute  en  l’ordinatfon,  en  la 
charge,  pratique  6c  execution  d’icelle . Car 
anciennement  les  Prêtres,  que  ceux-cy  veulét 
nommer  Anciens,  lefquels  n’étoient  que  Prê- 
tres, etoient  moindres  que  les  Eueques , mais 
apres  les  Eueques  ils  auoient  premier  lieu  en 
la  difpenfàtion  des  chofes  fàin&es , & myfte- 
rcs  diuins  foubsle  reiglement  mis  par  les  E- 
uêques,  félon  la  tradition  Apoftolique, Apres 
les  Prêtres  fuiuoiét  les  Diacres,  lefquels  étoiét 
moindres  que  les  Prêtres.  Il  y a encores  autres 
ordres  moindres, pour  fêrtiir  aux  moindres 
minifteres  Ecclefiaftiques  : l’ordination  des- 
quels appartient  aux  leuls  Euéqües,  6c  non  à 
autres , (oient  laies  ou  Ecclefiaftiques  . Car 
quant  à ccluy,  qui  n’cft  de,  l’ordre  Ecdefiafti- 

KK 
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que, il  n’a  aucune  aurhorité  en  iceluy.Quant  à 
. ceux  qui  font  inferez  en  l’ordre,  combien  que 
V les  Miniftres  foiêt  plus  dignes,  plus  excellens, 
& d’auchorité  plus  grande  les  vns,  que  les  au- 
tres: Il  eft  ce  qu’étans  au  dclloubz  de  l’Eueque 
ils  ne  peuuent  pas  ordonner  1 vn  1 autre:  telle- 
ment que  celuy  qui  eft  fimplcment  Pretre,  ne 
peut  ordonner  vn  autre  Pretre,  ny  vn  Diacre, 
jjy  meme  vn  des  ordres  mineurs . Car , com- 
ment pourroic  le  Pretre  ordonner , lequel  co- 
rne di&faintt  Clement  Romain, difciple de 
clem.  Rom.  pierrejreçoit  même  de  l’Eueque  la  puif 

iîLV  lance  des  chofes , qui  appartiennent  à l’ordre, 

J ’ r honneur,  degré,  & dignité  (àcerdotale,  com- 
me de  baptizer,  faire  les  chofes  facrees,  bénir, 
& prêcher?  C’eft  ce  qui  a etc  ordonné  par  les 
Apôtres:  à fçauoir  que  les  Prebtres  & les  Dia- 
cres ne  facent  rien  fans  , ny  contre  la  volonté 
Can,.Jpoft.  del’Euêque.  Car, rdi&  le  Canon  ,&  réglé  des 
19.  Apôtres , le  peuple  de  Dieu  eft  commis  a l’E- 

ueque,&  luy  fera  demandé  conte  des  âmes  d’i- 
celuy.  Saind  Denis  Areopagite  difciple  de  S. 
S.Deu.Jreo  Paul^di&que  feparement  &c  outre  les  autres 
fa.  ecdtfiafi.  OJyr’s  ia  J0y  diuinea  ordonné  & attribué  à 
icmr.cap. J.  A^ue  peul  cje  faire  ies  chofes  plus  grandes, 

& de  confequence  plus  digne,  ce  qu’il  déclaré 
puis  apres  être  ordonner  les  miniftres  de  l’E- 
’ glife . Saind  Hierôme  didt  aufli  que  l’Euê- 
que  ne  peut  rien  faire , que  le  Prebtre  fimple 
S.  Hierony.  n£  faire  # excepté  l’ordination  . £ uid 

X»a*ri?d  Potefi  > inilMt  » > V0*  non  î°f  lt 

excepte  erdiTHttttne  ? Il  montre  la , que  le  Preb- 
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tre  ne  peur  ordonner , ny  faire  les  chofes , lef- 
£ quelles  à rai fon  de  l’ordre  & dignité,  appar- 
tiennent à l’Euêque.  Quj  voudra  bien  confi- 
derer  les  charges  que  Sainéb  Paul  a commis 
à Timothee  & à Tire , qu’il  auoit  ordonné  E- 
uêques,  il  verra  qu’il  obferue  les  memes  cho- 
ies. Car  fainét  Paul  comme  Archeuéquc,  dô- 
ne  commiflion  à ces  deux  Euêques,  d’aller , 8c 
demeurer  en  certaines  Prouinces , pour  corri- 
ger 8c  redrelïèr,  ordonner  Piébtres  parles  vîl- 
les,pour  iuger,condamner  8c  abfoudre,ce  qui 
n’appartient  qu’à  ceux  qui  ont  plus  d’autho- 
iite.  Orie  demande  à noz  aduerlîiires  , De 
quel  Euêque  a été  ordonné  Caluin  , Beze, 
Virel , 8c  les  autres  Euêques  8c  Miniftres  de 
Geneue  Schifmatiqucs , &c  feparez  de  l’Egli- 
le  procedee  des  Apôtres , de  l’ordre  8c  nom- 
bre des  fucccfteurs  d’iceux  ? Ce  n’a  pas  été  vn 
Euêque  de  cet  ordre  ancien  , où  feulement  eft 
cette  authorité , & non  ailleurs . Car  li  quel- 
que Euêque  étant  abandonné  de  Dieu, à quit- 
té l’Eglifë  Catholique, pour  fadioindre  à eux, 
ils  ne  luy  Ont  pas  permis  feulement  de  prê- 
cher, ny  baptizer  vn  enfant, finon  qu’il ayr 
pris  nouuelle  vocation , 8c  ordination  d’eux: 
comme  ie  peux  propofer  pour  exéple  les  Euê- 
ques de  Troies,&:  de  Neuers  , à fçauoir  le 
Prince  de  Melfe,&  Spifame.  Defquels  le  pre- 
mier a long  temps  debatu  contr’eux,  pour  ne 
point  prendre  d’eux  ordinatiomains  garder  la 
lîenne,&  maintenir  fon  authorité  : mais  fina- 
lemét  les  miniftres  le  gaignerét,  & print  d’eux 
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nouuclle  vocation.  Autant  en  fit  Spifame  de- 
ferteur  de  l’Euêché  de  Neuers:mais  ce  fut  fans 
combaf.tellement  que  quiconques  foit,qui 
eût  vocation  en  l’Eglife  Chrétienne  Catholi- 
que^ feft  ragé  à leur  party,il  a fallu,  qu’il  ayt 
quitté  fa  première  ordination , comme  nulle, 
& n’ayant  chara&eres  d’aucune  vertu  & au- 
thorité,pour  en  prendre  vne  nouuclle.  Or  ils 
ne  font  luccefieurs  d’aucu  des  Apotres,ny  dis- 
ciples d’iceux.  Semblablement  leur  ordinatiô 
eft  fans  origine  Sc  fucccfliô , confequemment 
fans  vertu  & authorité , veu  qu’il  ny  a qu’vnc 
Eglife  Catholique , & vn  ordre  hiérarchique 
d’icelle, hors  lequel  ils  fe  font  feparez,  y renô- 
çans  & faifans  renoncer, ceux  qui  de  cêt  ordre 
1e  rangent  à leur  party.  Parainfi , ils  n’ont  au- 
cune puiflance  d’ordonner:  veu  qu’entr’eux 
nerefte  aucun  orjlre  inftitué  de  IefusChrift 
par  fes  Apôtres , & mis  en  pratique  par  leurs 
difciples,  continué  en  l’Eglifc  iufques  à main- 
tenue. L’ordinatiô  donc  ae  leurs  Miniftres,  8c 
Anciens  eft  nulle,confequemment  fans  aucu- 
ne authorité  8c  vertu.  Vclà  donc  encores  vne 
faute,  qu’eft  en  l’ordination. 

4 Quant  à la  charge, pratique  & execution 
d’icelle, il  y a vne  faute  bien  lourde . Nous  a- 
uons  dit  que  la  dignité  d’Euêque,  eft  plus  gra- 
de que  de  fimple  Prêbtrife,  tellement  que  le 
fimplePrebtre  eft  moindre  quel’Eueque,le 
Diacre  moindre  que  le  Prebtre , le  foubsdia- 
cre,  moindre  que  le  Diacre , 8c  les  quatre  mi- 
neurs ordre  cncores  moindres.  O^enl’en- 
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fance  8c  premier  aagc  de  l’Eglilè  les  Diacres 
n’auoientpas  feulement  charge  deferuiraux 
tables,  comme  noz  heretiques  le  veulent  faire 
croire:  mais  auffi  prêchoienr,&adminiftroiét 
le  Sacrement  du  Baptême,  comme  on  peut 
voir  au  liure.  des  A&es  des  Apôtres,  tant  en 
l’ordination  d’iceux, laquelle  fut  faidteauec 
pneres  & împolmons  des  mains,  qu  en  ce  qui 
eftenfuyui  de  leurs  adtions.  Et  puis  en  l'Epî- 
tre  à Timothce,  où  làindt  Paul , en  enfuyuant 
ce  que  les  fiindls  Apôtres  requeroiét  de  ceux,  *•  Yhnat.  3. 
qui  deuoient  être  ordonnez  premiers  Dia- 
cres, qu’dV  qu’ils  fulfent  pleins  du  làinttEf- 
prit  8c  de  fipience , il  requiert  qu’ils  retien- 
nent le  myftere  de  foy  en  pure  confcience. 

Si  donc  les  Diacres,  lefquels  font  en  dignité 
8c  authorité  moindres  que  les  Prêbtres,auoiét 
cette  authorité,  par  plus  forte  raifon  les  Preb- 
tres,  qui  êtoient  en  dignité'plus  haute , & au- 
thoriré plus  grande,  prêchoient,  8c  admini- 
ftroient  les  Sacrements  : lequel  ordre  n’efta- 
bâtardy,mais  côtinué  & retenu  en  là  vigueur 
8c  vertu  en  l’Eglife  Chrétienne  Catholique  L'ordre  m»- 
iufques  à maintenant . Mais  entre  noz  Pro-  E~ 
teftans,  tel  ordre  n’a  aucun  lieu  : car  il  eft  feu-  ^vnlts  î>n 
lement  permis  aux  Miniftres , qui  fe  difent  E-  tejlans. 
ucques,  de  prêcher  & adminiftrer  les  Sacre- 
ments, tels  qu’ils  les  eftiment  auoir . Car  ad- 
ucnant  qu’eux  8c  moy  difputions  de  cette 
matière,  ie  leur  nieray  qu’ils  ayent  aucuns  Sa- 
crements entr’eux  , veu  qu’ils  n’ont  aucune 
marque  d’Egiife,  ny  authorité  pour  les  admi- 

KK  iij 
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niftrer:&  que  même  ce  qu’ils  en  adminiftrent 
c’eft  contre  l’intention  de  IefusChrift  Chef 
dcl’Eglife,  &de  toute  l’Eglife  tant  ancienne 
que  moderne, c’eft  à dire  tant  au  premier, 
qu’au  dernier  aage  d’icelle  . Leurs  Prébtres 
, donc  ou  anciens  n’ont  aucune  authorité  de  ce 

faire,  & ne  peuuent  prêcher  la  parole , ny  ad^- 
prebtret  des  miniftrer  aucuns  Sacremens:  tellement  qu’ils 
herttiq. nont  font  moindres  beaucoup , que  les  Diacres  de 
auihorstc.  l’Eghfe  Apoftolique  , aufquels  a été  donné 
authorité  de  prêcher  & baptizer.  Que  fils 
n’ont  authorité  de  prêcher  , ils  ne  fe  peuuenr 

jifatth.  16.  vanter  de  la  puilïànce  des  Clefs, laquelle  neât- 
&'»8. 

moins  ils  fattribuent , Sc  entreprennent  d’ex- 
communier* mais  ils  ne  peuuent  abfoudre, 
comment  pourroient  ils  condamner  ? A ceux 
aufquels  la  puilïànce  de  lier  eft  donnée,  aulïi 
cft  la  puilïànce  de  délier. 

La  charge  5 Quelle  cft  dorfe  leur  charges?  Elle  confiftc 
des  Anciens  çn  deux  poin&s . Le  premier  , de  rapporter 
WcTmtffte  en  ^cur  Confiftoire  les  fautes  commifes  par 
en  deux'  * cenx  de  leur  charge,  ou  ce  qu’ils  eftiment  être 
fointts.  faute, puis  d’en  ordonner.Comme  fi  quelques 
A.epremser.  voifins,ou  voilînes  ont  querellé  enfemble,  fil 
y a eu  quelques  iniures  ci’vne  part  & d’autre, 
ils  ordonnét  auec  les  miniftres  ( qui  tiennent 
lieu  d’Eueques,&  fe  difent  tels)de  la  reparatiô 
du  deliét.  Où  fil  y a autre  faute, ou  quelque  a- 
<fte,qu’ils  eftimét  etre  faute,ils  ordonnét  de  la 
rccognoiftance,qu’eft  vne  améde  honorable, 
laquelle  fefaîét  au  pied  de  la  chaire  du  minL 
ftre,au  conMnenceiTient,ou  à la  fin  du  prêche  . 
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où  maintes  fautes  incognues  au  peuple  font 
publiées,  & de  fautes  particulières , font  fai- 
tes fcandales  publics  , contre  le  deuoir  de 
Charité,qui  eft  vne  horrible  gehenne  de  con- 
fcience.  Ils  fçauent  bien  condamner  les  An- 
ciens Pafteurs  de  l’Antiquité  de  l’Eglife,  à cau- 
fe  de  la  grande  rigueur  qu’ilz  tenoient  cnuers  Ri^u(ur 
les  délinquants  penirens,  qui  principalement  anciens  con - 
auoient  àcrifié , ou  affilié  aux.  facrihces  fai&s  4*™*'  f* 
par  les  Payens  aux  Idoles  , quilz  tenoient  & ^ 

eilimoiét  être  Dieux, ou  qui  autrement  auoiet 
faiét  abnégation  de  la  dodlrine  Chrétienne. 

Mais  ces  faux  luges  font  beaucoup  pis  : Car  - 
ils  font  bien  fouuentêtre  peche,cequi  neft 
pas  peché,&  decouurent  le  peche,  lequel  cha- 
ritablement deuroit  être  caché.  Car  tel  tombe 


fecrettement  vne  ioys,  qui  ne  veut  pas  conti- 
nuer. A quoy  l’Eglife  Chrétienne  a bic  pour- 
ueu,&  prudemment  à la^rande  confoiation  ^ ^ 
des  confciences,  par  le  moyen  de  la  côfeliion,  ijçgUfe  cM 
qu’ô  appelle  auriculaire  , ou  le  poure  pecheur  tienne. 
fe  decnarge  librement  & fans  crainte , ny  in- 
famie deuant  Dieu  au  fein  de  fon  Pafteur , ou 
du  commis  par  iceluy,  duquel  puis  apres  il  re- 
çoit confolation,apres  auoir  ete  repris  a cor-  • 
reôfcion,  qu’on  appelle  vulgairement  penitécc 
eniointe  lelon  l’exigence  des  pechez , & puis 
en  l’authorité  de  nôtre  Seigneur  lelusChrift 
-abfolution,  félon  la  puiffimee  donnée  à l’EgU- 
{è,  tant  en  general,  que  particulieremét  a cha- 
cun Prebtre  & Pafteur  d’icelle.  Velà  quant  au 
premier  poin&  de  la  charge  des  Anciens , ou 
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Prebtres  des  Heretiques. 

6 Le  fécond  eft,  de  manier  les  affaires  delà 
guerre, & feruir  d’allumettes  pourembrafor 
parSchifmes,  tumultes  & rebellions  toute  la 
Chrétienté  : ce  qu’ilz  appellent  affaires  de  TE? 
glife.  Et  de  faiéfc,  les  Synodes  8c  Corififtoires 
font  confoils  de  guerre,où  les  deffoins  fe  cora- 
pofent  8c  dreflent , les  affiettes  de  deniers,  de- 

f>artements  de  Prouinces  ,&  charges  enicel- 
es,  auec  les  ordônances  de  leuees  d’hommes, 
8c  eledtions  de  Capitaines  fo  font . Velà  lç 
fécond . 

7 Quant  aux  Diacres,  qui  font  moindres  en 
aurhorité  que  les  Anciens,  ils  ne  prêchent,  ny 
adminiftrent  aucuns  Sacrements  : mais  ils  for- 
uentde  tout  ce  qu’on  veut , ils  font  Portiers, 
ils  font  Le&eurs , ils  font  foruiteurs  du  Confi- 
ftoire  : ils  font  toutes  les  charges  moindres: 
mais  il  n’y  a aucuns  d’eux  Exorciftes , & n’ont 
point  cêt  ordre  en  leurs  Eglifes,  pource  qu’ilz 
ne  font  aduerfaires  du  diable , 8c  que  les  por- 
tes d’Enfer  ont  toute  puiflance  à l’encontre 
d’icelles.  Vray  eft  qu’ilz  ont  voulu  contrefaire 
l’Eglifo  en  fes  myftcres  8c  œuures  admirables, 
iufques  à entreprendre, ou  feindre  entrepren- 
dre coniurer  les  diables  8c  les  chaftèr  : mais  il 
ne  leur  eft  êchcu  aucune  oportunitc  de  mira- 
cle. Ils  en  ont  feint  quelques  foys  , mais  ils 
n’en  ont  recen  que  malheur  8c  mocquerie.  le 
lie  vueil  parler  de  Gencue  & autres  lieux , ou 
comme  i’ay  entendu,  ils  ont  fiid  telles  entre- 
prifes  : mais  feulement  de  ce  que  i’ay  veu,  ce 
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qu’on  m’a  fait  faire,  8c  dont  par  vne  trop  gra- 
de facilité  i’ay  été  dcceu.I’en  feray  vn  petit  dif 
cours  , auant  qu’entrer  en  la  charge  de  leurs 
Diacres , laquelle  eft  plus  grande , 8c  plus  pe- 
lante que  celle  de  leurs  Anciens. 

8 II  eft  à noter  que  l’an  1561.  le  prêchaycn 
la  ville  deHay  fus  Marne,  depuis  leiour  de 
Pâques, iufques au  zz.luillet  enfuyuant,  que^rff/>^rt^rJ', 
le  Prince  de  Portian  de  retour  d’Orléans  me 
manda  pour  être  auprès  dcfaperfonne:  mais 
y voyât  ce  qui  me  deplaifoit,ie  trouuay  moye 
de  m’en  départir,  &meretiray  àVallencien-  L’authe»rZ 
nés  en  Haynault,  délirant  palier  outre . Mais  Vallwiïnts, 
auflî  tôt  arriué  en  icelle  ville , aufli  tôt  cogneu 
par  quelques  marchans , qui  frequentoientà 
Hay , & m prié  me  mettre  en  œuure  8c  pren- 
dre charge:  toutesfois  mon  dcllèin  étant  d’al- 
ler en  Angleterre,  pour  la  employer encores 
quelque  temps  à l’étude , dcquoy  i’auoy  be- 
soin, ie  voulu  m’exculèr  : mais  ils  me  contrai- 
gnirent par  adiurations,  8c  imprécations,  li  ie 
failoy  autrement,  à quoy  obtemperay . le  fu  theur  j meit. 
peu  de iours apres  enuoyé  à Tournay,pour rétpeur  pro- 
mettre ordre  à quelques  affaires  d’importâce,  cher  ait  fàit 
puis  tracallant  de  ville  en  ville , 8c  de  lieu  en 
autre  prêchant  bien  fouuent,  iufques  à lix  fois  V t 
en  vingtquatre  heures, ie  rrauailloy  beaucoup 
à faire  beaucoup  de  maux.  Les  Anciens  8c  dia- 
cres de  ces  lieux  là,  me  voyant  d’vn  naturel  af> 
fez  liberal , prompt  8c  docile , eftimerent  que 
facilement  ils  me  difpoferoientàleur  volon- 
té. Ce  qui  leur  fut  occalîon  de  plus  grade  har-  c . 
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dieflè  en  mon  endroit.  On  ne  les  laifïoit  gue- 
Som  des  ma-  res  en  repOS  . car  fes  gouuerneurs  & Magi- 

f ‘ouuerMurs  ftrats  tâchoient  repurger  le  pais  de  telles  gés, 
des  fais  bas.  qui  défia  iettoient  les  fondements  des  trou- 
bles & guerres  qu’on  y voit  auiourd’huy , & 
eux  inuentoient  tous  les  moyens  qu’ilz  pou- 
uoient,pour  fe  maintenir.  Il  aduint  en  ce  reps 
en  la  ville  de  l’I  fie,  que  quelque  perfonnede 
maifon  fur  vexee  du  diable , en  forte  qu’il  fut 
befoing  que  l’Eglife  y befongnât , félon  les 
moyens  ordinaires  8c  puiffance,  que  luy  a cô- 
Vh  demenia - feré  nôtre  Seigneur  Iefus  Chriflt.  Ce  qui  pro* 
5"e  4 fpera  en  telle  forte , que  par  la  grâce  de  Dieu 

Flandre!  la  perfonne  fut  deliuree  du  malin  efprit . Ce 
qu’étant  diuul"Uc,encores  que  les  parens  euf- 
lent  bien  défi  re  le  taire,  donna  crainte  aux  dé- 
uoyez,  & confirma  d’autant  plus  les  fideles. 
On  voyoit  outre  plus  mener  beaucoup  d’au* 
• très  démoniaques , en  vne  petite  ville  nomee 
-Renay,  ou  félon  le  langage  Flameng,  Ronle, 
rfeaH.67.  & iceux  au  retour  être  fai  ns  & libres  de  corps 
& d’efprit,  félon  qu’en  tout  temps  Dieu  pour 
être  glorifié  en  fes  Sainéts , fait  merueillesen 
iceux . Et  ne  faut  pas  que  noz  aduerfaires  fo- 
piniâtrent  à maintenir  le  contraire,  veu  que 
l’experiencc  en  efi:  trop  notoire  : finon  qu’ilz 
Marc  9 U*  vuei^ent  reprocher  à rEglife,.ce  qu’ancienne- 
Lwc.  n.  nient  les  Iuifs  reprochoient  à nôtre  Seigneur 
IefiisChrift,à  fçauoir,que  par  Beclzebub  prin- 
ce des  diables,  il  iettoit  hors  les  diables.  Mais 
Matth  10  ooüs  leur  répondrons,  que  l’Eglife  n’eftpas 
plus  que  fon  Çhef&’Sauueur,  &luy  fufEt  dé 
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êtretrai&ec  comme  iccluy . Ces  Anciens  & 

Diacres  donc,  félon  qu’ilz  font  gens  médita- 
tifs , plus  prompts , que  prudents  à inuenter, 
voyans  telles  vertus  apporter  quelque  force  à 
l’authoriré  de  l’Eglife,  voulurent  comme  Sin- 
ges contrefaire  autat  de  miracles,  à fin  de  fac- 
querir  bruit  8c  authorité,  & diminuer,  autant 
qu’ilz  pourroient  celle  de  l’Eglife,  &fe  ren- 
dans  admirables  au  peuple, l'attirer, & intimi- 
der ceux  qui  êtoiét  ia  feduits,  pour  les  retenir. 

9 Pour  ce  faire, ils  tracallerent  en  forte  qu’ils  T de 
trouuerét  gens  à leur  deuotion,  auec  lefquelz  ^“re  mtr *' 
ils  conuindrent  de  prix  , non  feulement  de 
quelque  fôme  de  deniers  pour  vne  foys,  mais 
de  rentes  fur  leurs  propres  héritages , comme 
depuis  procez  en  a été  meu  : mais  ils  ont  ap-  , 

paifé  le  tout  au  mieux  qu’ilz  ont  peu . Tout  L’autheur 
cela  fé  faifoit  fins  mon  feeu , & nay  rien  co-  ignorant  de 
gnu  de  la  fraude  & méchanceté,  que  lors  qu ctelletnutntio. 
ie  rertdoy  en  Hollande,  enuiron  l’an  1574.  & 

75.  par  deux  Miniftrcs , à fçauoir  Chrétien  de  ta  fraude 
la  Quenoillerie,  auparauant  tirtérrant  de  toil-  découverte  à 
les,  & lean  Vvalé , au  parauant  faiféur  de  cor- 1 
dons,&  bouttons.  ils  apportèrent  doncq’^,rî‘M* 
deux  perfonnes , à fçauoir,  vn  nommé  Loys 
de  la  parroilfe  de  Quenoy  fur  le  Doul,  que  le 
Flameng  didt,  cerne  femble  en  fa  langue,  K^e- 
fené,  8c  vne  femme  de  l’vn  des  Diacres , du 
village  de  Perency,  près  Armentieres.  Ces 
deux  miferables  perfonnes  , félon  l’inftru- 
ftion  qui  leur.  en  fut  donnée  , commencè- 
rent l’vn  apres  l’autre  à ioücr  leur  farce,  & 
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faire  des  Démoniaques  : premièrement  la 
femme,  & peu  de  temps  apres  l’homme.  Le 
bruit  commença  incontinent  à f’épandre , les 
freres  fafiembloient  denuidt,  pour  voir  ces 
genspofiedez  du  diable.  Certes  il  êtoit  bien 
en  leurs  cœurs , & en  leurs  efprits  voirement, 
quand  ils  faifoient  telle  entreprife  cotre  Dieu 
en  le  tentant,&  contre  eux  mêmes . Ces  deux 
endiablez,  feparez  l’vn  de  l’autre  de  quelque 
lieüe  & demie,  faifoient  des  grimaces  les  plus 
laides  qu’ilz  pouuoient,&  contoient  merueil- 
les  aux  gens  de  village , ignorans  de  la  fourbe 
& impofture,  & ne  pouuans  difeerner  telles 
chofes.  Incontinent  ces  impofteurs  enuoye- 
rent  vers  moy  à Tournay,  m’incitas  aller  vers 
eux  pour  cômencer  à faire  miracle  : mais  cela 
m’étant  trop  nouueau , ie  n’y  voulu  aller  aux 
premières  femonces  : ains  retarday  tel  voya- 
Ces  miracles  ge , pour  le  moins  quatre  moys . Durant  ce 
fe mettent  en  temps,  ces  miracleurs  fauorifez  delalôgueur 
***"•  des  nuidls  de  l’hyuer,  firent  de  beaux  miracles 
parfantafie.  Car  ils  faifoient  parler  le  diable 
en  langage  vulgaire  du  païs,  qui  eft  plat  Vval- 
lon.  Vray  efi:  que  ce  diable  étoit  honteux , ou 
auoit  le  filet:  car  il  ne  parloit  point  haut,mais 
feulement  à l’oreille  des  démoniaques  fuppo- 
fez:  puiseuxrccitoientau  peuple  ce  que  leur 
diable  leur  auoit  di<5t. 

Contes  de  ces 10  La  femme  recitoit  que  ce  malin  luy  pçr- 
f»P!>°fez>  de-  fuadoit  qu’elle  fallât  noyer  en  vne  mare  près 
moniaquts.  fa  maifon , luy  commandoit  aller  à la  méfié, 
& en  pèlerinage  à nôtre  Dame  de  Haut.L’hô- 
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trie  difoic  qu’il  luy  commandoit  aller  à con- 
fellè,  faire  dire  rrois  melïès  à Comines , qu’eft 
vn  gros  bourg  au  Duc  d’Afcot , & aller  à vne 
mare  là  auprès,  qu’il  nommoit,  boire  rrois 
fois  pleine  fimain  de  l’eau  d’icelle.  Tantôt  la 
femme  difoit,  Cêtennemy  did  qu’il  fera  co- 
traint  partir.de  moy, quand  vn  homme  inco- 
gnu en  ce  pais  fera  venu:  mais  qu’auant  Ce  dé- 
partir, il  m’êrripera  . L’homme  d’autre  coté 
difoic.  Ce  méchant  did  qu’il  viendra  icyvn 
homme,  qui  auec  grande  vertu  lcchallèra, 
mais  qu’auant  que  fen  aller , il  m’arrachera  le 
nez.  Puis  ils  reprochoient  les  pcchez  chacun 
àfes  Voifins  mieux  cognuz  &plus  fimiliere- 
mét':  lefquels  leur  êtoient  allez  cognuz, ou  en 
êtoientaduertis  par  leurs  inftru&cûrs,  à au- 
cuns ils  impofoicnt,mais  allez  lourdement, & 
chofes  de  néant.  Car  tels^iiables  étoient  en- 
cores  de  balle  dalle , ils  n’auoiét  encores  apris 
à deuiner,  & ne  pouuoiét  grcler  vn  feul  grain 
deperlil.  Ce  peuple  neantmoins  facile  à re- 
ceuoir  telles  faulfetez,à  caufe  des  perfuafions, 
delquelles  H étoir  imbu,  ôc  peruerfes  affcctios 
qui  le  tranfportoientjCommença  incontinent 
à conclure , que  puis  que  le  diable  perfuadoit 
aller  à la  melfe , à confelïè , Sc  en  'pèlerinage, 
que  donc  faire  telles  chofes  étoit  faire  l’œuure 
du  diable . Mais  ils  ne  confideroient  pas  que 
ce  trompeur  difoit,  que  le  diable  luy  comma- 
doit  aller  boire,  & toutesfois , boire , n’eft  de 
foy  ccuurc  du  diable  : ains  vne  a&ion  ordon- 
née de  Dieu  Prince  de  nature , pour  nous  ay- 
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der&  fecourir  contre  les  infirmitez  de  cha- 
cun nôtre  nature, ainfi  comme  le  manger.  On 
m’cnécriuoit  beaucoup  plus , qu’ils  n’en  fai- 
foient . Ceux, qui  me  venoient  voir,  m’en  di- 
foient  encores  d’auântagc.  Et  ie  confelleray 
cela  de  moy-méme , que  ie  ne  fu  gueres  plus 
. difficile  à perfuader,  que  le  commun  peuple: 
quoy  que  ie  ne  prinffè  plaifir  à me  laitier  trô- 
per:mais  préoccupé  de  ce  qu’on  m’en  auoit 
écrit  &:  recité  auec  ie  ne  fçay  quelles  fotties,ie 
me  laillay  écouler  à leurs  perfuafiôs  : tellemét 
qu’on  me  mena  voir  la  femme,  pour  commé- 
L'autheur  de  cer  à mirader . Vray  eft  que  partant  de  la  viU 
cm  & mené  le  d’Armentieres , ou  félon  l’ordre  que  nous 
four  faire  obferuions , i’auoy  demeuré  vne  femaine  en-» 
miracles.  tjere  pour  prêcher,  on  me  drellà  mon  chemin 
à Perécy  vers  cette  femme  fins  m’en  aduertir. 
Car  pour  les  difficqlrcz  que  i’en  auoy  fai<5t,les 
Diacres  & Anciens  auoient  crainte  que  ie  n’y 
vouluffe  aller.  Or  cette  démoniaque  inftruite 
jtufe  de  la  de  ce  qu’elle  auoit  à fair  e,  quand  elle  me  ver- 
demoniaque.  roit:  incontinent  que  ie  fu  entré  en  famaifon 
elle  fit  mine  de  fuir,  difant  , O homme  de 
Dieu  , pourquoy  venez  vous  icy,  pour  me 
tormenter  ? Ce  qui  m’émeut  bien  fort  . le  la 
prypar  la  main,  la  ramenay  auprès  du  feu, 
ie  me  profternay  à genoux,  & fi  quelque  pric- 
< re,  ie  la  fy  prier  elle  même , & luy  fy  reciter  le 
' Symbole  de  la  foy  : ce  quelle  ne  fit  tans  diffi- 

culté-.tantôt  elle  begayoit,  en  forte  que  ie 
n’entendoy  ce  qu’elle  difoit,  tantôt  elle  me 
vouloit  faire  des  contes, 8c  quand  ie  la  redref* 
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foy  au  chemin  de  prier,elle  demeuroit  la  bou- 
che ouuertej (ans parler,  &: faifoit  vne grima- 
ce fore  laide  : mais  elle  étant  vieille , ayant  le 
vifige  haue,&  la  bouche  contrefaire, elle 
n’auoit  pas  grand  peine  à faire  laide  grimace. 

Cela  cellant  elle  me  difoit  que  ce  malin  efprit 
luy  faifoit  enfler  la  langue , & pourtant  qu’el- 
le ne  pouuoit  parler . Ce  que  ie  cro  yoy  faci- 
lement,(ans  y prendre  garde  de  plus  près.  El- 
le difoit  à ceux, qui  croient  là  atrendans  le  prê- 
che: Ce  malin  efprit  a grand  peur,  il  didl  qu’il 
fera  contraindt  de  fortir,  mais  qu’il  me  fera 
bien  du  mal  auant , puis  quei’ay  faidt  venir 
vn  feruiteur  de  Dieu  pour  le  tormenter,&  ad- 
ioûtoit  infinies  autres  fidezes , qu’il  n’eft:  be- 
foin  de  reciter  : Ioindl  qu’il  ne  m’en  pourroit 
pas  fouuenir. 

11  Le  peuple  aflemblé  ie  |>rêchay , on  me  fit  tfauthturtti 
mettre  pour  ce  faire  en  la  ruelle  d’vn  lidt , 8c  la  ruelle  d» 
cette  femme  auprès  de  moy  : le  prêche  finy,  Hftpourprr- 
' tandis  que  le  peuple  fe  retiroit  doucement,  ie  cl,er‘ 
fommeillay  vn  peu,  d’autat  que  i’êtoy  trauail- 
le : mais  incontinent  on  m’appella  pourvoir 
la  farce  de  cette  femme,  que  ie  penfoy  être 
tormentee , ie  la  trouuay  renuerlêe  fus  vne 
chaire,  les  bras  êtenduz , fàifant  (à  grimace, 
mais  plus  furpalsât  l’hônêteté  & modeftie  des 
femmes,  qu’aucune  adtiô  naturelle:car  vn  au- 
tre qui  n’eut  êté,ny  feint  être  tormêté  du  dia- 
ble, en  eût  bien  fait  autanr.Cependantn’ayât 
accoutumé  voir  tel  (pedfacle,&:  ne  penfint 
qu’on  me  voulût  tant  lourdement  tromperie 
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me  profternay  à genoux.ôc  priay  auec  Krîefac 
oraifon:  car  incontinent  cefla  le  tonnent,  cô-  j 
me  fi  i’eufle  lié  le  diable  d’vne  corde,  ou  d’vne  f 
hart  feulement,  ÔC  non  pas  chafle  : car  ce  h eft 
pas  œuure  d’vn  iour , que  d arracher  le  diable 
de  la  tête  de  telles  femmes.  Iefçay  combien 
i’ay  veu  de  Miniftres  mêmes  empêchez  pour 
l’arracher  des  têtes  des  leurs  : mais  iamais  leur 
faindeté  n’en  peut  venir  à bout,&  eft  demeu- 
Minijhts  r^jc  diable  en  jeurs  ménages  toute  leur  vie: 

'thajjrr  Udia  témoin  celuy  de  Beze,oula  poule  châre  beau- 
ble  des  têtes  coup  plus  haut  que  le  coq  : tellement  que  fe- 
de  leurs fem-  jon  içnr  interpretatio , ils  ne  font  pas  propres 
**'•  à conduire  l’Eglife  de  Dieu , veu  qu’ils  ne  fça- 

uent  pas  conduire  leurs  familles.  Ayant  donc 
demeuré  auec  cette  diablefle  toute  cette  nuid 
i.  Timot.  3.  là,  & le  iour  enfuyuant,ie  me  retiray  fans  plus 
y retourner:  mais  y^lailîay  vn  de  mes  difciples 
nommé  IeanVvale  à prefent  Miniftic , & lors 
Diacre  general  de  tout  le  pays , & qui  auoit 
charge  de  m’affifter,  & conduire  de  ville  en 
ville,  excepté  à 1*1  fie  , ou  il  n ofoit  entrer  : & 
d’aller  au  refte,  où  ie  l’enuoyroy:  Cariecon- 
trefaifoy  le  faind  Paul,  & hiy  le  Timothce. 
Maisxe  diable  dît  qu’il  ne  luy  obeïroit^oint 
comme  à moy , d’autat  qu  il  n auoit  point  tel- 
le puiflance.  Nous  étions  au  commencement 
v du  karéme,  durant  lequel  ils  firent  iouer  par 
leurs  diables  les  farces  les  plus  conuenàblcs, 
qu’ils  peurent  pour  détourner  le  peuple  d’al- 
ler à confeftè,  & à la  communion  du  précieux 
corps  & fane  de  nôcre  Seigneur  lefus  Chrift. 
^ * Quant 

X ' 

r • 


V 


LIVRE.  165 

iz  Quant  à ccluy  de  Quenoy,  il  n’étoitpas 
en  repos:  car  les  freres  du  quartier  fallem- 
bloient  toutes  les  nuidts  pour  luy.  Il  deman- 
doit  que  i’allafle  là , & que  fon  diable  luy  di- 
foit,qu’il  redoutoit  fort  ma  venue  : tellement 
que  quelques  foys  i’auoy  deux  mefïàges  le 
iour , par  lefquelz , outre  ce  qu’on  m’en  écri- 
uoit , m’êtoit  recité  tout  ce  qu’il  faifoit  & di- 
foit : mais  retenu  par  beaucoup  d’empêche- 
ments les  villes  de  Tournay  & l’lfle,i’y  c'nuoy- 
ay  mon  Iean  Vvalé , lequel  y fit  de  grandes 
vertus . Car  il  fit  caqueter  ce  diable , qui  les 
faifoit  tant  rire , qu’ilz  en  perdirent  toute  de- 
tiotion  de  prier.  Il  y auoit  pluficurs  femmes 
& filles  qui  fe  trouuoient  ordinairement  à ce 
fpe&acle  : Il  difoit  à l’vnc , O que  tu  es  vne 
grande  caquetoire  ? tu  diras  tout  ce  qui  te  fait 
icy  ,&  décéléras  toute  Faite mblee , & aduer- 
tilloit  les  freres  de  fen  donner  garde.  Avne 
autre  il  difoit , Tu  viendras  auec  my  en  Enfer 
pour  écurer  no  caudiere.  Il  difoit  à vne  au- 
ne qu’elle  y feroit  lauandiere , aux  autres  di- 
uerles  niaileries . Car  c’êtoit  vnplailànt  dia- 
ble, qui  à tout  propos  auoit  le  mot  pour  rire, 
tant  étoit  facecieux . Vray  eft  qu’il  ne  pajjoit 
qu’à  l’oreille  de  fon  Loys  : mais  puis  apres  ce 
Loys  racontoit  à route  la  compagnie  ce  qu’il 
luy  auoit  didt.  Or  ce  gentil  diable  plus  obeif- 
fantque  le  premier,  & n’étant  fi  fort  attache 
à la  tete  de  l’homme,  que  l’autre  à la  tête  de 
la  femme  , fortit  pour  quelques  iours  hors 
fon  logis,  6c  fen  allaiouer  en  quelque  lieu: 
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tellement  que  miracle  auoit  été  fai&.  Il  eft 
vrayque  Loysdifoit  qu’il  n’étoit  encoresaf- 
feulé  de  fa  deliurance,  iufques  à ce  que  i’y  cu£ 
fe  befongné:&;  que  le  diable  luy  auoit  di<5t, 
qu’il  ne  leroit  long  temps  dehors, & qu’auant 
quefen  aller  du  tout,  qu’il  le  contraindroit 
bien  aller  à la  Melle , St  à confefle  : ou  que 
pluftôt  il  l’y  porteroit.  Au  bout  de  huit  iours 
ce  diable  eut  faiét  fon  voyage , &fevint  re- 
prefenter  au  poure  Loys . Tantôt  il  luy  appa- 
roifloit  comme  vn  grand  homme  quifortoic 
de  terre , St  fc  faifoit  grand  comme  vne  mai- 
fon,ce  qui  luy  apparoiftbit,  quand  il  étoit  fèul 
dedans  fa  chambre  : Tantôt  il  fe  montroit  en 
efpece  d’oyfeau  gros  comme  vne  Canne,  tan- 
tôt comme  vn  gros  chienrmais  perfonne  n’en 
voyoit  rien  que  luy,  St  rétra  en  efpece  de  chic 
en  Ton  corps,  ainfi  qu’il  difoit. 

13  Mais  le  malheur  fut  à ce  miferable,  que  " 
fon  diable  auoit  été  refondu  St  changé  de  na- 
turel. Au  parauant  il  croit  ioyeux,  gaillard,& 
facétieux,  St  au  retour  melancholique,  bruy- 
ant, criard,  St  heurleur  : St  qui  eft  plus , il  ne 
vouloir  aucunement  ouir  parler  de  Dieu,  ny 
affifter  aux  prières  : mais  li  tôt  qu’on  com- 
menÇoità  prier  il  fortoit  delà  chambre, ou 
étoit  l’aftemblee,  St  étant  en  la  cour  il  fe  drc£ 
fbit  cotre  vne  paroy , etendat  les  bras  comme 
en  croix, & hurloit  côme  vn  chié  enfermé.Les 
freres  fortoiét  les  plus  afïèurez,principalemét 
les  Anciens  & Diacres,  qui  fçauoicnt  bien  la 
force  de  fon  mal,fapprochoict  de  luy,  & par- 
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lans  à ce  diable  luy  difoicnt,Satan,  tu  n’as  lien 
en  cet  homme, nous  le  fçauons  bien,  tu  en  dé-  JutrtcauttU 
logeras  , pourtant  nous  t’adiurons  nous  dire  lf'  , 

j ,r*  i i isfdwratio, 

pourquoy  tu  t es  mis  en  poflemon  de  luy.  Ce 
diable  étonné  de  telle  foudre  difoit  tout  bel- 
lement à la  penfee  de  Loys,  qu’ilz  le  faifoient 
trembler  : mais  qu’ilz  n’auoient  allez  de  vertu 
pour  le  ietter  hors,  fk  que  quoy  qu’ilz  le  tour- 
mentallènt , il  ne  lortiroit  point  que  ccluy, 
qu’ilz  attédoient,ne  fût  venu  : ce  qu’il  redou- 
toit  grandement,  d’autant  qu’alors  il  feroit 
confiné  en  Enfer,  où  il  auroit  plus  de  tourmér 
en  vn  iour,  qu’il  n’auoit  eu  en  trente  ans,  qu’il 
auoit  été  en  la  lignée  de  ccluy  qu’il  poflèdoir. 

Il  difoit  outre  plus  (aumoins  comme  rccitoit 

s)qu’il  auoit  fait  ce  qu’il  auoit  peu  pour  -dutre  mp* 
me  rairebrulenmaisqun  auoit  perdu  fespei-  mijirable.  * 
res,  & qu’il  voyoit  bien  que  vrayement  i’étoy 
fèruiteur  de  Dieu , & que  quiconque  ne  me 
fuyuroit  iroit  en  perdition  eternelle.  Rufe  qui 
n’eft  de  petit  poids,  n y de  peu  d’authorité  en~ 
uerslesignorans,  quiprincipalemét  font  mal 
affectionnez  enuers  la  vraye  Religion,  ou  qui 
font  aucunement  ébranlez  par  perfuafions  de 
faufles  fuppofitions. 

14  Durant  telles  menees,  il  me  furuintbeau- 
coup  d’empêchements  à Vallenciennes  & à 
Tournay , qui  furent  caufc  que  ie  ne  peuz  les 
vifiter . Mais  ainfi  que  t’êtoy  à rifle  lez  Flan- 
dre , pour  commencer  la  huictaine  que  i’y 
deuoy  prêcher,  vne  femme  de  laparroifle  de  Troit  enf  mt 
Torquoin,  à trois  lieues  de  l’Ifle,accoucha  de  d'ynt  portée* 
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trois  enfans,  le  mary  de  laquelle  me  vint  prier 
les  aller  baptifer , à caufe  (difoit-il)  de  l’infir- 
mité des  parents,  car  ils  font  peu  de  cas  du  ba- 
ptême: àquoy  parl’aduis  du  Confiftoire,  ie 
acquiefcay.  Le  Vendredy  donc  au  foir,prece- 
dant  prochainement  le  iour  de  Pentecofte, 
l’an  15  63.  Ieparcy  de  la  ville  del’Ifle,  & que 
de  iour,  que  de  nuidt  arriuay  au  lieu,  où  le 
peuple  êtoit  conuoqué,  le  prêche  fini,  & les 
enfans  baptifez , ie  prins  aduis  du  Confiftoire 
d’aller  au  Quenoy , où  ils  me  firent  conduire 
le  lendemain,  qui  êtoit  le  Samedy . Les  freres 
furent  d’aduis  que  l’alTembleefe  feroit  la  mê- 
me nuidt  fuiuant,  où  fut  admené  cet  endiablé 
en  lieu  allez  loing  de  maifons,àfin  de  n’être 
ouïs,  & ne  donner  l’alarme  au  bourg.  le  prê- 
chayà  la  maniéré  accoutumée  : puis  ie  com- 
mcnçay  à faire  la  guerre  à ce  diable  hargneux, 
qui  durant  le  prêche  n’auoit  celTé  de  gronder, 
le  péfoy  qu’il  me  diroit  merueilles  félon  qu’ô 
m’auoit  écrit  & racompté  : mais  il  ne  fit  que 
bruire,  crier  & hurler.  H fefaifoit  tenir  à qua- 
tre, on  le  mit  dedans  vn  folle  fec,  où  il  y auoit 
quelques  Aulnes  de  taille  plantez , qui  pou- 
uoient  auoirêté  couppez  de  quatre  ans,  il  les 
rompoit  facilement  : car  il  étoit  ieune  de  frè- 
te ou  trente  cinq  ans,  fort  & puiflant,&  auoit 
vn  corps  bien  proportiôné , mieux  fans  com- 
paraifon  que  fon  ame  & confcience . Or  le 
voyant  faire  du  diable  enchainé,  l’étoy  aucu- 
nement étonné.  Iemeprofternay  à genoux, 
ie  commençay  à prier . Ceux  qu’on  trompoit 
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comme  moy,  commencèrent  a pleurer  , & 
moy  décommander  à ce  diable  de  fen  aller. 
Ce  Singe  de  diable  faifoit  du  pis  qu’il  pou- 
uoit  , pour  faire  trouuer  fa  farce  bonne  : il 
hurloit,  il  fetempêtoit,ceux  qui  le  tenoient 
lelaifloient  parfois  échapper  : mais  il  ne  fen 
fuyoit  point, feulement  ilfautoit,  &fe  ict- 
toit contre  terre,  endifant.  Mes  freres  dé- 
ployez maintenant  voz  cœurs  pour  moy  de- 
uant nôtre  Dieu,  carie  diable eft  lié.  Finale- 
ment ce  diable  fe  voyant  ainfi  battu , deman- 
da de  parlementer , & propofa  vne  compofi- 
tion  pour  rendre  la  place,  il  on  luy  vouloit 
accorder.  Les  conditions  étoientque  Loys 
iroit  à confeife,  feroit  dire  trois  méfiés,  & 
bcuroit  trois  fois  pleine  fa  main  d’eau  én  cet- 
te mare  qu’il  nommoit  : outre  plus,  qu’il  luy 
bailleroit  vne  cerife  de  foç  iardin , vn  poil  de 
fa  barbe , & vn  de  la  queue  de  fa  vache , cela 
nous  étoit  ainfi  recité  par  Loys:  car  nous  ne 
entendions  point  parler  le  diable , mais  feu- 
lement l’inftrument . Cependant  il  y eut  vn 
grand  étrif  pour  telles  conditions  : car  nous 
ne  voulions  pas  tant  debourfcr . Mais  en  fin 
il  fut  queftion  de  fonner  la  retraite,  à caufè  du 
iour  qui  nous  gaignoit:  tellcmét  qu’il  failloit, 
ou  que  ce  diable  demeurât  dedans  ce  fofTé,ou 
retournât  en  la  maifon  auec  fon  hôte:  ce  qu’il 
fit  , pour  ce  que  nous  n’vfions  pas  d’armes 
propres  & conuenables  pour  le  cnafièr.  Car 
il  falloit  y employer  la  bafiè,moyenne,&  hau- 
te iuftice  du  balay,  pour  le  coniurer  : le  croy 
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que  les,  deux  premières  euflènt  plusfàiâ:  de 
miracle  que  nous,  2c  la  troifiême  en  deliurant  » 
le  corps  du  diable,  eûr,  peut  être,  été  caufe 
d’en  deliurer  l’ame  atillx,  6c  eût  été  exemplai- 
re à cous. 

15  Loys  donc  voyant  l’heure  venue,qu’il  fal- 
loir neceflairement  que  miracle  fût  fai«5t , fe  i 
tempera  2c  hurla  encores  vn  grand  coup,  puis 
fe  laifla  tomber  auprès  de  moy  , comme  fi 
quelque  Syncope  luy  futaduenuc  : Mais  les 
Anciens  fetans  fournis  de  tout  ce  qu’êtoit  ne- 
ceflàirc , apportèrent  du  vinaigre  : 2c  lors  il 
nous  dît  que  fon  diable  fen  étoit  allé,  2c  qu’il 
ne  reuiendroit  plus,  car  il  auoit  du  tout  pris 
congé  de  luy  , 2c  que  quand  il  hurloit  ainfi 
fort,c’êtoic  le  diable  qui  luy  ciroit  le  nez , co- 
rne fil  l’eut  voulu  arracher,  2c  puis,qu’cn  par- 
tant il  luy  auoit  di£fc,  qu’il  m’eut  volontiers 
demandé  d’aller  en  vn  arbre  pour  cent  ans, 
mais  que  ie  le,  preffoy  de  telle  forte , qu’il  ne 
pouuoitplus  arrêter:  2c  pourtant  qu’il  étoit 
contraint  aller  en  Enfer.  On  auoit  apporté 
vnvan  pour  le  remporter  au  logis,  ce  qu’il 
endura,  car  il  difoit  qu’il  étoit  tout  moulu,  il 
fut  porté  en  la  maifon  d’vn  appellé  Loys  Del 
bec,  où  il  fut  mis  au  lié! , bien  chauffé , 2c  ac- 
commodé comme  vne  perfonne  bien  mala- 
de, 2c  enduroit  tout  le  bien  qu’on  luy  vou- 
loit  faire . On  le  lailïà  repofer  depuis  les  trois 
heures  du  matin  iufques  à huit, qu’on  luy  por- 
ta du  potage,  ce  qu’il  prit,  iel’alîay  voir , iele 
trouuayen  bonne  dilpofition  : vray  eft  qu’il 
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parloit  cas  comme  vne  chambrière  qui  fait  la  FeintifiXi- 
maiade.  Il  Ce  leua  fus  les  onze  heures , & vint  « ^ 
dîner  auec  nous  d’aufîi  bon  appétit  qu’aucun 
de  la  compagnie.  Là  deifiis  on  me  fit  accroire 
que  i’auoy  faid  miracle, & fuis  demeure  quel-  L'Àuthcur 
que  temps  en  cette  opinion  de  moy-méme.  abufé &md 

1 6 Le  bruit  de  ce  grand  œuure  fut  inconti-  pe^adé. 
nent  épandu  par  tout,  chacun  vouloit  voir  ce 

miraclcur:  tous  les  dimenches  autres  fetts 

ie  préchoy  de  nuid  dedans  les  prairies, parmy  t'autheur 
les  champs,  dedans  les  boys  félon  les  lieux  ou  prècbonde ^ 
nous  étions.  Là  falTembloient  ordinairement  " 
trois  ou  quatre  mille  perfonnes  . Il  féleua  in-  ^ - 
continent  vne  armee  de  diables , qui  entre-  femblccsde 
rent  dedans  les  têtes  depluficurs  femmes  & 
filles  du  pais . Quand  vne  fille  étoit  fàoule 
d ouurer  & lafTe  de  bien  faire, elle difoit  quel-  de 

le  étoit  pourchafiee  de  lÿnnemy . Plufieurs  d,ables. 
femmes  ialoufes  de  leurs  maris  furent  enfer- 
rees,  de  dépit  elles  ne  vouloient  pas  manger, 
quand  elles  en  vouloient,  on  ne  leur  en  vou- 
loir bailler:  ayans  le  cerueau  vuyde , on  ne  les 
pouuoit  faire  taire , incontinent  le  bruit  etoit 
que  le  diable  les  pofiedoit , il  falloir  les  aller 
voir,  pour  faire  miracle , i’en  ay  guery  main- 
tes en  lies  déferrant  &les  faifant  bien  dîner, 
car  étans  bien  repeuës  elles  ne  demandoient 
qu’à  dormir,  apres  le  repos , elle£  retournoiet 
à leur  bon  fens.  Autres  auoient  befoinetre 

medicinees  par  maître  Martin  bâtô.  plufieurs 

fillesfe  plaignoient  que  fi  tôt  quelles  vou-  lesd^r. 
loient  Ce  mettre  à leur  befongne, elles  encroiet 
• LL  iiij  . • 
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en  tentation  , pour  laquelle  fuir  elles  demeu-  ' 
roient  oyfiues . Et  d’autant  que  ie  ne  vouloy 
pas  faire  miracle  toutes  Ôc  quantes  fois  qu’o* 
m érequeroit  :on  bailjoit  à ces  filles  quelques  . 
Diacres , ou  autres  freres  confolateurs , pour 
les  garder.-quelques  fois  elles  memes  les  choi- 
Frereseonfo - filfoient,  car  cela  leur  étoit  permis  . Pluficurs  \ 
latent.  miracles  qui  ne  pafTent  les  bornes  de  nature, 
firent  entre  ces  ieunes  gens:  car  les  confola- 
ne  parles tcurs  firent  étendre  les  diables  depuis  les  vo- 
bornes  de  na-  lontez&  penfees  de  leurs  patientes , iufques 
tnre.  dedans  les  ventres  d’icelles , lors  il  fallut  auoir 
recours  aux  coniurations  des  Sages  femmes, 
pour  les  fi  ire  fortir.  Le  refte  du  temps  que  ie 
demeuray  là,  qui  fut  iufques  au  mois  d’Aoult 
prochainement  fuiuant,  ie  continuay  de  prê- 
cher parmy  les  champs , comme  il  a été  di&* 

De  toutes  pars  on  amenoit  ces  démoniaques 
pour  être  guéries.  tfléme  nôtre  femme  de  Pe- 
Jjfflutnce  de  recy  fy  trouuoit,  Ôc  difoit  qu’elle  n ’auoit  plus 

fiJhSfap  [c  diable  en la  tcte>ny  au  cœur(  chofe  qui  n’eft 
a croire  de  léger)  mais  feulement  aux  ïambes: 

& foubs  tel  prétexte  elle  fe  fiiifoit  porter  : & 
fe  fenroient  bien  heureux  ceux, qui  auoient 
lieu  pour  luy  aider.  Cét  infiniment  du  diable 
vray  Singe  de  la  Py  thonilfe,  de  laquelle  il  eft 
parle  aux  Aétes  des  Apôtres,  crioit  à tout  le 
jrn  c m®c^e>*encveux  pins  aller  à lamelle,  ie  quitte 
’ l6,  du  tout  la  Papauté  ( car  ainfi  appellent  ils  l’E- 
^ gllle  Chrétienne  Catholique  ) & .veux  fuiure 
cet  homme  de  bien  & les  compaignons , car 
iis  font  lèruiteurs  du  Dieu  louuerain , Ôc  nous 
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. prêchent  la  voïe  de  fiilut . Ce  Loys  en  difoit 
autant,  d’autant,  difoit  il,  que  le  diable  l’en  a- 
uoitaflèuré  . On  faifoit  mettre  auprès  &au- 
tourdemoy  toutes  ces  femmes  & filles,  qui  bit. 

Ce  difoient  auoir  le  diable  au  corps  & en  la  tê- 
te, vray  eft  que  ce  n’étoit  pas  en  telle  façon 
que  les  démoniaques,  defquels  mention  cft 
fai&e  en  l’Euâgile.  Car  ie  croy  que  nous  n’euf- 
fions  pas  eu  meilleur  marché  que  les  coniura- 
teurs, defquels  il  eft  parlé  auxAétcs  desApô-  ^ 
rres,  qui  vfurpoient  fins  vocatiô , ce  qui  n’eft  " ; 

{ joint  en  la  puiflance  des  hommes,  abufims  de 
acouucrture  de  fiiindt  Paul.  Cependant,  me 
voyant,  ou  penfimt  enuironné  de  tant  diables 
ie  n’étoy  trop  allèuré:  d’autant  que  ie  n’auoy 
armes  propres  pour  m’en  defendre  & garen- 
tir:  toutesfois  le  peuple  m’auoir  en  telle  répu- 
tation, prix  & eftime,  que^qui  ne  me  pouuoit  Suptrfiition 
touches  auec  la  main, me  touchoit  aucclbn  des  caluinir 
chappeau,  puis  le  baifoit.  I’en  faifoï  quelques  £**• 
foispleinte  aux  Anciens  & Diacres , &vou- 
loy  qu’on  aduertît  le  peuple  de  ne  plus  faire 
ainfi:  mais  ils  me  difoient  que  cela  procedoit 
du  grand  amour  qu’ils  me  portoient. 

17  Depuis  Taffin  Miniftre  du  Prince  d’O- 
ranec  étant  à Anuers  accompaiené  d’âutres  rafl*a 

«?  . r & % mftrt  cornent 

enuironl’an  1 5 6 5.  pour  commencer  a met-  yeut  a*tbt- 
tre  les  armes  aux  mains  du  peuple,  qui  fut  le  riferfa-vo- 
commencement  des  guerres , voulut  auffi  au-  cation. 
thoriièrfa  vocation  par  femblables  miracles. 

Luy  & les  fiens  rencontrèrent  vne  femme,qui 
nctoit  moins  rufee  & propre  à ioucr  telle  far- 
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ce  que  les  defiufdi&s . Ils  la  logèrent. chez  vn 
paflementier  , le  nom  duquel  ce  me  femble 
ctoit  Nicolas , & de  la  femme , Ghetrude , où 
Ghêter,  comme  didt  communément  IeFla- 
meng.  Apres  l’auoir  tenu  quelque  temps  en- 
fermée, pour  luy  faire  apprendre  à bien  faire 
les  mines  requifcs  à tel  ieu , commencèrent  l’a 
recommander  aux  prières  , & l’expofer  à la 
veuëde  qui  la  vouloit  voir.  Mais  il  ny  falloir 
aller  les  mains  vuides:  car  c’ctoit  vn  diable 
gourmand  & auaricieux . Les  riches  & aifez 
luy  portoient  argent , &c  luy  enuoyoient  à 
uaricuux.  manger  de  leurs  maifons . Mais  il  eft  à noter 
qu’il  y auoit  vn  grand  badin  de  cuiure,ou  d’ai- 
rain, dedans  lequel  on  iettoit  l’argent  qu’on 
_ r „ • luy  donnoit.  Sic’êtoit  vne  petite piece, qui 

rer argent  dn  ne  foiinat  gueres  fort , elle  couuroit  ion  viit- 
peuple.  ge,  & ne  fe  vouloifrdêcouurir,  ny  parler.  Si  la 
piece  êtoit  groife,  & fonnoit  fort,  elltf  caque- 
toit  comme  vne  douzaine  de  lauandiercs , & 
faifoit  des  grimaces  allez  laides , pour  faire 
peur  aux  petits  en  fans  . Et  deuant  qu’aucun 
entrât  en  fa  chambre , elle  en  êtoit  touiîours 
aduertic,  à fin  qu’elle  fè  comportât  félon  les 
perfonnes,  & l’authorité  qu’elles  pouuoienc 
auoir.  Les  poures  femmes  de  village  luy  por- 
. toient  du  beurre  & des  pomes.  Les  tauerniers 

luy  enuoyoient  duvin,carcediablenetrou- 
uoit  la  biere  à fon  goût  ,&  fi  ne  vouloit  boire 
que  du  meilleur,même  n’êtoit  honteux  de  de- 
mander du  vin  d’Efpaignc.  Elle  ioua  fi  bié  fon 
pcrfonn.ige,  qu’ils  en  amaiferent  grand  nom- 
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bre  de  deniers . Mais  le  malheur  fut , que  les 
gardes , qu’ils  luy  auoient  baillé  pour  la  gar- 
der êtans  yures,  fek  bâtirent , dont  les  vns  ê- 
tans  condamnez  par  le  Confiftoirc  mêcon- 
tans  menaçoient  de  declerer  le  tout.  Et  pour 
obuier  au  fcandale  bien  grand  , qui  en  pou- 
uoit  aduenir,  ils  donnèrent  congé  à leur  dia-  jitirade  cep- 
ble,  & cefferent  de  faire  miracle  . Cependant  fé  g/  pour- 
on  contenta  les  mal-contens , & mit  on  barre 
à ce  danger.  Velà  les  lignes  de  la  vocation,  & 
lèauxde  la  commillion  de  ces  fiux  Apôtres, 
nouueaux  Euangeliftes,  & de  leurs  Anciens  & l’ Cor' II" 
Diacres , c’eft  à Içauoir , miracles  de  menfon- 
ge,pour  deceuoir  ceux , qui  n’ont  point  receu 
ladile&ion  de  vérité  pour  êtrefauuez.  Car  1*7*^** 
c’eft  l’efficace  d’abufion  , que  Dieuenuoyea 
ceux,qui  prennent  plailir  à iniquité,  & aymét 
mieux  fuiure  le  menfonge*  que  la  vérité  : lef- 
quels  pour  auoir  ouuert  leurs  gueules  en  blaf- 
phemes  contre  Dieu,  pour  blafphemer  fon 
lainâ:  nom,  fon  Tabernacle , qui  eft  fon  Egli- 
fe,&  les  fain&s  bien-heureux,  qui  habitent  au 
cieljlèront  iugez  & perirôt  auec  la  bête,de  la- 
quelle il  eft  parlé  en  l’Apocalyplè , qui  a plu- 
neurs  têtes,&  fait  guerre  cotre  les  S.  de  Dieu.  ^Pocal^b 
C’eft  à fçauoir  l’herelie , laquelle  eft  diuilèe  en  , r „ 
plulieursSeélcs,  8c  diuerfes  hiérarchies  : lef-  u bJtedlnt 
quelles  êtans  confufes  & bandées  l’vne  contre  mmtioeftfai 
l’autre,  pour  la  diuerfité  de  leurs  erreurs  & ttmCAjnc. 
do&rine,  f accordent  neantmoins  toutes  en- 
semble , comme  auant-Coureurs  de  l’Anrc- 
chrift , pour  guerroier  contre  la  fain&e  Eglilc 
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de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift. 

18  Or  pour  rcu-enir  à leurs  Diacres  inuen- 
teurs  de  telles  tromperies  auec  leurs  Anciens, 
en  ce  païs  bas , leur  charge  eft  de  recueillir  les 
charge  des  aumônes,  vifiter  les  poures  & malades , pour 
Jtacres  tnt * décharger  de  tel  ceuure  les  Miniftres,qui  trop 
j itrttiq.  jeijcats  ne  veulent  tant  rrauailler.  Mais  en  ex- 
erçant telles  charges  ils  paffènt  outre . Car  ils 
leuét  les  tailles  miles  fus  le  peuple,  pour  four- 
nir aux  fraiz  communs , foicnt  de  guerre  , ou 
autres:parlent  aux  hommes,qui  peuuent  por- 
ter les  armes,  les  incitent  d’aller  à la  guerre,les 
enrollent , puis  en  rendent  conte  aux  Confi- 
ftoires.  Par  ainfi,  les  Miniftres,leurs  Anciens, 
Diacres , Confiftoires  & Synodes  ne  font  au- 
tre chofe  qu’inftruméts  & trompetes  de  guer- 
re, & Conleils  de  troubles,  qui  attentent  iuf- 
ques  à vouloir  corçjnander  aux  Roys  & Prin- 
ces en  telles  affaires , & mettre  tous  états  en 
confufion,fcmans  entr’iceux  ialoufie,deffïan- 
ce,  & émulation:  témoin  les  lettres  queBeze 
lettres  de  êcriuit  l’annee  palîee  ,1577.  aux  Miniftres  de 
■B'zj'  laGuienne  & de  toute  l’Aquitaine,  parle£ 
, quelles  il  les  aduertifloit  de  ne  receuoirdes 

Princes  aucuns  Capitaines  ny  loldats  dedans 
les  villes,  ou  ils  font  les  plus  forts,  & qu’ils 
tiennent  à leur  deuotion  , ains  ceux  là  feule- 
ment, qui  lèroicnt  êleuz  par  leurs  Confiftoi- 
res  8>c  Synodes  . Enquoy  i’ay  pitié  de  la  No- 
M auuaife  klcffè  Françoifè,  qui  tient  leur  party  : laquelle 
llejfc  dt  Frd  a “ niauuaife  veue,qu  elle  n apperçoit  pas  que 
ce.  peu  à peu  ils  luy  ôtent  Ion  authoritc,&  la  met- 
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*ent  entre  les  mains  du  peuple,  pour  finale- 
ment drelfer  icy  la  police  des  Suillcs , rabbaif- 
ferles  Nobles  en  même  rang  que  le  vulgai- 
re, & faire  le  eenfierauflî  grand  que  fon  Sei- 
gneur. 

19  le  voudroy  bien  pour  authorifercebon 
ordre,  qu’ils  le  difent  auoir,  qu’ils  me  môn- 
traflent  par  la  parole  de  Dieu,  & par  les  hi- 
ftoires  ecclefiaftiques,que  lçs  Apôtres  & leurs 
cîilcipJes  en  ayent  ainfi  fai&.  Us  ont  drclTé  Ltt  Ap'otrtt 
l’ordre,  & ordonné  & limité  les  charges  du  ontdrcjfcl'or 
miniftere  ecclefiaftique, comme  l’Eglife  Chrê-  dre 
tienne  Catholique  Apoftolique, diète  Ro-  uel£Slii 
maine  les  obferuc  maintenant , quoy  que  ce  CathoU^ 
ne  foit  auec  telle  diligence , & reuerence , cô- 
me  au  premier  aage  de  l’Eglife , au  grand  re- 
gret de  ceux,  qui  /ont  plus  viuement  touchez 
de  l’Efprit  de  Dieu  entre  les  Chrétiens  : mais  La 
telle  négligence  & peu  de  reuerence  nefaiél ce  > & 
pas  que  ce  ne  foit  le  même  ordre,  les  mêmes  rei*er'ce>n'tn 
charges  .fondions  & dignitez  inftituees  des  fh’,  Trr 
le  commencement . Les  Proteftans  ont  reiet-  JiTJrlf 
te  tel  ordre,  auec  les  funètions  & dignitez , & Itvrayordn. 
en  ont  drefle  vn  nouueau  fins  origine  & fans 
authorité  des  Apôtres,  ou  hommes  Apoliti- 
ques: lequel  ne  peut  être  armé  d’aucune  puif- 
lance  diuine,veu  qu’il  elt  fans  benediétion. 

Ena|jres,les  Apôtres  & la  plus  ancienne  Anti- 
quité de  l’Eglife , ont  ête  perlècutez  à toute 
outrance  par  les  Iuifs  & Payens.  Mais  il  ne  le 
trouue  point  qu’ils  ayent  pour  refillence  pris 
les  armes  charnelles , n y qu’en  leurs  congre- 
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gâtions  tant  generales  que  particulières,  ils 
ayent  traidté  des  affaires  &;  guerres  mondai-  • 
nes,ne  qu’ils  ayent  fufcité  leurs  difciples  & au- 
diteurs a farmer  8c  rebeller  contre  leurs  Prin- 
ces 8c  fuperieurs:  ains  leur  ont  enfeigné, com- 
me auffi  eux-mêmes  fen  font  propofé  pour 
exemple , patience,  manfuetude , humilité  & 
modeftie,  8c  les  ont  contenu  en  obeïflance  à 
tout  ordre  humain  : auquel  la  parole  de  Dieu 
enfeigne  qu’il  faut  que  nous  nous  alliiietifïiôs 
pour  l’amour  de  Dieu,  8c  pour  la  confcience, 
encores  qu’il  y ait*  beaucoup  de  difïicultez. 
Ceux  cy  au  contraire,  mêprifants  toutes  fupe- 
rioritez,  8c  foulants  aux  piedz  toutes  fainéfces 
& facrees  dignitez , fêleuent  cotre  toute  hau- 
teflè,  incitans  leurs  Sedlateurs  à Ce  rebeller  co- 
tre tout  ordre  Ecclefiaftique  de  çiuil,que  Dieu 
a étably  pour  côferuer  8c  entretenir  la  Sacrée 
Société.,  qu’il  a cofifacree  entre  le  genre  hu- 
main : principalement  entre  le  peuple  Chré- 
tien : lequel,  comme  il  eft  Corps  d’vn  Chef 
en  fil  perfonne  tellement  vn  , qu’il  ne  peut 
fouffrir  aucune  defvnion  : auflî  ne  peut-il  fans 
détriment  de  fon  falut  8c  vie,  foutenir  en  foy 
aucune  diuifion.  Velà  quant  au  bon  ordre 
duquel  Ce  vantent  noz  aduerfaires , 8c  Sénat 
honnorable  compofé  deperfonnes  choifîes, 
pour  faire,  8c  mettre  fus  le  Miniftere  d’ini- 
quité. Velà  le  gouuernement  Ecclefiaftique 
dreffé  par  eux,  non  pas  félon,  ains  contre  l’ex- 
preftè  parole  de  notre  Dieu . Quant  au  fça- 
noir,  félon  que  l’ignorance  efteaufede  l’er- 
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reur,onvoit  auflî  par  leurs  erreurs  combien 
ils  font  ignoras,  de  clongnez  du  fen$  des.fain- 
&es  Ecritures,  & difeipline  de  l’Antiquité. 


Texte  des  aducrfàires. 


Ornons  ne  démodons  Antre  chofe,finon  quvn 
tel  état  nous  foit  permis , y pourcenous  fem- 
mes nous  fepare'Xjlu  Pape  y de fees  ajfemblees, 
pour  ce  qu  il  n'y  a rien  en  icelle  de  tout  cela . Car  en 
premier  lieu  la  Parole  de  Dieu  y a perdu  feon  authori - 
té y crédit , pour  laquelle  on  a Juhfeitué  ladoftrinc 
des  hommes.  Secondement  ceux  qui  fe appellent  Pa- 
yeurs , ou  pluïlot  les  Prclat\fcar  ce  mot  Pafeeur  efi 
trop  maigre , y indigne  de  leurs  reuerendifiimes  di - 
gnite^J  ne  feont  ils  pas  ou  chiens  muet contre  le  de- 
uoir  du  vray  Pafeeur  de  b Eglife , ou  vrais  égorgeurs 
du  trouppeau , duquel  ils  mangent , y la  peau  y U 
laine,  corne  la  complemte  de  ctîa  en  efe  faite  y écrite 
contre  eux  par  vne  infinité  d'amies  bons  perfennages, 
il  y a plus  de  quatre  cet  s ans.  Lifel^Apofiats  ce  qu'en 
a é ent  S.  Bernard, y auec  quelle  chaleur, y ce  qu'en 
a écrit  Nicolas  de  clamegiis fi Archediacre  de  Bayeux . 
Confiderelfies plemtes  du  Concile  de  Confiance.  Oye ^ 
feulemet  la  voix  de  la  plus  faine  partie  de  tout  vofire 
Peuple,  y vous  verrefji  l'état  de  vofire  Eglife  efi  a 
tollerer  y fupporter  :bref s' il  y eut  iamais,au  mgemet 
des  plus  affcchonel^au  Pape,vn  état  y gouuememet 
plus  corrompu , dijfelu,  renuerfé,  y digne  Ü'étre  re- 
formé, que  l'Etat  de  votre  Eglife . Que  demandons 
donc  autre  chofe,finon  que  cet  Etat  fi  defraifeonnable, 
qui  abolit  la  dignité  de  nôtre  Seigneur  Iefus  chrifi, 
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mut  A enterré  en  Perpétuel  onbly  le  vrsy  office  des  ?d- 
Jlettrs  de  ÏEglife,  qui  a aholy  le  foing  qu'on  doit  auoir 
des  moeurs  ou  vie  des  fideles  & des  poures  de  l'Egli- 
fc  ? QtCon  le  reforme  donc , O"  qu'on  le  rxmene  a fa 
•vreye  reigle , qui  nous  ef  montrée  en  U ftintte  & 
JÂcree parole  de  Dieu , cr  lors  noue  nous  rafembleros 
euec  vous,  voire  très  volontiers , 4uec  ioye  cr  Avions 
de grâces,  que  nous  en  rendrons  d Dieu . 

Que  les  Proteftans  hérétiques  font  contraints  aduoaer 
& confcflcr  la  vérité. 

Que  contraints  par  la  force  de  vérité,  ils  aduouent 
que  l'Eglifc  Catholique,  d:<fte  Romaine,  eft  la  vraye 
Eglifc,  & font  condamnez  par  leur  fentencc  même. 

Chapitre  18. 

L feraveu  en  la  conclufion,  que 
font  icy  noz  aduerfaires,  l’expe- 
rïence  ^cVe  tlue  Princc  Hebricu 
diéfc  de  la  vérité  deuant  le  Roy  de 
Perfe  & de  Mede,  &c  deuant  tous  fes  Confeil- 
lers  : fçauoir  eft,  qu’elle  eft  plus  forte  que  tou- 
te autre  chofe,  qu’au  iugement  d’icelle  il  n’y  a 
rien  de  mauuais,ains  y eft  force  &c  régné, puif- 
fance  & Maiefté,faiâ:  tout  ce  qui  eft  iufteà 
tous,  & êtend  fon  Régné  en  éternité.  La  for- 
Ferce  fictl-  cc  d’icelle  en  toutes  les  dilputes  des  hommes 
fe  montre  être  telle,  qu’encores  qu’on  feffor- 
ce  la  combatrc  : routesfois  les  impugnateurs 
d’icelle  en  Poppugnant , & luy  contredifanr, 
• font  contraints  luy  ceder  & la  confcfler . Or 
en  nôtre  difpute,  la  vérité  que  nous  mainte- 
nons 
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nons  contre  tous  heretiques  eft  , que  l’Eglife 
Catholique  dite  Romaine , pour  les  caufes 
par  nous  fus  alléguées,  eft  cette  meme  vraye 
Eglife  de  Iefus  Chrift  dreflee  & établie  par  les 
Apôtres  d’iceluy  & leurs  difciples,  continuée 
par  leurs  fuccefïeurs  de  Pafteur  en  Pafteur,  de 
fîecle  en  fiecle  fans  aucune  intermiflion,  de- 
puis la  naifcence  d’icelle  iufqucs  à nous,  qui 
viuans  encores  leurauons  les  derniers  fucce- 
dé.  Les  heretiques , pour  fe  vendiquer  à faux 
titre  ce  nom  tant  facré  d’Eglife  de  Dieu,  nient 
cette  vérité.  Mais  apres  auoir  employé  tous  j/trttiques 
les  Paralogifmes,  & arguments  fophiftiques  yainemer 
qu’ils  ont  peu  inuenter,voire  toutes  leurs  for-  Jj*™1**^** 
ces  pourimpugner  & combatre  telle  vérité,  4*fmc* 
neantmoins  vaincuz  en  leurs  propres  confcié- 
ces  par  la  force  & vertu  d’icelle , ils  font  con- 
traints luy  ceder,&  la  confefler  être  telle,que 
nous  la  maintenons  contr’eftx , ainfi  qu’il  fera 
cy  apres  montré. 

x Leur  texte  contient  deux  points . Au  pre-  Dtuxpoints. 
mier  ils  déclarent  les  caufes , qui  les  a êmeuz 
fe  fe  parer  de  l’Eglifè  Chrétienne  Catholique. 

Au  lècond  ils  requièrent, comme  ilsdifenr, 

qu’on  reforme  l’Etat  de  l’Eglife , & ils  font  Dtux  cattreI 

prefts  de  fy  réunir.  Quant  au  premier , qu’eft  de  leur  fef*- 

des  caufes  de  leur  Schifme  & feparation , ils  rat»n. 

en  allèguent  deux.  La  première , difent  ils,  eft 

pourcc  que  la  parole  de  Dicu  a perdu  fon  au- 

thorité  & crédit  en  l’Eglife  : au  lieu  de  laque!-  C*T£  ' 

le  on  a fubftitue  la  dotrme  des  hommes. Cet-  y0y  $ 

te  caufc  eft  nulle, & impugnee  meme  par  Cal-  # 
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uin,  lequel  en  Ton  inftitution,liure  4.  chap.  t. 
fe&ion  18. parlant  des  fautes  furuenues  en  l’E- 
glifede  luda,  di&  que  les  Prophètes  ne  Pen 
lont  point  feparez , & n’ont  êtably  nouuelles 
Egliies,ny  confirait  nouueaux  autels, mais 
font  demeurez  vnis  en  icelle:  9c  conclud,  que  i 
même  quand  il  y auroit  faute  9c  corruption, 
en  la  doélrine,que  neantmoins  il  n’eft  pas  loi- 
\ fîble  de  le  feparer  de  l’Eglife:d’autant  que  c’eft  j 

trop  fattribuer . Velà  donc  leur  caufeimpu- 
gnee,  voire  rendue  nulle , & eux  condamnez 
par  le  dire  & fcntence  même  de  leur  premier 
9c  principal  doéteur . Enapres  ils  font  vne  t 
Faujfcfup-  fiu lie  fuppolîrion,laquelle  eft  refutee  par  l’ex- 
pofnio».  perience,  quidement  tels  calomniateurs. 

Car  on  ne  préd  pas  autre  do&rine  écrite  pour 
prêcher  en  l’Eglife  , que  celle  du  vieil  & nou- 
ueau  Tcftament , qu’eft  la  doctrine  des  Pro-  * 
phetes  9c  Apôtres  fondémét  de  l’Eglifè . Mais 
pour  l’expofition  de  ce  texte  êcritjes  Payeurs 
deTEglile  fuyuentle  confêil  de  l’orthodoxe 
Antiquité , laquelle  a épandu  fon  fang , pour 
rendre  témoignage  à nôtre  Seigneur  Iefus 
Seau  delajo  Chrift,  feau  très  excellent,  pour  authentiquer 
firme  de  leur  Do&rine,  ioind  auec  plufieurs  miracles, 
f Antiquité,  par  eux  faits  au  nom  9c  en  vertu  de  notre  Sau- 
ueur  durât  leur  vie , 9c  même  apres  leur  mort. 

Au  contraire, les  hetetiques  reiettans  ce  faindfc 
confcil , fuyuans  leurs  fonges  , rêueries  9c  in- 
uentions,  pour  corrompre  les  fainâres  Ecritu- 
res, ainfi  qu’ont  fait  Caluin  & fes  femblables. 

% , A quoy  farrettent  leurs  Se&atcurs  fans  pafïèr 
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outre  ayans  plus  en  eltime  les  inuentions  hu- 
maines, que  non  pas  les  oracles  de  Dieu.  Mais 
d’autant  que  défia  nous  auons  traiCté  telles 
matières  en  diuers  lieux,  nous  n’en  ferons  pas 
icy  plus  long  difcours.Le  leCteur  aura  recours  Sutcj)ap  ,j 
à ce  que  défia  en  a été  diCt . Là  il  trouuera 
tous  les  arguments  de  noz  aduerfaires  réfu- 
tez , il  verra  que  c’eft  , que  parole  de  Dieu, 
qu’elle  diftinCtion  il  faut  faire  entre  la  doctri- 
ne de  foy,  les  reigles  de  la  difeipline  Ecclefia- 
ftique,  & comment  il  fe  faut  donner  garde  de 
Ja  confufion  que  les  Schématiques  font  de 
l’vne  de  de  l’autre  ordinairement.  Il  verra  ou- 
tre plus,  que  la  reproche  que  nous  font  noz 
aduerfaires,  à fçauoir,  que  nous  fubftituons  la  ' 
doctrine  des  hommes  au  lieu  de  la  parole  de 
Dieu,  pource  que  pour  l’expofition  des  fain- 
dtes  Ecritures  nous  fuyuons  le  confeil  des  dis- 
ciples des  Apôtres,  & de  la  femence  Apoftoli- 
que:  que  telle  reproche,  di-ie,  doit  iuftemen#  ; ■ \ 
de  à bon  droiCt  être  rétorquée  contr’eux, d’au- 
tant qu’eux  delaiflans  la  parole  de  Dieu,com- 
me  nous  en  auons  parlé , toutes  les  traditions  rrotejl.ont 
ApoftoIiques,&  doCtrine  que  Dieu  a entrete-  fubjluuéla 
nu  en  Ion  Eglilê , de  de  laquelle  il  l’a  nourrie  dothme  des 
depuis  la  nailcence  d’icelle,  iufques  à mainte- 
nanr,  ils  fuiuét  vne  nouuelle  doCtrineJaquel-  T0[ecu  vie». 
le  ne  peut  être  Apoftolique,  veu  que  recente- 
ment  elle  a été  inuentee  par  les  herefiarches, 
comme  Luther,  Zuingle,  Melanchthon,  Cal-  , a 
uin , Beze , de  autres , qu,e  nous  auons  veu  de 
cognu  de  notre  temps , voyôs  de  cognoilïons 

MM  ij 


1 » 

. 


Al4tth.l6. 

& 18. 

J tan.  20. 

Mntth.il. 


Ltt  Pafieurs 
de  V Eglife 
enl * chaire 
de  S.  Pierre. 


SECOND 
cncores  maintenant  être  hommes  vicieux 
très  corrompus,fans  aucune  marque  d’autho- 
rité,  non  feulement  êlongnez , mais  du  tout 
aliénés  de  la  pureté,  intégrité,  fàinétetéjôc  de  . .■ 
toutes  les  rares  vertuz  de  la  fiinéte  & ortho- 
doxe Antiquitéja  Doctrine  de  laquelle  ils  en- 
treprennent condamner. 

3 La  féconde  caufe  de  leur  feparation , eft  la 
négligence  & faute  que  les  Prélats  & Pafteurs  i 
commettent  en  leur  charge , & nous  propo- 
lent  aucuns  perfonnages,qui  deuant  plufieurs 
fîecles  d’annees;les  ont  aigremét  repris.  Nous 
auons  montré  cy  dellus  que  le  péché  eft  de 
rhomme , mais  que  l’on&ion  eft  de  Dieu,  la- 
quelle le  péché  ne  peut  effacer  : & pourtant 
que  telles  fautes  ne  pcuuent  pas  faire  quel’E- 
glifé  Chrétienne  Catholique,  dite  Romaine 
loit  autre,  que  la  même  Eglife  de  Iefus  Chrift, 
drelfee  par  Ces  Apôtres  & difciples , à laquelle 
if  a commis  la  difpenfàtion  de  fes  diuins  my-  I 
fteres , & que  cela  ne  luy  peut  ôter  les  clefs  du 
Royaume  des  Cieux , & la  puiflénee  de  lier  & 
délier.  C’eftcc  que  nous  enfeigne  nôtre  Sei- 
gneur Iefus  Chrift,  difànt,  les  Scribes  & Pha- 
rifiens  font  affis  en  la  chaire  de  Moyfé  : toutes 
les  chofes  donc  qu’ilz  vous  diront  que  vous 
gardiez,  gardez  les,  & les  faites,  mais  ne  faites 
point  félon  leurs  œuurcs , car  ils  difent , & ne 
font  pas.  Ainfi,  les  Prélats  & Pafteurs  de  PE- 
glife  Chrétienne  font  aflls  en  la  chaire  de  S. 
Pierre , il  faut  que  nous  gardions , ce  qu’ils 
nous  commandent  de  garder  & faire.  Que 
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fils  font  & viuent  mal,  il  ne  faur  pas  f^ire  fé- 
lon leurs  œuures . Mais  corne  nôtre  ÇBïgncur 
Iefus  Chrift  môntroit  que  nonobftanf  telles 
fautes  les  Scribes  & Pharifiens  ne  lairfbient 
pas  dauoir  la  même  authoriré  qui Ieufauoit 
été  conférée  de  Dieu:  lemblablement  les  Pré- 
lats & Pafteurs  de  l’Eglife  Chrétienne  ne  laif- 
fent  pas  d’être  les  légitimés  Pafteurs , & auoir 
la  meme  puiftànce  & authorité  dônee  à fainéfc 
Pierre  & autres  Apôtres,  cncores  qu’ils  foient 
négligents  , & commettent  autres  fautes  en 
leurs  charges. 

4 le  demade  à noz  aduerfiires.  Si  pour  quel- 
ques membres  plus  nobles  du  corps  de  l’hom- 
me étans  malades  , l’homme  dclaifte  d’être 
homme,&  fi  on  ne  le  doit  plus  tenir  pour  ho- 
me ? Quand  même  tout  le  corps  entier  feroit 
malade,  cela  ne  diminue  yen  de  la  forme  & 
dignité  de  l’homme:  mais  feulement  luy  débi- 
lité fes  forces,  luy  ôte  quelque  peu  de  matière 
en  le  rendant  plus  maigre,  & enangeans  quel- 
ques  qualitez  & accidens:mais  la  forme  ellen- 
tielle  & fubftatielle  demeure , & ne  le  faut  pas 
tuer  pour  telle  infirmité  & defaut  defanté: 
car  ce  ne  feroit  pas  moins  commettre  homi-  Exod.to, 
eide , que  fi  on  le  tuoit  en  fa  plus  forte  & defi- 
rablefanté.  Audi  ne  le  faut-il  pas  abandonner  Mttth.if. 

{jour  fa  maladie , car  ce  feroit  pecher  contre 
'humanité  & charité  : ains  luy  faut  fubuenir 
& le  penfer  pour  ayder  à fa  euerifon , & le  ra-  ®ecla™ttm: 
mener  par  la  faueur  & ayde  de  Dieu  a conua-  ^ 
lefcence.  Ainfi  eft-il  de  l’Eglife  Chrétienne  14. 
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Catholique,  diète  Romaine . C’eft  vn  CoTps r 
malade  &lanpuiftànt:  mais  elle  ne  laifte  pas 
d’êtréeètte  meme  Eglile,  & même  Corps  my- 
ftique  de  nôtre  Seigneur  lefus  Chrift , pour 
lequel  il  eft  mort , & duquel  il  feft  conllitué 
Chef.  Il  y a des  membres  d’iceluy,  & des  plus 
nobles  mal  fains:  mais  pour  cela  ils  ne  laillènt 
pas  d’être,  ce  àquoy  ils  ont  été  appeliez  au 
gouuernement  8c  conduite  de  ce  Corps , 8c  y <j 
tenir  légitimement  leur  authorité , 8c  ne  faut 
^ ^ pour  telles  imperfections,  rides,taches  8c  ma- 
cules tuer  ce  Corps , ny  l’abandonner  : ains  le 
voyant  auoir  bcfoin  de  cure  & guerifon,  faire 
S.  Bernard  comme  S.  Bernard  8c  autres  bôspcrfonnages: 
liur.  ç .des c o lefquclz  côme  vrays  8c  bons  médecins,  fe  Ibnt 
virilement  8c  dextremét  employez,  félon  leur 
j>e  .u^en.  £jcuojr  ^ obligation,  a appliquer  remedes  cô- 
uenables  aux  maladies  de  ce  Corps,  fans  l’aba- 
donner:  car  ils  nétc  font  pas  feparez  de  l’Egli- 
Ce.  Sainét  Bernard  a comme  vn  bon  feruiteur 
fleurs  ne  ^fe"  ^ Prophète  de  Dieu , reprins  ce  qu’êtoit  à re- 
jont  feparez.  prendre  es  mœurs  des  Eccleftaftiques.  Autant 
del'EgUfe.  en  peut  auoir  fait  Clamengis , 8c  autres  : mais 
fain<5t  Bernard  eft  demeuré  Abbé  enlon  Ab- 
bayefaifantfon  deuoir,  & Clamengis  Arcjie-  -, 
diacre  en  fon  Archediaconé  de  Bayeux  le  con- 
tenant au  lien,  fins  faire  aucun  Schiftne  en 
l’Eglife,  ny  êmouuoir  aucun  à fen  feparer , & 
EmlfrfVtf  P*>encire  les  armes  contre  icelle,  ny  contre  fon 
& **noraos.  Prince  & fi  patrie.  Et  qu’ont  fait  ces  Empiri- 
ques ignorans  8c  de  la  maladie , & des  reme- 
des conucnables  à icelle  ? Côme  bçtes  furieu- 
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fçs  fbrties  du  puits  de  l’abîme  fe  font  bandez 
contre  le  fàinét  troupeau,  & corne  bourreaux 
trefcruels  fe  font  iettez  au  carnage,  pour  le  dé- 
rruire.Comment  Beze,lequel  eft  auiourd’huy 
viuant,feft-ii  feparc de l’Eglife  ? Apres  ferre 
fouillé  en  toute  forte  d’infamie , voire  meme 
du  péché,  6 chofe  horrible,  contre  nature , ce 
que  luy-mêmen’a  peu  celer , il  a débauché  la 
femme  de  fon  prochain,  il  a vendu  fes  bcnefi- 
• ces,&là  deftlis  a faict  retraitte  pour  échapper, 
non  pas  la  perfecution , ains  le  fupplice  &pu- 
nition  de  fes  forfaits.  Mais  auant  que  partir,  il 
deceut  (ès;fcrn^iers , il  Ce  fit aduancer  par  eux 
fur  le  reuenu  de  fes  bénéfices , aufquelz  il  n’a- 
uoit  plus  rien  : dequoy  nous  fûmes  fort  em- 
pêchez durant  le  Colloque  tenu  à Poifly, l’an 
1561.  Car  l’vne  des  vefues  auec  fes  enffins  vint 
crier  apres  luy  pour  être  fatisfaite,  i’y  fus  em-r. 
ployé,  cette  poure  femme  tue  dît  qu’il  leur  a- 
uoit  emporté  plus  de  douze  cens  liurcs . Que 
ne  demeuroit  il  en  l’Eglife  faifant  côme  fainÔk 
Bernard,  cnmôtrant  bon  exemple  à fes  moi- 
nes, fans  viure  defbordement,  &c  dérober  fon 
prochain, côme  il  a fait  1 le  pourroy  parler  de 
Luther,de  Caluin  & autrcs,lcfquelz  n’êtcdenf. 
pas  tant  en  dager  de  fquffrir  pour  crier  apres 
fareformatiô , que  pour  leursmalefices  : mais 
d’autant. qu’ils  font  morts,  ie  les  laififc  repofer 
en  leurs  fèpulchrçs.  Cependant  on  voit  cooir.. 
ment  de  Beze  fen  eft  feparé,  à fçauoir  étant  en 
danger  de  fa  vie  pour  fes  méchacetez,  lefquei7 
les  à fon  parcemét  il  a courôné  de  facrilegc  & 
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. lire  ne  fl  ^arrcc*n>  Au  re^e  l’Eglifê  n’eft  pas  deftituee  de 
dejhtie^de  bons  Paftcurs,tant  Eucques,  Do6fceurs,qu’au~ 
bis  Pajleurs.  très,  lefquelz  bien  zellez  de  l’hôneur  de  Dieu, 
de  l’auancement  du  Régné  de  nôtre  Seigneur 
Iefus  Chrift,  8c  grandement  defiteux  devoir 
l’ordre  de  l’Eglife  reftitué  en  fa  première  fplé- 
deur  & authorité , gemiftènt  fous  ce  malheur, 
& tiennent  la  main  tant  qu’ils  peuuenr  à la  re- 
ftauration  de  cet  Etat.  Mais  la  maladie  de  ce 
Corps  eft  tellemét  agrauee  par  ce  tant  perni- 
cieux' Schifme  , qu’il  femble  impoflîble  luy 
pouiioir  recouurcr  guerifon,  finô  par  le  moyé 
d’vne  bonne  réunion.  A quoy  les  Miniftres  Ce 
oppolênt  autant  qu’ils  peuuent,  efperans  que 
finalement  leurs  erreurs  8c  corruptions  mr- 
, monteront  la  vérité  ,leur  defordre  acheuera 
de  confondre  le  bon  ordre  de  l’Eglifê , 8c  la 
notmeauté  engloutira  l’Antiquité.  Velà  les 
Caulcs  de  leurfepafâtion. 

5 lé  fécond  poinét  8c  côclufion  eft,  qu’ils  ne 
demandent  autre  chofe  que  la  reformatiô  de 
l’Êglifé,dite  Rom.  promettes  icelle  reformée, 
fy  reunir.Voicÿ,6u  fans  y pénlèrjils  aduouent 

6 confclfent  la  vérité:  laquelle  auparâuant  ils' 
ont  nice,&vfédbplufieurs  pafcilbgifmes  pour- 
tâcher  à la  cobaerfc  : cependarils  font  tombez 
en  fes  filets  (ans  ftén  dôner  garde.  Parcy  deuat 

Ve^uoy  les  ifs  nous  accufoiét  de  prefuppofer  8c  nô  piou- 
kcrettynesac-  uer, que  l’Eglife  Chrêtienne,Cathqli.dite  Ro- 
eufent  i'd»-  maine,  eft  cette  même  Eglife  Àpoftolique,  &C 
même  compagnie,  à laquelle  feule  appartient 
à bonnes  enfeignes,  ce  nom  8c  titre  tant  hpn- 
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notable  &fàcré,  d’Eglifedo  Iefus  Chrift.  Ils 
nous  redarguoient  d arguniét èiàpetitione  Prin 
rtpij j d’autant , difent  ils , que  nous  faifions  à 
croire  qu’ils  nous  auoient  accordé,  pour  cho- 
ie notoire  &confeffèe , ce  qui  eft  principale-1 
met  mis  en  doute, & difpüte!entr’eux  & nous; 

A quoy  nous  auôs  bien  amplement  répliqué 
& îatisfait,&  bié  proüuc  que  cette  vraye  Egli- 
fe  eft  de  nôtre  côté,&  non  du  leur  : & qu’eu*» 
font  autheursdes  maux  , qui  maintenant  ré- 
gnent en  la  Chrétienté.  Mais  il  les  nous  fàuf; 
maintenant  prendre  par  leur  confèflion  : ià-  r fo 
quelle  eft  tellement  enticre  & fimple , qu’èllè^-"^^ 
ne  Ce  peur  diuifer . Ils  demandent,  difent  ils,-  nefepeHt  di- 
que  nôtre  Eglife  foit  réformée,  &puiê-«lsfélW/-/"<r- 
rafle  mbleront  àüec  nous. 

C Nous  auonS  parcy  deuat  montré, combien 
ce  Diléme  leur  fait  de  pciije  à foudre , Içauoir  Dilemme. 
eft,  L’ Eglife  Catholique,  dite  Romaine,  ejl  Eglife  -de  s 

I efus  chrift, ou  elle  neCefe pai.  Eft  toutes  les  de'uxj  v 
parties  de  nôtre  arguméç  nôûS  auônS  deqüoÿ 
les  faire  taire,&  rédre  muets  corné  carpcS;  Gar 
fils  nient  qu’elle  foit  cette  même  Eglife,  nôtts- 
lescôbatrons  parleur  même  dçxftrine,  daurât 
qu’ils  maintienher  cet  axiome;  qlcs  Sacrèmci  Jx,om*  *•* 
ne  peuuerit  être  adminiftrezjiors  l’ÉglSÏ^Ae  Protf^' 

Iéfus  Chrift, riÿ  par: autres,  qp&ïeeUxriuî  ont 
vocation  légitimé  de  ce  faire  V Ôr  eft-il  qrïé 
Lucher,Zuingle,CaIuin,Beze,&  leurs  fernbîa-  -/ 

blés  ontêté  baptifezen  l’Eglifé  Catholique,^ 
dite  Rom.  par  les  Pafteurs  ordinaires  d’icellé,  ' 
il  fenfuyuroit  donc,  qu’ils  n’aüroient  été  le'gi- 
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tintement  ny  bien  baptifez,ny  CQpfequément. 
rcceuz  en  l’Alliace  de  Dieu,veu  q telles  chofeg  . 
ne  fe  pcuuent  conférer  hors  l’Eglife  de  notre 
Seigneur  lcfu$£hrï{l.  Pourtant  auroientdcu 
fe  faire  rebaptiz.er  pour  être  Chrétiens, receuz 
çn- l’Alliance  de-Dieu , & fai#*  membres  d«* 
Jefus  Chrift.  .Opjl&fcfont  contestez  du  Ba.-. 
ptéme,  la  receu  (ans  fe  faire  rebaptizer.  Il  faut, 
donc  de.  deux  chjOfes.  l’v.n  e,  où  qu’ils  lad  uouéj: 
ctre  Eglife  de  Dieu  , ou  qu’eux  mçmes  ne  la 
penuent  être , Sc  qu’en  vain  ils  fe  vantent  a- 
ùoir  cette  Eglife  de  leur  côte  * & font  vfurpa- 
leurs  contre  tout-droi#,  iuftice,  & équité , dôj 
ce  qui  ne  leur  peut  appartenir^  (çayqir  dp  tin 
tte  & nom  faerc  .d’Eglife  de  Dieu  ; Car  cor»j 
ment  poürroient  ils  ctjçç  l’Eglife  de  Dieu,  veû. 
qu’ils  n’auroieht  rien  de  commun  auec  lyy,, 
v polir  n’auoir  êçé,  reçeuz  en  fbn  Alliance . il. 
fitudtoit»  fcloriJeurciire,  cerclxfr  l’Eghfe  entre, 
Jnabaptijris  qu’eux  il)  ç m es'co  n dam  nen  t,  le  {quels  ric\ 

ftoçpntentans  duebaptême  receu  en  l’Eglife; 
Chrétienne  Catholique,  fc font  faits  rebapri-i 
Wf’.Çc  comme  npus  en  ayons  difpute  ailleurs,} 
nous  auons  dequoy  les  combattre  & côuain-; 

cre,  tant  par  la  parole  de  Dieu,  Do  étrine  de 

l’Antiquité,  que  par  les  marques  propres , cô- 
uenablé.s,voire.-nece(Taires  pourfaire  cognoî-* 
tre  l’Eglife,à  quoy  nous  ayons  amplement  fa-- 
tisfai#  en  les  prouuant  impofteurs  & faufTai- 
res.  On  pourra  voir  le  fécond  iiute  de  la  dé- 
claration de  leurs  ifaudès  fiippo(ît4on6  ôcc.  &c 
et  que  nous  en  auons  traiéfce  cy.  de(ïu$  en  ce 
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mêmeœuurc  . S’ils  aduouent  qu’elle  eft  l’E-  ^ttU 
glifede  Dieu,  la  rêponfe  eft  prompte , à la-  F ° 
quelle  il  ny  a répliqué  qui  leur  leruc , c’eft  que 
f_  donc  ils  ne  fen  doiucnt  pas  feparer , d’autant 
que  quiconque  le  fcpare  de  l’Églife  de  Dieiij 
pour  faire  bande  à parr,  & drelfer  vn  autre  aur 
tel  & communion,  eft  Schifmatique . Ils  fen 
font  feparez , font  bande  à part , Sc  ont  drefle 
vn  autre  autel  &communion,il  fenfuyt  donc 
de  leur  adueu  même  qu’ils  font  Schifmatir 
ques  : tellement  que  de  quelque  Coté  qu’ils  Iç 
tournent,  ils  ne  peuuent  échapper,  qu’ils  rtç 
tombent  en  contradi&ion,  & ,abfurdité,&  ne 
foient  déclarez  faullàires  . Et  vclà  pourquoy 
ils  n’ont  iaraais  voulu  répondre  à nôtre  Di- 
lemme. ..!  . , 1 P rot  e^ation 

7 Or  icy,  quand  ils  proteftent  ne  demander  darèponias. 
autre  choie  de  notre  Eglife  , & en  notre  Egli* 
fe,  qu’vne  reformation  ,îls adiiouënt  quelle  *' 

«ft  cette  vraye  Eglilè , laquelle  pour  quelque? 
defauts  & vices  a befoin  de  refofmation,ainfi 
que  le  corps  hum,iin  étant  majade , ne  defifte 
pas  d’être  le  même  corps , qu’il  étoit  auant  l'a 
rnaladiç:  mais  i]  abefoin  <jc  fauté-  Carfil’E- 
glilè  Catholique  diète  Romaine  n’êtoit  pas  ..rr  .r>. 
l’Eglife  Chrétienne  Apoftolique,  il  ne  fau-  - 

droit  pas,  pour  le  regard  d’icelle , parler  de  re*7 
formation:  mais  d’édification,  de  plantation,  Ce  pre. 

& de  conftru&ion  , d’aurat  qu’^jî  ne  peutpas  fuppufr  r!f0r 
reformer  ce  qui  11’eft  pas:telleroent  que  refor-  nmtim. 
mationprefuppofe,quecequ’on  veut  refor-  Ce  iu\n'e^  s ..J 
mer,  eft,  &:  a etc  auparauant  que  refprmation  Zfomï  ™ 
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y peut  échoir.  Que  fil  n’êtoit  point,  il  le  fau- 
droit  premièrement  faire,  & luy  donner  être, 
puis  le  drelîèr  en  Etat  conuenable,&  ordre 
bienreiglé.  Et  fi  apres  auoir  été  ainfi  bien  c- 
fably,  & iuftement  ordonné,  il  venoit  à dé- 
choir, alors  il  conuicndroit  le  reformer.  Puis 
donc  qu’ils  proteftent  ne  requérir  aurre  choie 
de  l’Églifc  Catholique  diète  Romaine,  il  fen- 
fuyt  de  leur  requilition  , qu’ils  l’aduo uent , & 
recognoillent  être  cette  meme  Eglife  Chré- 
tienne établie  par  Iefus  Chrift , & de  laquelle 
il  fcft  faièt  Chefelîèntiel , fouuerain  & natu- 
rel, l’ayant  racheptee  par  fon  fang  . Il  fenfùit 
qu’ils  la  recognoillent  être  cette  meme  Eglil® 
Apoftolique  drellèe  par  les  Apôtres , conti- 
nuée par  leurs  difciples  & fuccelïèurs , depuis 
fi  naifcence  iufques  à nous,  par  luccelîion  cô- 
tinuelle  fins  interrijjption.  r. 

8 Enapres  , ils  promettent  qu’elle  étant  ré- 
formée ils  fy  réuniront , & feiiiendroht  auéè 
nous.  Quc'li'elle  n’etoit  pas  cette  làinèteE- 
glife,ils  ri’y  deueroient  pas  rdrourner,quelque 
reformation  qu’on  y fît.Cat fadioindre  à vne 
autre  allcmblee , po'ur  faire  exercice  d®  Reli- 
gion, qu’a  l’Eglife  de  Dieu,  ce  lèroit  renoncer 
lefus  Chrift,  veu  que  fon  Royaume  néfétéd. 
qu’en  fon  Eglife,  & que  hors  icelle  eft  l’empi- 
re de  Satan,  confequemment  ce  feroit  quitter 
le  falut  deDiéu,  veu  qu’il  n’eft  poinèt  conféré 
hors  icelle:  & ny  a que  cette  feule  Eglife , qui 
fuyue  & enfeigne  la  v raye  Religion.  Veu  dôc 
qu’ils  la  recognoiflènt  être  cette  vraye  Eglife 
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à laquelle  ils  promettent  retourner, quand  el- 
le fera  reformee,pourquoy  ont  ils  faiét  Schif- 
me?  Car  ils  ne  deuoient  pas  fen  feparer , non 
plus  que  les  Prophètes,  comme  Haye,  Iere-^"  rrephe- 
mie,  Ezechiel , & autres  tant  Prophètes,  que tes  neCe  Cont 
fainéts  perfonnages  d’entre  le  peuple, ne  Ce lEgUftde 
font  feparez  anciennemét  de  l’Eglile  de  Iuda,  lada. 
quoy  qu’en  icelle  il  y eût  de  grandes  fautes  & 
corruptions:  voire  même,  que  les  Sacrifica- 
teurs, de  la  bouche,  defquels  le  peuple  deuoit 
requérir  laloy,&  que  le  Prophète  appelle  An- 
ges du  Seigneur  des  armees , commilfent  des  MaUeh. 1. 
Sacrilèges  exécrables, & fautes  beaucoup  plus 
lourdes  & énormes,  qu’il  ne  fien  commet  en- 
tre,ny  par  les  Pafteurs  de  l’Eglife  Chrétienne 
Catholique  . Que  noz  rêpondans  amallènt 
toutes  les  fubtilitez  fophiftiques  & toutes  les 
plus  belles  couleurs  qu’ils  pourront , pour  fe 
couurir  & parer,  fi  ne  fçlluroient  ils  cacher 
leur  faute,  ny  trouuer  grief  & iufte  occafion 
d’appeller  de  cette  fentence  &c  côdamnation, 
fçauoir  eft,  qu’ils  font  Schématiques  lèparez  prottp.m 
de  l’Eglife  de  nôtre  Seigneur  lefus  Chrift,  cô-  Schi/matiq. 
me  iadis  les  Arrians , Manichéens , Marcioni- 
ftes,Ebionites,Donatiftes,&  leurs  (cmbla- 
bles . Et  d’autant  qu’en  rciettant  la  Do&rine 
que  l’Eglife  a receu , enfêigné , & maintenu, 
dés  fà  naifcence  & prerpier  aage,  ils  enfeignét,  , 

fuyuent  & maintiennent  doctrine  contraire  à 
la  parole  de  Dieu,  en  condamnant  lafain&e 
& orthodoxe  Antiquité,  ils  font  heretiques, 
ôc  ne  pcuuent  pas  fuir  ce  nom , veu  qu’ils  en 


4.  cap.  18. 
tom.  7. 

x.  Cor.  13. 
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commettent  le  crime,&  conlequemment  fils 
Protejlans  ne  ne  pe  co.nuertilIènt  à notre  Seignr  IefusChrift, 

\7nomd?ie-  ne  polfederont  point  leRoyaume  de  Dieu, 
retnjue.  comme  dit  S.  Auguftin,veu  que  les  heretiques 
de  n’ont  point  la  foy,ny  charité, ny  iuftice,  qucl- 
Bapuf.  cotr.  qUe  kene  apparence,  qu’ils  puilfent  môtrer  en 
Dundt.  nr.  jeurC0nuerj^lrj0njt:0Ut  ce  qu’ils  font  ayant  ap- 
parence de  bien  n’eft  qu’hypocrifie,  voire  en* 
cores  qu’ils  liurent  leurs  corps,  pour  être  brû- 
lez,& donnent  leurs  biés  aux  poures,  tout  ce- 
la n’eft  rien , & ne  leur  peut  profiter:  d’autant 
qu’ils  n’ont  ny  la  vraye  foy,ny  charité,  ils  n’ôt 
ny  l’amour  de  Dieu,  nyla  dileétion  du  pro- 
chain en  leurs  cœurs .Hxretici{inquit  diuus  ^/Cu- 
ie&S  mb  gufiintu,de  Deo  fulfà  fentiendo  ipfam fidem  violant, 
cap.  1O//0.3.  Schijmatici  autem  difcifiiomlus  miquis  à frxtem* 
charitate  difiiltunt,  quanuu  ea  credxt,qu*  credimus. 
Les  heretiques, dit  S.  Auguftin,  en  Tentant  mal 
de  Dieu  violent  la  foy,mais  les  Schifmatiques 
par  diuifions  iniques  fe  retirent  de  la  Charité 
fraternelle, encorcs  qu’ils  croyentles  mêmes 
chofes  que  nous  croyons, quant  à la  doctrine. 
Et  ailleurs  parlant  des  perfecutions  que  les  he- 
retiques endurent  pour  leurs  erreurs , & les 
jugujtMb.  Schismatiques  poiir  leurs  monopoles,  il  diâ:. 
î.defermoiH  ^xm  multi  nxretici  nomme  chrifliano  animas  deci - 

lJommic.  tn  . . ..  J , , , » 

noflf'  cap%  % pientes  multa  taltx  patiuntur . Sed  excludunttçr  ab 
tom.  4.  cjut-  tjla  mercede , quia  non  diftum  efi  tantum , Beati  qui 
fiio.ex  Mat-  pnficutionem  patiuntur,  fed  additum  efi,  pr opter  tu- 
tb.  cap.  1 j.  j}[tixm.  vhi  autem  fana  fides  non  eff , non  poteïi  ejfe 
tuf  itia.  Quia  lufhu  ex fide  viuit.  Neque  Schifma- 
tici  aliquid  fibi  ex  ifia  mercede  promittant,  qui* fi- 
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militer  vbi  chanta*  non  eft , nonpotejl  effe  Iujhtid. 

Vilefho  enim  proximi  malum  non  operatur . Quant 
Ji  haberent , non  dilaniarcnt  corpus  chriffi , ejuod  ejl 
Ecclejia.  Car  plufieurs  hérétiques,  dit  il, le  cou-  ' 
urans,  du  nom  Chrétien  & foubs  iccluy  dcce- 
uas  les  âmes  (buffirent  beaucoup  de  telles  cho- 
fes  ( il  parle  des  perlêcutions  ) mais  ils  font  ex- 
cluz  de  ce  falairc , pource  qu’il  n’eft:  pas  didb 
feulement,  Bien-heureux  font  ceux, qui  fouf- 
frent  pcrfecutiônimais  à cela  eft  adioùté,pour  Mattk.  ç. 
iuftice.  Or  où  n’eft  point  la  foy  faine  vraye  & - 

fincere,  la  aullî  ne  peut  être  la  iuitice.Car  c’eft 
de  la  foy,  que  le  iufte  vit.  Que  les  Schifmati-  , 
ques  auffi  ne  fe  promettent  rien  de  ce  filaire,  R^m  i * 
pource  qu’où  femblablement  neft  point  la 
Charité,  là  ne  peut  être  la  iuflice . Car  la  dile- 
âion  du  prochain  n’opere  point  de  mal.  Que 
fils  auoient  cette  dileétion , ils  ne  dêchife- 
roientpas  ainfi  le  corps  cielefus  Chrift,qut 
eftl’Eglifè . Velà  quels  font  noz  aduerfaires, 
iedytous  herctiques  & Schématiques, tant 
Luthériens , Zuingliens , Caluiniftes , qu’au- 
tres. Qifils  aduilentdonc  de  defeendre  au 
profond  playdoyer  de  leurs  confidences  , ^dmemin 
pour  changer  leur  peruerfité  en  douceur  & aux  Pr9tt^% 
fain&etc  , leur  obftination  en  docilité  , & 
lors  ils  cognoîtront , que  pour  être  bien-heu- 
reux , il  faut  qu’ils  quittent  leurs  erreurs,  auec  > 
lefquels  ils  ne  pcuuent  polder  le  Royaume 
de  Dieu,nyauoir  vie.  Que  fils  fe  veulent  ainfi 
demettre  & abaificr  aux  pieds  de  notre  Sei- 
gneur Iefiis  Chrift , & le  ranger  au  fèin  de  fbn 
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Epoufe,qui  cft  l’Eglife , on  verra  bien  tôt  vne 
bône,  louable  & tant  dcfiree  reformation  : & 
par  la  bencficcnce  &:  mifericorde  diuine  toute  * 
fa  Chrétienté  iouïra  d’vne  bonne  paix  & réu- 
nion à la  gloire  de  Dieu,  accroillèment  du 
Royaume  de  nôtre  Seigneur  lefus  Chrift,  & à 

la  confufion  de  fes  ennemis. 

9 Dieu  éternel , qui  as  di<5t , que  tu  ne  veux 
point  la  mort  du  pecheur,  mais  qu’il  fe  côuer- 
tiflèA  qu’il  viue,  aye  pitié  de  ces  poures  mal- 
aduifez,pour  leur  Elire  mifericorde, & arrache 
de  leurs  yeux  ces  écailles,  qui  leur  bouchent  là 
veuë,&  les  empêcher  voir  & cognoître  le  mal 
heur  , auquel  ils  fe  précipitent  l’êtans  fourrez 
en  des  recoins  dedaliques  d’errcur,où  ils  ne  fe- 
rôt  que  tournoïer,fans  pouuoir  atteindre  lieu 
de  repos, finô  qu’ils  retourncnt&  rentrer  en  la 
voie  anciéne  de  la  verité,de  laquelle  ils  fe  font 
détournez.  Afin  qifêtans  redrelfez,  &,chemi- 
nans  droitement  & fidelemét  en  icelle  vniqüe 
voye  de  falut,ils  paruiennent  finalement  auec 
tous  les  efprits  bien-heureux , à l’heritage  im- 
mortel & repos  éternel, que  ton  fils  notre  Sei- 
gneur & Sauueur  lefus  Chrift  nous  a tat  chè- 
rement acquis  par  l’effufion  de  fon  précieux 
fang.  Amen. 

fin  lu fectnl  hure. 


* r» 


O n s i e v R , Si  les  vents  ira- 
portüs  des  heretiques,  lefquels 
foufflent  maintenant  auec  tel- 
le veheraence  &c  impetuofité 
contre  la  faindte  Cité  de  Dieu, 
croient  tellement  les  premiers, 
qu’au  parauant  elle  n’eût  été  agitee  d’autres 
autant  furieux,  il  n’y  auroit  confiance  que  tel- 
le nouueauté  ne  peut  maintenant  ébranler. 
Mais  d’autât  que  les  écrits  des  fainéts  Prophè- 
tes & Apôtres , & de  leurs  difciples,  apres  eux 
premiers  Peres  & Pafteurs  de  l’Eglife  Chré- 
tienne, & les  hiftoires  des  fiecles  precedcns  le 
nôtre,  depuis  la  naifcence  d’icelle , témoigner 
plufieurs  autres  fè  font  êleuez  : lcfquelz 
leurs  vagues  impetueufès  ont  été  raba- 
tus , & en  eftî’Eglife  demeuree  vi&orieufe  ÔC 
triomphante  iufques  à maintenât , il  n’y  a pas 
dequoy.le  fidele  Chrétien  fê  doiue  étonner. 
Car  par  l’cxpcriencc  des  euenements  paflèz,  il 
fe  doit  confirmer  en  efperance , que  comme 
iadis  entre  telles  agitations  Dieu  regardât  fon 
Egliie  de  l’œil  de  fa  bénignité , a fai£l  diftiller 
la  rofèe  de  fà  grâce  diuinc , par  la  vertu  de  la- 
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quelle  il  a referré  telles  tempêtes , relie  telz 
vents  dedans  leurs  Rhombes , & déraciné  les  . 
heretiques  & Schifmatiqucs,  & leurs  erreurs,  • 
iufques  aux  dernieres  racines  : ainfi,  félon  que 
fà  main  n’eft  iamais  affaiblie , ny  fon  bras  ac- 
courcy,  traitera-il  de  même  appareil  ceux  qui 
fous  le  progrez  de  ce  fiecle,ont  épars  fèmcncc 
de  trouole  & diuifion  en  fi  fainûe  famille.  . 
Car  ce  n’eft  point  à toufiours  & eternellemét* 
que  Dieu  demeure  courroucé  contre  fon  hé- 
ritage, & ne  prend  plaifir  d’étendre  fon  ire  de 
geaeration  en  génération.  Il  ne  laiflcra  point 
la  verge  des  pécheurs  fus  la  portion  des  iuftes, 
à fin  que  les  iuftes  n’étcndét  point  leurs  mains 
à iniquité  : ains  pour  donner  matière  deioye 
à fon  peuple,  il  parlera  de  paix  fur  iceluy.  Il  fc 
retournera  vers  luy  pour  le  viuifier , & retirer 
de  fes  miferes  en  ruinant  fes  ennemis. 

Rcfte  feulement  que  toute  l’Eglife  en  gene- 
ral , & chacun  fidele  membre  de  Iefus  Chrift 
en  particulier,  fêuertue  en  fon  deuoir.  L’Egli- 
fe en  general,  de  leuer  les  mains  pures  au  Ciel, 
pour  implorer  la  faueur  de  ce  grand  & fouue- 
rain  Pere  de  famille , lequel  mefurc  les  eaux 
auec  fon  poing , compalle  les  Cieux  aucc  fa 
paume , comprend  la  terre  auec  trois  doigts, 
pelé  les  montaignes  au  crochet,&  les  montai- 
gnettes  à la  balâce  : que  l’Eglife,  dy-ie,  implo- 
re la  faueur  de  ce  grand  & Eternel  Monarque: 
à ce  qu’il  luy  plaife  repurger  fon  aire  de  toute 
graine  mauuaife,&  empêcher  le  mal  de  f y en- 
raciner . Les  Pafteurs  en  leur  particulier  aucc 
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priere(à  laquelle  ils  doiuent  inceflammét  vac- 
quer)  conioingnent  la  viuc  & faine  Dourine, 
la difciplinc  droite,  le  bon  exemple  defoy 
fïnccre,  de  vie  pure,&  ardente  Charité.  Le  re- 
lie du  peuple  tant  en  general  qu’en  particu- 
lier continuant  en  priere,qu’eft  la  tour  la  plus  , . 
forte,  à laquelle  le  iufte  doit  auoirfon  refuge,  ” r’ 
pour  être  garenty  & fauué,  adioute  l’amende- 
ment de  vie, puis  l’obeïïfance  & docilité, pour 
receuoir  humblement  de  la  bouche  de  leurs 
Palteurs  la  fcience, laquelle  Dieu  a mis  en  gar- 
de entre  les  leures  du  Prêbtre  ,luy  comman- 
dant en  être  fidele  dilpenfateur.  ( 

Par  telles  armes  & maniéré  de  combatre  l’E- 
glife  de  toute  ancienneté  a furmonté  tous  les 
alTâux  que  ce  Serpét  ancien,  ennemy  de  Dieu, 

& du  falut  d’icelle,  luy  a peu  liurer,  tant  en  ca- 
cheté qu’à  dêcouuert.  Les  mgrfures  veneneu- 
fes,  le  fouffle , & haleinement  de  ce  loup  in- 
fcnal  n’ont  peu  tant  penetrer,  qu’ils  ayent 
corrompu , ny  atteint  ceux , qui  fe  font  àinfi 
tenu  fur  leurs  gardes , ont  cheminé  fbngneu-  J* 

fèment,  & corne  fages,  qui  rachctans  le  temps  > : 

entre  ces  iours  mauuais , n’ont  point  été  fans 

Î>rudence  : ains  ont  entendu  quelle  eflla  vo- 
onté  de  Dieu.  Mais  ceux  qui  ont  été  mal  ad- 
uifèz, comme  oifeaux  fans  prudence  fcfônt 
laifle  prendre  au  trebuchet.  Car  félon  que  l’a- 
ftucedudiableatoufioursêté  de  fèfèruirdes 
hommes , qui  auoient  quelque  apparence  de 
fàgeflè  & populaire  réputation,  pour  femer  fa 
zizanie , il  n’a  épargné  le  miniftere  de  telles 
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gens  en  ce  dernier  temps  pour  plus  inèomU. 
moder  l’Eglife,  & fil  êtoit  en  luy,  la  tirer  en 
extrême  ruine.  Par  ainfi  ces  poures  gens  hé- 
bétez, du  nombre  defquels  i’ay  été  trop  long 
temps,  ont  etc  picquez  d’iceluy  , comme  d’vn 
ferpent  fe  glillant  foubs  l’herbe  , (ans  être  ap- 
perceu . Car  foubz  ce  mafque  de  bruit  & ré- 
putation de  fcience,  foubz  l’écorce  d’Ecriturc 
îain&e  , & foubs  fueilles  de  paroles  emmiel- 
lées , ces  faux  Prophètes  fitellites  infernaux 
les  ont  deceu  , 8c  leur  ont  verfé  le  venin 
mortel , duquel  ils  ont  été  tellement  intoxi- 
quez, qu’ils  en  ont  eu  le  cœur  auffitôt  amorty, 
mais  l’entendement  tranfporté  de  furie  telle, 
qu’ils  ont  perdu  tout  fens,  toute  raifon,  intel- 
ligence & diferetion.  Telle  eft  la  force  de  ce 
poifon  ,&n’eft  dcmerueilles  fauec  grande 
difficulté  ceux,qui  font  infeétez  d’iceluy,  peu- 
uent  recouurer  guarifon. 

Or  ayant  par  la  grâce  de  Dieu , qui  a eu  lo - n 
de  moy  au  milieu  dé  telle  mifere,recouuré  ma 
première  linté,meu  de  la  diledtion  à laquelle 
nous  fommes  tous  mutuellement  obligez,  tat 
par  l’inftinâ:  de  naturel  que  parle  comman- 
dement exprès  de  Dieu,  qu’eft  que  nous  ne 
dcuôs  point  reietter  ny  mêprifer  nôtre  chair, 
ains  auoir  foin  du  falut  de  noz  femblables , & 
le  procurer,  i’ay  mis  peine  d’ay der  à ceux,  que 
ay  laifle  en  même  peine  & danger  de  mort  e- 
ternelle,pour  les  radrelfer  en  la  voye  de  vie  fà- 
lutaire.  Pour  ce  faire  ie  leur  ay  montré  par  la 
lumière  8c  guide  des  lettres  diuines,  par  le  cô- 
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feil  & authorité  de  l’Antiquité , qu’ils  Ce  font 
foruoyez  d’icelle , & que  pour  ne  point  périr 
il  faut  promptement  y retourner.  Eftimant 
que  noz  premiers  écrits,  qui  font  maintenant 
entre  les  mains  de  tout  le  peuple , êtans  en  lu- 
mière, ie  n’auoy  plus  occalion  de  mettre  la 
main  à la  plume , ains  m’employer  à autres 
fun&ions  & exercices  félon  ma  vocation,  & 
telle  quelle  capacité  : l’cnncmy  iaioux  & cn- 
uieux  de  mon  bien  ne  m’a  voulu  laifler  iouïr 
de  tel  repos,pource  que  cela  luy  importoit  en 
fo rte  qu’il feftietté  aux  champs,  comme  on 
diâr,  pour  nous  liurer  quelque  aflàut,  penfanç 
parvne  rêponfe  equippee  de  toutes  les  meil- 
leures pièces  qu’il  a peu,  nous  enfoncer  de  tel- 
le roideur,qp’ilnous  tenoit  défia  battuz  & 
renuerfez  par  terre  fans  moyen  de  nous  pou- 
uoir  releuer.  Ce  qui  luy  êtoitimpoffible,ne 
ayant  cncores  aflailly  que  la\ontre  efcarpe  de 
nôtre  fortereflè  , fans  auoir  peu  offenfèr  la 
moindre  tour  ou  flanc  d’icelle . Vray  eft  que 
particulièrement  il  feft  vanté  m’auoir  acca- 
blé, & tellement  fai&  tomber  les  armes  des 
mains , que  ie  demeuroy  vaincu  (ans  aucune 
refource  . Ce  qui  m’a  occafionné  rentrer  en 
cenouueau  côbat,pour  rabatre  fon  orgueil, 
& vaine  vanterie,pour  fatisfaire  à mon  dc-r 
uoir  entiers  l’Hglifè  de  nôtre  Seigneur  Iefiis 
Chrift,pour  fortifier  ceux  qu’il  pourroit  auoir 
ébranlé,  & decouurir  plus  àuant  fes  aftuces  & 
tro  mperies.  Ce  qui  fe  verra  en  cette  première 
partie  de  répliqué , ôc  au  refte , qui  fuyura  le 
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pluftôt  que  faire  fe  pourra.  Il  y a diuerlês  ma- 
tières traidees  en  ces  trois  liures , le  troifieme 
defquels  montre  quel  eft  l’oeuurè  de  notre  iu- 
ftification , les  erreurs  & blalphemes  de  noz 
aduerfaires  refutees:  lequel  ie  fay  fortir  en  lu- 
mière foubs  la  garentie  de  votre  nom.  Ce  que 
ie  vous  fupplie  bien  humblement  reeeuoir, 
comme vn  gage  delà  recognoilïànce  queie 
vous  fay  deuant  toute  l’Eglife , de  ce  que  tant 
libéralement  m’auez  receu  & embrafle , dés 
lors  que  Monfieur  Rofe  prédicateur  du  Roy 
m’a  prefenté  à votre  paternité:  laquelle  ie  prie 
Pieu  Monfieur,couurir  de  fon  aîle  protedri- 
ce,&  la  continuer  en  longue  vie  & prolpcrité. 
A Paris  ce  i6.  Aouft.  15  79. 

1 * 

ybtre  très  humble  nffcftionnc fèmtteur 

Matthieu  /f  Lnunoy. 


COMMENTAIRE  ET 

JILVSTRATION  SERVANT 

de  repliq.  fur  la  R êpôfe  &c. 

Première  partie. 

Liure  troifieme. 

# 

P'oi*  font  fôrties  les  hereftes.  Comment  & pour ~ 
quoj  no'^yfduerfàires  font  tombe ^ 
en  erreur . 

Chapitre  premier. 


I on  veut  rccerchcr  d’oii  les 
herefies  Ont  forties  , la  co- 
gnoiflànce  de  lacaufe  & ori- 
gine en cft  prompte, par  té-  1 /*  ■) 

moignages  & fentences  des- 
Do&eurs  graues  & Chrêtiês, 

& de  Doctrine  très  faine  & falutaire . Les  A-  *•  pitt- 
pôtres  l’attribuent  à l’ignorace  accompagnée 
de  curiofité,  vaine  gloire  ôc  preflimption.  Les 
anciens  Dodfceurs  prochains  lu cce fleurs  des 
Apôtres  loulcriucnt  à cette  même  (èntence  : 
entre  lefquelz  S. Hilaire, & S. Auguftin  difent,  Hdar.  «fc 

qu  elles  (ont  tirees  des  (àindtes  Ecritures , mal  ^yn°^a<^*er. 
prifes  & entendues . Non  pas  que  cette  faute 
doiue  être  attribuée  aux  (âin&es  lettres,  ains  à pjal.  54. 
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ceux  qui  les  prennent  & entendent  mal . Car 

par  être  plus  curieux  que  la  naïfue  (implicite 

Chrétienne  ne  requiert, & permet,  ils  nefe 

veuleht  contenter  du  vray,  naïf,  pur,  naturel 

& droit  fens , & interprétation  des  Sain&cs 

Ecritures,  que  nous  ont  lailfé  les  difciples-des 

Apôtres  : lefquelz  rendas  témoignage  au  Fils 

de  Dieu  deuant  les  Tyrans  de  la  terre , ont  fi- 

' gné  telle  interprétation  auec  toute  la  Do&ri- 

, ne,  de  leur  (àng ,&  par  vertus  & miracles  Font 

feellé  durant  leur  vie,&  apres  leur  mort.  Ainfi 

Orgueil  ty  par  orgueil  & prefumption  ne  voulans  reco- 

prefumption  gnoître  leur  ignorance,  rciettent  la  (aine , ve- 

des.  herefiq.  rjtable,  & falutaire  do&rine  & inftru&ion  de 
de  leur  ponhodoxe  AmiqU 

ité  : & par  leur  pertinaci- 
té  font  eux-mémes  coulpables  de  leur  mal  & 
propre  ruine , d’autat  que  tordans  & corrom- 
pans  le  texte  contenu  es  liures  diuins , ls  fie 
conucrtiflent  en  pCifon  le  pain , qui  leur  eft 
baillé  pour  nourriture  de  vie. 
i Si  iamais  il  y eut  de  cecy  exemple  cler  & 
.manifefte,  c eft  celuy  que  le  malheur  de  nôtre 
fiecle  nous  met  deuant  les  yeux  és  perfonnes, 
& dogmatifations  des  Schifmatiques  & héré- 
tiques : par  les  tumultes  defquelz , toute  la 
Chrétienté  eft  apiourd’huy  agitee  de  telle  & 
tant  horrible  concuftion.  Ce  qu  auec  I’ayde 
de  Dieu  nous  montrerons  facilement  en  cej 
amure  :&  fàifins  comme  touchera  la  main 
leurs  tenebres  plus  epèlîes,  que  celles  d’Egy- 
pte, nous  donnerons  à cognoître,que  cen’eft 
de  merucillçs  fils  font  tombez  en  vn  Jabyrin-r 
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thc  d’erreurs.  Qui f ébahira voyant vn aueu- 
gle , qui  ayant  refufé  toute  conduite , fe  dé- 
tourne du  droit  chemin , fégare,  ou  tombe 
en  quelque  folle?  Quitrouuera  étrange,  que 
celuy-méme,  qui  aura  deux  bons  yeux , fe  dé* 
tourne  du  droit  chemin,&  fe  pert,quand  che- 
minant par  lieux  à luy  incognuz,  & ou  il  ne 
pafla  oncques,ferme  les  yeux  à la  lumière, mé- 
prife  & reiette  le  confeil  &les  aduertilfeméts 
de  ceux  , qui  cognoilfent  le  païs , 8c  fçauent 
tous  les  détours  8c  recoins,  où  il  fe  pourra  per- 
dre & égarer? 

3 Ainh  nefefautilêbahyr,finozaduerlàires  Pounjuoy 
fe  font  ainlî  foruoyez  hors  la  voye  de  vérité  adt*tr- 
pourf  égarer  entre  tant  d’herefies,&faulfetez: 
quand  voulans  entrer  en  la  fecree  Théologie 
ils  ont  fermé  les  yeux  à la  diuine  clarté , & re- 
ietté  le  confeil  8c  les  aduertilfements,que  le  S. 

Elprit  nous  donne  par  le  riïinifeere , & par  les 
écrits  delà  Chretiéne  8c  orthodoxe  Antiqui- 
té . Velà  comment  dés  ce  commencement  ils 
ont  choppé,  8c  font  trébuchez  tant  lourde-  <* 
ment  par  ignorance  de  la  fubftance  de  cette 
inatierc,qu  eft  du  moyen  de  nôtre  iuftificatiô, 

& des  vocables  propres,  defquels  pour  en  dô- 
Âer  au  peuple  plus  clere  expolîtion , l’Eglife  a 
vfê  de  toute  ancienneté.  Ce  que  iededuiray 
par  le  menu  félon  leur  meme  difpofition:  en-  v j . 
rre  les  bornes  de  laquelle  ie  me  veux  tenir  fer- 
ré, à fin  de  ne  rien  omettre  de  leur  dire,ny  paf 
fer  foubsfilence,  ce  qui  doit  être  réfuté.  Mais 
auant  que  palfer  outre,  ie  veux  aduertir  les  le-  *** 
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$eurs  de  deux  chofes . La  première  eft,  que 
noz  répondis  ont  corrompu  & falfifié  nôtre 
texte.  La  fécondé , qu’ils  n’alleguent  tous  noz 
arguments, comme  ie  môntreray  par  les  lieux, 
où  ils  les  ont  paflez  fans  en  rien  toucher.  Ils 
difent  donc  ainrt , au  commencement  de  leiyr 
fécond  chapitre. 

Texte  des  aduerfaires. 

a Autant  que  la  matière  traittee  en  ce  ch  api-. 

I Jtreeflvn  d.es  potnfls  principaux  de  notre  foy 
chrétienne , il  le  faut  bien  poifir,pour  fen  re- 
fondre . Et  par  ce  que  ces  deux  ^ ipoflats  affocieJÜont 
brouillée  en  ce  chapitre , tant  pour  l'intelligence  de  cét  1 

article  fl  necejfaire , que  pour  montrer  que  nous  n'z>- 
fins  félon  la  calomnie  qui  noua  en  efl  faille  par  tout 
ce  hure , d'aucune  faujfe  fuppofltion , mais  de  la  pure 
parole  de  Dieu , CT  pour  répondre  auflt  plut  particu- 
lièrement CT  cleremeiT.  a tout  ce  qui  efl  contenu  en  ce 
chapitre:  nous  le  diui ferons  en  deux poinÜs  CT  chefs 
principaux.  Le  premier  parlera  delà  mfliflcation.  Le 
fécond f de  ce  que  l'on  nomme  mérité  des  bones  amures.  k 

b Touchant  donc  la  tüftification  des  hommes  entiers 
Dieu,  Voycy  en  fomme  ce  que  ces  gens  en  écriuent.Pre - 
mierement  qu  il  y a double  iuflification  des  hommes 
entiers  Dieu : L'vne  qutls  nomment  première,  qui  eîl 
tmperfefte,mais  precedente  toutes  nofbonnes  œuurçs : 
qui  efl  vn  changement  que  Dieu  faiét  en.  noua  CT  de 
noua , noua  appellant  d'incrédulité  a la  foy  de  Iefua 
chrifl:  c'eflà,  dire , quand  l'homme  auparauant  in- 
crédule efl  illuminé par  la  grâce  diurne,  CT  quitte  fin 
incrédulité,  CT  reçoit  lafiy  en  Iefua  chrifl. 
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C L' autre  lufiification,  efi  celle  quils  noment ficode. , 
qui  efi  corne  la  perfefhon  & confommation  de  lapre-  , 
mtere's  laquelle  nef  fimplemet gratuite:mais  en  par- 
tiefaite  çr  accomplie par  la  grâce  de  ' Dieu  (jr  par  la 
f°J),en  partie  par  nalffonesœuures  coopérantes  auec  la 
foj,qui  font  valides crcooperatcs  a notre  lufiification. 
d Secondement  ils  enfiignent  que  par  fes  œuures  co- 
opérantes auec  la  foy  a notre  tujlif cation , il  faut  en- 
tendre les  œuures  morales,  & non  toutes , ains  feule- 
ment celles  qui font  faiftes  depuis  la  grâce  de  Dieu  re- 
ccuë, d'autant  que  les  œuures  memes  morales  que  Chô- 
mefaift  en  fin  incrédulité  ne  peuuent  être  mife , en  li- 
gne de  conte  pour  la  lufiification  de  l'homme, mais  cel- 
les qui  fint  failles  apres  lafoyreceuë,fint  celles  qui 
coopèrent  auec  la  foy  en  notre  tujlification. 
c Vêla  en  fiomme  la  doflrine  quils  maintiennent 
fur  cet  article , lequel  comme  Dieu  aydant  nous  mon- 
trerons incontinent , n'ejl  aucunement  conforme  a la 
f arolc  de  Dieu , mais  efi  entmement  vnefaujfe  fup- 
fofition. 

Que  les  Caluiniques  répondans  ne  répondent  à tout  ce/ 
qu’on  leur  a obie&c  par  nfsargurafnt.  Qu’ils  font 
fauflaires  & impofteurs.  d’où  la  déclaration  de  la  I07 
doit  être  prife. 
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uns  allez  clercment  môn- 
— notre  premier  œiiure  inti- 
tulé la  Déclaration  &c.  princip 
ement  en  la  leconde  édition 
cltvn  peu  plus  ample  que  laprerr 


Déclaration 
drs  faujfss 
fuppoflim.  I. 


TRO  IS  l'EME 
mifc  en  lumière  long  temps  deuant  leurré? 
ponfe,  les  faulîês  fuppofitions,  & lourdes  im- 
poftures,  defquclles  ils  vfent , où  nous  auons 
amplement  prouuc  par  vifs  arguments  tirez 
de  l’exprellè  parole  de  Dieu,  des  écrits  des  an- 
ciens Docteurs  de  l’Eglife,  la  vérité  de  cette 
matière  & do&rine . A quoy  noz  Schifinati- 
qucs  rêpondans  ny  ont  fatisfair,  ny  rondeméc 

Troteft.fauf  £ entjcrcment  répondu  : ains  ont  feulement 

farts.  rr,  1 _ 

1 pafle  par  auprès,  tronquans,  corrompans , & 

alterans  notre  texte  fans  l’alleguer  entier,  & 
félon  la  vérité.  Dequoyle  Chrétien  le&eur 
pourra  iuger  par  conférence  de  Tvn  & de  l’au- 
tre, qu’eft  la  caufe,pour  laquelle  en  partie,  i’ay 
inféré  le  leur  en  cêt  ceuure  de  mqt  à mot  fins 
y rien  changer,  corrompre , tordre  ou  altérer. 
z En  la  fecqnde  & troihême  fc&iô  marquée, 
b & c,  ils  recitent  fommairement  ce  que  nous 
maintenons, quant  è la  fubftance  de  cette  ma- 
tière & Do&riue.  Mais  quant  à la  quatrième 
que  i’ay  marqué  (d)ils  nous  impofent  , ou 
, pourlemoins,  ils  recitent  mal  notre  dire,foit 
qu’ils  le  facent  par  ignorance , ou  par  malice. 

Quelles  au - Car  qUanci  nous  parlons  des  bonnes  œuures, 

YaiJftfcatto  nous  entendons  celles  qui  font  comprifes  & 
commandées  és  deux  tables  de  laloydiuine, 
& qui  dire&emcnt  font  tirees  de  là:  lefquelles 
confiftent  en  pieté  & obeïïlance  enuers  Dieu, 
foubs  quoyeft  comprilè  en  toutes  fes  parties 
TobeïUance  deuë  à l’Eglife , & aux  fuperieurst 
& puis  en  dile&ion  & Charité  enuers  le  pro- 
' chain . La  déclaration  de  laquelle  loy  doit  c- 
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tre  prife,  tant  de  ce  qu’eft  expreflement  écrit, 
que  de  ce  qui  n’eft  point  écrit  és  liures  des 
Prophètes, Apôtres,  & Euangeliftes:mais  que 
l’Eglife  a receu  de  la  tradition  Apoftolique 
fans  écriture:  laquelle  tradition  n’a  pas  moins 
de  vertu  à la  pieté,  qu’eft  œuure  feruantàla 
iuftification,  que  ce  qu’eft  écrit.  Car  did  no- 
tre Seigneur  lefus  Chrift , comme  le  Pere  m’a 
enuoyé,ie  vous  enuoye  auflitqui  vous  écoute, 
il  m’écoute,  Celuy  qui  n’écoute  point  l’églife, 
doit  être  tenu  comme  vn  Payen  &c  infidèle. 
Toutes  lefquelles  ceuures  coopèrent  en  notre 
iùftificatiô , apres  la  première  grâce,  que  nous 
appelions  grâce  preuenante,receuë. 

3 Que  fi  noz  aduerfaires  veulent  maintenir, 
que  cette  dodrine  n’eft  point  conforme  à la 
parole  de  Dieu  : il  faut  quant  & quant  qu’ils 
maintiennent  que  les  Apôtres , & toute  l’An- 
tiquité de  l’Eglile,  ont  erîé . Ce  qui  leroit  vn 
blalpheme  execrable  & plus  que  diabolique, 
comme  défia  nous  l’auons  montré,  & le  de- 
clererons  encores  plus  cleremét  cy  apres  Dieu 
aydant.  Maintenant  il  faut  voir  ce  qu’ils  tien- 
nent de  cette  dodrine,  de  laquelle  ils  parlent 
plus  confufement  5c  obfcuremét,que  de  cou- 
tume . Mais  foubs  telle  oblcurité  plâtrée  de 
mots  exquis , 5c  de  telle  parade , ils  cachent 
plufieurs  erreurs  vilains  5c  deteftables  , que 
nous  ferons  voir  à l’œil,  à qui  ne  voudra  là 
faire  aueugle  à fon  efeient. 
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A V contraire  de  Usuelle  do  firme  nous  difons  y 
*■  maintenons  félon  la  pure  parole  de  Dieu , cet 
articles  icy  . Que  Dieu  étant  de  fa  nature  parfaite- 
ment lufle  , n alloue  , ny  approuué pour  droiÛement 
iufie y celuy  auquel  y a tant  peu  que  ce fit  de  tache, 
péché, ou  imper feflion,  félon  le  degré  de  la  création  d'i- 
celuy.  Or  comme  ainfi  foit  que  tous  hommes , excepté 
vu  fui  Iefus  chnfl  notre  Seigneur  fient  première- 
ment nai\corrompus , y puis  coulpahles  des  mau- 
uais  fruits  de  cette  corruption,ce  que  fl  vray  en  ceux 
là  mêmes,  qui  font  les  plus  faints:  nous  difons  aufi 
que  nul  homme  ne  peut  être  trouué  en  foy  iufe,ny  par- 
fait deuat  Dieu  quelque fidele  y régénéré  quil  fit : 
mais  que  notre  Seigneur  Iefus  nous  ayant  été  donné 
du  Fere pour  nous  être  vray  y fui  médiateur  y 
propitiation, eft  fui  notre  iufiice,fantifi cation  y ré- 
demption . Iufiice,en  ce  qu  ayant  porté  la  peine  déni 
à tous  nofpechef,  qui font  par  ce  moyen  totalement 
effacefyfon  obeijfance , qui  a été  en  tout  y par  tout 
parfaiae  y accomplie, nous  ef  gratuitement  imputée- 
y allouée  de  Dieu  par  foy  , comme f elle  êtoit  notre. 
Sanflif  cation  en  ce  que  Iefus  chrifi  nous  ayant  vnis 
y comomfls  à foy  par  la  même  foy , la  pureté  y in- 
tégrité de fa  nature  humaine  , nous  eft  aufi  gratui- 
tement auouee  : <y  qu  outre  cela  il  nous  régénéré  pe- 
tit à petit far fon  Efrit,  qui  eft fainfl,  y nous  con- 
duit en  notre  entenaemet  y volonté,  pour  nous  fai- 
re cheminer  en  f amour  y oheijfance  de  Dieu  : Cette 
tuf ice  donc  par  laquelle  nous  fmmes  ap pelle ftu fies 
deuant  Dieu,  cefrà  dire  tellement  parfit  fis,  purs  y 
accomplis,  que  nous  foyons  tenus  y reputeffns  au- 
cune tache,  ride,  ou  macule  deuant  Dieu,f  trouue 
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ZJ*  rejtde  en  la  feule  ptrfonne  dévn  fl  le  fut  chrifl 
étant  cette  tuflice  Propre  kluy  ,ZT  ne  fe  pouuant  au- 
trement Z7*  non  pim  ôter  cr  abfratre  de  ce  fubiet  le- 
fua  chrijlquefa  propre  vie.  Partant , quand  elle  ejl 
dtfle  être  en  noua , cejl par  vne  feule  imputation , ZT 
non  par  inhérence, combien  que  toutesfois  elle  noua  fit 
vrayement  communiquée,  entant  que  par  la  foy  noua 
fournies  vnis  ZT  mcorporefen  luy.  Partant  cette  iu- 
fcc  par  laquelle  noua  fommes  mftfefdeuant  Dieu, 
n'  ejl  autre  chofe,  comme  montre famfl  Paul  partout 
le  chap  .4  .de  l’Epître  aux  J{ommatns,que  ce  don  gra- 
tuit de  Dieu,  par  lequel  de  fa  pure  mifericorde  £r 
gratuite  il  noua  impute  ZT  alloue  comme  nôtre,  la  iu- 
Jhcc  ZT  perfection  quil  trouue  en  vnfeul  Iefua  chrijl 
fin fils,zr  à cette  tufif  cation  efl  adioinlte  nôtre  fan- 
Btfication,  cefl  à dire , vne  autre  ZT  fonde  iujlice 
qui  efl  vne  dijjoftion  de  nôtre  volonté  ZX  affelhon  à 
obéira  Dieu:  laquelle  fonde  tujhce  étant  aufivn 
don  gratuit  en  noua,zy  tiree  dé  la  communicatio  que 
noua  auons  auec  nôtre  Seigneur  Iefua  chrifl,  n'ejl paa 
hors  de  noua  comme  l'autre  : mais  ejl  ,vne  dijfofitton 
de  nôtre  ame , ZF  vne  qualité  imprimée  en  noua  in- 
hérente eh  nof  cœurs  ZX  entendements , ZT  dedans 
noua  mêmes.  Cejl  cet  homme,  qui  ejl  appelle' l’homme 
nouueau  ZT  intérieur.  Mais  telle  lufhce  étant  impcr- 
f ai  fie,  ejl  aufi  trop  foible  pour  produire  aucunes  œu- 
ures,  quipuijfent  vrayement  être  en  elles  mêmes  per- 
faites  deuant  la  tuf  ce  de  Dieu  , ZT  U balance  de fa 
Loy.  Parquoy  cette  Iujlice  fonde  ZJ"  inhérente , Z7* 
par  le  mouuement , vigueur, zy  force  de  laquelle  noua 
cheminons  en  U crainte  de  Dieu  ,ri efl paa  celle  qui 
noua  iujlijie pour  auoir  droit  a la  vit  ttcmcllc  deuant 
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Dieu:  tins  cette  feule  tuflice  (y'ferfeftc  de  notreSeï-  , 
gneur  le  fus  chrtfl,  qui  nous  ett  gratuitement  allouée  £ 
« CT  imputée,  par  laquelle  feule  nous  fommes  iuflifieîf^  ' 
deuant  Dieu  nous  étant  appropriée  par  la  foy. 

Réfutation  de  deux  erreurs  cachez  au  texte  des  aduer- 
faires,od  il  eft  montré  que  la loy  n’eft d impoflîblc 
' obferuation  , ny  la  concupifcence  fimple, ou  fimple 
faculté  de  conuoiter  n’eft  péché  en  Thomme  fidèle  ré- 
généré. 

■p  f ’ f-  ‘ f» 

Chapitre  3. 


>Ous  cognôilïons  parla  grâce  & 

, lumière  diurne  êrans  inftrui&sen 
lia  doctrine  de  nôcreSeigneur  Iefus 
r Chrift,  que  c’eft  de  l’hôme  en  foy: 
& combien  auec  toutes  les  vertus  qu’il  peut  a- 
uoir,  il  eft  êlongné  de  la  pcrfeâ:io.n  de  iufticç, 
qui  eft  en  Dieu , dtfaant  lequel  les  Anges  mê- 
- nAXs  mcs  tremblent.Mais  pour  bien  êclarcir  la  ma- 
tiere  de  laquelle  il  eft  queftion,nous  dêcou- 
chentieuxer  urirons  deux  erreurs  très  lourds  & principaux 
rws  m leur  qUe  noz  aduerfaircs  cachent  foubs  leur  langa-* 
,tKte‘  ge:  puis  nous  traiterons  de  iuftice  & fanti- 
fication,&  de  l’abus  que  noz  repondans  com- 
mettent de  ces  deux  mots  les  prenans  & inter-, 
pretans  mal.  ✓ 

z Le  premier  erreur  qu’ils  cachent  & font 
couler  foubs  leur  beau  difeours  , eft  qu’il  eft 
impoflible  à l’homme  Chrétien  & regenerc 
de  garder  & obferuer  toute  la  loy,  & de  là  cô- 
cluent  que  les  bonnes  ceuures  doiuent  être  ex* 
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cluics  de  tout  1’afFaire  de  nôtre  iuftification. 
le  demande  à ces  nouueaux  théologiens  con- 
traires à la  vraye  & facrce  Theologie,fi  l’hom- 
me eft  coulpable  en  la  tranfgrcfïion  de  la  loy,  ' 
ou  non  ? le  fçay  qu’ils  m’aduoueronr,  comme  QueJUons 
aufli  payeurs  écrits  ils  aduouét,  qu’il  eft  cQ\A-ïr0V0fetf' 
pable:  car  ils  ne  le  fçauroient  nier.  le  leur  de- 
mande maintenant , pourquoy  eft  il  coulpa- 
blc  ? eft  ce  pas  d’autant  quç  la  Loy  luy  étant 
propofèe,&robferuation  d’icclle  eniointe  8c 
ordonnée , il  ne  l’a  pas  obferuee  ? Ils  m’accor- 
deront que  c’eft  la  caufe  de  fa  coulpc  8c  perdi- 
tion. Il  faut  donc  conclure  que  Dieu  n’a  rien 
commandé  enfaley,  qui  ne  foit  poflîbleà 
l’hôme  de  l’obferuer  8c  parfaire . Car  fil  étoit 
impoffible  à l’homme  Chrétien  8c  régénéré 
d’obeïrà  la  loy  que  Dieu  nous  a preferipte , il 
faudroitinfererquela  faute  deuroit  être  im- 
putée à l’impoflibilité  de  lai.oy,&  obferuatiô 
d’icelle,  8c  non  pas  à l’homme , qui  auroit  de- 
failly  à l’obferuer  : veu  que  Dieu , qui  ne  veut  z&th.  i». 
pas  la  mort  du  pecheur , ains  qu’il  /e  conuer- 
tiflè  & qu’il  viue , ne  l’a  point  obligé  à faire  s 
chofês  impoflibles. 

3 Outre  plus  ce  feroit  démentir  le  legiflateur 
même:  lequel  a diét , Jugnm  metim  fuaue  ej î,  ir. 

«nufi meumleue . Mon  ioug  eft  doux , 8c  mon 
iardeau  leger  à porter . Et  en  fainét  Iean  il  eft  u Iean 
dit.  Hac  eft  enim  chantai  Dei,vt  mandata  tins  eu- 
fiodiamns , cr  mandata  einsgrauia  non  fnnt . Car 
c’cft  l’amour  de  Dieu , que  nous  gardions  ces 
commandements , 8c  fes  commandements  ne 
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font  point  griefs.  Enapresle  Prophète  Dauid 
di<5t  que  les  commandements  de  Dieu  font 
defirables  plus  que  l’or  & pierre  beaucoup 
precieufe,&  plus  doux  que  miel&  rays  de 
miel , & di6t  qu’ils  reftaurent  l’ame,  refiouiT 
fent  les  cœurs  des  fidèles , & donnent  en  dou- 
ceur fapience  aux  petits . Les  Proteftans  me- 
mes le  chantent  ainfi  en  leur  rime,&  mé’bahy 
comment  ils  maintiennent  le  contraire . Ils 
chantent  ainfi. 


La  très  entier e Loy 
De  Dieu  fomierain  Roy 
Vient  l'ame  rejlaurant: 

Son  témoignage  Jèur 

* Sapience  en  douceur  v v 

Montre  a l'humble  tgnordnt. 

D'iceluy  Roy  des  Roy  s 
Les  mandements  font  droits. 

Et  toye  au  comr  alignent: 

Les  commandemens  Jamfls 
, De  Dieu font  purs  O"  fans. 

Et  les  yeux  illuminent. 

le  demande  à noz  répondans.  Si  la  loy  de 
Dieu  étoit  impofiible  à obferuer,  où  fèroit  en 
icelle  cette  reftaurarion  de  l’ame  ? Comment 
dôneroit  elle  aux  hommes  fapience  & inflru- 
<5tion  en  douceur  ? Comment  pourroit  elle 
aflignerioye  aux  cœurs  des  fideles?  Ils  veu- 
quiles  lent  faire  Dieu  fcmblable  aux  Tyrans,le£quels 
cdmM.iîc.  fequierent  de  leurs  peuples  plus  qu’ils  ne  peu- 
Vomfem**  uent  bailler,  & les chargent  à outrance,  plus 
hUblt.  qu*ils  ne  peuuent  porter  . Comme  Pharaon 


J 
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jfurchargea le  peuple  d’Ifraël en  Egypte, leur  2*oJt.  j. 
i-mpofant  telle  quatité  d’ouurage , & auec  tel- 
les Sc  fi  grandes  difîicultez,  qu’il  ne  leur  étoic 
pas  pollîbled’y  pou  noir  (atisfaire.  Si  donc  la 
Loy  eft  d’impoflible  obfêruation , & ncant- 
lnoins  il  la  faut  neceflîiirement  obierucr,pour 
obtenir  benediétion , elle  apporte  morrà  l’a- 
me,  & non  pas  reftauratiô , ny  ioyc  aux  cœurs 
desrideles.  Car  commet  pourroit  être  reftau-  Veutcro.zî 
ree  l’ame,  & comment  le  pourrôit  êiouir  le  E^ech,cl^6 
cœur  du  fidele,  en  ce  qu’il  lefurcharge  en  tel- 
le forte , qu’il  en  eft  accablé  iufques  aux  En- 
fers? Car  comme  benediétion  eft  promife  à 
ceux  qui  obferueront  & feront  lescom§ian- 
dements  de  Dieu , auffi  eft  malediétion  à ceux 
qui  ne  les  obferueront  &c  feront  point . Que 
li  la  Loy  de  Dieu  croit  d’impollible  obferua-  ' 
tion,  comment  pourroit  efpercr  le  fidele  au- 
cune benediétion  ? Qifilz  écoutent  ce  que 
didt  Moyie , parle  miniftere  duquel  Dicua 
propofé  cette  Loy  à fon  peuple.  Ce  comman- 
dement , dit-il,  que  ie  te  commande  auiour- 
d’huy,n’eft  point  par  delIustoy,&  n’en  eft 
point  loin  : Il  n’eft  point  au  Ciel,  dôt  tu  puif- 
fesdire.  Qui  eft-cede  nous  qui  montera  au 
Ciel,  & le  nous  apportera  pour  l’ouir , & que 
de  fîiit  l’accomplillions.  Aufti  n’eft-il  pas  outre 
la  mer,  dont  tu  puifles  dire  t’exculânt.  Qui  eft 
ce  de  nous, qui  paftèra  oure  la  mer,&  l’appor- 
tera iufques  à nous,  à lin  que  nous  oyôs,  &c  fa- 
cions  ce  qu’eft  cômandéîMais  cette  parole  eft 
fort  près  de  toy,en  ta  bouché,  & en  ton  cœur, 
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pour  la  faire.  Et  puis  il  did.  Regarde  qu’au- 
iourd’huy  i’ay  mis  deuat  toy  la  vie  &le  bien, 
la  mort  & le  mal.  Quelle  vie  & bien  apporre- 
roit  la  Loy  à l’homme  fidele  régénéré , fi  elle 
luy  êtoit  d’obferuation  impofiible  ? Car  elle 
luy  eft  bic  & vie  fil  l’obferue,  elle  luy  eft  mort 
& mal,  fil  fait  le  contraire.  Cettuy  là  donc  eft 
blalphemateur,  lequel  enfeigne  que  Dieu  a 
donne  commandements  à fon  peuple  impof- 
BUJphma-  fibles  à executer.  Et  cettuy-là  eft  impic,&  fans 
teur tmj’te.  fQy  ? qUj  afferme  que  nôtre  Seigneur  Iefus 
Chrift, lequel  nous  eft  autheur  de  grâce  & mi- 
fericorde,  ait  voulu  mettre  fus  le  col  des  fidè- 
les vj  ioug  importable,  & de  trop  dure  ferui- 
tude . Or  la  Loy  de  Dieu  eft  de  très  facile  exe- 
cution à l’homme  régénéré,  veu  qu’elle  ne  cô- 
- fifte  qu’en  pieté  & charité  : lefquelles  étans  au 
cœur  produifent  très  facilemétleurs  fruids. 
ulitbrtuiô  4 Saind  Bafile  parlant  de  la  diledion  que 
nb.Jiue  coci-  nous  deuôns  auoir,&  de  la  charité  que  nous 
Jîtu dijputa-  deuons  exercer  enuers  noz  ennemis,  did.  Sine 
tû  interrog.  dubio  non  prœcepijfet  hoc  qui  bonne  ac  iujlue  eft , nijî 
etum  fdcnltatem , qua  id  faceremus , futjfet  Urgitne. 
Sans  doute,  dit-il , celuy  qui  eft  tout  bon  & 
iufte  n’eût  point  commandé  cela,  finon  que 
auffi  il  nous  eut  donné  la  faculté  & puillànce 
Aug.Ub.it  de  le  faire.  Saind  Auguftin  au  liurc  De  natuu 
t'eaf  <4}^rat'  & grAtlx->  did  aulfi  . Non  igiturDeus  impojiibi - 
lu  lubetfèd  tubendo  admonet,0 fdeere  quod poJSff, 
Cr  petere  quod  non  pojïis . Dieu  donc , dit-il,  ne 
commande  point  chofes  impôlfibles  à faire: 
mais  en  commandant  il  t’admonnête  de  faire 
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ce  que  tu  peux,  & demader  ce  que  tu  ne  peux. 
y aide  bon*  funt  prxceptx,  inqmt,fi  légitimé  his  vu-  1 x 
mur.  Eo  quippe  ipfo , quo JirmiJZimè  creditiir , Deiim 
tujlum  gr  bonum  impojïibiha  npn  potuijfe  prxcipe - 
re,hmc  admonemur  crm  faahbus  quid  agamusy 
CT  in  dijftcilibus  quid petamus.  Les  commande- 
ments de  Dieu  font  trefbons,fi  nous  vlons 
d’iceux  légitimement  comme  il  en  faut  vfer. 

Car  félon  que  nous  croyons  fermemenr,que 
Dieu,  qui  elt  iufte  & bon , ne  peut  comman- 
der chofes  impoflibles,'  de  là  nous  fommes 
aduertis  de  ce  que  nous  deuons  faire  es  chofcs 
faciles,  & demander  es  difficiles.  De  là  il  mô- 
tre  que  toutes  chofes  font  faites  faciles  à J’hô- 
me  régénéré , qui  à le  cœur  enflambé  de  Cha- 
rité . Le  même  en  vn  autre  lieu  reprenant  ces 
délicats,  qui  fc  font  la  Loy  de  Dieu  d’impofli- 
ble  obferuation,  diéfc . Sed  dicit  ahquis . NuU. a 
rxtione  pojfum  mimicos  meos  ctiligere . In  omnibus 
feripturis  Deus  tibi  dicit , qui* potes . Tu  é contrario 
refondes  nonpojfe . Conjidera  nunc , vtrum  tibi , an 
Deo  debeat  credi . Et  ide'o,  quia  veritas  mentiri  non 
potejl , iam  vanas  exeufationes  fuas  rehnquat  huma- 
na  fragilités . Quia  nec  impojïibilè  aliquid potuit  im- 
perare  : nec  damnaturus  ejl  hominem  pro  eo  , quod  > 
non  potuit  vitare , qui  pius  ejl . Mais  dira  quel- 
qu’vn,  ie  ne  peux  aucunement  aimer  mes  en- 
nemis. En  toutes  les  Ecritures  Dieu  te  dit,que 
tu  le  peux . Confidere  maintenant  auquel  on  • '| 

doit  pluflôt  croire,ou  à toy,ou  à Dieu  ? Et  par 
ainfi,pource  que  la  vérité  ne  peut  mentir,  que 
la  fragilité  humaine  delaifïè  & quitte  toutes 
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Tes  excufes  vaines.  Car  celuy  qui  cft  bô,pitoya: 
ble,iufte  8c  mifericordieux,ne  peùtcômahder  . 
chofes  impoffibles,  ne  damner  l’homme  pour 
cela,qu’il  n’a  peu  euiter.  S.Chryfofto.  parle  de 
même,difmt  qu’il  n’y  a rien  d’impoffible  en  la 
Loy  de  Dieu,ny  même  d’onereux  8c  difficile. 

Ce  qu’il  prouuc  par  le  dire  même  de  nôtre 
Sauucur  Iefus  Chrift.  jettera, induit,  ipfe pronun- 
cicL’.ut  de praceptis  fuu,qm<L  mhil  m eis  Ubortoptm Jtt 
CT  nihil  oneroJ~nm,diccns.  lugum  tneïi  Juaue  eft,  & 
onm  meu  leue.  Certainement, dit-il, iceluy  (par- 
lant de  Iefus  Chrilt)a  prononcé  cecy  de  Tes  co- 
in andements  : c’eft  qu’en  iceux,il  n’y  a lien  de 
difficile  de  onéreux, dilant.  Mon  ioug  eft  aifé, 

& mon  fardeau  léger.  Et  de  là  ce  bô  DoCteur 
côclud,que  H quelqu’vn  trouuelaloy  de  Dieu 
difficile  à obferuer,  que  cela  procédé  de  la  cô- 
tinuation  de  pccher,de  nôchallance,&  infidé- 
lité, par  laquelle  n<nis  nous  rendôs  amer,  oné- 
reux &c  difficile,  ce  que  Dieu  nous  a ordoné  & ' ! 

propofé  de  doux,  ailé,  leger  & facile . Finale- 
ment S.Ierôrne,  & S.  Augu,  detellct  auec  exé- 
cration 8c  malédiction  le  blalpheme  de  ceux, 
quidifent  que  E)ieu  adônédes  mandements 
aux  homes  d’impoffiblç  obferuatiô.S.Bernard 
8c  autres  docteurs  anciés  font  de  même  aduis, 

5 Si  doc  les  miniftres  Caluiniq.  & leurs  (èm- 
blables  trouuent  la  loy  de  Dieu  tellcmct  one- 
reufe  8c  molefre, qu’elle  leur  foit  d’impoffible 
obferuatiô  : c’eft  fîgne  qu’ils  font  charnels,in-  * 
fideles.étrangers,  & destituez  de  la  grâce  diui- 
ne,en  forte  que  la  loy  de  Dieu  ne  leur  fert,finq 
de  leur  apporter  cognoilfâce  de  péché,  8c  leur 
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enflaberl’enuie  de  mal  faire.  Mais  quant  auxi 
Cathol.fideles  Chrêtiés  bien  rcgenerezjpar  la 
vertu  de  IelusChrift  habitat  en  eux  par  foy,ils 
'ne  leruet  plus  à peché:&  font  en  forte  par  vne 
conllante  refiftâceaux  aiguillons  delacôcu- 
pifcécc,  que  le  péché  ne  domine  plus  fur  eux. 

Pource  qu’eux  êtans  foubs  la  grâce,  ils  font 
morts  à péché  auec  lefusChrift,auec  lequel  le 
fainél  Efprit  opérât  en  eux,  ils  crucifient  jour- 
nellement leurs  defirs  8c  peruerfes  volonrez: 
voire  pour  cherifîner  en  nouueauté  de  vie,  ils 
refïufcitent  iournellement  auec  Iefus  Chrift: 
en  forte  que  iournellement  l’homme  nou- 
ueau,  à l’image  8c  femblance  de  celuy , qui  l’a 
créé,  eft  en  euxviuifiéen  milice  &lain£leté: 
mais  le  vieil  homme  eft  iournellement  morti- 
fié. Quand  les  Minillrcs  Caluiniques  & leurs  c'aluLifies 
compaignons  en  même  herefie  prêchent  ain- 
fi  hautement  8c  obftinentenr  l’impoflibilité  -R»m . 4. 
d’obferuerlaloy  diuine,  ils  amoindrirent  le 
bénéfice  8c  don  de  iuftice , que  Iefus  Chrift  a 
conféré  à ceux,qui  croient  vrayemét  qu’il  eft 
mort  pour  leurs  pechez  , 8c  reflufeité  pour 
leur  iuftification:&  pourtant  doiuent  être  de- 
teftez  auec  exécration,  comme  blalphema- 
teurs  horribles  & abominables.  Au  contraire 
les  Catholiques  prêchants  hautement  auec  V- 
nc  manfuetude  8c  confiance  Chrétienne,  que 
les  commandements  de  Dieu  rrc  font  point 
griefs,ny  d’impoffiblc  obferuation  aux  fideles 
bien  regenerez , & que  parla  vertu  de  Iefus  yrdye  defiri 
Chrift  habitant  en  nous, nous  ne  feruonsplus  nechrêtüne. 
- \ OO  iii)  1 
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àpcché,ains  faifons  qu’il  ne  règne  plus  en 
, nous,  préchans,di-ie,  &c  maintenais  certe  do- 
ctrine, laquelle  ils  ont  receuë  des  Prophètes 
& Apôtres,  & de  toute  la  fainCtc  & orthodo- 
xe Antiquité , ils  magnifient  ce  bénéfice  & dô 
deiuftice.  Et  eft  la  vraye  DoCfcrine,  que  le 
Chrétien  doit  fuyure  & embrafter , pour  Ion 
, bien,  fonlalut&confolation. 
b ere trques,  ^ Mais  il  eft  à noter  que  les  Proteftans  héré- 
tiques félon  qu’ils  font  très  peruers  interprè- 
tes des  fainCtes  Ecritures , alfufent  du  pailage 
Rom.  6.  paj11(^  plu|  fus  allégué , & l’expofent  fort 

mal  ne  (çaehans  comment , ny  par  quel  côté 
ils  puillent  échapper,  & fe  deuelloper  de  telle 
FMffe  inter ■ difpute.  Car  ils  difent  que  ne  plus  feruir  à pe- 
fretation.  chc,&  faire  qu’il  ne  domine  plus  en  nous,c’eft 
à dire  , que  quoy  que  nous  péchions  , cela  ne 
nous  eft  plus  imputé.  Qifeftvne  expofîrion 
de  très  pernicieufe  conlèquence . Mais  fainét 
Paul  parle  autrement,  c’eft  que  le  péché  ne  ré- 
gné point  en  nous, à fin  que  nous  n’obeïflîons 
point  aux  concupifcences  d’iceluy.  A quoy 
correlpond  lainét  Auguftin  en  quelque  lieu, 
difant  que  la  foy  fait  c|ue  nous  n’auons  aucun 
crime  fouillant  & gatant  noz  confciences, 
pource,  comme  dit  fainCt  Paul,que  nous  pou- 
uons  toutes  phofesen  celuy,  qui  nous  con- 
Augttfi.  libr.  forte.  Car,  di<5t  le  même  DoCteur , fur  ce  que 
dejjiirit.  & faincft  Paul  diéb,  que  parla  foy  la  loy  eftéta- 
bter.  cap. 19.  J-j]  je^  Lex  er^0  ej ^ vt  mrxtix  qu&rerctur , Ora- 

tix  cLit.î  eft,  vt  lex  impleretur . N cane  emnt  ftto  vi- 
nt» non  implebitur  lex,fed  vitio  prudentu  carnif.  La 
loy  à été  donnée , a fin  que  la  grâce  fût  recer- 
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chee:  & la  grâce  a été  donnée , à fin  que  la  loy 
fur  accomplie.  Et  ce  que  la  loy  n’eft  point  ac- 
complie,ne  procédé  point  de  vice,  qui  foit  en 
icelle:  mais  du  vice  delà  prudence  charnelle; 
lequel  vice  étant  decouuert  par  la  loy,  eft  mé- 
decine 6c  guerypar  la  grâce.  Et  en  vn  autre 
lieu  fur  ce  qu’eft  did,  que  la  loy  a été  donnée 
par  Moyfc,  6c  la  grâce  6c  vérité  faide  par  Ic- 
fus  Chrift,  il  did, que  la  grâce  a été  faidc,à  fin 
que  le  pardon  des  pechez  étant  donné  , ce 
qu’étoit  commandé  en  la  loy,  fut  par  la  grâce 
de  Dieu  obferué.  Car,  dit  il  ailleurs,  la  loy  réd 
l’homme  auditeur  de  iuftice , mais  la  grâce  le 
rend  fadeur  d’icelle:  tellemét  que  la  foy  n’ex- 
clud  6c  ne  reiette  point , & ne  négligé  les  œu- 
ures  de  la  loy . Mais  ce  que  la  loy  commande 
auec  menaces  : la  foy  impetre  force  6c  ayde  à 
ce  que  nous  le  puifiîons  accomplisse  parfai- 
re: & par  la  diledion  & Charité , qu’eft  l’ac- 
compliftement  de  la  loy , comme  dit  S.  Paul, 
la  foy  nous  eft  rendue  vtile  6c  faide  (âlutaire. 
Ce  qu’eft  la  caufe  pour  laquelle  vne  partie  de 
nôtre  fécond#  iuftification,  qu’éft  l’accom- 

{diftement , confbmmation , 6c  perfedion  de 
a première,  eft  artribuec  aux  œuures. 

7 le  (çay  que  là  deflus  les  Miniftres  Caluini- 
ques  &c.  répliqueront,  félon  auftî  qu’il  eft  co- 
tenu en  leur  texte,  que  excepté  vn  (èullefus 
Chrift:,  il  ne  feft  trouué  homme  parfaid  dé- 
liant Dieu:ains  que  tous  font  coulpables,voi- 
re  les  plus  fiiinds,  qui  Ct  peuuent  trouuer.  Or 
ceçy  eft  vn  iargon , que  chacun  n’entend  pas: 


Itan  r. 
Augttft.  cetr. 
F mu  fi.  Mm-  ' 
nich.  lib.  22. 
eaj>.  6. 


Ccntr.  adutr 
far.  legit  lib , 
x.cap.j. 


Augufi.  libr. 
dtjpirit.  g/ 
littr.  cap.  ij, 
14.  If.  {6. 
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• & foubs  ce  beau  difcours , qu’ils  font  de  l’an-» 

tithefe  de  nôtre  Seigneur  lefus  Chrift , & de 
l’homme,  de  la  perfe&ion  de  lefus  Chrift , & 
de  l’impcrfe&ion  de  l’homme,  ils  couurent  la 
continuation  & confirmation  de  leur  erreur: 
te  de  là  tirent  & font  doucement  couler  cette 
Ctnclufio  d»  conclufion,  à fçauoir.  Puis  que  par  experien- 


targon 


des 


ce  on  ne  peut  rencontrer  homme, qui  ait  par- 
Msnijhes.  faiftement,  ou  entièrement  obfèrué  la  loy , il 
fenfuyt  qu’elle  eft  d’impofïïble  obferuation. 
Cette  conclufion  eft  peruerfe,&  eftvnblaf- 
pheme  execrable  . Eux  donc  bien  cognoif- 
fans  la  fauftetc  te  infirmité  d’icelle,  ne  rofent 
declerer  autrement , d’autant  qu’ils  ne  permet 
trouuer  armçs  en  l’Ecriture,  tant  du  vieil  que 
du  nouueau  Teftament,ny  és  écrits  delafàin- 
&e  & Chrétienne  Antiquité,  qui  leur  foient 
propres  pour  maintenir  tel  erreur . Cette  fa- 
j-4  j>ar.  çon  d’argumenter  ainfi  couuertement,  eft  cô- 
! pimenter  des  mune  à tous  hérétiques , de  laquelle  ceux  qui 
be retiques,  fifent  leurs  liures  (e  doiucnt  donner*garde:car 
c’eft  vnepipee  pour  prendre  les  fimples,  qui 
nepeuuentpas  dilfoudre  tels  arguments. 

8/ Or  iejeur  demande  . Le  commandement 
pffimxmiQ  ué  Dieu  fit  à Adam  de  ne  point  manger  du 
mjlns ; fxuiét  de  l’arbre  de  fcience  de  bien  Se  de  mal, 
êtoitildepoffible  obferuation,  ou  d’impofli- 
ble’Çar  Adam  ny  obeït,&  ne  l’obferua  point. 
Que  fi  d’autant  que  les  hommes  ne  gardent 
point  la  loy,  il  fenfuyt  qu’elle  eft  d’impoffi- 
ble  obferuation  : On  en  pourroit  autant  dire 
de  ce  commandement,  qui  ne  fut  gardé  par 
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noz  premiers  parents.  Que  diront  à cela  les  . . 

Miniftres?  Certes  ils  fe  trouuent  de  trois  for-  ^minijh/s 
resenccrterêponfe.  Lesvns  aueuglez  d’vne  touchant  tel- 
lourde  ignorance  n’en  fçauct  que  dire,  & leur  leqmftion. 
recours  eft  là,  que  cela  ne  doir  être  mis  en  dis- 
pute, mais  lai  lié  au  iugement  de  Dieu  . Ce 
qu’eft  vne  rêponle à tous poin&s,  quand  ils 
ne  fçauent  que  dire.  Les  autres  mieux  aduilez, 

Qc  ne  voyans  dequpy  ils  peullent  maintenir  le 
contraire, aduouënt  que  ce  commandement 
n’étoit  d’impolîïble  obfieruation:  & qu’Adam 
pouuoit  tomber, &aufli  ne  tomber  point,veu 
qu”il  auoit  franc  & liberal  arbitre , c’eft  à dire 
qu’»i  étoit  libre  en  £1  volonté  (ans  aucune  cô- 
trainte:  & ceux  cy  font  les  plus  modeftes.  Les 
troifiêmes  font  plus  impudens , & fc  ruent  fur 
la  prouidence  diurne,  &c  fur  la  predeftination, 
crians  haut  & cler , que  necellîté  étoit  impo- 
fee  à Adam  de  tomber  &c  dcfobeïr  à ce  com- 
mandement. Pour  couuerture  de  leur  blaf-  Subterfuge 
pheme,  ils  tombent  en  vn  autre, difins,  que  blafthema- 
Dieu  l’auoit  ainfi  ordonné , pour  fa  gloire  : à t0,re • 
fin  qu’il  fût  cognu  iufte  & mifericordieux. 
'Maisqu’eftceàdirecela?  N’eft  ce  pas  autant 
comme  fils  difoient  que  Dieu  eft  aurheur  de 
mal,  & que  c’eft  luy,qui  fai 61  pecher  les  hom-  mfiret «utr*- 
mes  par  necellîté , à fin  d’être  glorifié  en  çxvngeux. 
par  l’execution  de  la  iuftice,ou  de  famiferi- 
çordef  La  conclufion  qu’on  tireroit  necellài- 
rement  de  telle  doctrine  Caluinique,  feroit  Concluf«»«- 
que  donc  Dieu  auroit  expreftemét  fait  & créé  , „ ‘ a ~ 
l.horpmepourie  perdre,  ahn  detre  glorifie 
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en  la  perdition  d’iceluy . O blalpheme  épou- 
uantablc!  O doctrine  diabolique,  laquelle  ne 
peut  auoir  été  forgee  ailleurs , qu’en  la  bouti- 
que de  Satan!  Eft  ce  pas  foppolèràlaparoic 
,■4-  de  Dieu  même  prononcée  par  le  Prophète  E- 

zechielî  le  ne  veux  pas  la  mort  du  pecheur, 
Jft/c  . i . majs  [e  conuertilïè , & qu’il  vi- 

uc.  Velà  comment  ces  poures  milèrables  cer- 
chans  d’êrre  deceuz  & de  deceuoir  les  autres, 

, font  paruenus  au  comble  d’erreur  : & main- 

tiennent leurs  blafphcmes  être  fain&e,verita- 
^ ble  & falutaire  Doctrine:  & c’eft  iufques  où 
le  diable  ameine  ordinairement  les  hommes, 
quand  ils  fc  lailîènr  conduire  par  luy . Il  ne  fe 
faut  pas  ébahyr  li  ces  ignorans  ôtent  mainte- 
nant tout  franc  & liberal  arbitre  à l’homme, 
Ztt  Céthtin.  veu  ^ds  nient  qu’Adam  l’ait  eu  en  la  premie- 
crc.  nient  re  création , en  cét  état  excellent  de  pureté  & 
y*  Adam  ait  innocence , auquel  Dieu  l’auoit  créé.  Carli 
t* franc  arbt  par  necelîité  il  n’a  peu  obferuer  le  comman- 
dement de  Dieu , h c’eft  par  necelîité  qu’il  eft 
tombé,  ne  fenfuyt  il  pas  qu’il  étoit  captif  en 
fa  volonté , & n’auoit  rien  de  franc , ny  de  li- 
bre? la  conlèquence  eft  necelïàire . De  cette 
cy  fen  enfuyuroit  encores  vn  autre , c’eft  que 
donc  Adam  ne  deueroit  être  coulpable , ny 
• . nous  aulli,  mais  Dieu,  qui  l’auroit  fait  pecher 
par  necelîité  . De  là  renfuyuroit  encores, 
que  Dieu  feroit  autheur  du  péché,  & non. 
Autres  co/i-  phomme  . On  entallcroit  encores  là  delTus 

a accès  pleines  * 5 n 

iublaftht-  vne  autre  conlequencc  neceiiaire,  quelt  vn 
blalpheme  le  plus  vilain  , qu’il  eft  poiftblc 
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pouuoir  imaginer , c’eft  que  donc  Dieu  feroit 
iniufte  côdamnant  l’innocent , que  luy  même 
auroit  fait  trébucher  : qu’il  feroit  Tyran, cruel 
& inhumain, ayant  créé  les  hommes  expreffe- 
ment  pour  les  damner,  & tirer  gloire  de  leur 
perdition  & ruine.  Doctrine  côtraire  à ce  que 
Dieu  did  par  fon  Prophète  Ofce.  Ta  perditiô 
vient  de  toy,  ô lfraè'1 , ton  ayde  eft  feulement 
enmoy.  Pour  donc  reuenirà  notre  propos. 
Toutainfi  que  le  commandement  que  Dieu 
fit  à Adam  ifctoit  d’impoftible  obfèruation, 
combien  qu’Adam  ne  l’ait  pas  obferué  : c’eft  à 
dire . Combien  qu’Adam  n’ait  pas  obferué  ce 
commandement  de  Dieu,  cela  ne  fait  pas, que 
ce  commandement  ne  fut  poflible  à obferuer, 
& qu’il  ne  Peut  bien  peu  accomplir  : ainfi  la 
Loy  que  Dieu  nous  a preferipte,  quoy  qu’elle 
foit  mal  gardee  & mal  accomplie  par  les  hom- 
mes, ce  n’eft  pas  pourtant  adiré  qu’elle  foie 
d’impoftiblc  obfèruation  & execution. 
cf  De  là  nous  concluons,  que  l’homme  régé- 
néré peut  aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur  & af- 
fection, nonobftant  les  tentations  qui  nous 
fitruiennent , & penfees  qui  fe  prefentent  à la 
trauerfe,par  lefquelles  l’ennemy  de  notre  fà- 
lut  tâche  à nous  détourner  de  l’amour  de 
Dieu  , pourueu  que  nous  n’y  acquiefcions 
point,  ains  lesfurmohtions  en  combatat  cou- 
rageufement  & vertueufement  contre  icelles, 
pour  les  dechaftèr.  Car  Dieu  ne  demande 
point  cette  Iuftice  fans  tentations  : comme 
aufti  ne  peut  elle  être  en  l’homme , qu’en  l’au- 
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tre  vie.  Et  corne  Dieu  étant  iufte  ne  peut  nous 
commander  cliolès  impolfibles  : aulli  ne  veut 
il  requérir  de  nous  choies  impolfibles  à nous: 
mais  il  nous  cômande  decombatre  fans  celle 
contre  les  tentations, iufques  à ce  que  nous  en 
ayons  rapporté  la  vi&oire,  laquelle  fus  toutes 
choies  il  nous  demâde  : & laquelle  nous  pou- 
uôs  obtenir  par  fa  grâce  en  Iefus  Chrift,  quad 
nous  ne  recelions  point  telle  grâce  en  Vain.  ' 
Mais  quanta  cette  Iuftice,à  laquelle  le  iuge- 
ment  de  Dieu  ne  trouue  rien  à redire,  ny  à re- 
prendre : elle  ne  le  trouue  pas  par  manière  de 
dire,anx  Anges . Or  Dieu  ne  requiert  pas  des 
homes,  quelques  régénérez  qu’ils  foient,  plus 
que  des  Anges:  lefquclz  ne  font  point  enui- 
rônez  de  chair, ny  de  mortaliré,&  n’ont  point 
à côbatre  contre  les  tentations  d’icelle.  Quant 
à l’amour  du  prochain  , il  eft  femblablement 
poflibleà  l’hôme  fidèle  & régénéré  , d’aymer 
Ton  prochain  cômefoy-même  felo  lesdegrez 
d’office  & proximité , félon  fes  moyens  ôc  fa- 
cultcz,&  lelô  l’ordre  de  charité.  Car  tous  pro- 
chains ne  doiuent  pas  être  aymez  d’vn  amour 
égal  : mais  félon  que  la  proximité,  le  deuoir 
ôc  office, & l’ordre  de  charité  le  requiert,&:  fé- 
lon que  les  moyes  ôc  facilitez  le  peuuent  por- 
ter. Corne  le  pere,la  mere,  lç  mary,  la  femme, 
les  enfans  & parens  doiuent  être  plus  aimez, 
que  les  étrangers:  ôc  les  Chrétiens  plus  que  les 
infideles:&  encores  entre  les  Chrétiens , ceux 
qui  fêtudient  à fuyure  la  pieté  & vertu, doiuér 
être  plus  aimez,  ôc  pluflôt  fecourus,que  ceux. 
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qui  obftinément  fadonnét  à l’impieté,  & fui- 
uent  les  vices.  Mais  tous  doiuent  être  aimez.à 
caufc,  qu’à  tout  le  moins  ils  font  notre  chair: 
&par  ainftnous  pouuons  par  la  foy  & grâce 
diuine  aymer  Dieu  de  tout  notre  cœur,  & no- 
tre prochain  côme  nous  mêmes, félon  la  fîgoi- 
fic^tiô,en  laquelle  ces  maniérés  de  parler  font 

Frifes  en  l’Ecriture  : & en  telle  perfection  que 
état  de  notre  pérégrination  le  peut  porter. 
Car  diCt  S.  Auguftin.  Virtw  ejl {hanta*, qn*  td  cp 
diltgendum  eji,  ailigitur  : h<ec  in  a lits  tnaior , ifi  alitf 
minor,  in  altt s nuUm.  PleniflimA  ver  'o,  quA  non pojlit 
augert,  quxndiu,  hemo  vimt,  eîlin  nemme.  Ces  pa- 
roles doiuent  bien  être pefees.  La  charité  eft 
vne  vertu  par  laquelle  eft  aimé,ce  qui  doit  être 
aimé  : en  aucuns  elle  eft  plus  grade , en  autres 
moindre , en  d’autres  nulle  : mais  la  pleine  & 
perfaitement  perfaite,  laquelle  ne  puiftè  rece- 
uoir  accroiftemenr,  ne  peît  être  en  aucun  ho- 
me, tandis  qu’il  vit  & rampe  encorcs  icy  fur  la 
terre  : mais  encores  qu’elle  ne  foit  pas  icy  per- 
faitemét  perfaite,elle  ne  laille  pas  d’auoir  per- 
fcCtion:laquelle  côfifte  en  ce  que  le  defaut  dé- 
plaît,& la  pleine  perfeCtiô  eft  defîree,à  laquel- 
le l’homme  fîdele  régénéré  tend  de  toutes  fès, 
forces,foûtenu  & côduit  par  la  grâce  de  Dieu. 
Et  telle  perfection,  cobien  qu’elle  ne  foit  pas 
encores  paruenue  à fon  côble,  auquel  ne  peut 
être  rien  adiouté , elle  ne  laifte  pas  toutesfors 
d’être  perfection  : non  plus  que  la  lumière  de 
l’œil , munie  & accomplie  de  toutes  fes  ver- 
tus, faculrez,  & perforions  naturelles  , ne 
laiffepas  detre  lumière  entière  & perfaiCte, 
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fclon  l'êtat  de  fa  nature,  quoy  quelle  ne  pùif-  » ■ 
fe  pas  fubfifter , ny  demeurer  fichee  contre  ÔC 
i l’afpeCt  d’vne  plus  grande  & refplendiflante 


lumiere,fans  être  êblouye  & ofFufquee.  Corne 
pour  exemple,!!  quelqu’vn  penfoit,  que  d au- 
. tant  que  la  lumière  des  yeux  eft  ofFufquee  ôc 
êblouye  par  la  lumière  du  Soleil  (qui eft  de 
vertu  plus  grande , plus  accomplie , plus  par- 
faire & rêplendiflante  ) lors  qu’on  tient  les 
yeux  fichez  droiCt  aux  rayons  d iceluy^,  n eft: 
pas  lumière  entière  & parfaite  en  fon  etre  ôc 
qualité,  vn  tel  f abuferoit:  car  telle  lumière  ne 
defifte  d’être  lumière  entière  ôc  parfaite  en  fa 
nature,ayant  en  horreur  les  tenebres:  mais  el- 
le eft  êblouye  ôc  ofFufquee  par  vne  plus  gran- 
de lumière.  Ainfi, combien  que  la  perfection 
Ttrfetlion de  de  la  charité  que  l’homme  fidele  bien  regene- 
ré  peut  auoir  «7  b'as , (bit  êblouye  &offuf- 
W.  quee,  voire  commd'engloutie  au  centre  d vne 
plus  grande  perfection,  à fçauoir  eblouye  par 
la  perfection  des  efprits  bien-heureux , qui  ne 
font  point  enuironnez  de  chair  & mortalité. 


Cntr,  * U & comm^cnglmnieau  ^cncre  dc  la  perfeebo 


‘,.1  qui  eft  en  Dieu , fi  ne  la, fie  elle  pas  toutefois 
tfltnDie*.  d’être  perfection:  non  plus  que  1 adolescent, 
quoy  qu’il  nefoit  encoresparuenuen  l’aagc 
& ftature  d’home  parfait,  il  ne  laifTe  pas  pour- 
tant d’être  homme  entier,quand  il  eft  accom- 
ply  de  toutes  les  parties,  defquelles  nature  fer- 
mante ôc  miniftre  de  Dieu  a communément 
compofé  les  hommes.  Velà  quant  au  premier 
que  noz  repondans  cachent  foubs  leur 
% ' difeours 


* 
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difcours , eft  à fçauoir,  que;  la  loy  eft  d’im- 
pofïible  obferuation  à l’homme  fidcle  & ré- 
généré. 

30  Le  fécond  eft,  qu’ils  afferment  que  quand  secoitmur . 
il  ny  auroit  que  la  mnple  concupifcence , elle 
fuffit  pour  nous  condamner. Car  ils  enfeignét 
qu’encores  qu’il  nyayc  aucun  confentemenc 
ains  forte  refiftence  contre  icelle  : elle  ne  laif- 
fe  pas  d’être  péché.  Delà  ils  concluent  qu’il 
eft  impoflible  que  les  bonnes  œuures  de  l’hô-  c°»'l"JîoJet 
me  fidcle  régénéré  puiffent  coopérer  en  la  fe-  ,ent‘Quet> 
conde  partie  de  nôtre  iuftification.  Mais  pour 
bien  êclarcir  cette  matière,  il  faut  fçauoir  que 
c’eft  que  cette  concupifcence.Eux  difent,quc  Cenfefiodrs 
c’eft  vne  contagion,  ou  peruerfîté  produifànt  Prottfi.Fri- 
toufiours  fruidts  de  malice  & rébellion . Cal- 
uin  l’appelle  maladie  de  conuoiter , ôc  fource  i„fntûtw 
de  péché,  laquelle  il  di <51  être  le  péché  même.  ycap.  j./ert. 
Mais  il  montre  bien  qu’il  s’entend  pas  que  **• 
c’eft  que  cette  concupifcence,  qui  n’eft  autre  Qutc'en  ut 
chofe  qu’vne  (impie  pafïion  : laquelle  par  vne  ioùcutiftêtti 
iufte  permilïiô  de  Dieu  nous  a été  laillce  pour 
nôtre  exercice  . Et  pourtant  il  fe  contredit 
trai&ant  cette  matière , & confond  cette  paf- 
fion  auec  ce  qui  fort  d’icelle.  C’eft  à dire, il  cô- 
fond  cette  concupifcence,  qui  eft  la  faculté  de 
conuoiter,  auec  les  defirs  & cupiditez,  qui  en 
procèdent:  & velà  pourquoy  il  dit  qu’elle  eft 
péché.  Cequeicdy  fê  voit  par  la  continua- 
tion de  fes  difeours.  Car  tantôt  il  diéfc  que  cet- 
te faculté  de  conuoiter,  ou  pafïion  (impie,  cô- 
me  nous  auons  dit,  eft  péché;  tantôt  il  dit  que 
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tous  les  defirs,que  nous  conceuons,lbnt  mau- 
liais, & les  condamne  de  péché:  mais  non  pas, 
dit  il  , entant  qu’ils  font  naturels  : ains  feule- 
ment entant  qu’ils  font  delordonnez  8c  débri- 
inO’itut.  lib.  ^CZ  * ^ confelïè  donc  qu’il  y a en  nous , non 
j.  cap.  3 ,fe  feulement  quelque  pafiion  de  concupifcence, 


(i ion 


II. 


Tnflitnt.  lib. 
t.  chap.  8. 
/«?.  4 9. 


oupluftôt  conuoitife,  quieft  comme  la  fille 
delà  concupifcence  : mais  aullî  quelques  ef- 
fe&s  qu’il  appelle  defirs  procedans  de  cette 
concupifcence  : Icfquels  il  ne  côdamne  point 
de  péché.  Que  fi  cette  racine  produit  aucuns 
fruiCts,  lefquels  ne  font  peche , que  par  acci- 
dent, 8c  non  pas  de  nature;  comment  donc  la 
maintient  il  être  péché?  c’eft  vne  lourde  con- 
tradiction. En  vn  autre  lieu  il  faiét  vne  diftin- 
Ction  entre  cette  concupifcence  & confeil.  A- 

f>res  auoir  dit  c]ue  la  concupifcéce  eft  vne  ma- 
adie  de  conuoiter,  & fource  de  peché,laquel- 
le  eft  mêmemenfc  péché , il  dit  que  confeil  eft 
vn  propos  délibéré  de  la  volonté,  quandje 
coeur  de  l’hôme  eft  vaincu  & fubiugué  parla 
tentation . Celapeut  bien  être  fans  TaCtion 
extérieure,  qu’eft  l’accompliflèment  & con- 
fommation  de  tel  confeil,  ou  propos  délibéré 
de  la  volonté.  Caf  on  n’exccute  pas  toufiours 
Ce cofitl  pris  tout  ce  qU’on  'délibéré , &c  n’obtient-on  pas 
toufiours  tout  ce  qu’on  conuoite , à caulè  des 
cmpêchemens,  qui  furuiennent  : neantmoins 
tel  confeil  & propos  délibéré  de  la  volonté, 
le  cœur  étant  vaincu  & fubiugué  par  la  tenta- 
tion , ne  laide  pas  d’être  péché , comme  l’en- 
f , feigne  nôtre  Seigneur  Ieîus  Chrift  di(ànr,que- 


Confeil. 
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quiconque  regarde  vne  femme , pour  la  con- 
üoiter,  il  a deha  commis  adultéré  auec  elle  eh 
{on  cœur.  Or , diCt  Caluin , la  concupifcence 
peut  erre  fans  telle  deliberation:  ou  confente- 
ment, quand  le  cœur  eft  feulement  chatouil- 
lé &picqué  de  commettre  quelque  méchan- 
ceté, & non  pas  vaincu  & fubiugué . Ce  cha- 
touillement n’eft  autre  chofe  que  la  tentation 
mais  être  tenté , & refifter  à la  tentation  n’eft 
pas  pcché,ains  feulement  être  incité  à pcchê, 
àquoy  refiftant  vcrrueulement  & conftam- 
ment,onne  donne  aucun  confentement. 
Caluin  donc  aduoue  que  telle  Concupifcence 
n’eft  pas  péché:  quoy  qu’elle  foit , comme  dit 
fàinCt  Iacques,  celle  qui  conçoit  & enfante  le 
péché,  quand  on  ne  luy  faiCt  aucune  refiften- 
ce.Par  ainfi,  Caluin  & fes  Sénateur , ou  com- 
paignons , qui  tantôt  maintiennent  la  fimple 
Concupifcence  (ans  confentement  être  pe- 
ché,tantôt  non, font  par  telles  contradictions 
contenues  en  leur  même  doCtrine , conuain- 
cus  d’erreut  & fauftèté. 

Apres  les  auùir  conuainCus  par  leurpro- 
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re doétrinc,  laquelle  n’eft  aiicunement'fta- 
ç,ny  ferme,  ains  très  inconftanre.  Il  faux 
voir  comment  nous  les  pourrons  battre  & 
f ùrmonter  par  la  parole  de  Dieu, félon  l’cxpo- 
fitionquehousen  a lailfé  l’Antiquiré  del’E- 
glifc  , de  fucceflion  en  fuccefliori  iüfques  à 
maintenant.  En  premier  lieu  nous  allégue- 
rons ce  que  Dieu 4luy  même  diCt  & écrit  de 
fon  doigt  és  tables  de  la  loy, laquelle  parMoy- 

PP  îj 


Inflitut.  Itb. 
i.cap.UJift. 

49- 


tsfdududt 
Caluin. 
lacq.  1. 


Exod.  ip.  / 


/ 


TROISIEME 

fc  il  a fait  propofcr  à fon  peuple . Là  il  cotti- 
mande  ce  qu’il  veut  être  fait,&  defend  ce  qu’il 
ne  veut  pas  être  fait  : & prend  pour  péché  ce 
qui  eft  faiéfc  contre  fon  commandement , & J 
qui  n’eft  pas  faiét  en  fubftance  félon  la  teneur  { 
de  fon  ordonnance.  Oc  il  dit  en  fa  loy.  Tu  ne 
. conuoitras  point:  Cette  côuoitilè  çft  des  cho-. 

/ les  mauuaileSjtant  des  chofes,qui  contreuien- 

nent  à l’honneur  de  Dieu,  qu’à  l’vtilité  décen- 
te & Chrétienne  du  prochain.  Pourtant  il  ne 
nous  faut  point  conuoiter  telles  chofes,ains 
relîfter  auec  vnc  confiance  Chrétienne  aux  ^ 
tentations  qui  nous  pourroient  inciter  à ce 
faire,  fi  nous  nous  laiflions  aller  félon  le  fens  J 
Jt»m.  8.  & prudence  de  la  chair  : laquelle  eft  ennemie 

de  la  loy  de  Dieu,  & ne  fy  peut  afluietir.  Ce- 
pendant , quoy  que  Dieu  defende  les  efFe&s 
de  la  concupifcence,  que  ie  pren,pour  l’obcïf- 
V lance  à icelle  : llene  defend  pas  que  telle  paf- 
lion  ne  foit  en  nous . Car  il  di  61  bien , Tune 
euteron.  j.  colluoiteras  p0jnt  # Mais  il  ne  diél  pas  . Tu 

n’auras  point  de  concupifcence  : c’eft  à dire. 
Tu  ne  fentiras  point  la  faculté,  ou  mouue- 
isfttgujl.n-  ments  naturels  de  conuoiter . Car  telle  paf- 
trail.ltbr.  i.  fon  a été  laillee  ioinéte  auec  nôtre  nature 
téPm  pour  nous  exercer  : laquelle  paflion  on  pour- 

roit  dire  être  comme  vne  elpece  de  peine , ou 
Ce  qui  nom  punition  de  péché  , duquel  originellement 
eîl  défendu  nous  fommes  entachez  : tellement  que  la  loy 
far  le  dernier  ne  noüs  defend  point  d’auoir  en  nous  ioin&e 
‘naît  mdt'  * n°tre  naturc  cette  concupifcence  : mais  le 

plaifir  & deleélation , qu’on  prend  en  la  con-  j 
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uoitife , qu’eft  la  ratiocination  & confente-  - 
ment  procédant  d’icelle . Car  l’Ecriture  nous 
di&,  que  nous  n’obeïilions  point  aux  concu- 
pifcences  . Sainft  Paul  nous  cxpofe  ainfi  ce  Rom.  i 
commandement  de  la  loy  de  Dieu , & nous 
montre  que  la  Goncupifcence  fimplc  n’eft  de 
loy  péché:  mais  l’obeylTànce  à icelle.  C’efl 
pourquoy  le  même  Apôtre  en  vn  autre  lieu,  nom.  8 
declerant  quels  font  les  hommes  auant  qu’ils 
foient  appeliez  8c  regenerez  : 8c  que  ceux  qui 
font  hors  Iefus  Chrilt,qui  eft  la  fource  de  vie, 
font  morts  en  leurs  pechez , ayans  vécu  Jelon  Ephef. 
la  chair  a péché , produifiins  les  frui&s  d’ice-r 
luy,  8c  viuans  de  la  vie  du  vieil  homme, lequel' 
fuit  la  condui&e  de  l’efprit,  qui  befongne  aux'  \ 
enfans  de  rébellion  : ayant,  dy-ie,  declairé  ce- 
la, di&.  Entre  lcfquelz  nous  tous  aufli  auons  ' 
conuetfe  quelque  temps  es  concupifcences 
de  nôtre  chair,1  executans  1&  dcfirs  de  la  chair, 

& de  noz  penfees,&  étions  enfans  d’ire,  com- 
me aufli  les  autres . Il  ne  parle  pas  là  de  cette  ** 
paflion  : mais  des  mauuais  defirs  & conuoiti- 
fos  qui  en  fortenfj  lefquelz  font  côdamnez  de 
péché,  mais  non  cette  faculté  de  conuoiter. 
u 11  eft  did  que  la  première  femme  veit  que  Gtnef, 
le  frui&,duquel  Dieu  leur  auoit  dit  qu’ils  n’en 
mâgeroiét  point  fur  peine  de  mort,êtoit  beau  . 

& plaifant  à regarder . Pour  cela  eft-il  dit  que 
elle  eût  péché?  Non  véritablement,  elle  n’a- 
uoit  pas  encores  péché. Que  fi  elle  n’eut  point 
pafie  outre,  le  péché  ne  fût  point  par  ce  moyé  , 
entré  au  monde.  Où  fut  donc  le  péché?  au  cô- 
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fentemcnt.  Car,  comme  did  S.  Iacques,  exft 
pu  la  concupifcence  conçoit  & enfante  le  pe-. 
ché  : tellement  que  tout  ainfi  qu’en  |a  genera-r 
tion,i’enfant  cqramence  fon  être  en  la  conce- 
ption , puis  prend  la  forme , ôç  le  nourrit  en 
croisant  iulquesà  la  natiuité:  âinfi  le  péché: 
0ultfecJ,f  commence  fon  être  au  confentcment,  quand) 
«wHwce  «*  je  cœur  vajncij  & fubiugué  par  la  tentatiô, 

puis  il  fe  nourrit  faccroît  par  deliberation, 
&pardefirs  entalîezl’vn  furl’aptrc  iulquesà 
l’execution . Mais  corne  la  mere  n’ell  pas  l’en- 
La  co»e*[>if-  f^np^auflî  n’eft  la  Concupifcence  le  pechc.  Ce 
qUe  S.  Iacques  nous  enfeigne,  dilanf . Mai$ 
chacun  eft  tenté, quàd  il  eft  amorfé  & attraiâ: 
par  fa  propre  concupifcence  : puis  quand  la. 
Çôcupifcence  a conceu,ellc  enfante  le  péché, . 
& le  péché  étant  parachcué  engédre  la  mort. 
Mais  fi  des  le  commencement  nous  voulons 
mortifier  fon  effort,  nous  pouuons,  non  feu- 
lement la  faire  auorter , mais  aulli  l’empêcher , 
de  conceuoir. 

Attgu.  contra  *3  Saind  Auguftiq  l’enfeignç  ainfi,- dilant.  • 
I ult.  Pelag.  Sçd  cum  dteit  A pofiolus  Idcobus . Fnwqififaye  teji- 
ltbr.6.eap.^,  tdtur  à concttpifcentid  fud  dbftrxftus  CT  iUeftus,  dfa  . 

mie  concupijcentid  cum  conceferit,  parit  peccdtum. 
Jdq.i , Profe&o  in  his  verbis  par  tus  À pdnente  difceymtur , 

, • P Ariens  enimejl  concnpijccntia,  partus  peccdtum.  Sed 

concupifcentia  nonpdrit  nifi  conceperit , non  concipit, 
nlji  illexerit , hoc  eft  ai  malum  pcrpetrAt}ium  obti-  . 
nyçrit  volentis  ajfenjum . Quoi  ergo  aduerjiu  exm 
’ “ ÿ . dirnicatur , hoc  Agit  tir , ne  concipidt  p.irianjue  pecca- 

tum.  Mais  quand  l’Apôtre  S,  Iacques  di$.  Yq 
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chacun  eft  tenté , quand  il  eft  attiré  & amorfé 
par  fa  propre  concupifcence  : puis  quand  la 
concupifcence  a conceu  , elle  entante  pe-  plfc.  Cjui  t: I - 
ché.  Certainement  en  ces  paroles,  ce  qui  eft  faute,  & le 
cnfanté,eft  diftingué  & déparé  de  ce  qui  a en-  peche  efi 
fanté . Celle  qui  a enfanté , c’eft  la  concupif- 
cence,&  ce  qu’eft  enfanté, c’eft  le  péché.  Mais 
la  concupifcence  n’enfante  point,  hnô  qu  el- 
le ait  conceu , 8e  ne  conçoit  point,  finon  que 
elle  ait  attraiéfc  8e  amorfe  : c’eft  a dire  qu  elle 
ait  obtenu  le  confentemerit  de  la  volonté.  Ce 
que  donc  on  combat  contre  icelle , 8e  qu’on  "fi concuflf_ 
luy  reftfte^cela  fe  fait  pour  l empecher  de  con-  cence, 
ceuoir  8e  enfanter  le  peche.  8eenl  expofition 
de  quelques  propçfitiôs  tirces  de  1 Epitrc  aux 
Romains,  il  di<ft.  Nonemm  tnipfo  defiderio  pra- 
uo,fed  in  nofira  confenfione peccamne , <ytd  hoc  valet, 
ejuod  dicit  idem  ^Cpoftolua , Non  regnet  peccatum  in  ■ 

veflro  mort  ali  corpore  ad  obcdieTidum  concitpifcentiiî  ^ 

gins,  hic  emm  ojlendit  ejfe  defideria , tjuibu*  non  obe- 
dtendo  peccatum  m nolni  regnare  non  fimmus . Car 
nous  ne  péchons  point  en  ce  méchant  délit:  juguflin, 
mais  au  confentement  que  nous  luy  prêtons. 

A cecy  Ce  rapporte  ce  que  di<5t  le  meme  Apô- 
tre. Que  le  péché  donc  ne  regne  point  en  vô- 
tre corps  mortel , pour  luy  obéir  en  fes  con- 
cupifcences.  Car  il  montre  en  ce  lieu  qu  il  y a 
des  defirs,  aufquelz  n’obeiflans  point.nous  ne 
permettons  pas  que  le  peche  regne  en  nous.^ 

Il  dit  ailleurs . Quod  Ji  ratio  m fi*a  fede  canfifiit, 
i\ec  déclinât  ficihcet,pofi  defideria  carnis3a  peccato  im~ 
munis  eft  bomo,  etiam  fi  fîmes  ebulliat.  Que  fila 
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raifon  demeure  ferme  & confiante  en  fon  fie- 
ge,  & quelle  ne  décliné  point  apres  les  defirs 
de  la  chair,  l’homme  eft  exempt  de  péché, 
voire  encores  que  la  concupifccnce,  qui  eft  ce 
qui  fert  comme  d’appaftpour  nourrir  le  pc- 
ché,  ou  d’allumettes  pour  l’enflamber,  bouil- 
lonne . Et  puis  il  faut  noter  cette  belle  fçn- 
Senttnce  dt  tencede  faindt  Grégoire , laquelle  conuient 
S.  Crépir*.  fortbienà  nôtre  propos . Cogitatio,  inquit,qua- 
tumeunque  turpis , mentem  non  polluit  >fi  ratio  lou- 
mana  non  confentit . Quelque  file , dit-il  j que 
foir  la  penfee,  elle  ne  louille  point  la  volonté, 
quand  la  raifon  humaine  n’y  confent  point. 

14  Les  Proteftans  feront  maintenant  cette 
obicdfcion,  à fçauoir,que  l’Apôtre  appelle  la 
jup.dem-  Concupifcence  péché.  Saindfc  Auguftin  en 
pu"  & con-  cxpoGntce  paffige  de  l’Apôtre,  parlant  de  la 
tuNfcaitia  concUpifccncc  & ayant  montré  qu’elle  n’eft 

poinr  peche  en  ceux  qui  lont  regenerez,  il  dit 
ai  n fi  . Sic  aurem  vocatur  peccatum , quia  peccato  fi - 
(ta  eft , cum  tam  in  regeneratis  non  ftt  ipfa  peccatum. 
Sic  tu  vocatur  lingua  Tocutio , quam  facit  hnguat 
manus  vocatur  jeriptura , quam  faut  mantes.  Item- 
que  ftc  vocatur  peccatum , quia  peccatum  fi  vmcit , 
facit:ficut  vocatur  frigus  pigrum , non  quodà  pi- 
gris  ftat,fèd  quod  pigros  faciat.  Elle  eft,  dit-il, 
ainft  appellee  péché,  pour  ce  qu’elle  eft  pro-* 
cedee,  & a été  faiifte  du  péché  : combien  tou- 
> ' tesfois  qu’en  ceux , qui  (ont  regenerez,  elle  ne 

foit  point  péché.  Comme  la  parole  fai&e  Sç 
prononcée  par  la  langue,  eft  appellee  langue, 
& l’écriture  faiâre  & écrite  par  la  main,  eft  ap- 


LIVRE.  5oi 

pellee  main.  Semblablement  elle  eft  ainfi  ap- 
pellce  péché.,  pource  que  fi  elle  furmonte  & 
obtient  lavi&oire,  elle  faid  le  péché: ainfi 
# que  le  froid  eft  appellé  pardieux,  non  pour- 
ce que  les  pardieux  facent  le  froidrmais  pour- 
cc  que  le  froid  faiét  les  pardieux.  Cecy  eft 
did,  fuyuant  ce  que  difentles  deux  Apôtres.  7» 
Premièrement  Sajnd  Paul  : Mais  le  péché 
ayant  prins  ôccafion,a  engendré  en  moy  tou- 
te Concupifcence  par  le  commandement.  Et 
puis  faind  lacques  did,La  Concupifcence 
conçoit  & engendre  péché . Saind  Auguftin 
en  continuant  cette  même  dodrine  en  plu- 
fieurs  autres  lieux,  fait  partout  cette  conclu-,:  Epifl.  ptuz% 
fionrque  la  Concupifcence  ne  nuift  poin v>rom.y.ub% 
pourueu  qu’on  neluy  prête  aucun  confençe- 'J*  & 
ment,  & que  la  coulpe  étant  remife  à ceux,  qui  Znt,r' 
lont  baptilez.ee  régénérez, la concupifcence Càp. £ lu 
leur  eft  laiflee,  pour  les  exercer  au  combat,  le-  Vt  Trinita. 
quel  nous  eft  perpétuel , tadis  que  nous  forn-^*1-  li-caP- 
mes  en  cette  vie  : afin  que  chacun  de  nous  en  l6-T(im‘î‘de 
la  grâce,  & par  la  grâce  de  notre  Seigneur  le- 
fusChrift,refforce  de  bien  & vertueufement  jj.e?*  34. 
côbatre,  pour  finalement  obtenir  la  courône, 
comme  dit  $.Paul.  Maisilenfcignetoufiours 
que  cette  Côcupilcence  n’eft  point  péché  de 
loy,  fil  n’y  a côlentemenr.en  forte  qu’on  peut 
dire,  que  pluftôt  elle  nous  foitvne  paillon  & 
Ioufrâce,qu’y.neceuure&  adiô:c’eft  a dire  que 
nous  foyôs  pluftôt  enduras  icelle  cotre  nôtre 
vouloir,  que  fadreurs  d’icelle  auec  côfentemét 
de  la  volonté:  cellemét  qu’elle  n’attire  aucune 
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condamnation , & n’emporte  aucune  coulpe 
ny  offenfe  contre  le  commandemét  de  Dieu. 
jExod.  10.  Tu  ne  conuoiteras  point.  Car  l’homme  n’eft 
pas  didfc  faire  quelque  chofe  , finon  qu’il  le  fa- 
ce, entant  qu’il  eft  homme  : c’eft  à dire , auec 
ratiocination,  delibcration,proprc  franche  & 
libre  volonté  . Ces  trois  chofes  doiuent  bien 
Twm  thofti  gcrc  0b(eruccs  és  paroles  de  (àind  Paul  depuis 
*jR<Jn?n*'  ces  mots<  Car  nous  fçauons  que  la'loy  eft  (pi- 
rituelle  &c.  iufques  à la  fin  du  chapitre  7.  & 
commencement  du  8.  Ce  que  fainét  Iacques 
Ixcq.  1.  aufli  expole  très  bien  & facilement  en  trois  ar 
ticles,  aifant  en  premier  lieu.  Chacun  eft  ten- 
„ té, quand  il  eft  attrai<ft  & amorfé  par  (a  propre 
e concupifcence.En  fécond  lieu, Quand  la  con- 
cupifcencc  a conceu , elle  enfante  péché.  En 
TtoU  ehojcj  troifiêmelieu.  Et  le  péché  parachcuéengen- 
i confiitrtr.  jre  mort  ; Là  il  rryontre  que  le  péché , n’eft 
qu’apres  la  conception  faiéte  par  la  concupis- 
cence: tellement  qu’il  y a trois  chofes  à con- 
fiderer  en  cecy,  pour  la  génération  & con- 
.*  fommatiô  du  péché.  La  première  eft  l’obiedt, 

lequel  nous  eft  propofé , ou  par  la  mémoire, 
ou  par  les  fens  du  corps  : comme  par  la  veuë, 
par  l’attouchement,  par  le  goût,  par  l’ouïr,  & 
par  le  flairement.  Car  par  ces  choies  eft  réduit 
en  mémoire  à l’homme  ce  qu’eft  illicite,auçu-: 
nesfois  luy  le  voulant  bien,  & y prenant  plai- 
fîr:  aucunesfois  luy  ne  le  voulant  pas,  & y 
* refiftant  comme  à chofes  qui  luy  (ont  à dê- 

plaifir  : & en  cela  eft  le  commencement  de 
la  tentation  .-  En  fécond  lieu,  il  y su  l’afteélion 
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.qu’on  a à la  choie  ainfi  propofec , 8c  la  délé- 
gation qu’on  y prend,  ou  qu’on  defire  y pré- 
dre  : ce  qui  aduient  quand  la  Concupifcence 
attraiéfc  8c  amorfe  l’homme , le  faifant  penfer 
de  la  iouïfïance  de  ce  quelle  a conceu  par  1« 
fens:  8c  en  cela  eft  perfe&e  la  tentation.  Pour 
cette  caule  l’Apôtre  dit,  que  chacun  eft  tenté, 
quand  il  eft  amorfé  par  fa  propre  concupifcé- 
ce.  U y aençela l’effort  &la  voye  préparée  à 
pecher:  mais  ce  n’eft  pas  péché  à mort  (ans  le 
confentement  libre.  De  là,  l’Apôtre  di<ft,  que 
la  concupifcençe  conçoit . Tiercement  il  y a 
le  confentement , quand  l'homme  Ce  laiflànt 
vaincre  à la  tentation  aucc  volonté  8c  delibe- 
ration confent  à ce  que  l’obie&  luy  propo(è,i 
8c  que  la  concupifcence  appette.  En  cette  co-  . 

uoirilê  8c  appétit  débridé  de  la  chair  fe  fai&  le  . ^ : 

commencement  dupeché . Car  la  concupif- 
cence ayant  conceu , comméce  à être  touchée 
de  ce  qui  luy  eft  fuggeré  , & y prendre  plaifir^ 

8c  ainfi  elle  enfante  le  péché , & feffonce  l’ac- 
complir étant  en  pouuoir  de  ce  faire.  De  là, 
le  péché  étant  ainfi  confommé  par  le  confen- 
rementd’vne  libre  & franche  volonté,engeh-- 
dre  mort  : & pour  la  tranlgreflion  fait  diuifiS  i.  .v;i# . 
entre  Dieu  & l’homme:  femblablemcnt  entre  S 9*  . 
la  grâce  diuine , qui  eft  la  vie  de  l’aine , & la 
meme  amc  ardrant  fur  icelle  la  mort . Caries  ^.nesj e * 
armes  de  la  mort  contre  nous , c’eft  le  péché: 
laquelle  mort  à caufc  du  péché  procédé  de  l’i- 
re diuine  contre  iceluy  même,  pourcequele 
péché  eft  trarilgreffian  de  la  lay  de  Dieu  : tel- 
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lcmcnt  que  c’eft  le  péché  quia  introduit  la 
mort , & qui  luy  baille  vigueur  fuyuant  ce 
x.  Ctr.  ij.  qu< eft  di&  par  l’Apôtre . Or  l’aiguillon  de  la 
mort,c’eft  péché, & la  puitfànce  de  péché, c’eft 
ruijfanc*  dt  laloy.  Car  la  loy  étant  tranfgrcflee  par  nous, 
ptebi.  nous  accufe,  condamne  &c  attire  l’ire  de  Dieu 
contre  noz  pechez,  c’eft  à dire,  contre  nous,  à 
caufe  que  nous  auons  péché  : mais  là  ou  il  ny 
a point  de  péché,  là  il  ny  a coulpe,  ny  côdam- 
nation  . La  faculté  de  conuoiter,  que  nous 
appelions  concupifcence  n’eft  pas  péché,  ny 
tranfgrefïion  d«  la  loy  de  Dieu  * comme  nous 
auons  montré  cy  deflus , nous  ne  fbmmes  pas 
donc  coulpablcs , ny  en  condamnation  àcau- 
fç  d’icelle, poùràeu  que  ne  luy  prêtions  aucuri- 
Nttupouuos  confentement  : dequoy  noris  pouuons  nous 
nnpèchtrno - abftenir,&  l'empêcher-  de  conceuoir  & en— 
m contupif-  fanter  ^ yej^  ics  deux  erreurs  que  noz  rêpon- 
dans  font  couler  enrleur  texte, lefquels  erreurs 
ont  été  réfutez  des  y a long  ténips, par  les  pre- 
miers Pafteurs  de  l’Eglifè , tantjeontre  les  Ma- 
nichéens, Pelagiens,  & autres  heretiques,  par 
faincft  Auguftin , & autres  Do<5fceurs , que  par 
ce  bon  feruiteur  de  Dieu  Methodius,  contre 
Proelui  hert - Proclus  heretique,il  y a plus  de  creze  cens  ans; 

ainfi  que  reciteEpiphaniusrtellcment'que  Lu- 
ther, Caluin,  Bucerc  , & leurs  femblables  ne 
* - font  que  regrateurs  de  vieilles  hcrefies,&  (ont 

* cri  cela  pires  que  les  anciens  heretiques , c’eft 
qu’en  maintenat  telles  fauflès  opinions , pour 
fe  montrer  gens  habiles .&  fubtils,ils  y rid- 
' ;»•  ioûtent  nouileaux  blafphemes  plus  énormes 
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que  les  premiers. 

15  Puis  donc  que  laloy  n’cft  pas  d’impofïi- 
ble  obfêruation  à l’homme  régénéré, & que  la 
Concupifcence,  c’eftà  dire  la  faculté  decon- 
uoiter, laquelle  cft  tellement  nce  auec  nous  & 
ioindte  auec  notre  nature, que  nousnepou- 
uons  nous  en  dépouiller,  mais  feulement  l’af- 
foyblir  & diminuer  fes  forces,n’  eft  pas  péché, 
pourueu  que  nous  ne  luy  prêtions  aucun  cô- 
fêntement,  ains  luy  refiftions , & l’empêthios 
de  conceuoir  8c  enfanter:  il  fenfuit  qu’en  cet- 
te vic,felon  la  capacité  d’icelle,  nous  pouuons 
auoir  quelque  iufticc  a&uclle:  à caufe  de  la- 
quelle nous  pouuons  paruenir  à quelque  per- 
fection en  cette  même  vie,  en  attendant  que 
nous  foyons  paruenus  à la  perfection  delà  fu- 
pernclle  vocation  : qui  fera.,  quand  nous  au- 
rons appréhendé  le  pris , 8c  reccu  le  loyer. 

16  Car  il  faut  noter  deuî  fortes  de  perfeCtiô. 
L’vne  en  cette  vie,  comme  il  a été  diCt  : qu’eft 
quand  l’homme  régénéré  renonce  tellement 
au  monde,  & à foy- même, qu’il  poftpofè  tou- 
tes chofes  à l’amour  & crainte  filiale  de  Dieu, 
àl’aduancement  du  Régné  de  notre  Seigneur 
Iefus  Chrift,  & à ce  qu’eft  du  falut  qu’il  nous 
a acquis,  iufques  à ny  épargner  fa  propre  vie, 
fi  befoin  eft  de  l’y  employer,  ainfi  qu’ont  faiâ: 
les  Apôtres  8c  autres  fainCts  marryrs,&  excel- 
les perfonnages  leurs  fuccelîèurs  & difciples. 
Il  eft  parlé  de  telle  perfection  au  3.  liure  des 
Roys,  où  il  cft  dit  qu’Abiam  fils  de  Roboam 
«chemina  en  tous  les  pechez  de  fon  pere,&quc 
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Ion  cœur  n’êtoit  point  perfaid  auec  le  Sei- 
gneur Ton  Dieu , comme  êtoit  le  cœur  de  Da- 
a.cWj.ij.  uid.  Au  même  lieu  il  eft  di<5t  d’Afa , fils  dùdid 
Abiam,  que  nonobftant  qu’il  n’ôtât  point  les 
hauts  lieux  : toutesfois  Ton  cœur  êtoit  perfait 
auec  le  Seigneur  en  tous  fes  iours.  Au  dernier 
liure  des  Roys  il  eft  did,  qu’Ezcchias  étant 
malade , & félon  que  le  Prophète  Ifaye  luy  a- 
uoit  denôcé,  prochain  de  la  mort,  fi  Dieu  par 
grâce  fpeciale  ne  luy  eût  prolongé  fes  iours, 
raid  vne  priere  à Dieu , en  laquelle  il  met  en 
auant  vne  telle  perfedion  de  foy-même  : la- 
quelle n’eft  point  reiettee  de  Dieu , ains  fut  la 
requefte  exaucee.  Il  did  ainfi , O Seigneur,  ie 
te  prie  qu’il  te  fouuienne  comment  i’aÿ  che- 
miné deuant  toy  en  vérité  8c  en  cœur  perfait, 
& que  i’ay  faid  ce  qui  eft  plaifant  deuant  toy. 
Ce  bon  Roy  ne  parloit  point  en  hypocrite, 
prefumptueux  & orgueilleux  : mais  en  humi- 
lité & nncerité  de  cœur  auec  larmes , lefquef- 
les  Dieu  eût  tellement  agréables,  qu’il  deliura 
Ezechias  de  fà  maladie , 8c  luy  adioûta  quinze 
ans  à fes  iours ..  Dieu  attribue  telle  jperfediort 
à lob , quand  il  did  d’iceluy,  qu’il  ctoit  îufte, 
droidurier , 8c  gardant  encores  innocence. 
De  cette  même  perfedion  parle  faind  Paul, 
difànt.  Parquoynous  tous  qui  fommesper- 
faids,  ayons  ce  ièntimenr . Il  appelle  luy , & 
autres  perfaids,  pource  qu’eri  comparaifori 
de  quelques  autres , ils  êtoient  plus  ardents 
aux  chofes  diurnes , 8c  profitoient  d’auanrage 
au  chemin  delà  fupernelie  vocation  de  Dieu^- 
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en  Iefus  Chrift . Que  fi  l’homme  ne  pouuoit 
atteindre  telle  perfe&ionen  cette  vie,  nous 
ne  ferions  pas  ainfi  cnlcignez  de  Dieu. 

1 7 Quant  à l’autre  perfe&ion , ou  fouucrain 
degré  de  perfe&ion,  il  eft  en  la  vie  à venir,  en 
la  lupernelle  vocation  , quand  nous  ferons 
dépouillez  de  cette  mortalité,  &reuétus  de 
l’immortalité  de  nôtre  Seigneur  lefus  Chrift. 

De  cette  cy  parle  fainét  Paul  en  premier  lieu, 

Sc  puis  de  celle,  à laquelle  nous  pouuons  par-  Philip. j. 
uenir  en  cette  vie.  Il  di&  ainfi.  Non  pas  que  • 
i’aye  défia  appréhendé , ou  que  ie  foy  perfait: 
mais  iepourfuy  pour  tacher]  d’apprehender: 
pour  laquelle  caufe  aufïi  i’ay  été  appréhendé 
de  Iefus  Chrift.  Freres,  quant  à moy  ie  ne  me 
repute  point  encores  d’auoir  appréhendé. 

Mais  vnc  chofe  fay-ie  , c’eft  qu’en  oubliant 
les  choies  qui  font  en  derrière , & m’aduan- 
çant  aux  choies  qui  font  »n  deuât , ie  tire  vers 
le  but,  c’cft  à dire  au  prix  de  la  fupernelle  vo- 
cation de  Dieu  en  Iefus  Chrift . Le  fainéi  A- 
pôtre  montre  en  ce  lieu , qu’il  faut  toufiours 
profiter  pour  accomplir  nôtre  iuftificarion 
par  bonnes  œuures,  le  mérité  accompliftèméc 
de  laquelle  nous  ne  pouuôs  obtenir  fans  iccl- 
les.Velà  pourquoy  il  dit  que  luymême  trauail- 
le  pour  y paruenir,  à fin  d’obtenir  le  prix,  qui 
cft  le  fouuerain  degré  de  perfe&ion.  Et  ayant 
propofé  cela,côme  le  but  dernier  & fouuerain  ^ 

auquel  il  faut  tendre, il  veut  que  ceux  qui  fone 
paruenus  à laj5crfe&iô,  laquelle  l’home  fidèle 
bien  régénéré  peut  atteindre  en  cette  vie,ayét 
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vn  mçmefèntimét  de  profiter  en  faduançaût 
toufioursàcebut  de  fa  fupernelle  vocation. 
Car,  didt  fainCt  Ambroire,il  faut  que  nous  fa- 
cionsen  toute  notre  vie  augmentatiô  deme- 
c Ambre . in  rjtes>  à fin  pouuoir  appréhender  ce  prix  in- 
^ uifible  & tant  admirable,  qui  nous  eft  propo- 
fé,  pour  lequel  il  nous  faut  fins  celle  vertueu- 
fement  combatre,àfin  que  loyons  bons& 
parfaiCts  gendarmes  de  nôtre  Sauueur,  pour 
nôtre  làlut:  fins  nous  laificr  furmôter  par  noz 
• concupifcences.  Velà  comment  il  faut  que  les 
Miniftres  apprennent  à faire  diftin&ion  de 
telles  perfections , & de  tels  degrez  de  iuftice, 
Carencores  que  l’homme  naiflè  en  péché  o- 
riginel  & corruption , ce  n’eft  jpas  à dire  qu’il 
demeure  toufiours  en  tel  peche,  lequel  luy  eft 
Augufi.  Ub.  rcmis  au  Sacrement  de  régénération,  qu’eft  le 
w'n^'ptlar  Baptême . Quant  à la  corruption  naturelle, 
cap.'i}.  elle  ne  luy  eft  pas  irtiputee  à péché , pourueu1 
hbr.  ntraCl.  qu’il  luy  refifte,  & ne  luy  prête  aucun.confen- 
C4Mî*  . tement,  pour  luy  faire  produire  fesmauuâis 

lii'l'ff.Ti.  fruiâs»  amfi  qu'il  a été  dit.  _) 
fâ/  lib.  i.  de  18  Par  ainfi, quand  on  veut  bien  & droiCte- 
peccato.meri.  ment  magnifier  le  bénéfice  de  Iefus  Chrift , il 
g/  rtmijf.  ne  paut  pas  feulement  le  rapporter  à nous  lêr- 

'jMalmfier  ltuir  d’vn  Porte  tout , à ce  que  noz  fautes  ne 
Itntjicede  le  nous  foient  point  imputées,  & que  pour  icel- 
fm  chrift.  les  nous  ne  craignions  point  la  condamnatiô: 
car  c’eft  vn  abus  de  lamifericorde  de  Dieu,  & 

Jbm  de  U vne  ^0<^“ne  <1U‘ n Pas  falutaire  » d’autant 
mifericorde  cluc  par  iceUc  les  hommes  feroient  rendus 
de  vu m.  nonchallans 
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honchalans  à bien  faire , fappuyans  en  leur 
nonchallance  fur  celuy,  qui  porte  tout . Et  de 
faiéfc,  on  voit  par  expérience , que  depuis  que 
telle  do&rine  a eu  lieu  & vogue  entre  les  hô-  cf. 
tries,  la  charité  a été  refroidie, & la  malice  fcft  ”g/ 
merueilleulèment  acreue  & augmentée . Et  à fourni. 
la  vérité,  c’eft  fe  mocquerde  Dieu,  que  de  le 
promettre  vne  telle  iuftification  apres  auoir 
etéappelléàlafoy,  comme  fe  la  promettent 
noz  Proreftans . Cela  n’eft  aucunement  ma- 
gnifier le  bénéfice  delefus  Chrift  ,ains  lob-  obfcureir  U 
icurcir  & anéantir  en  enfaifant  vn  portefaix  à 
tous  points  & à toute  heurte, comme  on  dit.  M rh  * 
Or  les  Apôtres  tirent  bien  à autre  but.  Car 
pour  magnifier  ce  bénéfice, ils  enfeignent  que 
Iefus  Chrift  donne  à lès  membres  & fidèles  v- 
nc  force  nouuelle,  pour  refifter  aux  tenratiôs,  Rom • 
pour  ny  point  fuccomber^  ny  confcntir  aux  ** 
concupifcenccs & mauuaisdefirs  delà  chair.  * . . 
Ils  enteignent  que  Ielus  Chrift  a porté  noz 
pechez  lus  le  boys , afin  que  mourions  a pe-  i.Pkr.  a, 
ché,  &c  viuionsaiuftice.Quecequenousvi-  . -V 
uons,  nousviuonsen  la  fby  du  fils  de  Dieu, 
crucifians  auec  luy  notre  chair , auec  les  con- 
cupifcences,  & que  Dieu  nous  pardonne  noz  < 
péchez,  pourueu  que  nous  nous  mettions  en  ^ 
aeuoir  denous  garder  de  mal  faire,  & mon- 
trions les  frui&s  de  notre  régénération  & 
iuftification.  > 

/ ' - , . . 
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De  l’abus  qu’ils  commctrent  en  ces  mots,  I uftice  & San- 
ctification. De  leur  faufles  & dcfcCtucufcs  définitions. 
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Près  auoir  dêcouuert  & réfuté  les 
deux  erreurs  contenus  foubs  le  dif 
cours  de  noz  rêpondans  , il  faut 
maintenant  montrer  comment  ils 
abufent,foit  par  ignorance,  ou  par  malice,ou 
par  toutes  les  deux,  de  ces  mots,  Iuftice  ÔC 
San&ification.Nous  auons  à noter  trois  cho- 
fes.  La  première,  qu’ils  font  faux  en  leurs  dé- 
finitions. La  fécondé,  que  par  fauflès  inter- 
prétations, ils  fenueloppent  en  contradittio. 
La  troifiême,  qu’ils  tombent  en  abfurdite  & 
blafphcmc . Quant  à leur  définition , ils  veu- 
lent que  la  iullice^par  laquelle  nous  fommes 
iuftes  deuant  Dieu , foit  vne  qualité , laquelle 
foit  hors  de  nous , & nous  foit  feulement  im- 
putée. Au  contraire  nous  diibns  que  cette  iu- 
ftice  eft  vne  qualité  inherente  & permanente 
en  nous:  laquelle  eft  appellee  iufticc  :de  Dieu, 
d’autant  quelle  nous  eft  cômuniquee  & don- 
née de  luy  : Iuftice  de  Iefus  Chrift , d’autant 
que  c’eft  par  luy  & par  fes  mérités , que  nous 
l’obtenons.  Elle  eft  dite  Iuftice  de  Foy,  pour- 
ce  que  c’eft  par  foy  que  nous  l’apprehendons 
& receuons  : elle  eft  dite  nôtre, d’autant  qu’el- 
leeft  à nous  inherente  & permanétc  en  nous, 
l’ayans  par  foy  rcceuë  de  dô  de  Dieu  en  notre 
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Seigneur  lefus  Chrift  : mais  nous  en  parlerôs 
cy  apres  plus  amplement  en  lieu  plus  propre. 
z En  fécond  lieu  ils  fcnueloppent  en  côtra- 
didion , par  ce  quïlz  ne  fçauent , ou  pluftôr, 
conttarians  lnalicieufcmcnt  la  vérité,  ils  ne 
Veulent  pas  fuyuçe  la  vraye  interprétation,  & 
naïf  fens  des  faindes  Ecritures.  Ils  allèguent 
ce  que  did  S. Paul  en  la  première  aux  Corin- 
thiens. Que  lefus  Chrift  nous  eft  fait  Sapien- 
ce, Iuftice,  Sandification,  & Rédemption  de 
par  Dieu . En  apres , ils  difent,  qu’il  nous  eft 
Sandification  en  cela,  que  nous  ayant  vnis  & 
conioints  à foy  par  la  même  Foy , la  pureté  8c 
intégrité  défi  nature  nous  eftstufli  gratuite- 
ment allouée  8c  imputée  : & qu’outre  cela,  il 
nous  régénéré  & dilpofe  nôtre  volonté  & af- 
fedion  à obéir  à Dieu,  par  fon  faind  Eiprït. 
Orie  leur  demande,  lefus  (Shrift  nous  eft-il 
faid  Sandification  8c  Sapience,  par  même 
moyen  que  Iuftice  ? Saind  Paul  dit  qu’il  nous 
eft  faid  i’vne  & l’autre  de  par  Dieu , 8c  le  tout 
nous  eft  communiqué  par  Foy,  opérant  en 
nous  le  laind  Efprit . le  leur  dcmâde  encores: 
Quelle  Iuftice, quelle  Sandification  & Sapié- 
ce  de  lefus  Chrift  nous  eft  attribuée  ? Quant  à 
la  fiigeflè,  Çaluin  n’enfçait  que  dire:  linon 
qu’en  fon  Inftit.  liure  2.  il  did  que  c’eft  à dire 
que  toutes  les  parties  de  Sagellè  perfaite,  font 
contenues  en  la  fommede  Dodrine  qu’il  a 
cnfèignee.  Au  troifieme  liure  il  l’expofê  autre- 
ment, & did , que  par  cela  eft  entendu  qu’a- 
pres  que  nôtre  Seigneur  lefus  Chrift  a prins 
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TROISIÈME 
iiotre  chair  humaine , tous  les  threfors  dé  Sa- 
gefte  & intelligence  ont  été  cachez  en  luyi 
Combien  que  cela  ne  foit  pas  mal  di&,  fi  n’eft 
ce  pas  le  fcns  ny  le  but  du  ftiindt  Apôtre , ains 
comme  l’Antiquité  de  l’Eglife  l’a  expofé.C’eft 
que  notre  Seigneur  lefus  Ghrift , nous  a faidfc 
{âges,  iuftes,  & faindfcs,  & nous  a rachetez . S. 
Ambroifc  l’expofe  ainfi,  lequel  cft  plus  croya- 
ble 8c  digne  de  foy,  que  Caluin  8c  Tes  fèmbla- 


bles.  Il  dit.  Ad  ctnfirmattonem  creàcnttum  chri- 
Jtum  Del  voluntdte  dicit  egiffe  qux  gefîit , vt  nos 
Jcumu s vere  fxpientum  diiicijfe , <£T  fanBificates 


jetamm  vers  japiemiam  a.au.jte  , jançf.j.catos 
effe,  & lujlificAtos , cr  redemptos  à Deo  per  chrt - | 


' 5* ‘4|T 


Jtum . Nemo  entm  redimtt , mji  quoi  Juum  fuerat. 

5 tue  ergo  quoi  redempti fumus,Jtue  qttod fxnBiJiuti 
id  ejl  ab  opéré  umts  CT'  idolorum  immunditu  purgi- 
ti,Jiuequod  iujltfiuti  (iuftum  ejt  emm  Creatorent 
colere  cdteris ftretisîfiue  quod ftpientei:  per  td  quoi 
mundanos  didtcimus  imperitos  : totum  hoc  Det  bene- 
ficiumeji  per  chrijlum  . Pour  la  confirmation 
descroyans,  ildidfc  que  ce  que  Iefiis  Chrifta 
fait,  il  l’a  fait  par  la  volonté  de  Dieu  : à fin  que 
nous  fçachions,que  nous  auons  vrayement  a- 
pris  la  vraye  fapience,que  nous  auons  été  fim- 
ttifiez,  iuftifiez  & rachetez  de  Dieu  par  Iefiis 
Chrift.Car  nul  racheptc,  finon  ce  qui  auoit  é- 
té  fien.  Soit  donc  que  nous  foyons  rachetez, 
foit  que  nous  foyôs  fandkifiez,  c’cft:  à dire,pqr- 
gez  delafouilleure  & immôdicité  de  la  chair 

6 des  idoles, foit  que  nous  foyôs  iuftifiez  (car 
c’eft:  chofe  iufte  d’adorer&feruir  le  créateur  en 
xnêprifimc  tous  les  autres)  foit  que  nous  foyôs 


\y 


LIVRE.  307 

fages,parce  que  nous  auons  apris  que  tous  les 
encans  de  ce  mode  font  fans  lcicnce,rout  cela 
eft  bénéfice  de  Dieu  par  Iefus  Chrift . Theo- 
phil,  & autres  qui  ont  trauaillé  fur  l’expofitiô 
de  ce  paflàge,ont  fuiuy  cette  même  expofiriô: 
nous  enfeignâs  que  Iefus  Chrift  nous  eft  fcié- 
ce,  ou  fapience,  par  exemple  de  vie,  par  paro- 
le  de  Doétrine,  par  le  mérité  de  la  mort& 
paffion,  & par  l’efficace  & vertu  d’operation: 
par  laquelle  il  opéré  en  nous  : non  feulement 
comme  Dieu:  mais  auffi  comme  homme  ayas 
toute  puiflance  au  Ciel  & en  la  terre , par  la- 
quelle puiftance  il  a ordonné  fon  Eglife  Co- 
lomne  & appuy , ou  fermeté  de  vérité.  Par- 
ainfi  quiconque  ne  veut  écouter  rEglife,eft 
priué  de  telle  Sapience , reiette  Iefus  Chrift, 
qui  foffre  à luy,  pour  l’enfèigner  & le  faire  fa- 
ge:  & doit  vn  tel  contempteur  être  tenu  pour 
Ethnique,  & publicain,&  ^tranché  du  corps 
de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift , pour  ne  pou- 
uoir  tirer  d’keluy,  comme  de  fon  Chef,  aucu- 
ne vigueur  ne  vie , aucune  iuftice , fanétifica- 
tion,  ny  rédemption  : Car  qui  rcietfe  l’vn  des 
bénéfices , Ce  priuç  de  tous  les  autres  à fà  conT 
damnation. 

3 Quant  à la  iuftice,  ils  diront  que  c’eft  cette 
iuftice , laquelle  il  a eue  & feft  acquifc  en  fa 
nature  humaine:  autant  en  difent  ils  de  la  fan- 
étification:  comme  leur  texte  le  porte,  & que 
cela  eft  fort  frequent  és  écrits  de  Caluin.  Ou- 
treplus ils  difent  & aduouënt  que  cette  fan-' 
rétification  eft  vne  fécondé  iuftice  inhérente 
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en  nous,ceft  adiré  habitante,  comme  fichée 
& attachée  en  nous . Or  difent-ils,cette  pre- 
mière iuftice,  qu’eft  la  première  iuftification, 

& cette  fécondé  iuftice , qu’eft  la  fécondé  iu- 
ftification, félon  leur  intention  mêmeprocé-  } 
d < fiant  de  l’humanité  de  Iefus  Chrift,  & nous,  • 
font  routes  deux  parfoy  gratuitement  impu-r 
tees  & allouées.  Veu  que  ces  donc  & qualité? 
nous  procèdent  d’vne  même  lource , 8c  par 
mêmes  moyens  nous  font  allouées  & appli- 
quées par  imputation,commc  ils  difent,com-  * 
ment  l’vne  fera  elle  pluftôt  inhérente  & refi-  I 
i .Cor,  i,  f,cnte  cn  nous  » & faurre  non ? Quand  Iefus 
Chriftle  fils  de  Dieu  8c  nôtre  Sauueurnous 
eft  faidfc  Sapience  8c  San<ftification,eft  ce  à di- 
re que  nous  (oyons  (âges  par  dehors,  d’vne  fa- 
gelle  qui  foit  hors  de  nous , & feulement  refi- 
dente  en  luy , fans  quelle  nous  touche  en  la- 
me & entendement?  Nous  fai<ft  il  fainéts  d ’v- 
ne  fa in&eté  feulemét  extérieure,  qui  foit  hors 
fie  nous,  refidente  fimplement  en  luy,&  dont 
nops  n ayons  aucunement  le  cœur  toucher* 
Comment  produirions  nous  frqi&s  de  iuftice 
& innocence?  Comment  pourrions  nousa- 
uoir  cognoiftànce  delà  volonté  de  pieu  î ,Et 
c^/«^Vf^ommentpourrqient  nôtfe  cœur, notre  eh- 

rendement  &a#çftion  être  fléchis  & induits  \ 
à cheminer  félon  icelle  ? Quoy  ? npus  ferons 
(âges  8c  fiinéts  feulement  en  1 exrerieur  & par 
dehors  : cependant  nous  demeurerons  fols, 
meçhanSj&prophanes  en  no^  cœurs.  Qui 
cft  ce  qui  ne  condamnera  telle  corruption  des 
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faiodes  Ecritures  ? Que  fil  ny  a point  de  Sa- 
gefleau  cœur,  que  peut  montrer  l’extericur 
autre  chofe  que  pure  folie  ? Quant  à la  fiindi- 
fication,  & fandimonie , les  hypocrites  peu- 
uent  bien  aucunesfois , & pour  quelque  efpa- 
.çe  de  temps  fe  dêguifer,  & montrer  quelque 
belle  apparence  de  pieté,  de  charité , diledio, 
&c  iuftice:  cependant  leur  cœur  ne  laide  d’être 
plein  de  rapine,de  lâcrilege  & d’excez/en  for- 
te qu  a bon  droit  leur  peut  être  reproché, ce 
qu’anciçnnement  Ariftore  reproenoit  à Ze- 
nocrates,  c’eft.que  l’impiété  de  leurs  cœurs  fe- 
roit  pour  vn  temps  incognue  à leurs  mains,  & 
là  pieté  de  leurs  mains  incognue  à leurs  cœurs. 
Mais  telle  hypocrifie  n’eft  pas  fan  difi  cation, 
veuen  premier  lieu,  que  cela  eft  condamné 
de  Dieu,  comme  on  peut  voir  ce  qu’en  dit  le 
Prophète  Ifaye  : lequel  dénonce  au  peuple  de 
Iuda,  que  Dieu  n’accepte  paint  leurs  fêtes,  fo- 
lemnitez,  leurs  Sacrifices,  leurs  ieCmes,  & au- 
tres ceremonies  , d’autant , dit-il , que  leurs 
mains  êtoient  pleines  de  fang,&  d’extorfions,. 
que  leurs  cœurs  êtoiét  deftituez  de  vraye  pie- 
té, charité,  diledion  & mifericorde , & did, 
que  quoyqu’ilz  honoraflent  Dieu  de  leures, 
leurs  cœurs  êtoient  êlongnez  de  luy:  & pour- 
tant il  dit , que  quand  ils  crieront  à luy , il  ne 
les  exaucera  point . Notre  Seigneur  lefus 
Chrift  en  did  autat  au  peuple  de  Hierufalem, 
mais  principalemêt  aux  Scribes  & Pharifiens, 
& les  dit  être  (èmblables  aux  fepuichres  blan- 
chis, & bien  parez  par  le  dehors  : mais  dedans 
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ils  font  pleins  d’infedion . Ce  fut  auflî  l’hy- 
pocrifie, qui  empêcha  que  le  Sacrifice  de  Cain 
ne  fût  autant  agréable  à Dieu,  comme  celuy 
d’Abel  r tellement  que  telle  hypocrifie  ne 
peut  être  Sandification.  Secôdcment  la  San- 
dificatiô  gift,  & doit  auoir  Ion  fiege  au  cœur, 
ou  cft,  ou  doit  être,  le  bon  threfor , duquel  le 
bon-homme  tire  les  choies  bonnes.  Qncfl 
telle  Sandification  ne  touchoit  que  1 exté- 
rieur, le  cœur  en  feroit  dénué,  & confequem- 
ment  il  n’y  auroit  aucun  bon  threfor , dedans 
lequel  les  chofes  bonnes  fulïènt  ferrees,  pour 
Jes  déployer  & fen  lêruir , ainfi  que  Dieu,  qui 
Ifs  élargit  par  là  grâce  , & par  l’operation  dû 
faind  Efprit , qui  eft  le  Dodeur  intérieur  des 
âmes,  l’a  commandé . De  là,  on  tireroit  cette 
confequence,  que  donclapureté,integrité,& 
faindeté  de  notre  Seigneur  Iefus  Chrift  nous 
étant  imputée  ne  îèroit  qu’hypocrifie  , &1 à 
lâgelïe,  folie.  • • 

4 On  en  pourroit  autat  dire  de  la  iuftice.Car 
fi,quand  il  eft  dit  que  IefusChrift  nous  cft  fait 
iuftice , c’eft  à dire , qu’il  nous  a faid  iuftes  eu 
l’exterieur  feulement  , par  vne  iuftice,  qui  ne 
refide  point  en  nous,mais  en  eft  du  tout  hors: 
& demeure  totalerrteut  en  luyfeul,  fans  que 
nous  en  ayons  rien  d’inherent  & attaché  en 
l’homme  intérieur  régénéré  : c’eft  comme 
fils  difoient,  que  Iefus  Chrift  nous  a faid  iu- 
ftes , quoy  que  nous  demeurions  tôufioursf 
enueloppez  en  noz  ihiufticcs  & iniquitez, 
& chargez  d’icelles  . Comme  fi  Dieu  pour 
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Tamour  de  fon  fils  notre  Sauueur  reputoit 
ceux-là  être  iuftes , qui  par  effeéfc  & à la  vérité 
(croient  iniuftes,  (ans  aucune  penitence,& 

(ans  abfolution  des  pechez  precedens  . Ou 
bien,  que  notre  Seigneur  par  les  mérités  de  là 
mort&paffion  fût  fai<5fc  aduocat  d’iniquité, 
pour  y entretenir  les  hommes:&  non  pas  plu- 
ftot  pour  effacer  noz  pechez , reformer  notre 
homme  intérieur,  le  rcuctir  de  fàin&eté  & iu-  Lue  i. 

(Hcc,  & drefïèr  noz  pieds  au  chemin  de  paix, 
jîourluy  feruir  en  pureté  & vérité  tous  les 
lours  de  notre  vie  : On  pourroit  ainfi  dire  de 
la  redemptiô , c’eft  qu’il  nous  auroit  rachetez,  Rédemption. 
mais  que  nous  ne  nous  en  fendrions  point, 
ne  lailïèrions  de  périr . Car  ce  feroit  vne  ré- 
demption, laquelle  ne  paruiendroit  pasiuf- 
qucsà  nous:  ains  refideroit  hors  l’Eglifê,  3c 
confequemment  ne  feroit  fa  vertu  en  icelle, 
comme  ils  difênt  que  la  iSftice,  par  laquelle 
ils  enfèignent  que  nous  fommes  reputez  iu- 
ftes,  cft  hors  de  nous,  & n’efl  aucunement  in- 
hérente en  notre  homme  intérieur  régénéré.  Similitude 
Iaymeroy  autant  qu’ils  diflènr , qu  vn  maçon  «V~ 
auroit  blanchi  vne  paroy,laquelle  auparauant^M^f* 
êtoit  noire;  mais  qu’il  l’auroit  blanchie  en  tel- 
le forte,  que  cette  blancheur  feroit  demeuree 
inherente  ôc  attachée  à luy  feul , & l’auroiç 
remportée , fans  en  auoir  rien  laide  d’inhe- 
rent  &'attaché  à cette  paroy.  Ne  fèroir-cc 
pas  attribuer  en  vain  cette  qualité  de  blan-  " 

cheuràcette  paroy  noire,  de  laquelle  elle  ne 
feroit  aucunement  teinde,  ny  tant  peuquq 
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ce  foit  couloree,&  ne  l’auroic  aucunement  in-, 
hcrentc  en  foy  ? Ce  feroit  vne  abfurdité  fort 
grolliere:  auflîdire,  que  nous  foyons  iufti- 
fiez,  fans  auoir  rien  de  cette  iufticc  inhérente 
en  nôtre  homme  intérieur , c’eft  vn  blafphe- 
me  vilain,  Sc  impiété, qui  ne  doit  aucune- 
ment venir  en  penfee  aux  Chrétiens.  Si  donc 
la  figefle  receue  de  Iefus  Chrift , fèmblable- 
ment  la  finétification,  qu’ils  appellent  lècon- 
de  iuftice,  refide  & eft  inherente  en  nous:auf- 
fi  eft  par  meme  raifon  la  iufticc  receuë  en  la 
première  iuftification,  de  laquelle  la  féconde, 
qu’ils  appellent  fan&ification , eft  la  conlom- 
mation:  veu  qu’elle  nous  procède  de  même 
fource,&  l’obtenons  par  même  moyen, 
j En  troificme  lieu , faifant  vne  définition 
Zatnijîeme  ^ j fan&ification  manque,  ils  dégorgent  vn 

quer,  vilain  blafpheme  contre  notre  Seignéur  Ie- 
fus  Chrift,  & cett£  grâce  tant  excellente. 
Quant  à leur  définition,  elle  eft  telle:Et  à cet- 
te iuftification  eft  eft  adioin&e  notre  fàn&i- 
fication:  c’eft  à dire , vne  autre  & fécondé  iu- 
ftice, qui  eft  vne  difpôfition  de  notre  volon-r 
te  & affe&ion  d’obeïr  à Dieu . Cette  defini- 
Dt finit  ion  tion  eft  manque  & defe&ueufe  . Car  San-. 
manque.  ftification  fe  prend  pour  vn  état  & condi- 
Pourquoy  fe  tion  pius  cxcellente  : par  laquelle  l'homme 
fcation^*~  tellement  êleuc , qu’il  n’eft  plus  fimple- 
ment  homme  humain  , mais  quelque  cno-: 
fe  d’auantage:  c’eft  à fçauoir,  diuin,  & par- 
, ticipant  delà  gloire  & nature  diuine, apres 
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fêtrc  retire  de  la  corruption  qui  eft  au  monde 
pn  concupifcence,  comme  dûffc  faind  Pierre. 
Leur  définition  donc  eft  imperfe&e.Mais  ou- 
tre tout  cela, il  y a vn  execrable  blalpheme  co- 
tre le  fils  de  Dieu . Car  apres  auoir  didfc  auj>a- 
rauant  que  cette  fan&ification  eft  la  purete  & 
intégrité  de  la  nature  humaine  de  nôtre  Sei- 
gneur Iefus  Chrift:  laquelle  nous  eft  gratuite- 
ment allouée  8ç  imputée:  & que  telle  lan&ifi- 
carion  eft  vne  fécondé  iuftice  , ils  dilènt  que 
telle  iuftice  eft  imperfc&e , & confequemmét 
trop  foyble  pour  produire  aucunes  bonnes 
peuures,  &c  que  pourtant  elle  n’apporte  rien  à 
notre  iuftificatiô,pour  nous  faire  auoir  droidfc 
àjavieeternelledeuant  Dieu.  Or  ie deman- 
de, fi  telle  fiul&ification,  qu’eft, comme  ils  di- 
font,la  pureté  8c  intégrité  de  la  nature  humai- 
ne de  IefusChrift,eft  imperfe&c,  & qu’elle  ne 
puillepas  égaler  en  la  balance  delà  Ioy,de- 
quoy  lefus  Chrift  nous  a il  'profité  ? Par  quel 
moyen  nous  ail  racheptez?  Comment fon 
obeïilànce  eft  elle  en  tout  8c  par  tout  perfe- 
#e  8c  accomplieîEft  ce  pas  vn  blafpheme  très 
execrable  de  dire,  qu’en  la  très  perie&e  & ac- 
complieperfe<5tion,il  y ayt  imperfe<ftion,foy- 
blefie  en  la  fource  de  forcc,&impuretc  en  l’au- 
theur  de  toute  iuftice  & pureté? 

6 Ils  lèmblent  magnifier  hautement  le  bé- 
néfice de  notre  Seigneur  lefus  Chrift , mais 
ils  le  dépriment ’du  tout:&  qui  confidercra 
bien  de  près  leur  dire , on  verra  qu’ils  en  font 
Venus  là  aueç  les  Pelagiens  anciçs  heretiques. 
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fçauoir  eft , que  notre  Seigneur  leffis  Chrift 
n’a  par,  ou  en  fa  nature  humaine  deliuré  le  gé-  u 
re  humain  d’aucune  captiuité , d’aucune  pri- 
d’aucuns  liens,  d’aucune  fetuitude,ny 
criant-  d’aucune  condamnation:  mais  que  ce  qu’il  eft 
mtr.  venu  en  chair,  a été  feulement  pour  nous  mo- 
trer  la  yoye  de  (âlut,nous  donner  lesenfei- 
gnementsde  vie  eternelle  : &en  viuant,  en 
* iouffrant  & mourant  vertueufemét,nous  bail- 
Tti.  1er  exemple  de  vie  falutaire . Par  ainfi  felô  leur 
rte  de  ttl  er-  dire  on  conclurroit , <^uc  notre  Sauueur  Ielus 
ratr.  Chrift  nous  auroit  etc  donné  de  Dieu  fon  pe- 
re  feulement  pour  nous  être  Prophète  à nous 
enleigner , pour  nous  être  Capitaine  à rçous 
conduire  au  combat , & patron  de  vie  fiiinCtc 
/ & vertueufe:  mais  nô  pas  pour  nous  être  Roy 

à nous  deliurer,ny  Sacrificateur, pour  nous  re: 
concilier  à Dieu,ny  facrifice  & oblation, pour 
Htbt.  7.8.  effacer  noz  iniquité^,  veu  que  la  pureté  &c  in  - 
9. 10.  &c.  tCgrité  de  f*a  nature  feroit  imperfete.Car  poiïr 
faire  office  de  Sauueur  & fumer,  il  eft  requis 
vne  puiftànce  infinie,  & vne  nature  de  pureté 
& intégrité  tresperfeCtement  perfe&e  & ac-  1 
~ complie.  Car  comment  pourrbit  l’impureté 

purger  & fan Ctifier  ce  qu’eft  impur  & poulu, 

' ■'  & l’im perfedion  rendre  perfeét  ce  qu’eft  im- 

perfeCt?  Iefus  Chrift  luy-même,felon  leur  dî- 
l^ces  re,  eut  eu  befoin  de  Sauueur  qui  eut  été  plus 
VlafrLmcs.  pur,  plus  perfeCt,  & plus  puiflant  que  luy  ; car 

fâ  mort  n’eut  pas  peu  engloutir  la  mort  pour  • | 
r i.  Cor.  ij.  nous  en  deliurer,ny  fa  reiurreCtion  furmotjter 
la  mort  & l’enfer,  &en  rapporter  pleine  vb 

JM 
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&oire  pour  nous  iuftifier:  qui  font  nbfurditcz 
- 8c  blafphemes  tant  vilains,  tant  horribles , & 
tant  exécrables , que  le  diable  même  aurait 
honte,  voire  honeur  de  les  dégorger.  Velà 
neantmoins  la  dodrine  de  noz  aducrf  tires,  & 
les  confcquences  qui  d’elles  mêmes  foffrent  à 
être  tirees  de  leur  dire.  r il 

7 Quant  à ce  qu’ils  difent,  que  cette  fimdifi- 
cation  eft  vne  fécondé  iuftice,  la  vérité  les  cô- 
traind  de  parler  ainfi  contre  eux  mêmes,  & 
fenuelopper  en  contradidion.  Ils  nient  qu’il  calumù].rt • 
y ait  vne  féconde  iuftification , cependant  ils  pondant  r » 
aduouent,  qu’il  y a vne  fécondé  iuftice.  Il  faut  c°*raditU*f. 
donc  que  de  cêt  adueuils  confeflént  qu’il  y a 
vne  fécondé  iuftification  . Car  autrement  dc- 
quoy  féruiroit  cette  féconde  iuftice , fî  ce  n’ê- 
toit  pour  être  fecondemét  iuftifiez  ? Puis  qu’il 
y a féconde  iuftice,il  fen£uit,  qu’il  y a féconde 
iuftification:  cela  eft  fans  répliqué.  Enapres, 
puis  que  telle  iuftice  eft  appellee  fandificatiô, 
il  fenfuit  de  leur  dire,  & même  de  leur  defini- 
riô,qu’auec  la  foy  les  œuures  coopérer  en  no- 
tre iuftificationicar  ils  difent  que  cette  fécon- 
dé iuftice  eft  vne  difpofition  de  nôtre  volonté 
& affedion  d’obéir  à Dieu. Que  puis  que  c’eft 
vne  fécondé  iuftice , il  faut,  ou  quelle  dépen- 
de de  la  première,  ou  que  ce  foit  vne  autre  iu-  V 
ftiçe,qui  n’ayt  rien  de  commun auec icelle. 

Si  elle  dépend  delà  première,  comme  c’eftlâ 
vérité,  il  fenfuyt,  félon  la  relation  du  premier  v 
au  fécond , & du  fécond  au  premier  en  cette 
matière ? & entre  tels  corrélatifs , quelle  eft 
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la  confommation  & accompliflément  de  là 
première , ou  pour  le  moins  quelle  tend  à tel 
accompliflément  & confommation,  & que 
cette  première  eft  le  commencement  d’icelle* 
fuyuant  ce  qu’eux  mêmes  difent.envn  autre 
Cognoiffance  lieu, comme  nous  le  noterons:  fçauoir  eft,que 
déitftu  la  cognoiflànce  de  Iefus  Chrift  n’eft  que  le 
commencement  de  vie,  & première  entree  de 
Pieté:  laquelle  cognoiflànce  eft  ce  don  de  Foy 
gratuitement  conféré  en  la  première  iuftifica- 
tion  : Cela  aufli  eft  fans  contredit . Or  en  ce- 
yfutre  ton • Cy  jjs  fe  prennent:car la  confequence  qui  fo£- 
jitjuence.  prc  facqement,eft,  que  cette  fécondé  iu- 
ftification  nousfert  àfàlut  auec  la  première. 
Ilsenfeignent  qu’en  cette  fécondé  Iuftice  les 
bonnes  œuures  font  comprifes , veu  quelle 
confifte  en  régénération,  pureté,  intégrité; 
difpofîtion  de  nôtre^volonté , &c  affe&ion  de 
feruir  à Dieu,&  cheminer  en  l’amour  & o- 
beillànce  d’iceluy . Que  peut-on  de  la  con- 
clurre  autre  choie , finon  que  les  œuures  coo-* 
perent  auec  la  foy  en  icelle  pour  notre  iufti— 
fication  & fàlut . Que  fils  veulent  que  ce  foie 
vne  autre  Iuftice,  qui  n’ait  rien  de  commun 
auec  la  première  : à quelle  raifon  l’appellent 
ils  féconde  ? Où  eft  celle  qui  la  précédé,  pour 
être  fécondé  en  ordre  ? Car  rien  n’eft  didfc  fé- 
cond qui  ne  foit  précédé  d’vn  premier.  Il  faut 
neceflairement  quoy  qu’ils  tergiuerfént,  qu’ils 
^ . en  viennent  là  par  leur  fentence  même;  c’eft 

contraints  Us  traiéter  ce  poind  par  même  ordre  & me- 
Protcjians . thode , que  le  traidlc  l’Eglifé  Catholique  des 
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le  commencement  : & faut  qu’ils  confeftenr, 
que  fi  la  tige  de  l’arbre  eft  inherente  en  nous. 
Comme  ils  PafFerment , aufiî  eft  la  racine  : ou 
’ bien  ils  nous  feront  vne  iuftification  fans  Iu- 
ftice,  fans  fàgeffe,fans  fan  tifi  cation  & rédem- 
ption. Velà  quelle  eft  l’ehtree  delà  difpute 
de  noz  aduerfaires  : nous  verrons  encorcs  pis 
quand  nous  ferons  en  pleine  matière.  Lors 
nous  traiterons  cecy  plus  amplement , & 
prouuerons  noz  proportions  & arguments 

f ar  l’aurhoriré  des  faintes  Ecritures , & de 
Antiquité. 

. j»  , , ■ V \ \ ' 

Texte  des  aduerfàircs. 

Toutefois  pour  mieux  donner  a entendre  tout 
cecy , gr  répondre  aux  raifons  de  no'Xjtduerfài- 
res  y nous  déduirons  cette  matière  plus  au  long. 
Nous  Jommes  donc  appomteT^Jontr aires yO ' faut  voir 
maintenant  à quelles  enjoignes  noT^accufateurs  nous 
ch  argent  de  faujfeté . & cil  en  fomme  d'autant , di~ 
Jènt  ils , que  nous  attribuons  a fàintt  Paul  qutl  ait 
dentaux  Romains,  trois  y quatrième  chapitre , que 
t homme  ejl  iujlifé par  la  feule  Foy , y non  par  les 
œuures  de  U Loy  . i/C  quoy,puifque  les  Catholiques 
nous  contredifent , fondant  leur  tujlijicatton  furies 
œuures  y mérités , il  fenjuit  qu  ils  mettent  le  fus 
chrifi,  y abolijfent  entant  quen  eux  ejl, la  vérité  de 
la  mort  ypafion  d'iceluy. 

Nous  a duo  isons  cet  argumet  pour  notre, y tout  co for-  , 
me  a la  parole  de  Dieu,cobien  qu'il fott  affermai  cou- 
chepar  no’Xjtccufateurs.  Oyons  maintenant  quelle  ejl 
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eettefaujfeprefubpofîtion  quils  nous  imputent. ils  di- 
fent  en  premier  Iteu.que  ce  mot  (finie)  ne  fc  trousser* 
point  en  aucun  paffage  de  l'^fpotre^  que  par  confi- 
squent nous  commettons  la  fauffeté  que  nous  imputons 
aux  autres  adioutans  a la  parole  de  Dieu , contre  ld 
defenfè  expreffe  d'iceluy.  D enter.  4.  l. 

Cfcqu’eft  requis  pour  bien  «nfcigner  & inftruire. 

Que  les  Miniftres  ne  l'obferuent,  Qu'ils  ont  falfifîé, 
& altéré  le  texte  auquel  ils  ont  répondu:  du  ligne  de 
la  croix. 

Chapitre  5.' 


Our  bien  êclercir  & faire  entendre 
|vne  matière  agitee  pardifpute,à 
fin  d’enappaifer  le  different,  de«t 
| ichofès  font  principalement  requi- 
fes . La  première  eft  qu’on  vfe  de  méthode  & 
bonne  difpofîtionlrequife  en  toutes  fciences 
pour  les  faciliter , & rendre  plus  intelligibles. 
Car  il  eft  impofïible  que  celuy  qui  enfèigne,fè 

Euifîè  rendre  familier  à fes  difciples , pour  les 
ien  inftruire,&  que  celuy  qui  difpute,fè  puik 
fc  bien  faire  entendre  à fa  partie , & aux  audi- 
teurs ou  lc&eurs,  fil  n’eft  méthodique, & n’v- 
fc  de  bonne  & légitimé  difpofition . La  fccô- 
dc  eft,  qu’on  ne  propofe  rie  que  vérité,  qu*on. 
fiiye  toute  amphibologie  & fauflète,  & qu’on 
fê  garde  de  corrompre , ny  aucunemét  altérer 
le  texte,  & les  fèntences  defquelles  on  fè  veut 
feruir  & ayder , ou  qu’on  entreprend  contre- 
dire & réfuter. 
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1 îe  defireroy  que  noz  aducrfâires  fy  fuflcnt 
étudiez  : & aillent  obfcrué  la  mode  de  bien 
enfèigner  : car  pour  ce  faire  ils  eulîent  fuy  les 
vices  contraires  à t«l  ordre , & fe  fuflent  d’au- 
tant plus  approchez  de  la  vérité.  Quant  àla  Methodedo 
méthode  de  laquelle  ils  vfent,ie  dirayen  vn  aduerf aires, 
mot,  quelle  n’eft  pas  toufiours  bien  difpofee: 
ains  quelques  fois,&  bien  fouuent  ils  confon- 
dent  les  matières,  comme  ils  ont  faiét  en  leur  ' 

premier  chapitre , & autres  fuyuans  : en  forte 
que  qui  voudra  y prédre  garde  de  près, il  trou- 
ucra  qu’il  y a diuers  ûyles , comme  aulli  font 
ilsplufieurs  &diuers  autheurs,  lefquels  y ont 
mis  la  main , quoy  qu’ils  l’ayent  long  temps 
tenu  fur  le  métier,  pour  en  mieux  parer  la  tif- 
fure.'Velà  pourquoy  ils  vfent  quelquesfois  de 
méthode  tellement  quellement  ordonnée, 
quelquesfois  il  y a vne  méthode  confufe  ( fi 
méthode  fe  doit  appeller  )îans  aucune  bonne 
difpofïtion!  Ce  que  le  leéteur  peut  facilement 
apperceuoir,  qu’efl:  caufe  que  ie  n’en  parleray  , 
d’auantage. 

3 Quant  à la  faufTeté,corruption,&  alteratiô 
de  la  lettre,  ie  montreray  promptement  qu’ils 
ne  peuuent  pas  fen  exeufer , & ietrer  hors  de 
coulpe,  ie  ne  dy  pas  feulement  en  ce  qu’eft  du 
texte  des  fain&es  Ecritures, & des  fain&s  Do- 
cteurs , qu’ils  falfîfient  & interprètent  très 
mal:  mais  aufïi  de  nôtre  propre  texte , duquel  Fa*j lfete  fa 
ils  changent  les  termes,  & méthodique  dif-  r " 

pofition  des  arguments . Ce  qu’ils  font  cau- 
teleufément  pour  diminuer  la  force  d’iceux, 
r RR 
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ôc  mieux  placer  le  nienfonge  des  leurs,  aulierf 
de  la  vérité  des  nôtres.  Au  chapitre  z.  du  pre- 
mier liure  de  nôtre  ceuure  intitulé , la  Décla- 
ration ôcc.  nous  auons  propofé  leurs  argu- 
ments, tels  qu’ils  les  tirent  contre  l’Eglife  Ca- 
tholique , & fuppofent  fauflement  contre  i- 
celle,  dcfquels  le  premier  eft  en  cette  forme  Ôc 
memes  termes  . [ ils  fitppofent  Argumentant  en 
%Aïgomtts  cette forte'  Notre  luflificxtion  dépend  de  la  feule  foy 
its  htrttiq.  tn  chriÜ^fuyuant  ce  que  dift  l**s£pôtre funtt 
Paul  aux  Romains  3.  O"  4. chapitre,  que  l'homme  efl 
iujlifiépar  la  feule  foy,&  no  par  les  œuures  de  la  loy . 
Or  les  Papifes  ( ainft  appellent  ils  les  Catholiques ) 
fondent  leur  lujlification  fur  leurs  œuures  cr  méri- 
tés, O" p**  fur  cette  foy. 

Dont  fenluit  qu’ils  reiettent  Iefus  Chrift,& 
entant  qu’en  eux  eft,  abolifent  la 'mort  ôcpaC- 
lîô  d’iceluy,ou  la  vertu  d’icelle.  Velà  en  quelle 
forme  & termes  eÆ  couché  leur  argument  en 
nôtre  liure.  Que  fils  l’euflènt  ainh  recité  en 
leur  rêponfe , ceux , qui  ne  lifent  que  cela , ne 
voulans,  ou  ne  pouuans  lire  nôtre  liure , ver- 
roient,fils  n’êtoicnt  par  trop  hebetez,de  quel- 
le force  il  peut  être , ôc  que  nous  l’auons  cou- 
ché felô  leurs  modes  ordinaires.  Au  refte,puis 
que  tel  qu’il  eft,ils  l’aduouêt  être  du  leur,nous 
n’auons  que  faire  de  mettre  en  auant  plus  am- 
ple probatiô,pour  les  côuaincre  defauflèméc 
liiçpofcr,&  impofer  aux  Catholiq.  Ce  qu’eux 
. *l  ' memes  aufli  côfeftèntpar  vn  lilence,veu  qu’ils 
ne  répliquent  rien  à la  rêponlê  par  nous  faidtc 
à leur  argument  : laquelle  eft  contenue  vers  la 
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fin  de  la  première  page  du  faeillet  cinquième, 
félon  nôtre  fécondé  édition.  Mais  incontinét  Déclaration 
ils  fe  iettcnt  aux  champs  fur  ce  mot  (feule)que  Crc.liur.x. 
nous  maintenons  n’ctre  point  contenu  entre  chap.x.fueil. 
les  paroles  de  l’Apôtre,  & montrôs  qu’ils  per-  ** 2* e >ttm 
uertilïènt  la  parole  de  Dieu  adioûtans  à icelle.  „•  , 

«r  iv  r 1 t 1-  ... 

Vêla  comment  ils  dillimulct,  pource  qu  ils  ne 
peuuent  pas  fe  purger  des  crimes,  defquels  ils 
font  par  nous  acculez: & demeurent  ainlî  ma- 
licieulêment  aheurtez  en  leurs  impoftures  & 
fauflès  fuppofitions. 

4 Outre  plus  ils  mettent  icy  vn  mot  pour 
l’autre,chofe,qui  n’eft  de  peu  d’importance,  il 
y a en  notre  texte, ou  pour  mieux  dire,  en  leur 
argument  alleguéjpar  nous , en  la  fin  de  la  cô- 
clufion.  Ils  aboliflcnt  la  mort  & paillon  d^ce- 
luy  , ou  la  vertu  d’icelle  : eux  ont  mis  en  leur  ci 
texte,ou  vérité  d’icelle.Ce  cj*i’eft  bien  à noter:  d\n  mot 
car  ils  font  encores  en  cela  coulpables  de  deux  pour  autre* 
crimes  très  dignes  de  grande  reprehenfion.  Dcux  atr 
Le  premier  eft  infidélité  au  récit  de  ce  que  m<s' 
nous  auons  êciitjOÙ  ils  mettent  vn  mot  pour 
l’autre,chofe  qui  importe,&  eft  iniurieufe  au- 
tât  que  nulle  autre  impofture  mile  par  eux  en 
auant  cotre  la  faindte  Eglife  de  Dieu.  Car  c’eft 
autre  chofe  de  la  vérité  de  la  mon&palfion 
de  notre  Seigneur  Icfus  Chrift,  & autre  chofe  Vérité 
de  la  vertu  d’icelle . Les  hommes  mêchâs  peu-  v"*»  dc  la 
uent  bié  nier,&  anihiller,autant  qu’en  eux  eft,  ™ort®‘ /*T 
la  vertu  de  cette  mort  & paflio,  lans  en  mer  la  chrift. 
verité,mai$  ils  ne  peuuét  nier  la  vérité,  fins  en 
nier  & anihiiler  la  vertu:  mais  que  la  confelîio 
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8c  adueu  de  la  vérité  demeure,  on  a puis  apres 
dequoy  prouuerla  vertu.  Velà  neantmoins 
comment  ces  répondant,  qui  fe  difent  ne  rien 
fuppofer,agrauent  leur  fauflè  fuppofition , en 
chargeant  les  Catholiques  detellesimpoftu- 
res , a (çauoir  de  nier  8c  abolir  la  vérité  delà 
mort  8c  paifiô  de  notre  Seigneur  Iefus  Chrift. 
C’eft  autant  comme  fils  difoient  que  les  Ca- 
tholiques nient  toutes  les  fainétes  Ecritures, 
veu  qu’elles  tendent  toutes  à ce  but,  de  nous 
montrer  que  notre  Seigneur  IefusChrift  eft  la 
findelaloyeniuftice  à tout  croyant, qu’il  eft 
mort  pour  noz  pechez , & rellufcité  pour  no- 
tre iuftice.  Ces  impofteurs  ne  font  ils  pas  plus 
impudés  que  le  diable?  lequel  ne  liure  la  guer- 
re à l’Eglile  Chrétienne  Catholique,  en  gene- 
ral^ aux  mébres  d’icelle  en  particulier,  pour 
autre  chofc,finoq  pource  qu’ils  font  cette  mê- 
me confeflîon , 8c  fichent  là  l’Anchre  de  leur 
e(peranc«  à fidut:  On  pourroit  à bon  droit  ré- 
torquer cette  calomnie  fur  eux , laquelle  lors 
ne  (croit  plus  calomnie  , ains  pourroit  être 
pure  vérité,  veu  qu’ils  reiettent  tous  les  me- 
moriaux de  la  croix , mort  8c  paflion  de  notre 
Seigneur  Iefus  Chrift , Iefquels  dés  le  fonde- 
ment &naifcence  de  l’Eglifeont  ctéenvfage 
entre  les  Chrêtiés . Même  le  figne  de  la  croix, 
duquel(côme  recite  Tertulian,lequel  foruoit  à 
l’Eglife  deDieu,il  y a près  de  quatorze  ces  ans) 
1rs  premiers  Chrêtiés  fefignoient  du  tout  en 
toutes  leurs  aéfciôs,  en  fo  leuant,  en  fhabillant, 
en  fe  couchant,en  fortant,cn  entrât, ÔC  fe  (car. 
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en  fê  Jauant,à  la  table,  au  lid , & en  tous  leurs 
autres  exercices:Et  dit  que  cela  auoit  été  receu 
ar  longue  & ancienne  traditiô,  confirmé  par 
a coûtume,&  obferué  par  la  foy.  Il  di<5t  ainfi. 
sXd  omne progrefium  Atfy  promotum,ad  omnem  adi- 
tum  CT  exitu^al  vejhtum  <zy  calceatum , ad  Luxer*  rertulUMb . 
(y  menfiu,  ad  lumina,ad  cubUia,ad  fedilta^uacun-  de  con.mMt. 
que  nos,conuerfatie  exercet  ,frontem  cructs  fignaculo 
terimus  . Haru  <cy  eiufmodi  difietphnarum  fi  legem 
expofiulesyfcripturaru  nullam  inuemes:  tradino  tibi 
pratendetur  autnXyConfuetudo  confirmatnxfides  ob- 
feruatrix.  Luy,qui  ctoit  fi  prochain  des  Apô- 
tres, qu’il  auoit  été  inftruit  parleurs  premiers 
difciples,&  homes  Apoftoliques,di<Sfc  que  l’E- 
glife  auoit  receu  cela  par  tradition  & longue 
coutume, laquelle  ne  pouuoit  être  fort  lôguc, 
qu’elle  n’eut  fon  origine  des  Apotres.S. Denis 
Areopagite, parle  aufli  de  ce  même  memorial  . 
de  la  croix  de  Iefus  Chrift,ô? dit,  qu’au  Baptê-  * 

me, en  la  profefiiô  des  Religieux  moines,en  la  ’ ^ 
fèpulture  des  morts , & en  plusieurs  autres  a- 
<5lions  Ecclefiaftiques  on  vfoit  du  figne  delà 
croix.ll  dit  aufli  que  tout  ce  que  lors  ils  auoiét 
de  ceremonies,  ils  les  auoient  receu  de  leurs 
précepteurs, qui  êroient  les  Apotrcs:càr  luy  c- 
toit  difciple  de  S.Paul.  Ce  grand  théologie  S.  ' . 

Bafile  en  dit  autat.Cependât  les  Caluinilogiés 
reiettét  ce  figne  de  la  croix, duquel  les  chrêtiés  Marn.Baft- 
vfent  au  commencement  de  leurs  œuures,  8c 
fiarment  cotre  toutes  illufions  ayas  receu  cela  C4j,t  17< 
de  main  en  main  des  Apôtres  de  notre  Seignr 
Iefus  Chrift.  Mais  il  ne  faut  paflèr  fous  filencc 
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cc  qu’ils  en  difent  en  fe  moquant.  Ccpendat 
qu’ils  apprennent  que  le  plus  grand  moqueur 
de  la  Chrétienté  qui  fut  onc,fut  contraint  feij. 
feruir  en  fi  necemté,  dont  bien  luy  en  aduinc, 
quoy  qu’il  fût  tres-méchant  : mais  cela  luy  a- 
graua  la  condamnation,  veu  qu’ayant  lènty  la 
vertu  de  ce  ligne , il  ne  tailla  de  contipuer  en 
fon  Apoftalic  & rébellion.  Ils  difent  dpc,que 
fiiire  le  ligne , & le  ligner  du  ligne  de  la  croix, 
c’eft  chafler  les  mouches.  le  leur  accorde,  6ç 
difent  en  cela  plus  qu’ils  ne  péfent.  Car  Beel- 
zebub,  qui  eft  appelle  le  Prince  des  diables,eft 
interprété  Idole  de  la  mouche  , ou  maître 
mouche,  ou  le  Dieu  des  mouches . Par  ainlî, 
quand  nous  faifons  le  ligne  de  la  croix  auec 
foy  ôc  deuotion , les  Caluinilogiés  confeflènç 
& aduouënt  que  nous  chalTons  Beelzebub,  & 
toutes  fes  mouches  : c’eft  à dire  le  Prince  des 
diables,  & tous  lac.  diables . Mais  eux,  qui  ne 
veulent  etranger  les  diables  de  leurs  compa- 
gnies, ne  veulét  aulli  faire  le  ligne  de  la  croix, 
ny  fen  ligner  : ny  même  fouffrir  vue  croix  en 
vn  Temple , en  vn  chemin , ny  en  autre  lieu, 
où  ils  ontpuiftancc.  Qr  reietterainlilçsme- 
moriaux  vertueux  delà  Croix , morr  8c  Pallio 
de  notre  Seigneur  Iefus  Chrift , n’eft-ce  pas 
vneefpece  d’abnégation  de  la  vérité  d’icelle, 
pour  finalement  en  abolir  la  mémoire  & ver- 
tu ? Cela  eft  fins  contredit. 

5 Venons  au  relie,  ils  dilent.  Oyons  main- 
tenant quelle  eft  cette  faufle  liippolition,  &c. 
Ce  n’çftpasen  cettp  chajlc  qu’ils  martpien^ 
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que  gift  leur  faulfe  fuppofition  : mais  en  cela 
qu’ils  difcnt  que  les  Catholiq.  fondée  leur  iu- 
ftification  fur  leurs  amures  & mérités,  & non 
point  fur  la  foy , de  laquelle  feule  elle  dépend, 

& puis  qu’ils  reiettet  lefusChrift,&  abolifïent 
la  mort  & paflîon  d’iceluy , ou  vertu  d’icelle. 

Que  le  letteur  Chrétien  confiderc  bié  la  cau- 
telle  de  tels  renardsrlefquels  fe  fçauent  bien  fi- 
nemét  couler  par  delfous  le  lacs, qui  les  attra- 
peroit.C’eft  vn  tour  pratique  de  tout  temps 
entre  les  Sophiftes , fçauoir  eft,  taire  vn  argu- 
mét,ou  partie  d’iceluy , quand  on  ny  veut  pas 
rêpondre,pource  qu’on  ne  peut  fans  fc pren- 
dre, & faire  voir  cleremét,qu’on  vfe  de  fauflè- 
té,mais  c’eft  couurir  vn  maîd’vn  autre  mal. Ce 
qui  réd  leur  do&rine  fufpeéte  d’être  faulfe.  Le 
mot  (feule)  dôç,n’eft  pas  le  neud  de  notre  dif- 
ferent:côbien  qu’il  tienne  lieu  en  notre  difpu-r 
te,&  en  foit  quelque  partfeunais  ce  qu’ils  fupr 
pofent  faux,  touchant  le  croire  des  Catholiq. 

Si  fondemétd’iceluy.  Car  premieremét  ils  ira^ 
pofent  à l’Eglife,  quelle  croit  & enfeigne,  ce  Deux  fautes 
qu’elle  ne  croit  & n’enfeigne  pas.Secondemct 
ilsprennét  feulemét  vne  partie  de  la  doétrine  re\ 

d’icelle,  & taifent  l’autre, depeur  d’être  cognus  fondant. 
tels  qu’ils  font.  Car  fils  propofoient  toutes  les 
parties  de  la  do6trine,que  tict,que  croit  & en- 
feigne l’Eglife  Catholiq.  ils  découuriroiét  eux 
mêmes, &:  feroiét  cognoître  à tous  leur  faulfe-  , 
té.Aurefte,pour  ce  mot(feule)lequel  eft  exclu- 
(if, nous  auons  à répliquer  à quatre  Chefs, que 
çontiét  leur  réponfe,  dont  f’enluit  le  premier, 
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Texte  des  aduerfaires.  r 

NO  us  pourrions  répondre  a bon  droit , qutl  n'y  en 
a point  de  plus  coulpables  d'auotr  adioutéà  U 
parole  de  Dieu,  que  ceux  qui  maintiennent  ex- 
prejfemet  que  la  parole  écrite  des  Prophètes  Cf  apô- 
tres,ne  contient  pas  entièrement  tout  ce  quejl  nccejfai- 
rea  falut . Mais  pour  répondre  particulièrement  a 
cette  calomnie,  nous  difons  en  premier  lieu,  conformé- 
ment à la  raifm  Cf  aux  ^Anciens  Per  es , que  nous  ne 
tenons  pas  feulement  pour  compnns  en  l'Ecriture , ce 
qui  y eft  couché  en  autant  de  lettres  Cf  de  jyllabes  ; 
mais  aufi  ce  qui  ejl  d:fl  equiualement,  Cf  qui  f en- 
fuit Cf  refulte  neceffairemct  de  ce  qui  ejl  écrit.  Stmji 
ont  maintenu  les  Anciens  à bon  droill  ces  motTde 
Trinité , ceejfenticl , perfonne , Cf  Autres  femblables. 
isiinfi  difons  nous  qu'être  tujlifié par  la  feule  foy,n  ejl 
autre  chofe,que  ce  que  dit  iSïpotrepar  ces  mofj^fftre 
lujlifié  gratuitement  Cf  fans  les  œuotres. 

Qne  c’êc  qu’adioucer  à la  parole  de  Dieu,  &en  dimi- 
nuer» Qj/en  l’oeuurc  de  la  iaftificarion  la  foy  n’ope- 
re point  (eule,  Qne  les  Caluiniens  tiennent  les  Sacre- 
ments adiapliorcs , fauorifansi  Dauid  George  , 8c 
antres  Hérétiques. 

Chapitre  6. 


Ource  qu’ils  ne  difent  pas , qu’ils 
! répondent , mais  feulement,  qu’ils 
pourroient  répondre,  nous  difons 
isufli  feulement  que  fils  vouloient 
dire  çe^  des  Catholiques , nous  leur  pourrfôs 
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répondre, qu’ils  ne  fçauent  que  c’eft  que  paro- 
le de  Dieu,ny  comment  on  peut  adiouter  à 
icelle,  ou  en  diminuer.  Que  fils  Ce  difent  n’en 
être  pas  ignorans,  le  répon  que  donc  ils  font 
malicieux,d’autant  qu’ils  enfeignent  menfon-  Ce 
gc  contre  la  vérité  pareuxeoenué.  Receuoir  aJt0Uter* 
auec  ce  quielt  écrit,  les  traditions  que  nôtre  Die»  ,ny  tn 
Seigneur  nous  a baillées  par  fes  Apôtres,  ou  diminuer. 
les  Apôtres  conduits  parle  S.Efprit  nous  ont 
laide  par  leurs  fuccelTeurs , fans  les  écrire,  n’cft 
adiouter  ny  diminuer  à la  parole  de  Dieu. 

Mais  fe  détourner  de  la  vérité  euagelique,  en-  ' 
feigner  & maintenir  obftinément  do&rine  Quec'efljZ 
faufle  & contraire  à icelle,  c’eft  adiouter  à la  y adiouter o» 
parole  de  Dieu.  Nier  auffi  que  quelque  chofew^WM'M"r* 
contenue  en  cette  diuine  vérité, foit  véritable, 
cela  eft  diminuer  de  la  parole  de  Dieu,comme 
font  noz  aduerfàires,  lefquelz  enfeignent  que 
la  Concupifcence  (impie  fans  contentement 
eft  péché , & que  la  Loy  de  Dieu  eft  d’impof- 
fible  obferuation  à l’homme  fidele  bien  régé- 
néré, qui  eft  vnc  dodrine  fauflê,  contraire  à la 
vérité.  & puis  quand  ils  nient  que  les  paroles,  tue.tu 
que  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift  la  meme  ve-  Marc' I4* 
rité,  a prononcées  en  l’inftitutiô  du  faind  Sa-  ^cor.xu 
crement  de  laficree  Cômunion  defon  corps 
& de  fon  fâng,  foient  véritables.  Mais  d’autât 
que  par  cydcuant  nousauons  traidé  de  telle 
matière , & auflî  que  noz  aduerfàires  n’y  veu- 
lent pas  entrer,  nous  ne paflèrons  pas  outre, 
nous  contentans  d’en  auoir  dit  ce  petit  mot 
en  paflànt,  comme  par  forme  d’aduertifïèméf  . . - 
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frtmitr  Chef  au  Le&eur.  Venons  au  premier  Chef. 

i Ils  difent  qu’ils  ne  tiennent  pas  feulement 
pour  comprins  en  l’Ecriture,  ce  qui  y eft  cou? 
ché  en  autant  de  lettres  & de  fyllabes,  &c. 
Nous  répondons  que  l’Eglife  Chrétienne  Ca- 
tholique  ne  fattache  pas  ainfi  aux  motz , ny 
aux  fyllabes,  mais  au  fens  ; 8c  pourtant  elle  re- 
çoit ordinairement  les  periphrafes , ou  motz 
cquiualens,  pourueu  qu’il  n’y  ait  aucune  am- 
biguité: & qu’on  n’en  puiftè  tirer  aucune  lîni- 
ftre&  peruerfe  confequence  ou  interpretatiô. 
î.Ieaa.  j.  ye^  pourquoy  l’Eglife  étant  bien  enfeignee 
8c  apprile  par  le  S.Elprit,  que  l’vnique  & fim- 
pleEftènce  diuineeft  diftinguec  en  trois  hy- 
poftafes , a receu  ces  motz  Trinité , Coeflèn- 
tiel,  perfonne,  8c  autres  (èmblables . Comme 
en  cette  matière  que  nous  traitons  en  ce  liurc, 
pource  que  Dieu  de  fa  grâce  8c  libéralité  feft 
conftiraé  nôtre  débiteur  , quand  nous  chemi- 
Xpbtf.  ».  nerons  de  cœur  droit,  humble  8c  fidele  es  bô- 
nes  œuures  qu’il  a préparées  pour  nôtre  exer- 
cice à fon  feruice , à fa  gloire,  8c  accompliftè- 
ment  de  la  Charité  8c  dileétion , 8c  a promis 
loyer  &recompenfe  à telles  bonnes  œuures 
par  nous  executees , l’Eglife  a receu  ce  mot 
(mérité)  lequel  eft  corrcfpondant  à ces  motz, 
JàUire , recompenfè,  loyer , debte,  dfbteur . Comme 
auiliau  fainét  Sacremét  de  l’autel  & commu- 
nion du  Corps  & du  Sang  de  nôtre  Séigneur 
. , , Iefus  Chrift  : pource  queluÿ-rnême  a dit,  que 

Jm».  6.  Ie  P^n  & 1e  vin  font  Ion  Corps , i à Chair , 8ç 
fpn  Sang,  que  nozames  font  nourries  de  (à 
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propre  fiibftance , & que  nous  tirons  nôtre 
yie  Ipirituelle  de  cette  fienne  humanité  qu’il 
aprife  de  nous , laquelle  a été  crucifiée  pour 
noz  peche?,  8c  eft  reflîilcitee  pour  nôtre  Iufti- 
ce/l’Eglife  a receu  ce  mot , TranJfubJhtntUtion,  Tranjfubjt*- 
ce  que  les  heretiques  reiettent  : & toutesfois  tiatton‘ 
ce  (ont  motz  equiualents  ce  qui  eft  contenu 
en  l’Ecriture,  & donnans  familière  intelligéce 
de  l’intention  du  S.Efprit , (ans  qu’il  y ait  am- 
biguité, ny  qu’on  en  puiflc  tirer  aucune  per- 
uerfe  interprétation, 

3 Mais  il  n’eft  pas  ainfi  de  ce  mot  (feule)  le- 
quel ne  peut  être  mis  en  aucun  lieu , fans  en 
priuer  & forclorre  quelque  chofe . Pourtant 
nous  perfiftons  en  ce  que  premièrement  nous  Déclaration 
auons  écrit,  fçauoir  eft,  que  cette  di&ion , la-  des 
quelle  eft  exclufiup,ne  fe  trouue  en  aucun  lieu 
des  fàin&es  Ecritures , où  la  iuftification  eft 
attribuée  à la  foy  : ÔC  neTy  peut-on  adiouter 
(ans  fal  fi  fier  le  texte  , altérer  la  vérité  delà  pa- 
role de  Dieu,  & ôter  au  peuple  Chrétien  la 
vraye  cognoilîànce  de  l’intention  du  S.Efprit. 

Aufiî  l’Apôtre  S. Paul,  quoy  qu’il  attribue  nô-  î*  4* 

tre  iuftification  à la  Foy,  fi  ne  veut-il  pas  dire 
que  par  la  feule  Foy  nous  foyons  iuftifiez , & 
ne  peut-on  de  fon  dire  tirer  telle  côfèquence, 
veu  qu’en  affirmant  il  n’exclut  rien,  finon  les  ' . 
œuures  legales , lefquelles  aulfi  nous  ue  vou- 
lons pas  mettre  en  compte.  Et  puis  il  fauta- 
uoir  égard  à l’ordre  de  nôtre  iuftification , & 
faire  diftin&ion entre  vne partie  d’icelle,  8c  ~ 
l’aufre,cqmmenous  le  déduirons  cy  apres  exr 
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pofâns  les  mots  defquels  ils  vfent . Cépendat 
lî  les  Proteftans  vouloient  eux  mêmes  prati- 
quer leur  dire,qu’eft  qu’ils  ne  fattachét  point 
aux  mors  & fyllabes,  mais  au  fens , & qu’il  eft 
libre  d’vfer  de  mots  cquiualents  ce  qu’efl:  con- 
tenu es  faintes  Ecritures,  nous  ferions  bien 
tôt  hors  de  difpute,  & deliurez  de  la  mifere  de 
ce  Schifme  tant  pernicieux. à toute  la  Chré- 
tienté. Mais  eux  a l’imitation  des  Arriens.  & 
Trottjl.p*  autres  heretiques  & Schifmatiques  leurs  pe- 
Juts&yt  res, demeurent tellement  aheurtez  & atta- 
Ubtt.  chez  aux  mots  & fyllabes,  comme  fi  en  cela 
feulement  confiftoit  l’intelligence  & vertu  de 
la  parole  de  Dieu , qu’ils  ne  veulent  admettre 
aucunement  telle  liberté,  finon  quand  bon 
leur  femble  & quad  ils  en  penfent  auoir  quel- 
que aduantage.  Et  de  faiét , qu’on  leur  parle 
de  ces  mots,  mérité,  & tranflubftantiation,ils 
les  reietteront , en,cfi£mt  que  tels  mots  ne  le 
trouuent  exprelfement  es  faindles  Ecritures: 
voire  mais  ils  font  cquiualens , & correlpon- 
dent  à ce  qu’eft  dicSt  en  icelles . Ils  ne  veulent 
pas  rcceuoir  cela,  ny  regarder  que  l’Ecriture  à 
des  periphrafes  & locutiôs  equiualétes  & cor- 
refeôdentes  ainfi  interpretees  par  l’Antiquité 
del’Eglife,cômc  défia  nous  l’auons  môntré,& 
le  dcdererbns  encores  plus  amplement  cy  a- 
pres  par  la  conduite  de  l’Efprit  de  Dieu . Que 
fi  les  Miniftres  & leurs  adherens  y vouloient 
^prendre  garde  fans  aucune  contraire  paffipn, 
mais  auec  vn  elp'rit  docile  & defireux  d’ap- 
prendre fans  contention , le  faind  Elprit  be- 
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fongneroit  en  eux, les  inftruiroît,  & feroit  lui- 
re fa  lumière  en  leurs  cœurs,pour  les  rcdrelïcr, 
en  forte  qu’ils  cognoîtroient  leurs  erreurs: 
aufquels  les  plus  rüfez  d’entr’eux  font  retenus  y t** 
par  ambition , obftination , mauuaifè  volon- 
té,  & pour  auoir  occafion  & moyen  de  trou-  retenmentr- 
bler-.les  plus  ignorans  y font  retenus  par  faut  rtur . 
fes  perfuafions  faute  defcience:  &eftparce 


,principalei 
gions,en  extreme  dcfolation.  Pourreuenir 
à notre  matière . le  demande  aux  Proteftans 
fils  croient  que  fiintfc  Paul  ait  tenu  nôtre  Sei- 
gneur Iefus  Chriftpout.la  lumière  du  mon- 
de, &vray  Dodtcurcelefte  enuoyé  duPere, team 
ou  non  ? Ils  ne  feront , comme  i’eftime  tant 
impudens,  de  dire  que  nçn  : car  ce  (èroit  faire 
vne  trop  grande  iniureau  fiind  Apôtre,  le-  ctiojf  t 
quel  a fi  fncerement  auec  les  autres  Apôtres 
prêché  Iefus  Chrilt,  & en  telle  vertu  ôc  con- 
fiance, qu’il  a confirmé  fa  dodtrine  par  fignes 
8c  miracles  diuins , 8c  abandôné  fi  propre  vie 
pour  cêt  œuure  tant  falutaire . Puis  donc  que 
faindl  Paul  a été  fidele  difciple  de  IefusChrift, 
qu’il  l’a  recognu , embrafle , 8c  prêché  être  la 
vraye  lumière  illuminant  tout  homme  venat/^i 
au  monde , 8c  celuy,  en  qui  tous  les  thrcfors  colojf.t, 
de  {àgelTe,  8c  toute  plénitude  de  diuinitc  ha- 
bite, il  ne  luy  voudroit  pas  contredire.  Or  eft 
il  ainfi  que  nôtre  Seigneur  a conioinâ:  le  Ba- 
ptême auec  la  foy  en  l’œuurc  de  nôtre  iuftifi-  Matth . i*. 


La  fêy  ne  too 
ptrt  feule  en 
ï meure  Je  no- 
tre iufhfica  • 
tiê  fremiere. 


JMatth.  3. 
Luc.  5. 

tsffl.l. 


TROISIEMË 

cation.  Qui  croira,  dit-il,  & fera  baptizé,  ferà 
fàuué.  La  foy  doc  n’opere  pas  feule  en  cet  œu- 
ure:mais  auflile  Baptême,  parle  dire  même 
de  Iefus  Chrift , à quoy  Ton  difciple  ne  vou- 
droit  pas  être  cotraire , d’autant  que  ce  fèroit 
contredire  à là  même  Vérité  qui  nous  iuftifie. 
Saindl  Iean  Baprifte  l’a  ainfî  interprété , c’eft  à 
fçauoir , que  la  Foy  n’opere  pas  feule  en  nôtre 
iuftification . Car  quand  il  a commecé  fà  pre- 
dication,il  n’a  pas  enfeigné  que  cejx  qui  croi- 
roient  feulement,  feroient  fiuue^ mais  ceux 
qui  croiroicnt , & feroient  penitence , & les  a 
baptifez.  S.Pierre  auliure  des  A&es  des  Apô- 
tres annonce  la  même  Do&rine , & perfuade 
au  peuple,non  feulement  de  croire:  mais  aulli 
de  faire  penitence,  & être  baptifez , pour  être 
iuftifiez  & obtenir  falut.  Car  quand  ceux  qui 
émeuz  de  fa  prédication  demanderét  ce  qu’ils 
deuoient  faire,  difins,  homes  freres,qtïe  rerôs 
nous  s'il  ne  leur  répondit  pas  feulement  qu’ils 
creuflènt  : mais  eux  étants  touchez  en  leurs 
cœurs , & ayans  quelquè  petit  cômenceraent 
de  croire,  à fçauoir  la  foy,  mais  encores  enue- 
loppee  en  ignorance  : car  ils  ne  fçauoient  pas 
encores  dequoy  leur  profitoit  Iefus  Chrift,  ny 
cornent  ils  le  le  deuoient  appliquer:  il  leur  dô- 
ne  confêil , Sc  les  inftruiét , difant.  Amendez 
vous,  & qu’vn  chacun  de  vous  foit  baptifé  au 
Nom  de  Iefus  Chrift  en  remiffion  des  pechez, 
& vous  receuerez  le  Don  du  S.  Efprit . En  ce 
côfeil  & inftru&ion  que  S.Pierre  leur  dône,  il 
môtre  qu’en  l’œuure  de  nôtre  premier?  iufti- 
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fïcatiô,  le  Baptême  & lapenitence  coopèrent 
auec  la  Foy. 

5 le  fçay  bien  que  pour  fuir,  noz  aduerfàires 
ont  cerche  vne  interpretatio  du  dire  de  lainct  tion  muent* 
Pierre  à leur  aduantage:  mais  étrange  à l’Anti-  parles  min* - 
quité  de  l’Eglife,&  à l’Ecriture  même,  quant  à Prci* 
ce  lieu.  Ils  difent  q là  S.  Pierre  ne  parle  point 
de  la  forme  du  Baptême  : mais  que  feulement 
il  montre  que  toute  la  vertu  d’iceluy  confifte  *• 
en  Iefus  Chrift.  Eft-ce  pas  fe  mocquer  ? Com- 
me fi  ce  peuple  demandant  aux  Apôtres , que 
ferons-nous  ? Sainû  Pierre  leur  eût  répondu, 
la  vertu  du  Baptême  confifte  en  Iefus  Chrift.  r 

Telle  rêponfe  n’eût  pas  fatisfait  à la  demande. 

11  y a donc  bien  autre  choie  que  cela:  Carie 
fainét  Apôtre  ne  les  ameine  pas  feulement  à 
la  Foy,  mais  aufii  à l’œuure,  & ne  leur  dit  pas 
fi  triplement  ce  qu’ils  doiuent  croire,  mais  aufi 
fi  ce  qu’ils  doiuent  faire,  & conioinéfc  l’œuure 
auec  la  Foy  en  la  iuftification  : tellement  qu’il 
parle  là  du  Baptême  en  fon  entier , d’être  Ba- 
ptizé,  & faire  penitence  : comme  aufii  la  de- 
mande du  peuple  le  montre , à laquelle  il  faut 
que  la  rêponfe  conuiennc.  Le  peuple  deman- 
de , Que  ferons  nous  ? Le  fàinéfc  Apôtre  ré- 
pond pertinemment . Amendez  vous,  & que 
vn  chacun  de  vous  foit  baptizé  au  Nom  de  Ie- 
fus  Chrijft  en  remifiîon  des  pechez,&  vous  re- 
ceuerez  le  Don  du  S.Elprit.  Il  n’eft  pas  donc 
queftion  en  ce  lieu  delà  forme  feulement  du  , 
Baptême,  ny  en  quoy  côfifte  la  vertu  d’iceluy, 
mais  aufii  d’être  baptizé  en  lefusChrift&  faire 
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pcnitence,pour  receuoir  rerailliô  des  pecheZ, 

& le  Don  du  fiiind  Efprit. 

6 Quant  à ce  don  du  faind  Efprit  ils  l’inter- 
prêtent  des  dons  vifibles  du  faind  Efprit , co- 
rne auoient  particulièrement  receu  les  Apô-  , 
très:  mais  c’eft  lourdement  tordre  l’Ecriture, 

& à veuë  d’œil  : & m’êbahy  comment  ils  font 
fi  grofliers,  qu’ils  n’ayent  cognu , que  les  pe- 
tits enfans  mêmes  pourroient  dêcouurirleur  , 
bctife.  Il  eft  did  qu’il  y auoit  la  grand  peuple 
alfemblé  de  diuerfes  régions  & parties  de  la 
terre,  comme  Partiens,  Mediens,  Perfiens,  E- 
gyptiens,  5c  autres  nations  fort  êlongnces  de 
la  Palélline,  qu’eft  la  Iudee  : il  y en  auoit  aufli 
du  même  lieu , & même  Prouincc.  Or  il  eft 
dit  qu’en  ce  iour  là,  il  y eutenuiron  trois  mil-  A 
le  perfonnes,  qui  creurent , furent  baptizees, 

& iointes  à l’Eglife:  il  n’apparoit  pas, que  tous 
ceux  là  ayent  eu  le  don  de  miracle,  & des  lan-  ^ . 
gués,  comme  les  Apôtres  : ioind  qu’en  vn  tel 
nombre,il  n’eft  pas  qu’il  ny  eût  quelques  fem- 
mes , lefquelles  ne  pouuoient  pas  être  em- 
ployées à la  prédication  de  la  parole  de  Dièu, 
ny  aux  autres  minifteres  Ecclefiaftiques , qui 
en  dépendent , & n’en  peuuent  être  feparez: 
tellement  que  tel  don  de  langues  , comme 
l’ont  receu  les  Apôtres , eut  été  inutile  en  tel- 
les perfonnes, qui  ne  peuuent  être  appellees  à ' 
tels  minifteres  ecclefiaftiques.  Ce  qui  fût  ad- 
uenu  contre  l’intention  & volonté  du  Perc 
des  lumières  autheur  de  tous  donsceleftes& 
vertus  diuines,  lequel  en  ayant  conftitué  au- 
cuns 
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cùns  Apôtres,  aucuns  Euangeliftes  , autres 
Pafteurs  & Docteurs  pour  l’aftemblage  des 
ïâin<5fcs,  &c  pour  l’œuure  du  miniftere,a  lors  ê- 
largy  tels  dons  à lès  Apôtres  particulièrement 
pour  fatisfaire  à la  première  & fouuer.aine  par- 
tie de  telle  fun&ion.  Par  ainfi  telle  interpré- 
tation n’eft  aucunement  conuenable , ny  felo 
les  reigles  de  vraye  & pure  vérité  : &c  ne  peu- 
uentnoz  aduerfaïres  le  cacher  foubs  tel  om- 
bre, ny  plâtrer  de  telle  couleur  leur  fauftèté. 

7 S’ils  veulent  confiderer  la  demâdc  du  peu- 
ple & rêponfe  de  làind:  Pierre , ils  verrôt  qu’il  > * 
éft  la  queftion  de  la  première  grâce  de  iuftifi- 
cation,  d’augmentation  de  la  foy , qui  ne  fai- 
foit  que  de  naître,continuation  d’amendemét 

6c  intégrité  de  vie,  & confommarion  d’icelle 
iuftification , laquelle  fe  faiéfc  par  la  grâce  de  pfea ».  3^ 
Dieu  auec  foy,&  repentance,qu’eft  fuir  le  mal  - 
6c  faire  le  bien, auec Couleur  de  la  vie  mauuai-  ». 

fement  paflèe.  C’eft  la  foy  que  fairuft  Iacques  ^ 
appelle  foy  viue  & non  morte,  &fain<ft  Paul,  a 
foy  ouurante  par  Charité.  Velà  dequoy  il  eft 
queftion. 

8 Ces  perfbnnes  conucrties  auoient  défia 
quelque  compunttiô  de  cœur  : ce  qui  proce- 
doit  de  la  foy , quoy  qu’elle  fut  encores  fort 
enueloppee,laquelle  ils  auoient  receuen  oyat*  r 
la  prédication  dç  faind  Pierre,  fuyuant  ce  que 
di&  fainét  Paul,  que  la  foy  vient  de  l’ouïr  , & 
l’ouïr  de  la  parole  de  Dieu.  Sainéf  Pierre  leur  Rom’ 
auoit  propofé  Iefus  Chrift  être  le  Meflias  pro- 
mis & venu* ayant  entieremétaccomply  tout 
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ce  qu’êtoit  requis  pour  notre  Rédemption. 
Leur  compunttion  êtoitdes  choies  qu’ilsa- 
uoient  ouyes,  à fçauoir,  qu’eux  auoient  feiet- 
té  le  Meflias , & confequcmment  reietté  le  fa- 
AUtth.  1 6.  lut  acquis  par  iceluy  : qu’ils  auoient  trahy  ce 
Prince  de  vie,  &:  qu’ils-l’auoient  Iiuré  és  mains 
L*t  ix.  jes  iniqUeSj  qUi  êtoient  les  Gentils  lors  êtran- 
*TC  * gers  de  République  de  Dieu,  pour  être  cru- 
cifié & occis,  comme  il  fut.  Or  il  falloir,pour 
auoir  telle  compundtiô  de  cœur,  qu’ils  creuf- 
fent  que  Iefus  Chrift  êtoit  tel  que  faindt  Pier- 
re leur  auoit  annoncé.  Velàdonclafoy,  àla- 
V i quelle  au  même  inftant  eft  ioindte  la  repen- 
tance. Mais  pour  être  iuftifiez  à falut , & ob- 
' tenir  la  remifiion  des  pechez , faindt  Pierre  ne 
les  laide  pas  là,  ainsles  ameincàl’amendemct 
Sacrement  <èt  de  vie , en  quoy  font  comprifes  les  bônes  œu- 
lones  a uni  es  ures:  & au  Baptême , qui  eft  Sacrement  de  re- 
corperent.  génération  , & caufe  inftrumentale  de  notre 
iuftification,  montrant  par  là,  que  la  foy  feule 
ne  nous  iuftifie  pas  en  general  à falut  : mêmes 
. qu’auec  icelle  coopèrent  les  bonnes  œuures, 
& les  Sacrements  : mais  particulièrement  la 
repentance  & le  Baptême  en  la  première  iu- 
ftification. 

x 9 Saindt  Paul  doc  parlant  en  general  de  l’œu- 
iirede  nôtre  iuftification , & ne  voulant  pas 
enfèigner  dodtrine  diuerfe,&  contraire  à celle 
de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift,  ny  femblable- 
ment  des  autres  Apôtres,  n’a  pas  dit  exprefle- 
métquc  l’homme  eft  iuftifié  par  la  feule  Foy: 
mais  a dit  fimplement  par  la  Foy,  en  forte  que 
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ri’y  âdioutant  point  cette  particule  (feule)  la- 
quelle eft  exclufiuc,il  n’en  exclut  ny  les  Sacre- 
ments, ny  les  bonnes 'œuures . Au  liure  des 
Aétes  parlant  aux  prêtres  d’Ephefe,qui  l’ê- 
toient  allé  trôuucr  à Milct,il  leur  diét,  qu’il  ne 
leur  a rien  caché  des  chofes , qui  leur  croient 
vtiles  pour  être  ftauuez, qu’il  ne  leur  ait  prêché 
& enfeigné , tant  en  public , que  par  les  mai- 
fons.  Teftifiant  (dit-il)  à tous,  tant  aux  Iuifs, 
qu’aux  Gréez,  la  repentance , qui  eft  enuers 
Dieu,& la  Foy  en  nôtre  Seigneur  lefusChrift. 
L’Apôtre  en  cet  endroit  conioinét  àl’œuure 
de  nôtre  iuftification  àfalut,la  repentance, 
qui  eft  vne  conuerfion  à Dieu,  & la  foy , qui 
eft  vne  réception  de  la  grâce , qui  nous  eft  of- 
ferte en  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift,  ce  qu’eft 
félon  leur  propre  interprétation  fur  ce  même 
lieu.  Le  même  Apôtre  en  PEpître  aux  Ephe- 
fiens  di&  que  Iefus  Chrift  a tantayméfonE- 
glife,  qu’il  fcft  liuré  foy-même  pour  elle,  à fin 
qu’il  la  ftan&ifiât  par  le  lauemçnt  d’eau  par  la 
parole.  A quoy  correfpond  ce  que  di&  fainét 
Pierre:  lequel  parlant  du  Baptême  en  fon  en- 
tier, comprenant  & forme,  & matière, & ver- 
tu, diâ:  qu’il  fiauue . Il  nediâ:  pas  feulement 
que  la  foy  du  Baptême  fauud , mais  le  Baptê- 
me même.  Ce  qu’eft  vray , quand  il  eft  Cnrê- 
tiennemét  rapporté  à fa  droidte  fin.  Car  nous 
ne  voulons  pas  fauorifer  aux  hypocrites , qui 
abufent  des  dons  de  Dieu , & même  de  ce  Sa- 
crement fans  le  faire  valloir  par  pieté  vraye,& 
par  viue  foy  ouurante  par  Charité  : ains  reiet- 
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tent  la  vertu  d’iceluy , comme  la  vomiflans 
hors  de  leurs  cœurs  &c  de  leurs  ame$,par  incré- 
dulité, obftinatiô  & peruerfité.  Aufli  ne  vou-* 
los  nous  fauorifcr  à ceux  delà  maifon  de  Cha- 
rité, qui  font  des  derniers  heretiques  êleuez, 
mais  lortis  du  cloaque  infed  de  Dauid  Geor- 
ge ce  hideux  monftre  Hollandois,lcfquels  re- 
iettansle  Baptême  par  mépris  du  ligne  inte- 
v rieur,  difent  qu’ils  le  contentent  d’en  auoir  la 

vertu  au  dedans  : mais  reiettans  & mêprilâns 
l’vn,  ils  ne  pcuuent  auoir  l’autre  . Aceux-cy 
fauorifent  aucunement  les  Cgluiniés,&  Zuin- 
gliens,  qui  tiennent  le  baptême  extérieur, co- 
rne adiaphore , c’eft  à dire  pour  choie  indiffé- 
rente,&:  non  necellaireà  lalut.Velà  pourquoy 
ils  ne  veulent  pas  qu’il  coopéré  en  P œuure  de 
notre  iuftification.  Autant  peu  de  cas  font-ils 
de  la  penitence  : l’vlage  de  laquelle  n’eft  entre 
euxqueparfantafie,  & non  par  effe&.  Saindl 
Paul  doc,  ayant  enfeigné  apres  notre  lèigncur 
Iefus  Chtift,&  auec  fes  Coapotres,qu’ei>  l’œu- 
ure  de  notre  iuftification  à Ldut  les  Sacreméts 
A.  la  Penitence , qui  comprend  les  bônes  œu- 
ures,  font  conioindb  auec  la  Foy,ne  Ce  fût  pas 
coi}tredit,veu  qu’il  a parlé  par  le  lain<ft  Efprit, 
ou  pluftoft  le  fainél  Elprit  par  luy  : auffi  d’au- 
rant  qu’il  ne  vouloir  pas  exclurre  de  l’œuure 
Pourquoy  S.  de  notre  Iuftification,  ce  qui  doit  yêtrecm- 
Paul  n a ai-  ployé  ; H n’a  pas  voulu  adiouter  ce  mot  (feule) 
ftuU.Ct  m0tl  q^cffvne  diction  exclufiue , laquelle  exclut 
toufiours  quelque  choie , du  heu  où  elle  eft 
Colloquée.  Que  les  Proteftans  donc  cerchenc 
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vne  autre  eouuerture , èc  d’autres  arguments 
pour  maintenir  leur  feule . Car  ils  ne  trouue- 
ront  pas  choie  qui  foit  dite  equiualemment, 
& quirefulte  necelîàirement  à cette  dition 
priuatiue,  feule  : finon  qu’ils  veulent  accufer 
& condamner  le  laint  Elprit  de  fêtre  contre- 
dit, qui  leroit  vn  blalpheme  horrible  &ef- 
pouuentable,  indigne  d’vne  créature  quelle 
qu’elle  foit . Velà  quant  à ce  premier  Chef.Ie 
relêrue  à parler  en  vn  autre  lieu  de  ces  motz, 
gratuitement  fans  les  œuures. 

Texte  des  aduerfiires. 

SEcondement  nous  difins  que  nous  tuons  ainfi par- 
lé & écrit  apres  les  ^Anciens  Grec\j. 'X  Latins , 
defq uelfyo us -me  m es  >_Apofiats , ny  ceux  qui  voua 
mettent  en  befongne  n'ofiriefreprocher  les  témoigna- 
ges . Car  voicy  les  mots  de  Bafdle  le  grand , au  pre- 
mier liure  quila  faittdc  l'humilité.  On  fi  glorifie 
perf alternent  CT  entièrement  en  Dieu , quand  queb- 
quvn  ne  Je  glorifie  point  de fa  lujhce  : mais  recognoît 
en  foy-memes , qu'il efi  deïiitue  de  la  vraye  Iufiice, 
CT  iuftifiépar  la  feule  foy  en  chrifi . Et  voicy  que 
dit  Gennadius.  Tous  croyans  en  Iefus  chrifi  fintiu- 
fiifiefgratuitemet  en  Apportât  lefiul  croire.  Et  com- 
ment ne  fimmes  nous  iufhficfetans  rachetefde  no ^ 
pechelf  Et  par  qui  fimmes  nous  rachetelf  par  Iefus 
chrifi.  Et  cornent  nous  a-il  rachetelfpar fin  propre 
fsng.  Theodoret  aufii  vfi  de  ces  propres  mots.  Nous  re- 
celions la  remi fiion  des  pechefen  apportant  la  feule 
foy,  dé autant  que  notre  Seigneur  Iefus  chrifi  a offert 
fin  corps,  pour  le  prix  de  notre  rédemption.  Quat  aux 
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Lutins yVelà  les  mots  de  S,^Ambr.  expofant  le  comerty 
cernent  du  3 z .Pfeaume.  Dauid,  dit-il , appelle  ceux  là 
bien-heureux , defquelfDieu  a décrété  cela,  que  fans  ' 
leurtrauatl  ny  aucune  obferuation,ils  fient  mfifie'f 
par  la  Jèule  foy.  Et  luy-même  écriuant  fur  ces  mots  de 
t^Cpotre  aux  Hom.$.  14. 1 ujltfefgra  tui  tem  ent  par 
la  grâce  d'iceluy.  ils  font  iufifefgratuitemet,pource 
que  nayans  rien  fait  ny  rendu  la  pareille,  ils  fnt  iu- 
Jhfefpar  la  feule  foy,  qui  ejl  vn  do  de  Dieu.  I’enten 
bien  que  vous  repliquerefquc  ces  peres  n’ont  pas  en- 
tendu cela  de  la  fecôde  tufiificatio,  que  vous  appelle ^ 
mais  feulement  de  la  première  félon  votre  fens.  Soit 
atnf,  fefi-ce  toutefois  que  cela  demeure  bien  prouué,  à 
fauoir , que  t ^Apôtre  parle  de  la  feule  foy  Jelon  le  di- 
re de  ces  Peres,  CT  que J>ar  confequent  nous  ne  falffos 
point  le  texte  de  l'^sipotre parlât  ainfi:  mais  que  vous 
êtes  manifefemet  couaincus  de  calante  en  cet  endroit. 


Comment  les  Anciemront  parlé  de  r<ruure  de  nôtre  iu- 
fhficacion , & comme  ils  ont  rfc  de  U diéhon  priua- 
nue,  feule.  ' ■ «v  s ' 

Chapitre  7. 


Oicy  le  (ècôd  Chef  auquel  il  nous 
faut  fatisfaire,  pour  leur  couper  le 
' moyen  de  plus  deceuoir  & feduire 
par  iceluy.  Ils  péfent  auoir  en  cçcy 
vne  couuerture  ample  & fort  êpelïèpour  fc 
Cacher  : mais  c’cft  vn  crible  tellemét  pertuifé, 
qu’il  ne  peut  empêcher,  qu’on  ne  voye  mani- 
feftemét,&  à découuert  leur  cautelle  & fauile- 
Veux  chofci  té.  Ils  ont,  dilènt  ils,  écrit  & parlé  comme  les 
~ Andes.  Or  nous  auôs  icy  à noter  deux  phofês. 
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La  première  eft,  qu’il  n’eft  pas  icy  queftion  de 
l’expofition  de  cctre  matière,  mais  du  texte  de 
l’Apotre , auquel  il  ne  fe  trouuera  point , que 
les  Anciens  ayent  adiouré  cette  particule  ex- 
cluflue(y«*/f)ny  impofé  à l’Apotre  qu’il  ait  ain- 
fi  parlé . Que  lî  les  Miniftrcs  veulent  côfeftèr, 
côme  ils  ne  le  peuuent  nier,  qhe  ce  mot , feule, 
n’eft  point  contenu  en  ce  texte,  il  leur  fera  fa- 
cilede  cognoître  leur  erreur . La  fécondé  eft, 
qu’il  faut  côfiderer,  quad, cornent,  pourquoy, 

&àqui  les  Anciens  ont  parlé,  quâd  ils  onrvfé 
de  ce  mot, feule,  8c  lors  on  verra  qu’ils  ne  l’ont 
pas  adiouté  au  texte  de  l’Apotrc , 8c  n’ont  pas 
dit  q l’intention  de  l’Apotre  ait  été  d’attribuer 
notre  iuftification  en  general  , à la  feule  Foy: 
mais  ils  ont  vie  de  cette  particule  par  forme 
d’expofitiô,  8c  pour  faire  diftinétion  des  deux 
parties  denptre  iuftificatiô  generale  àfalur. 

2,  Les  Anciens  dôc  rraitas'par  ordre  ce  poinéfc 
de  la  iuftification , ont  môtré  que  la  première 
ne  dépend  point  des  œuures  precedentes,  ny 
d’aucune  chofe  qui  foit  de  l’hôme,foit  en  tout 
foit  en  partie  : mais  de  la  feule  grâce  de  Dieu,  /4  f0y 

que  nous  receuons  par  foy  : laquelle  nous  eft  tfi  don • 

dônee  au  même  inftant  que  la  grâce  nous  eft  net. 
offerte  8c  ftiite.Cependât  ils  ne  veulent  exclur-  £ . .. 
re  de  l’œuur'e  de  bette  première  iuftification  la 
repentace,ny  le  Sàcremét  du  Baptême,  en  en- 
fuyuant  la  do&rine  de  notre  Seigneur  Iefus 
Chtift,& de  fes  Apôtres.  Côme  on  peut  voir,  v 

S.  Augu.au  liure  De  ntttum  cr gra.tia,  où  il  dit  q 
fi- notre  Seignr  Iefus  Chrift  n’eft  point  mort 
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en  vain,  toute  la  nature Iiumaihe  ne  peut  être 
iuftifiee,&  rachetee  de  Tire  de  Dieu  tre$  iufte? 
ny  échapper  la  vengeance,  finon  par  la  foy  & 

f ar  le  Sacrement  du  fang  de  notreSeigncur 
aenaturaor  e^us  Chrift.  Si  autem  ( inquit)  non gratis  chri- 
grotta.  ca.  j . mertuM  eft>  *rgo  omnis  humana  natura  iujlifir 

can  & redimi  ab  ira  Dei  lufliflipia,  hoc  ejl  vmdifla 
nullo  modo  potcfl , nijî  per  jidem  & Sacramentum 
fangumis  chrifit. Mais  la  foy  eft  le  principal  in- 
Ju<r.  de  pr*-  Crûment . C’eft  pourquoy  le  même  Docteur 
drjlut.fan tt.  di<ft  en  vn  autre  lieu.  Ex Jide  autem  idco  dicte  iu~ 
lfl>.  i.cup.  7.  jlijicari  hominem , non  ex  operibus  legis}  quia  ipjdpri- 
tna  datur , ex  qua  impetrentur  entera , qua  propriè  0- 
pera  nuncupantur , in  quibus  luïîe  viuitur . U dldt 
donc , que  l’homme  eft  iuftifié  par  la  foy , & 
non  par  les  œuures,  pource  qu’icelle  foy  nou$ 
eft  donnée  la  première:  par  laquelle  nous  im- 
petrons  les  autres  choies  , qui  proprement 

iibr  l ad  ~onc  aPPe^ces  œuu^es  > efquelles  on  vit  iuftq- 
ment-  Et  en  vn  autre  lieu  il  di£t.  Incipit  autem 
home  percipere  gratiam , ex  quo  incipit  Deo  credere 
^ vel  interna,vel  externa  admonitione  motus  ad fidem. 

Mais  l’homme , di<ft  il,  commence  receuoir  la 
grâce,  dés  qu’il  commence  croire  à Dieu , lôit 
. qu’îl  foit  incité  à croire  par  admonitiôinterne 
p aile  O4  pre-  ou  ««Cnic;  teUcmet  qu  il  montre  que  la  Foy 
«ikw  caufe  eft  la  principale  caufe  dilpofttiue  à la  iuftifi ca- 
tion, 6c  comme  la  racine  & fondemét  de  tous 
les  autrps  dons,  veu  que  c’eft  par  foy,que  nous 
reccuonsla  grâce  de  Dicu,&  impetronsles 
boues  œuures  que  Dieu  a préparées , à fin  que 
cheminions  en  icelles;  comme  aulIilesMir 
niftres  aduouënt  que  cette  Foy  eft  vne  reccr 
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ption  de  la  grâce , qui  nous  eft  prefentee  en 
IefusChrift.  Vêla  comment  les  anciens  trai- 
tent l’œuure  de  la  première  iuftification  : ils 
ont  vfé  de  ce  mot(  feule  )pour  exclurre  d’icel- 
le les  œuures  precedentes  la  grâce , & les  cere- 
monies legales, que  les Iuirs  eftimoient  être 
defoyiuftifications,c’eft  à dire  auoir  delby 
pleine  * voire  fouueraine  vertu  de  iuftifier, 

C’eft  pourquoy  Saint  Auguftin  reprenant 
ceux,  qui  tordoient  ainfi  les  fentences  d$S. 

Paul, afferme  que  quand  S.  Paul  a dit  qu’il  e- 
ftimoit  que  l’homme  pouuoit  être  iuftific  par 
la  foy,  fans  les  œuures  de  la  loy , n’a  pas  ainfi 
parlé,  pour  donner  occafion  aux  hommes, 
qu’apres  qu’ils  auront  receu  la  Foy , 8c  en  fai- 
fant  profeflion , ils  méprifent  les  œuures  de  > . 
iuftice  : mais  à fin  qu’vn  chacun  Içache,  qu  il 

f>eut  être  iuftifié,  encores  cjue  les  œuures  de  la 
oy  n’ayent  point  precedé,pource  qu’elles  fui- 
uent  ccluy  qui  eft  iuftifié,  c’efl  à dire,  la  iuftifi- 
cation  défia  faite,  8c  ne  precedent  poinr,cel- 
le  qui  eft  à faire.  Cum  ergo  dicit  ^€pofiolus  arbi-  jUgUj} 1 uy 
trdnfie  mfiificdn  hortnnem per fidem  fine  operibus  le-  de  fidt  & à- 
gis y non  hoc  agit,  vt per cep td  de profiejjd fide , 0 perd  11+-  perib.ca.  14. 
fiitid  contemnnntur  ,fied  vt  fcidt fie  quifique per fidem 
pojfe  lufiificdri , etum fi  legis  operd  non  prdcejferint. 

Secptuntiir  emm  luflificutum , non  prdeedunt  lufiifir  v 

cdndum^  -Et  pourtant  en  traitant  la  fécondé 
iuftification,  qu’eft  le  progrez,  continuation, 

8c  confommation  de  la  premiere,ils  ont  ioint 
en  l’œuure  d’icelle,  auec  la  foy  les  bonnes  œu- 
ures fiibfequentes  la  grâce  , faites  en  cettç 


Foy , humi- 
lité. 
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même  grâce  & foy,auec  laquelle  ils  coopérer, 
3 Quant  à ce  qu'ils  allèguent  de  fainâ:  Bafii- 
le  , encores  qu’il  eut  parlé  comme  ils  fuppo- 
fent,  on  auroit  à confidercr  quand, comment, 
à qui,  Sc  pourquoy  il  auroit  ainfi  parlé.  Ce  ne 
feroit  pas  pour  rcietter  les  œuures  de  iuflice, 
& les  exclurre  de  l’ceuure  de  notre  iuflifica- 
tion:  mais  pour  humilier  l’homme,  &luy  fai- 
re quitter  la  trop  bonne  opinion  qu’ilpour- 
roit  auoir  de  foy-meme,  en  luy  montrant  que 
l’humilité  efl  la  mere  & nourrice  de  la  foy  : & 
que  la  foy  eft  comme  l’arbre , qui  produit  les 
bons  frui<5ts,lefquels  font  de  bonne  odeur  de- 
uant  Dieu,&  la  main  nette,  par  laquelle  nous 
recelions  la  grâce  & mifericorde  diuine  : Et 
que  comme  fans  l’humilité , vertu  tantplai- 
fante  & agréable  à Dieu , la  vraye  foy  ne  peut 
être  conceue,  enfipitee  & nourrie  non  plus 
que  l’enfant  fans  fa  mere  & nourrice  s aurti  ny 
a il  rien  és  hommes  dont  ilspuiflcnt  plaire  à 
Dieu  fans  la  Foy  conceue,  enrantee , & nour- 
rie par  l’humilité  : veu  quec’efl  le  premier  & 
principal  infiniment  de  notre  iullification,& 
par  lequel  nous  receuons  tous  les  biens, qui  la 
fuyuent.  Velà  à quelle  fin  auroit  ainfi  parlé  ce 
fainét  Doélcur.  Mais  ils  ont  allégué  faux,veu 
que  ce  bon  Pere  en  premiçr  lieu  n’a  fait  qu’v- 
ne  homélie  del’humilité , & eux  l’ont  coté  au 
premier liure.  Or  quand  on  dit  premier,jon 
prefuppofè  qu’il  y ait  pour  le  moins  vn  fecôd: 
& il  ny  a qu’vue  feule  homélie,  & d’icelle  vne 
oraifonrecueilly  par  vn  nommé,  Simon  Ma- 
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gifter , laquelle  eft  bien  belle:  mais  briefue. 

Enapres  il  n’eft  point  faidt  mention  en  cette 
orailbn  de  ce  qu’ils  difcnt,  & ne  parle  aucu- 
nement en  ce  lieu  là  de  l’œuure  de  la  iuftifica- 
tion.  Quant  à Phomelie , il  en  parle , jnais  en  SainClBafilr 
telle  forte, qu’il  n’atrribue  l’œuure  de  nôtre  iu-  fc. 
ftification  à la  feule  foy  , quoy  qu’il  vfc  de  ce 
mot  ( feule  ) mais  il  veut  que  la  loy  de  nature, 
l’humilité , la  contrition  & fa  in  die  conuerfa- 
rion  y foient  conioindtes,cqmme  il  le  montre 
tât  par  le  même  difeours, qu’en  d’autres  lieux: 
deiquels  pourobuier  à la  trop  grande  proli- 
xité, i’enallegueray  deux  feulement , laiflànt 
au  ledtehr  à lire  le  refte  aux  mêmes  œuures  de 
l’autheur.  £n  l’expolîtion  du  Pfeaume  iio.fur 
ce  verfet,  Imtium fipientia  timor  Domini , mtelle- 
ftu*  bonus  grc . La  crainte  du  Seigneur  eft'lc 
commencement  de  lapie{icc,bon  entendemét  ^ 
eft  à tous  ceux , qui  le  font  &c . Il  didt  en  ces 
propres  mots’.  Imtium  hic  font , radix  argts^ 

mentum  eft . Quomam  emm  tant x de  Domino  or  bis 
dixit:  ïam  confequcnter  fubdit  eum , qui  hune  timet 
omm  adimpleri  Jàp/entia.  Deinde,  ne  dtcat  qutfqium 
faptcntiam  hanc  in  fola  conjïjîerc fcientia,  fubtj  cit,in<- 
t elle  tins  bonus . Non  emm  fktis  eft ftdcii&  viu  mji 
CQuerfatto  jidei,conueniens  accédai  . Icy  le  commé- 
cement cilla  fontaine,  racine,  argument  & 
motif.  Car  d’autant  qu’il  au  oit  auparauant 
didl  chofes  rant  grandes  du  Seigneur  détour  r—  * 
l’vniuers,  iladioûre  confequemment  que  ce - 
lpy , qui  le  craint , eft  remply  de  toute  iapié-  >)te 
ce.Mais  à fin  qu’aucun  ne  die  que  cette  (apieny;^.  J 
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ce  confifte  en  la  feule  fcience , il  adioûte  en- 
r cores , Bon  entendement  eft  à tous  ceux,  qui 
le  font . Car  la  foy  ne  fuffit  pas  , finon  que  la 
conuerfition  de  la  vie  correlpondente  à la 
Foy,y  (oit  ioinéte.Sur  le  Pfeaume  137.  en  l’ex-r 
pofition  de  ces  mots  , Qui  ambulant  tn  viis  a us. 
Qui  ne  cheminent  en  fes  voyes,  il  diéfc.Ne fcie- 
(tam  tibi fattsfacere  butes  fropterea  adiecit.  Qui  am- 
bulant in  viis  euUy  hoc  ejly  qui  timent  cr*  ambulant f 
Multi  namque  funt,  qui  cum fide  fatu  accurata  cor- 
r"  rupte  viuant,  ideoque  omnium  funt  miferrimi.  ri* 
vero  Domim  conuerfationes  funt  fecundum  virtutë , 
quibus  in  ccçlum  tend! mus . A fin  que  tu  ne  pen- 
tes que  ce  foit  allez  de  fçauoir , il  a adiouté, 
Qui  cheminent  en  fes  voyes , c’cft  à dire , qui 
craignent  & cheminent.Car  il  y en  a maintes, 
j$uuns  ont  qUi  ont  vneFoy  allez  curieufe , mais  ils  font 
corrompus  en  leur  pourtant  font  les 

mijet-a  . roiterables  de  tous . Mais  les  voyes  de 
Dieu  font  conuerfations  félon  la  vertu , par 
lefquelles  nous  tendons  au  ciel.  Velà  quelle 
eft  leur  impudence,  de  laquelle  ie  m’êbahÿ, 
veu  qu’ils  peuuent  penter,  que  nous  auons  les 
liures,  &fommes  loigneux  de  reuoir  lesau- 

_ - 1 theurs  qu’ils  allèguent . Vray  eft  que  celuy, 

Exmfe  pour  ^ V • n 1 a ; r 1 - 

les  répondons  ou  ceux,  qui  ont  raick  leur  reponle  pourroiet 

Caluiniq.  bien  être  exeufez , d’autant  qu’eux  n’ayans  ia- 

mais  leu  les  écrits  des  autheurs  qu’ils  recitent, 

fe  font  laifle  trôper  par  autres,qui  n’ont  point 

fàiét  de  confidence  d’alleguer  faux.  S’ils euf- 

tent  côté  les  lieux  des  deux  autres , ils  eullènt 

mieux  fait,pour  leur  honneur,  mais  ils  les  ont 
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teiljà'fin  qu’o  ne  les  allât  voir,pour  remarquer 
& faire  cognoître  leur  faulîètc.  Quant  à Gé-  mai 
nadius,  ie  les  prie  nous  montrer  le  liure  qu’il 
a écrit , pour  voir  & coter  le  lieu  qu’ils  allè- 
guent tant  faullèment . Ils  ne  l’ont  pas  coté, 
d’autant  qu’ils  ne  fçauroient.  Et  de  fait  les  pa- 
roles par  eux  reciteesne  font  pas  deGenna-  0ecumeajMt 
dius , mais  d’Oecumenius  fur  le  cinquième 
chap.dc  l’Epîtreanx  Romains,  furie  fécond 
cliap.  de  laquelle  Epître , il  montre  combien 
ileft  contraire  à l’opinion  denoz  adueriaires 
répondans.  Car  il  di£t . Neque fila fides  fujficit , 
fed  <cr  opéra  funt  necejfaria.  La  F^y  feule  ne  iuffit 
pas,  mais  les  œuures  y font  neceiEaires.Ils  fac- 
coûtrcnt  de  mêmes  de  l’authorité  de  Théo-  . 

doret:  lequel  furlfe  troiiiême  chapitre  de  l’E- 
pître  à Titc,  diét.  Non  fuffciù  emmfides  ad  falu- 
tem  his,  qui  bonis  opertbtts  Jury  nudati.  Car  la  Foy 
ne  fuffit  pas  à falut  à ceux,  qui  font  denuez  de 
bonnes  œuures.  Sur  le  cinquième  chapitre  de 
la  fécondé  aux  Corinthiens , il  parle  de  même 
difànt . Non  fujficit  fdes  ad  falutem  yfid  conuenit 
benefaHorem  in  omnibus  colère  o*  obJeruare.Lù.  foy 
ne  iuffit  pas  à falut,  mais  il  eft  conuenable  que 
le  bien-raidleur  foitferuy,  honnoré,  &obey, 
en  toutes  chofes.  Le  même  au  liure  douzième 
de  Grxcartt  ajfeEtionum  curatione , amenant  beau-  ' 

coup  de  témoignages, tât  du  vieil  que  du  nou 
ueau  Teftamcnr,  il  prouue  que  la  feule  Foy  & 
cognoiiïance  des  choies  diuiftes  ne  fuffit  à ià- 
lut  : mais  que  les  œuures  de  la  Foy,  & exerci- 
ces à toutes  vertus  y font  requiiès.  Et  par  cccy 

\ 

• • • * • , ;• 

«T  V a . -j-rt-  « - . “vt  y,  ->jr 

V J 


TROISIEME 

voir-on  comment  on  doit  prendre, ce  qüe 
noz  aduerfaircs  ont  allégué  d’iceluy. 

4 Ils  allèguent  puis  apres  faind  Ambroife, 
feul  d’entre  les  dodeurs  Latins  : mais  cela  ne 
leur  fert  de  rien  , car  il  fe  declere  puis  apres, 
montrant  qu’il  parle  de  la  première  iuftifica- 
tion,  & des  ceremonies  de  la  loy.  Car  en  l’ex- 
pofition  de  cette  fentence  de  faind  Paul.  Car 
nous  croyons  que  l’homme  eft  iuftifié  par  foy 

JntpiJM.ai  fans  les  œuurcs  de  la  loy , il  did  en  ces  mots. 

■Rom.  cap.}.  Gentilcmâicithommempro  certt  halen  quod ihïU- 
ficatur  credens,  titilla  faciens  opéra  legs,  td  eft  , fine 
circunciftone,aut  neomenm , aut  veneratione  Sabbat*. 
Il  parle  de  l’homme  Gentil , lequel  efteftimé 
auoir  dequoy  être  iuftifié  en  croyant,  fans  fai- 
re aucunes  amures  de  la  Loy  : c’eft  à dire , fans 
circoncifion , fins  les  folemnitez  & facrifices 
des  nouuelles  lunes  f & fins  l’obferuation  du 
Sabbat . Il  en  did  autant  & fait  la  même  dé- 
claration fur  le  neufieme  chapitre  de  la  même 
Epître,  où  il  did, que  la  créature  obtient  falut 
au  feul  nom,  ou  par  le  feul  nom  de  Dieu  le 
créateur:  & ayant  reietté  de  cet  œuure  toutes 
telles  ceremonies  de  la  Loy, il  vient  à la  Foy,  y 
comprenant  tout  ce  qui  appartient  à l’exerci- 
ce de  la  Religion  Chrétienne , diftint , que  ce 
qu’eft  de  la  Foy,  eft  comme  le  principal  delà 
Loy , nous  montrant  que  les  œuures  comma- 
dees  au  decalogue,  font  œuurcs  de  la  Foy,  cô- 
me  did  S.  Auguft.  iibr.de  fpiritu  & litera,cap. 
14.  fans  lefquclles  œuures  la  Foy,quoy  qu’ell 
ne  laiftè  d’étre,elle  ne  peut  toutesfois  être  ve  c 
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tu  efficiente  à Glut  .Quant  à ce  qu'ils  alléguée  ^ ^ , .. 
des  commentaires  furie Pfeaume 32.  S. Am-  ‘ ' 

broift  ny  a point  écrit.  Etcôbien  qu’ilaytê- 
'crit  fur  le  4.chap.  de  l’Epîtrc  aux  Romains, où 
l’Apotre  ameine  ces  deux  premières  lèntences 
de  ce  Pfcaume,fi  n’expofe  il  pas  l’intention  du 
Prophète,  mais  de  fiiind  Paul.  Etnefètrou- 
uera  en  aucun  lieu, qu’il  ait  oppofé  la  feule  foy 
aux  bonnes  œuures  de  la  Loy  de  nanire,ou  de 
grâce , mais  feulement  aux  œuures  de  la  Loy 
ceremoniale  établie  par  Moyfe , fous  l’autho- 
rité  de  Dieu,  pour  vn  certain  remps  prefix  au  . 
conftil  eternel  delà  diuinité  . CeGind  Do- 
cteur fe  déclare  fort  clercment  fur  le  premier 
chapitre  de  la  même  Epître,en  l’expontion  dë 
ces  mots. r/ JJintalemgratiatn  vobis  minijlrem,  à 
fin  de  vous  départir  quelque  don  Ipirituel . Il 
di<5t.  Nam  mifericordia  Dei  ad  hoc  data  eft , vtlex 
cejfaret:  quod fepe  ïam  dtxi:  quia  Dent  confulens  tn- 
firmitati  humanœ, fila  Jide  addita  lege  naturali  ho- 
mmum  genw  faluan  decremt . Caria  mifericor- 
dc  de  Dieu  a été  pour  faire  celïèr  la  loy:ce  que 
i’ay  défia  did  fouuétesfois.  Car  Dieu  voulant  / 
prouuoir  à l’infirmité  humaine,  il  a arreté  de  àuu'àena 
fauucr  le  genre  humain  par  la  feule  foy  adioû-  tUn. 
tee  à la  Loy  de  nature.  Et  faind  Chryfoftome 
dit.  F ides  per  Je  ipjam  plena  efî  operibtu , & vbiprt- 
mlim  credimua  , mji  eam  impediamtu , opéra  fiatim 
fèqtiuntur.  La  foy,  dit  il, eft  pleine  d’œuures,& 
fi  tôt  que  nous  croyons  &c  auôs  la  Foy,fi  nous 
ne  Tempéchons,inconrinent  les  œuures  fuy- 
uent.  Par  ainfi  les  Peres  ont  compris  loubs  ce 
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nom  de  foy  tout  ce  qui  accompaigne  lafoy, 
6c  eft  produit  d’icelle , ncceflàire  à la  iuftifica- 
tion, comme  font  les  œuures  inferieures, à fça- 
Qhnfojl  fer - uo*r  deuotion,  la  dileétion  enuers  Dieu , la 
mtn.de fide  contrition  & dêplaifimce  du  péché , l’aftèétiô 
tSrlegtnatu.  de  mieux  viure,la  confiance  6c  efperance:puis 
les  autres  œuures,compie  la  priere,recognoi£- 
Cance  & confeflion  de  (es  fautes, & autres  fem- , 
blables.  Velà  comment  il  parle  de  la  premiè- 
re iuftification , laquelle  fe  faiét  par  la  Foy  en 
lefus  Chrift,  ioinéte  au  même  inftant  à la  re- 
i pentance,  fans  aucunes  ceremonies  de  la  Loy. 
Comme  audi  l’Apôtre  par  la  dedu&ion  du 
texte  montre , qu’il  veut  retirer  les  Iuifs  de  la 
folle  fiance  qu’ils  auoient  en  l’exercice  des  ce- 
remonies legales,  & empêcher  les  Gentils  de 
tomber  en  tel  erreur.  Pour  ce  faire  il  eçifiùgne 
qu’en  abandonnant  tout  cela,  il  faut  auoir  re- 
cours à la  foy  en  Ieius  Chrift , pour  être  iufti- 
fié.  Mais  il  n’en  exclut  point  la  repentance  de , 
la  vie  mauuaifement  padee,  laquelle  doit  être 
neceflairement  çonioinûe  auec  la  Foy,  d’au- 
tant que  finis  telle  repentance  la  Foy  ne  pour- 
roit  pas  être  vertu  efficiente  en  cet  œuure  de 
iuftificr,  comme  audî  réciproquement  la  re- 
pentance ny  pourroit  pas  être  telle  vertu  fans 
la  foy,  tant  l’vnion  qui  eft  entr’elles  eft  (àcree. 
Et  d’autant  que  la  repentance  procédé  delà 
Foy,  comme  audi  l’efperance , la  Charité,  ÔC 
toutes  bonnes  œuures  requifès  à l’exercice  de 
la  Religion  Chrétiéne,  ainfi  que  de  leur  prin- 
cipe, fondement  6c  origine , aucuns  des  An- 
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prcnans  foubs  cette  feule  foy  tout  l'exercice 
de  la  Religion  Chrétienne,  & reiettans  l’cxer- 
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dens  n’ont  point  fait  de  difficulté  de  dire  que  Pcurtjuoyé* 
nous  Tommes  iuftifiez  par  la  feule  Foy,  com-  comment  **" 

- - .J  cuns  Ancien* 

ont  diitcjvc 
nous  ' fotntneâ 

cice  de  la  Religion  Mofaïquc,  lequel  exercice  iuffifiez.  /"*f 
étant  aboly  par  la  venue , mort  paffion  ècic-  la  fcul'  fp* 
furreétion  de  nôtre  Seigneur  IefusChriftne  u religion 
peut  rien  profitera  l’homme  pour  faiuftifi-  Mofatqnci 
cation:  tellemét  que  par  ces  mots  Foy  & loy, 
font  diftinguez  ces  deux  exercices.Outrc-plus 
on  peut  dire,  que  la  Foy  feule  en  fon  genre 
nous  iuftifie, pource  que  la  Foy  cfi:  lacaufe 
difpofitiue,  par  laquelle  nous.fommes  dilpo- 
fez  à la  iuftification  & à reccuoir  les  biens  qui  • 
la  fuyuent . Mais  on  en  peut  autant  dire  de 
l’cfperance,par  laquelle  nous  attendons  pa-  L'eI)>*r4nH 
tiemment  les  fruitts  de  nôtre  iuftificationtcar  &e%' 
elle  y opéré  feule  en  fon  geqre,  autant  en  font 
laïélentance  & Charité  : mais  toutes  enfèm-  ' > 
ble  félon  les  qualitez  de  leurs  fondions  coo- 
pèrent en  cet  œuure , c’eft  à fçauoir  la  Foy  & 
repentance  ,aucc  nôtre  volonté  en  premier 
lieu,  puisTefperancc&  charité  en  fècôdioin- 
tes  auec  les  trois  premières.  t 

5 Mais  qu’efi:  il  de  befbin  qu’en  cc  lieu  nous 
entrions  fi  àuanr  en  matière?  Car  il  n’eft  pas 
icy  queftion  de  cela.  Ils  difent  que  fi  cette  di- 
<5lion  exclufiue  {feule)  n’eft  contenue  au  tex- 
te de  l’Apôtre , elle  y eft  expreflèment  enten- 
due. le  leur  nie,  & maintien  que  quand  ils  . ***' 

difênt  que  l’Apôtre  faind  Paul  a dit  que  nous  - tApotltS. 
fommes  iuftinez  par  la  feule  Foy, qu’ils  impo-  paH^ 
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fcnt  à l’Apotre,&  adioûtét  à la  parole  de  Dieu 
vne  diélion  de  trop  grande  importance  con- 
tre le  falut  des  hommes.  Ils  répliquent  qu’il  y 
adesmotsequiualens  cettuy-cy.  le  leur  nie. 
Car  ces  mots  gratuitement  , fàn-s  les  oeuures 
delà  Loy  ne  le  rapportent  pas  là  , mais  à ce 
4*  que  nous  auons  diét  cy  deuant  : & ne  fe  ttou- 
ùe  pas  qu’aucun  des  fain&s  Peres  ait  di<51,  que 
le  laind:  Apôtre  aytainfi  parlé,  ny  entçndu 
comme  Cafuin  & fes  femblables:  ains  comme 
nousl’auonsexporé  apres  l’orthodoxe  Anti- 
quité. 

6 Quand  donc  noz  aducrfàircs  voudront 
’ alléguer  le  dire  de  l’ Apôtre  en  leurs  argumés, 
qu’ils  le  citent  ainfi  qu’il  eft  couché.  Non  pas 
que  îe  les  vueille  aftreindre  aux  mêmes  diétiôs 
Ôc  fyllabes,  le  ne  me  donne  pas  peine  de  cela: 
mais  i’cntcn  que  f^ils  le  citent  en  paroles  equi- 
üalentes,qu’ils  ny  adioûtent,  ôc  n’en  diminuée 
aucune  choferlors  on  leur  montrera  que  quâd 
ileftdiétquenous  Tommes  gratuitementiu- 
ftifiezparlaFoy,fans  les  œuures  de  la  Loy, 
\ ; que  la  Foy  n’abolit  point  la  Loy , mais  l’éta- 
blit, ôc  que  les  Apôtres  n’ont  point  parlé  d’v- 
, he  foy  telle  quelle:  mais  d’vnc  Foy  ouurantc 
par  charité:laquelle,tout  ainfi  quelle  corps  vif 
ne  peut  être  tel  Tins  ame,aufli  ne  peut  elle  être 
fans  repétace  ôc  humilité.  Par  ainfi,nous  pou- 
ce qui  coù-  uons  dire  qu’en  l’œuure  de  notre  première  iu- 
pin  auel  la  jftifkation  Ja  fQy  n’opere  point  feule,  maisa- 
delà iufiifi-  uec  ïcelle  coopèrent  1 humilité  corne  mere  de 
cation.  la  foy,la  repentance  comme  procedente  des 
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dcuX,&  puis  notre  volonté.Car  combien  que 
ce  foit  l’œuure  de  Dieu , fi  ne  fe  fait  il  pas  fans 
notre  volonté  . Il  y a outre  plus  le  Sacrement 
du  fang  de  notre  Seigneur  lefus  Chrift:  corne 
dit  S.  Auguft.  En  notre  féconde  iuftification, 
il  y a tant  les  Sacrements,  que  les  bonnes  œu- 
ures  de  charité , & tout  l’exercice  requis  en  la 
Religion  Chrêtiéne,que  la  foy  n’exclut  point 
de  l’œuure  d’icelleitellemcnt  que  la  foy  n’ope- 
re  point  feule, agis  à des  cooperateurs  en  l’œu- 
ure  general  de  notre  iuftification . Velà  com- 
ment ces  pourcs  gens , qui  fans  raifon  fe  tor- 
mentent  tant,  & en  font  tant  tormenter  d’au- 
tres  apres  ce  mot(feule)/èront  releuez  de  leurs 
peines,  &c  déliurez  'de  leur  erreur , fils  fe  veu- 
lent en  humilité  laiflèr  côduire  par  le  S.Efprit, 
lequel  leur  fera  incontinent  cognoîtrc  leur 
ignorâce,&  les  redreflèra  c«  la  voye  deveriré. 

Texte  des  aduerfàires. 

T Ter  cernent  nous  réfondons  que  vous  mêmes  do- 
ne^fintence  contre  vous.  Car  ainjî  qu'il  apper- 
ra  cy  apres , vous  confeftef quen  la  iuftficationi 
que  vous  ap^elle'Xja  premiers, la  foy  eft  donnée fans  a- 
uotr  égard  a la  valeur  d'aucunes  œuures  precedentes: 
dbnt  il f enfuit  neceftairement filon  votre  dire  même: 
que  l'isfpotre  attribuant  cette  première  iuftification 
a la  Foy  fans  les  œuures, l'attribue  à la  feule  Foy  , qy 
que  par  confiquent fi  nous  auionsfait  faute  elle  ne fi- 
nit pas  en  ce  quauios  ainfi parlé,  mais  en  ce  que  nous 
aurions  mal  exjioje  cette  maniéré  de parler, dont  il  ap- 
pert que  voua  etes  très  manifeftes  calomniateurs. 
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QuelesCaluimcnsicpondans  argumentât  mal.  Quletl 
quelque  forte  que  ce  foit  ils  ne  fçauroienc  prouuer  que 
la  foy  opéré  feule  en  nôtre  iufhucatton,ny  que  ce  mot 
(feule  ) foie  compris,!))’  entendu  au  texte  de  l'Aporie. 

Chapitre  8. 

E qui  a etc  ditft  cy  deiïus  pourroit 
funire  pour  rêponfe  à ce  troifiême 
chef:  mais  il  nous  faut  icy  môtrer 
la  bêtife  denoz  rêpondans , àfin 
que  ceux  qui  perfifteront  opiniâtrement  en 
leurs  erreurs,  & ne  voudrot  defifter  de  les  lui- 
ure  demeurent  fins  exculê.  Ils  fc  vantent  de 
nous  furprendre  par  notre  dire  même,  d’autât 
que  nous  enfeignons  que  la  foy  eft  vn  dô  gra- 
tuit de  Dieu , fuiuant  ce  que  nous  auons  apris 
de  rApotre,laquelle  Dieu  donne  fins  auoir  c- 
gard  aux  œuures  precedentes, ny  valeur  d’icel- 
les. Cela  eft  très  véritable,  & nous  le  tenons 
ainfi.De  là  pour  nous  furprendre  ils  tirent  cet- 
te confequence.  Puis  que  la  foy  nous  eft  don- 
née fans  auoir  égard  à la  valeur  d’aucunes  œu- 
ures precedétcs,  &c  que  la  iuftificatiô  eft  attri- 
buée par  l’Apotre  fans  telles  œuures  à la  Foy, 
quelle  eft  donc  par  iceluy  attribuée  à la  lèule 
foy. le  voudroy  qu’ils  drellàftènt  leur  argumét 
en  bonne  mode  & figure , & qu’ils  priflent  v- 
ne  maieur,qui  le  rapportât  au  refte , & ils  ver- 
roient  qu’ils  n’en  fçauroient  tirer  coclufiô  qui 
leur  puillè  feruir . Eft  ce  pas  là  vn  bel  argumét 
&bien  drefle  ? Vous  dites  qu’en  la  première 
iuftification,  la  foy  eft  dônee  fans  auoir  egard 
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à la  valeur  d’aucunes  œuures  precedentes  . 11 
f enfuit  donc  neceflairement  que  PApotre  at- 
tribuant cette  première  iuftification  à la  foy 
fans  les  œuures  precedentes  , qu’il  l’attribue  à 
la  feule  foy.  Velà  bien  argumenté  en  Caluini- 
logique.Ie  demande, d’où  fera  tiree  cette  con- 
clufion  ? furquoy  fera  elle  fondée  ? Ils  ne  fça- 
uent  qu’ils  veulent  dire,&  montrât  bien  qu’ils 
n’entendent  rien  en  cette  matière.  Ils  fe  mon-  » 1 . 

a . r Trnorace  des 

trent  memement  ignorans  aux  fondements  Minières 
des  premiers  arts,  & ne  fçauent  pas  dreftèr  vn 
argument  en  figure . Et  pourtant  ie  leur  con- 
feille  qu’ils  étudient  en  Dialectique , auât  que 
fe  mêler  de  difputer  de  Théologie. 
î Or  nous  auons  montré  cy  dclfus,que  quad 
la  première  iuftification  eft  attribuée  à la  Foy, 
les  Apôtres  n’ôt  pas  parlé  d’vne  foy  telle  quel- 
letmais  d’vne  foy'accoinpa^gnec  de  compun- 
CHondecœur&  repentance  des  pechez  pre- 
cedens.  Les  miniftres  difent  que  cette  foy  eft  Annotation 
vne  réception  de  la  grâce,  qui  nous  eft  offerte  furie  n .ver- 
enlefus  Chrift  . La  grâce  qui  nous  eft  faiCte, 
que  tous  les  Théologies  orthodoxes , qui  ont  * 

enfèigné  l’Eglife  dés  fon  enfance,  ont  appelle 
grâce  preuenante&  infpirante,cft  la  fource  de 
nôtre  iuftification, & la  pouuons  dppeller  no- 
tre même  iuftification:  d’autant  que  par  icelle 
noz  pechez  precedens  font  effacez  & abolis, 
quand  par  icelle  preuenus  & infpirez  nous 
croyons  en  celuy,qui  iuftifie  le  mêchat , pour 
le  faire  d’iniufte  iufte,  & fermons  l’anchre  de 
notre  efperance  à falut  en  I«fusChrift,au  nom 
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& lang  duquel  nous  Tommes  iuftifiez:  mais  il 
faut  necefiàirement  qu’ilyayt  compundfcion 
de  cœur,&  douleur  des  fautes  commifes,  auec 
affedtion  d’amendement . Car  Tans  cela  cette 
foy,ou  commencemét  & première  entree,ou 
femence  de  foy  ne  peut  être  vertu  lalutaire, 
encores  qu’elle  ne  laille  pas  d’être  foy, fans  tel- 
le compundfcion, repentance,  & affedtion  d’a- 
mendemér,&  ne  reçoit  rien  (ans  cela.Par  ainfi 
la  première  iuftificatiô  ne  peut  être  attribueeà 
la  feule  foy,veu  que  cête  côpundfciô,contritio, 
rcpêtance,&  afFedtio  d’amcndemét  de  vie  co- 
opèrent en  cet  œuure  auec  icelle.  le  ne  dy  pas 
que  figurément  on  nepuilTe  dire  , que  l’hom- 
me cft  iuftifié  par  foy,lans  faire  mentiô  de  ces 
vertus, pource  que  la  foy  eft  comme  le  princi- 
pe,fondement  &£  origine  d’icelles.  Mais  pour 
cela  on  ne  doit  &(j îe  peut  on  dire  que  ce  mot 
(feule)  foit  côtenu,  ny  exprefïèment  ou  necef- 
fâirement  entendu , en  quelque  maniéré  que 
ce  foit  au  texte  de  l’Apôtre,&  ny  doit  aucunc- 
mét  être  adioûté.  Que  fi  quelques  yns  des  Pè- 
res en  ont  vfé  en  l’expofitiô  de  cette  matière, 
ç’a  été  pour  faire  diftindfcion  des  parties  de  no- 
çre  iuftificatiô,comme  il  a été  dit  cy  deflus . Et 
toutes  Se  quantes  fois  que  les  Proteft.  le  vou- 
dront ainfi  aduouer,  ils  confefferont  la  vérité, 
$c  ferons  d’accord , quant  à ce  point . C’cft  la 
parole  de  Efieq,  l’expofition  & dodtrine  de  la 
fâindte  & Chrétienne  Antiquité.  Saindfc  Au- 
guftin  même  pafïè  outre  : car  il  didt  que 
}e  ftaiic  arhiçre  dé  l’horanie , coopère  auec 
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Dieu  en  cet  œuure  de  notre  iuftification,  8c 

Îjrouue  Ton  dirfc  par  plufieurs  fentences  de 
'Ecriture,  coin  me  par  ce  qui  eft  did  au  Pfeau- 
me.  N’endurciflez  point  voz  cœurs,  fi  vous 
oyez  fa  voix.  & en  Ezcchiel:  Retournez  vous 
& faides  pcnitence  de  toutes  voz  iniquitez, 
& l’iniquité  ne  vous  fera  point  en  ruine . Iet- 
tez  arriéré  de  vous  toutes  voz  tranfgrefiions, 
.cfquelles  auez  été  preuaricateurs , & vous  fai- 
tes vn  nouueau  cœur , & vn  efprit  nouueau. 
Et  pourquoy  mourrez  vous , ô maifon  d’if- 
raël  ? Car  ie  neveux  point  la  mort  de  celuy 
qui  meurt,  dit  le  Seigneur , retournez  vous  &c 
viuez ,&c.  Et  apres  que  ce  bon  Dodeur  a dis- 
couru fur  cette  matière , il  conclud  que  Dieu 
nous  donne  ce  qu’il  commande,&  nous  ayde, 
à fin  que  nous  facions  ce  qu’il  commande , & 
que  nous  operôs  Dieu  coopérant  auec  nous; 
lequel  veut  être  inuoqué  3e  nous , & quand  il 
yient  à nous,&  frappe  à nôtre  porte, que  nous 
luy  ouurions  lelèinde  nôtre  volonté,  & luy 
donnions  confentemenr.  Il  requeroit  ce  con- 
tentement de  la  Samaritaine,  luy  di(ànt,qu’elr 
le  appellât  fon  mary , comme  fil  y eût  did,  ie 
te  veux  faire  mifericorde,ôc  épandre  ma  grâce 
en  toy:  mais  employé  ton  liberal  arbitre  pour 
la  receuoir  ; car  il  veut  que  par  foy  nous  luy 
donnions  lieu  en  noz  cœurs , à fin  qu’il  opéré 
en  nous , & par  nous , pource  que  nous  fom- 
mes  fon  ouurage  creez  en  nôtre  Seigneur  Ie- 
fus  Chrift  à bonnes  œuures,  qu’il  a préparées, 
à fin  que  eheminiôs  en  icelles.  Il  y a plus,  c’el^ 
, TT  iiijj 
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que  ce  même  Do&eur  maintiét , que  dire  que 
• nous  Tommes  iuftifiez  par  la  feule  fo y,  efterr 

rair , & que  cette  herefie  auoit  défia  cours  au  k 
temps  des  Apôtres  : foubs  quelques  fentences  ^ 
Jugu.  IA.  de  de  faindt  Paul  allez  obfcures,lefquelles  aucuns 
^ca\ &&iz  *&nonins»  & mal  afleurez  tordoient , comme 
Ç\]pier.i.1'  *uflî  les  autres  Ecritures,  à leur  deftrudtion.  A 

telle  herefie  fè  font  oppofezS.Iaques,&faindt  ■ 
Pierre , S.  lean,  &c  S. Inde , comme  il  eft  à voir 
en  leurs  Epîtres.Velà  que  cfeft  de  cette  didtion 
(feule)  de  laquelle  les  aduerfaires  Te  debatent, 

& Te  tourmentent  plus  que  de  raifon. 

Texte  des  aduerfaires. 


* Th  ^ ‘jUÀtr*eme  lieu , c'ejl  autre  ou  d’adiouter  queU 
-*-*  que  chofe  au  texte  de  l'Ecriture,que  d' alléguer fin 
authorité fans  s'ajfubipttir  a réciter  les  propres  mof( ^ 
d scelle . Car  le  premier  de  ces  deux  ejl  illicite  ,finon 
que  la  propriété'  de  la  langue  en  laquelle  firoit  tranf- 
latee  l'Ecriture }le  requififans  aucunement  changer  le 
fins  . Mais  le  fécond  a toufours  été  permis  fans  coth 
treditj  pourueu  que  les  textes  ne  f allèguent  faujfemet 
quant  aux  mots , ou  quant  d la  fubfiance  d'iceux.  Or 
pour  montrer  que  nous  n’auons  rien  adiouté  au  texte 
de  S. Paul } nous  noua  en  rapportons  à tous  les  exem- 
plaires imprime^en  nofEgufes,  Latins  çr  François , 
combien  que  nofimprimeiqrs  en  quelques  pajfages  ne 
fjent  ete  fi  dihgens , que  nous  enpuifiions  ny  deuions 
repondre  mot  pour  mot . il  refie  donc  de  fiauoir , non 
pas  fi  nous  auons  falfifié le  texte , comme  vous  dittes 
faufement  : mais  de  cognçîtreffi  en  écriuant  que  nous 
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fimmes  iuftififXjur  U feule  Foy,  nowsttous  fommes 
mal  feruis  de  lauthonté  de  F^ïpôtrc. 

Comment  les  Proteft.ont  adiomé  ce  mot,  feule, au  texte 
de  l’ Apôtre.  Qu'on  peut  alléguer  l’Ecriture  fans  f’ar- 
refter&  affubicttir  aux  propres  vocables  d’icelle. 

Que  les  Caluiniens  répondans,  fc  coupent  la  gorge 
de  leur  couteau. 


Chapitre  y. 


^ N ce  quatrième  Chef,  ils  employ-  Çl^ftr'ume 
i ent  bec  &c  ongles  pour  fe  defédre:  Chtf' 
mais  leur  bec  eft  trop  mol,  ayant 
la  pointe  trop  rebouchee,  & leurs 
ongles  rongnees  de  trop  près , pour  nous  mal 
faire.  Ils  auroient  befoin  d’emprunter  armes 
d’ailleurs , pource  que  les  leurs  font  trop  peu 
valides  à ce  combat.  Il  ^ a deux  poinds  con- 
tenus en  cccy:  le  premier,  que  c’eft  autre  cho- 
ie d’adiouter  à l’Ecriture,&  autre  chofe  de  l’al- 
leguer  fans  fe  aifubiettir  aux  propres  mots,  ou 
vocables  d’icelle.  Le  fécond  eft  qu’ils  produi- 
fent  pour  témoins , qu’ils  n’ont  rien  adiouté  à 
l'Ecriture , leurs  exemplaires  du  nouueau  Te- 
ftament,  tant  François  que  Latins,  lefquelz  ils 
ont  fait  imprimer  entr’eux. 

z Pour  le  premier,  nous  aduouôs  cela,  à Iça-  ..  " ’ - 

uoir,  que  c’eft  autre  chofe  d’adiouter  à l’Ecri- 
ture fainfte  , & autre  chofe  de  l’alleguer  fans 
faftreindre  d’vfer  des  propres  vocables , ef-  pwfftU# 
quelz  elle  eft  couchee  par  écrit . Le  premier 
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& permis.  Et  pourtant  nousdifons  que  fils 
n’auoient  commis  autre  faute , que  d’alleguer 
l’authorité  de  l’Ecriture  fain&e , fans  fafluiet- 
tir  à reciter  les  propres  mots  êc  termes  d icel- 
le,nous  n’en  cullions  dit  motrd’autant  que  ce- 
la cft  permis,  pourueu  que  le  fens  demeure  en 
fon  entier,  fans  être  châgé,  altéré,  ny  corrom- 
pu . Mais  il  n’eft  pas  icy  queftion  de  cela  : car 
nous  n’auôs  pas  dit,  qu’ils  ayent  change  quel- 
que mot  és  (entences  de  l’Apôtre:encores  que 
Let  rrotefl.  nous  ayôs  occahon  de  dire  qu  ils  ont  mal  tra.- 
ZitUBi-  duit  laBible>tant  vieil, que  nouueauTefta- 
jïlc,  ment:  car  c’eft  la  vérité,  & dequoy  ils  abulènt 

beaucoup  de  perfonnes  . Mais  nous  dilons 
qu’en  argumentant  cotre  les  Catholiques,  en 
' cnleignant  leurs  Sectateurs,  & en  ecriuant, 

quand  ils  allèguent  les  fentéces  de  S. Paul,  où 
ileft  traidté  de  l’œuurede  laiuftification , ils 
Quand  les  adioutent  cette  particulc(y^/f)  laquelle,cômc 
Protejlants  ^ a ' j eXclufiue . Et  pourtant  elle  eft 
tps,* importance  en  l’intelligence  de  cet  article, 
feule.  qui  eft  le  premier  poind,  & comme  le  fonde- 
ment de  la  doctrine  Chrétiéne,  pour  cognoî- 
tre  le  falut  que  Dieu  à fait  aux  hommes . Elle 
importe  auifi,  & eft  dangereufe  pour  la  foy,& 
pour  le  falut  des  hommes.  C’eft  pourquoy  S. 

x.SL*  laques, S.Pierrc,S.lean,&fain(ftludefe  font 
ludt.  viuement  oppolêz  aux  heretiques , qui  défia 
de  leurs  temps  abufoient  de  l’authorite  de 
fainâ:  Paul,  en  corrompant  les  écrits  d’iceluy. 
Velà  pourquoy  aufli  fainft  Auguftin  dit,  qu’il 
faut  que  telle  opinion  foit  arrachée  des  cœurs 
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religieux , de  peur  que  par  vne  négligence  & 

peruerlè  feureté , ils  ne  perdent  leur  falut,  en 

éftimant  que  pour  l’obtenir  la  feule  foy  fuffi-  dt 

r o 1 1 i « Fide  & ope - 

le,  &que  cependant  ils  ne  tiennent  compte  ri^  r 
de  bien  viure,  & tenir  la  voye  de  Dieu  par  bô- 
nes  œuures.  Il  dit  en  ces  mots.  Quareiamillud 
videxmus,(juod  excutiendum  ejl  a cordibus  religiojis, 
ne  maU  fecuntate  fklutemfuam  perdant,  Ji  ad  eam 
obtinendam  fujficere  JoUm  Jidem  putauerint , bene 
autem  viuere , O"  bonis  opmbus  viam  Dei  tenere  ne- 
glexerint.  Velà  comment  cette  particule  eft  re- 
îettee  par  làinft  Augnftin  , laquelle  ne  peut 
être  adioutee  en  vne  lentence,  en  laquelle  elle 
n’eft  point  naturellement  contenue , quelle 
n’en  corrompe  le  fens, qu’elle  ne  le  change  ou 
altéré,  ou  que  pour  le  moins  elle  n’engendre 
ambiguité , & rende  douteufe  l’intention  de 
l’autheur.  Ce  qui  ne  le  doit  faire  en  aucuns  é- 
crits,  foiét  fainéts  ou  prophanes,  canoniques, 
ou  autres , d’autant  que  ce  feroit  commettre 
fauflèté,  & fe  rendre  coulpable  de  crime.  Mais 
fur  tout  on  le  doit  donner  garde  de  telle  cho- 
fe,  quand  il  eft  queftion  de  trai&er  l’Ecriture 
fainéte,  de  peur  détromper  les  âmes  fimples, 
femer  zizannie  enl’Eglifedc  Dieu, faire,  & 
faire  faire  naufrage  en  la  Foy,  & fufeiter  trou- 
bles Sc  diuifions  entre  les  Chrétiens . Cela  ne 
peut  Ibrtir  de  confciences  bonnes  Sc  bien  ré- 
générées, quiayent  leferuice  de  nôtre  Dieu, 
le  lalut  des  âmes , l’vnion  & aduancement  de 
toute  la  Chrétienté  en  recommendation . 

Les  Proteftants , noz  aduerfiires  ont  par  ce 
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moyen,  en  adioutât  à la  parole  de  Dieu,  & en 
Chup  6.  cn  diminuant,  comme  nous  en  auous  parlé  cy 
^ dellus,  en  corrompant,  altérant,  & obfcurcif- 

(ant  le  (ens  d’icelle,  &rcndans  douteufel’in- 
Proteffas  ont  tention  & arrêt  du  (àinét  Efprit,  ils  ont,  dy-ie, 
femé  tjz*'  (êmé  zizannie,  & fufcitéSchifme  enl’Eglife: 
ntetn  g * * cé  qui  tend  à la  ruine  des  amês,  & deftru&ion 
du  Royaume  de  notre  Seigneur  Iefus  Chrift. 
Et  pourtant  ne  fçauroient-ils  trouuer  fueilles 
alfez  larges , ny  en  allez  grande  abondance 
pour  couurir  leur  vergongne  , & empêcher 
qu’ils,  ne  foient  conuaincus  de  crime  de  le(è 
Maiefté  Diuine  & humaine, corne  fedu&eurs, 
perturbateurs  du  repos , 6c  violateurs  du  lien 
de  la  Société  Chrétienne. 

3 Le  fecôd  poiinft  de  ce  quatrième  Chef  eft, 
qu’ils  Ce  rapportent  à leurs  exemplaires , tant 
Latins  que  François . pour  témoignage  qu’ils 
n’ont  rien  adiouté  au  texte  de  fainét  Paul , & 
qu’on  n’y  trouuera  pas  ce  mot  (feule).  Ils  reco- 
- gnoiflènt  en  cela , que  ce  mot  n’y  eft , & n’y 
doit  être  contenu.  Puis  qu’ainfi  eft,pourquoy 
donc  en  prêchant,  6c  dilputant  principalemét 
contre  l’Eglifc  Catholique  de  nôtre  Seigneur 
Iefus  Chrift , & fe  feruants  de  l’authorité  de 
' fainét  Paul,  l’y  adioutent  ils  î Ce  qu’ils  difènt 
pour  couuerture  6c  defenfe  les  côdamne.  Car 
Dilemme  ci-  ou  ce  mot  (feule)  doit  être  contenu  entre  le 
trelesCalui - texte  de  l’Apôtre , ou  il  n’y  doit  pas  être  con- 
nicpes,&c.  tenu.  S’il  y doit  être,  pourquoy  ne  l’y  laiifent 
ils  ? l’en  6ter,c’eft  diminuer  delà  parole  de 
Dieu.  S’il  n’y  doit  pas  être,  pourquoy  l’adiou- 
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tent  ils  en  leurs  prêches , & en  leurs  di/putes, 
tant  verbales  qu’écrites?  Eft-ce  pas  tromper 
les  âmes  /impies,  qui  ne  fçauét  lireyou  ne  peu- 
uent  prendre  peine  de  lire,  ou  bie,  qui  ne  peu- 
uent  entendre  le  texte  de  l’Apôtre,&  ce  point 
qu’eft  allez  difficile:  /ans  clere  interpretatiô? 
En  quelque  forte  que  ce  foit,ce  qu’ils  mettent 
en  auant  pour  leur  defenfe , fai6t  contre  eux. 
Car  çn  leurs  prêches  & di/putes  ils  crient  trop 
hautement, que  l’Apôtre  a di<ft,que  nous  lom- 
mes  iuftifiez  par  la  feule  Foy . Et  nous  di/ons 
au  contraire,  qu’il  n’a  point  parlé  de  feule, 
mais  adiéfc  fimplement  que  nous  fournies  i li- 
ft ft iez  parla  Foy.  fins  les  œuures  de  la  Loy:& 
ne  parlant  pas  d’vnc  foy  telle  quelle,  il  déclaré 
auxGalatesquec’cftparla  Foy  ouurantepar 
Charité.  Quant  aux  œuures  de  la  Loy,  l’Apo- 
tre  l’expofeluy-même , <hi  deux  lieux  princi- 
palement de  la  même  Epître  aux  Galates . Le 
premier  eft  au  fécond  chapitre , où  ayant  re- 
pris S.  Pierre  de  ce  que  par  crainte  des  Iuifs  il 
rêtoit  retiré  d’auec  les  Gentils  & quelques  au- 
tres auec  luy , qui  v/ans  de  Emulation  ob/èr- 
uoient  encores  les  ceremonies  legales  : exem- 
ple mauuais  pour  les  Gentils,  pour  leur  mon- 
trer qu’ils  faifoient  mal,&  les  conuaincre:il  ti- 
re fon  argument  de  là:  que  telles  œuures  cere- 
moniales,aufquelles  Iems  Chrift  auoit  mis  fin 
ne  pouuoientde  rien  profiter  aux  hommes, 
pour  les  iuftifier:  mais  fa  Foy  en  Ie/us  Chrift: 
& ne  didt  point  la  feule  foy:  mais  fimplement 
là  foy.  Et  pour  nous  montrer  qu’il  entend  par 


Les  Calum, 
répondant 
tournés  lu  pot 
te  de  leurs  ai 
mes  coteaux 
mêmes. 


Galat.  5. 


TROISIEME 

les  œuures  de  la  loy,  les  ceremonies  legales , il 
diéfc'au  troifiême  chapitre.  Par  ainfilaLoya 
été  notre  Pedagogue,pour  venir  à lefusChrift 
afin  que  nous  loyo ns  iuftifiezparfoy . Mais 
t yfnontatio  iladioute,  que  la  Foy  étant  venue,  nous  ne 
furie  i.chap.  fommcs  plus  foubs  Pédagogue  . Eux  mêmes 

"caft''  ^ exP°  ^ins  ces  ^eux  raotz  3 Foy  & Pédagogue, 
le  tiennent  ainfi.  Car  ils  appellent  ce  mot  de 
Foy,  pleine  reuelation  des  chofes,  qui  êtoient 
cachées  foubz  les  ombres  de  la  Loy  : laquelle 
» Loy,difent  ils,  nous  a ferui  comme  de  maître, 

pour  nous  donner  à entendre  les  myfteres  de- 
puis dêcouuertz  parla  Doctrine  del’Euangi- 
le,  pour  nous  conduire,  à fin  de  les  appréhen- 
der,laquelle  conduite  ne  fe  peut  attribuer  que 
aux  ceremonies  de  la  Loy , ni  ce  mot  Pédago- 
gue , qu’à  la  Loy  ccremoniale.  Ce  q’ueux  mê- 
mes expofent  en  la  fpi  de  leur  annotation  fur 
cette  fentence  de  l’Apôtre.  Nous  qui  fommes 
luifs  de  nature  y & non  point  pécheurs  d’en- 
tre les  Gentils.  Tellement  qu’ils  font  batus 
_ de  leurs  armes  mêmes,  &conuaincuz  par  leur 

Galat,  t»  a.»  >.|  r ^ • 

propre  témoignage,  qu  iis  vient  très  mal  de 
I’authorité  de  l’Apôtre,  au  détriment  desa- 
mes,  & ruine  de  toute  la  Chrétienté. 

Texte  des  aduerfàires. 


>r . 


M\Ais  deuant  au  entrer  en  cette  matière  jiou* 
fommes  derechef  contraints  de  refondre  a v- 
ne  autre  calomnie  a noua  imputée  par  ces 
mêmes perfonnages,  difans  pu  en  notre  formulaire  du 
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Baptême  nom  auons  fauffement  attribué  à l'apôtre 
qu’il  ait  dit,  que  Dieu  fanftifie  les  en  fans  des  fideles 
des  le  ventre  de  la  mere  ,pour  les  difcemer  d'entre  les 
enfans  des  Payes  £r  infidèles  . Nom  répondos  comme 
deffm,  que  nom  n'auos  rien  adiouté  au  texte  de  l'^/£- 
potre  , dequoy  tom  les  hures  imprime  f pâment  faire 
foy.mais  bien  auons  nom  droitemet  tiré  cette  conclufio 
du  dire  de  l'^î potre.  Car  s'il  ef  vray  ce  qu  il  dift  i. 
Cor. -j.  14.  d fiauotr  que  les  enfans  font  fain&s  , qui 
naijfent  d'vn  mariage , auquel  il  n'y  a qu'vne  partie 
qui  fait  fidele,  foit  pere , ou  mere  : il f enfuit  par  pim 
forte  r ai  fin,  que  les  enfans  font fiunfts  qui  font  nais 
de  pere  cr  mere fideles.  Or  te  demande  à nofaccufia- 
teursi  depuis  quel  temps  ils  veulent  que  potre  ait 
entendu  cette  funtete.  S'ils  difènt  que  c'efi  depuis  que 
les  enfans  font  baptifief , te  dy  que  leur  réponfè,  non 
feulement  n'a  point  de  fondement,  veu  quil  n'y  a vn 
feul  mot  au  texte  qui  nom  me^ne  là:  mais  aufii  qu'elle 
efi  du  tout  ridicule  impertinente . Car  que  veut 
prouuer  l'^ipotrepar  cette  raifion  ? Que  la  femme  in- 
fidèle efi fanSlifiee  au  mary  fidele,  & le  mary  infidèle 
efi  fanftifié en  la  femme  fidele:  c'efi  à dire  que  la  par- 
tie fidele  peut  habiter  en  bonne  confidence  auec  la  par- 
tie infidèle.  Mais  te  vom  prie, quel  feroit  cet  argumet. 
Les  enfans  naïf  au  mariage  dont  vne  feule  partie  efi 
fidele,  font fànfhfief quand  ils  font  baptifef  il  f en- 
fuit donc  que  le  fidele  peut  habiter  auec  P infidèle  en 
bone  confciece  ? le  croy  qu'il  n'y  a perfinne  cjui  ne  voye 
combien  vne  telle  coclufion  ferait  de  foy-meme  imper- 
tinente : Iotnt  qu'il  f en  pourroit  autant  dire  despail- 
Urdifis  & meefies  mêmes , veu  que  les  enfans  qui  en 
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naifent  peuuent  être  encor  es  pin s vray  femblablement  ( & 
bapùT/ffils  naifent  en  quelque  pays  de  chrétienté. \ - 

que  fus  naifent  en  Turquie , ou  entre  les  I uif ^ £vn 
mariage  tel  que  ceux  dont  parle  F ^Apôtre.  Mais  V ar- 
gument cïl  rond , O"  du  toutfourny  concluant-en  cet * - 

te  fa(o,les  enfans  qui,  naijfent  £vn fidele  font faintfs 
ceïî  a dire,  naïf  en  t appartenant  vray  femblablement  £ 

a l ^Alliance  defalut.  il  f enfuit  donc  que  le fidele  Je 
trouuant  en  mariage  auec  l’mfidele , peut  v fer  de  fit 
partie  mfidele  en  bonne  confidence,  y pourtant  ne  : 
s'en  doit  point  feparer  , le  n ignore  pas  quily  a de 
grands  perfinnages,  qui  expofent  ce pafage  autremet , 
comme  fi  P^îpotre  vouloit  dire  que  tels  enfans  ne 
font  pas  bâtards:  mau  étant  choj'e  tonte  claire  que 
t ^Apôtre  parle  icy  de  la  fan  ttifi cation  ou  foui  Heure, 
non  point  quant  aux  loix  ciuiles , mais  quant  au  fat  fi 
de  la  confciencejls  n o us  pardonnernt,fi  nous  ne  finî- 
mes en  cela  de  leurs  aduts  , étans  au  furplus  y eux 
y nous  de  bon  accord  quant  a la  matière , a fiauotr , 
quant  à. ce  que  nous  maintenons  que  les  enfi  ns  des fi- 
dèles font  comprins  en  l' ^Alliance  de falut fuyuant  la 
teneur  de  la  promefe . le  fuis  ton  Dieu  ,y  detja  po- 
ferité.  vray  femblablement , dy-ie  , laifant  à Dieu 
fis  iugemens  cache\ , y qui  appartiennet  à luy  feulé 
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Ln’êtoitpas  befoin  qu’ils  fiflent  r{pmidns% 
vne  telle  digrefilon  pour  vne  tel-  font  youl»  do 
le  matiere,finon  qu’ils  ayent  vou-  ,ur  carrière. 
r&Csftéî*»  lu  Te  donner  carrière  à leur  plaifir, 
jnais  mal  à propos, & fans  occafion.  Car  nous 
n’en  auons  pas  rrai&é , mais  auons  feulement 
didr,  que  ces  mots,  ( dés  le  ventre  de  la  mere,p«ur 
les  difcerner  dé  entre  les  en  fans  des  Païens  & ni  fidè- 
les) ne  font  pas  contenuz  au  texte  défaillit  * ' 
Paul:  & que  les  allegants  en  leur  formulaire 
du  Baptême,  félon  leur  intention , ils  adioû- 
tent  à la  parole  de  l’Apôtre, qu’cft  la  même  pa- 
role de  Dicu.Mais  puis  que  maintenant  nous 
auons  occafion  d’en  traiéber , nous  affermons 
qu’ils  adioûtent  ces  mots  au  texte  de  l’Apôtre  ■. 
contre  l’intention  d’iceluy.  ^Ce  que  nous  mô- 
trerons  auec  telle  clarté , 8c  par  la  continuatiô 
du  difcours  de  l’Apôtre , 8c  par  l’interpretatiô 
de  l’Antiquité,que  les  plus  aueugles  & aheur- 
tez  à la  Caluinilogie,  ne  le  pourroiét  ignorer. 

Et  à fin  de  déduire  cecy  par  bon  ordre, pour  le 
rendre  plus  clcr  & intelligible , nous  le  diui-  rI  «-.y. 
ferons  en  quatre  chefs,  en  deux  impoftures,&  ,^atre  . 
deux  peruerks  interprétations.  „ 

z Quant  au  premier,  c’eft  vne  impofture  de 
laquelle  il  nous  veulét  charger  félon  leur  cou- 
tume , qu’eft  qu’ilz  veulent  faire  croire  que 
nous  auôs  écrit,  qu’ils  ont  adioûté  cette  clau- 
fule* aux  exemplaires  du  nouueau  Teftament,’ 
qu’ils  ont  imprimé , & prennët  pour  témoins 
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contre  nous,  tous  leurs liures.  De  notre  part  . 
nous  appelions  en  témoignage  contre  eux,  ce 
qu’en  auons  écrit , &c  ce  qu’eux  mêmes  en  re- 
citent: fçauoir  eft,  qu’ils  l’ont  adioûté  aux  pa-  ; 
rôles  de  l’Apôtre, nô  en  leur  tradudfciô  du  nou- 
ueau  Teftament , mais  en  leur  formulaire  du 
Baptême,  en  ces  propres  termes  . Èt  pourtant 
Sainft  Paul  difl  que  Dieu  les  Santtifie  dés  le  ventre 
delà  mere  pour  les  difeerner  d'entre  les  enfans  des 
Payens  O'  infidèles.  Vêla  ce  qui  en  a êtédiél, 
mais  paflans  outre  ie  di,  qu’ilz  le  prêchent  or- 
dinairement ainfi  à leurs  auditeurs , &c  feffor- 
cent  le  maintenir  en  difputc,  contre  qui  que  • 
cefoit.  Vraycfl:  qu’êtans  prefiez  depres,ilz  : 
aduouè'nt  qu’à  la  vérité , ces  mots  ne  lont  pas 
expreiremét  contenus  au  texte  de  fainft  Paul: 
mais  que  du  dire  d’iceluy , ils  tirent  cette  con- 
fequence.  Velàlçur  belle  couuerture  . Voire 
mais  ilz  ne  tiennet  pas  tel  langage  en  leur  fus 
diét  formulaire:  ains  fuppolènt  que  S.Paul  l’a  f 
exprefiement  diét.Car  ils  parlent  en  cette  for- 
te. Et.pourtant  faind  Paul  didt  * que  Dieu  les 
lânétifie  dés  le  ventre  de  la  mere,&c.  Pour  ne 
point  tant  ouuertement  impofer  à l’Apotre, 

& adioûter  à la  parole  de  Dieu  , ils  pouuoient 
dire.  Car  comme  nous  pouuons  tirer  du  dire 
de  faind  Paul,  Dieu  les  lan&ifié  &c.  Mais  ilz 
difent  franchement  que  S.  Paul  l’a  dit , lequel 
n’en  parla  onc  : & ne  peut-on  tirer  félon  leur 
intention,  telle  confequence  du  dire  d’iceluy. 
Par  ainfi  ce  n’cft  point  calomnie  ce  que  nous  • 
en  auons  didhains  pure  vérité, & ce  qu’ils  ont  » 
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répondu  mênfonge,  impoftùre,  & calomnie. 

Car  il  ne  fuffit  pas  de  dire  , que  ces  mots  ne  fe  Ce  • 
trouueront  en  leur  tradu&iô  du  nouueau  Te-  cotrelesMi- 
ftament:  Cela  même  faidt  contr’eux.  Car  puis  wfira. 
que  tels  mots  ne  font  côtehus  au  texte  del’A- 
potre , ny  en  Grec , ny  en  Latin  , ny  en  Fran,-  , 
çois,foit  félon  leur  tradu&ion,  qui  cft  nouuel- 
le,ou  félon  Lancine  Catholique  & pure,pôur- 
quoy  impofentilsau  faindt  Apôtre  qu’il  l’ait 
didfc  ? Quelle  témérité , & appétit  de  tromper 
y a il  en  leurs  efprits  & en  leur  cœurs,  pour 
diftrairc  les  faindes  âmes  de  la  Bergerie  de 
notre  Seigneur  Iefus  Chrift?  Cen’eftdemer- 
ueilles  fils  impofent  aux  hommes,  & font  ca-  ^aluin.  »«- 
lomniareuis  & iniurieux  cotre  eux,  veu  qu’ilz  au 
ofent  bien  impofer  au  S.Elprit.  Velà quant 
au  premier.  ' 

3 Le  fécond  cft  encores  v«e  impoftùre, par 
laquelle  ilz  nous  attribuent  calomniculement 
vn  fot  & maladroit  argument , qui  n’a  nez  ny 
aurcilles,&  auquel  nous  nepenfames  ono* 
ques,&  ne  fen  trouuera  aucunes  nouualles  en 
noz  écrits,  comme  aufli  ne  fcroit  il  pas  de  mi- 
le en  cette  matière.  le  dy  en  l’expofition  de 
ce  lieu  de  laind  Paul,  & pour  reietter  ce  qu’ils  i.  Cor.  7. 
y ont  adioûté  félon  leur  fens  & intention.  Or 
grâces  à Dieu , nous  ne  lommes  pas  tant  mal 
appris  , que  nous  dreflions  tels  arguments  fi 
mal  en  ordre,  comme  ils  le  feignent , & nous 
lç  voudroient  impofer , il  faudroit  qu’ils  co- 
talTentouc’eft  que  nous  l’aurions  écrit.  Car 
de  l’auoir  ouy  de/ious  en  conférence  verbale, 
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il  ne  peut  être,  veu  qu’ils  ne  nous  y ont  voulu 
receuoir  ny  attendre  . Il  eft  à croire  qu’ils  le 
font  ainfi  iettez  à la  trauerfe , & ont  forgé  cet 
argument , pour  fe  couler  & tirer  hors  cette 
lice,  en  laquelle  ils  n’ont  force,  dextefité  , ny 
armes  propres  pour  combatre,  étans  ia  fuccô- 
bez  foubz  la  puillànce  de  la  vérité , à la  force 
de  laquelle  ils  ne  peuuent  refiler  . Ce  bel  ar- 
gument commence  àcepoinét.  Or  ie  demande 
anoT^accufateurs,  c . & fine  à cêt  autre  poinét. 

Mais  £ Argument  efl  rond,  grc.  Le  fommaire  de 
cêt  argumét  eft  compris  en  ces  propres  mots 
par  eux  mêmes . Les  enfans  naifau  mariage  dont 
vne feule  partie  efl  fidelefont fanÜifle\jpuaails font 
baptiflT,  il f enfuit  donc  que  le  fidele peut  habiter  4- 
uec  l'infldele  en  bonne  conflience.  Velà  vn  argumét 
bien  façonné,  mais  il  ale  nez  rompu,  pour- 
tant n’eft-il  de  bcyme  rencontre . Cependant 
ils  en  tirent  des  côfequences  à plaifir,  lefquel- 
lcsils  voudroient  bien  faire  croire  au  monde  * 
être  nôtres.  Mais  le  Chrétien  & équitable  Le- 
cteur Aes  cognoîtra  calomniateurs , en  lilànt 
nôtre  difcoursfur  cette  matière,  où  il  verra, 
qu’en  nôtre  do&rine  il  n’y  arien  qui  en  ap- 
proche, ne  qui  tende  à leur  argument  fiippo- 
'le  : lequel  auec  leurs  confequences  nous  reiet- 
tons , n’étans  armes  dcfquelles  nous  peullîôs, 
ny  vouluflions  nous  ayder. 

4 Le  troificme  eft,  qu’ils  corrompent  & in-  f 
terpretent  mal  ce  lieu , ayans  mal  compris  & 
entendu  l’intention  de  l’Apôtre,  foit  que  cela  _ 
leur  foit  aduenu  d’ignorace^à  laquelle  ils  pou-  sr 
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. uoicnt  remédier  par  la  le&ure  des  bons  liures 
de  l’Antiquité  Chrétienne , ou  que  pluftôt  de 
malice  deliberce,  ils  ayent  entrepris  de  refifter 
au  S.Efprit . Car  qui  voudra  bien  confiderer 
le  difeours  de  S. Paul , il  luy  fera  facile  de  voir 
que  l’intention  d’iccluy  n’approche  aucune- 
ment de  ce  qu’ils  difènr . Il  trai&e  là  de  diuers 
états  & vocations  : comme  delà  viduité,  du 
mariage,  du  célibat  & virginité , qu’il  préféré 
à toutes  autres  condition^ . Il  montre  fuccin- 
rement  comme  chacun  fe  doit  comporter  en 
fa  vocation , félon  que  Dieu  luy  a dôné  8c  en- 
(êigné.  Les  veufues,  de  fe  contenir  fans  fe  ma- 
; rier , ou  fi  elles  n’ont  volonté  de  fe  contenir, 
qu’elles  fe  marient  pour  euiter  le  mal , auquel 
elles  fe  lairroient  couler.  Les  mariez  de  fe  iup- 

Forter  mutuellement , 8c  ne  le  point  frauder 
vn  l’autre,  8c  que  pour  ca^fes  legeres  ils  ne  fe 
doiuent  point  {eparer  d’autant  que  le  lien  de 
mariage  eft  indilîoluble.Et  pourcc  que  de  Ion 
temps  l’Eglife  fe  recueilloit  de  s Iuifs  , 8c  des 
Payens,  il  les  enfeigne  qu’encores  qu’il  aduint 
qu’vn  mariage  fut  my-parti  de  Religion,  & 
qu’vn  fidele  eût  fa  partie  infidèle,  que  cela  ne 
pouuoit  authorifer  lediuorce,  & n’en  deuoit 
le  fidele  tirer  occafion  de  difiolucion  du  ma- 
riage : en  forte  que  tandis  que  l’infidele  con- 
lentiroit  volontiers  d’habit.er  auec  le  fidele, 
iceluy  fidele  ne  fen  deuoit , ny  pouuoit  iepa- 
rer . Mais  pource  que  la  diuifion  de  Religion 
pouuoit  être  caüfe  de  Schifme  au  mariage , de 
diuifion  entre  le  mary  8c  la  femme , 8c  faire 
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Ct<ju4j>i>or-  fourJre  en  la  confcience  de  la  partie  fidele 

te  la  diçifion  maints  fcmpules  fâcheux  , d’autant  que  les 
de  religion.  , 1 a > , A 

* deux  parties  ayants  etc  mariées,  lors  que  tou- 
tes deux  étoient  détenues  de  l’erreur  desPayés 
& infidèles,  il  pouuoit  aduenir  que  l’vne  fe- 
roitappellce  à la  foy  de  nôtre  Seigneur  Iefus 
Chrift  & faite  Chrétienne , & l’autre  demeu- 
reroit  en  fon  infidélité , & pourtant  auroient 
horreur  l’vn  de  l’autre,  l’infidele  du  fidele,  à 
caule  de  la  Foy  , de  la  Doctrine  & du  feruice 
de  Dieu , & abjuration  de  la  faulle  Religion 
& idolâtrie  : & le  fidele  de  l’infidele, à caufc  de 
l’erreur  ôz  pollution,  dot  par  la  grâce  de  Dieu 
il  auroit  etc  retiré  , comme  il  aduient  ordi- 
nairement, que  ladiuifion  de  Religion  engé- 
dre  vn  difeord  irréconciliable  entre  les  per- 
fonnes  conioin&es  de  lien  très  étroit  & facré, 
félon  que  nous  envoyons  l’expeiience,  & en 
Pounpioy  Entons  Ie  raâl  entre  nous:  pour  ces  caufès,dy- 
l’sfpùtii  a le,  l’Apôtre  a traité  cette  matière,  pour  reme-  1 
traite  cette  dier  à deux  maux,  qui  pouuoient  tourmenter 
r»*ttere.  la  confcience  du  Chrétien. 

5 Le  premier  eft  vn  fcrupule,  qui  fe  pôuuoit 
éleuer  en  la  confcience  de  la  partie  fidele,  fça- 
uoireft,  d’habiter  auecfa  partie  infidèle,  & 
vfer  d’icdle  félon  les  loix  coniugales . Saindfc 
Paul  donc,  pour  aflèurer  cette  poure  côfcien- 
ce  agitee , di&,  que  leurs  mariages  ne  huilent 
S im.  pas  d’être  légitimés , d’autant  que  félon  que  la 
f™e’  pieté  ell  diuine  ôz  cclefte , & l’impicté  diabo- 
lique ôc  terreftre , la  pieté  de  la  partie  fidele  a 
plus  de  vertu  à fandlifier  le  mariage,  que  l’in}- 
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pieté  de  l’infidele  à le  polluer.Ioint  que  fi  l’in- 
fidele  confent  d’habiter  auec  le  fidele,  il  mon- 
tre qu’il  n’a  pas  du  tout  en  horreur  le  Nom  de 
nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift,&  qu’ayant  quel- 
que peu  de  bonne  volonté , il  peut  paruenir  à 
Ja  cognoiftance  vraye  du  vray  Dieu,&  fc>y  en 
notre  Seigneur  Iefus  Chrift,côme  il  le  déclaré 
puis  apres , difimt.  Car  que  fçais  tu  femme,  h 
tu  fiuueras  ton  mary  : ou  que  fçais  tu  mary.  Ci 
tu  fumeras  ta  femme  ? Et  pourtant  l’Apôtre 
enieigne , que  la  partie  fidele  peut  en  bonne 
confidence  habiter  auec  fi  partie  qui  eft  infi- 
dèle , 8c  vfer  d’icelle , félon  que  le  bien  8c  loy 
de  mariage  le  requiert  8c  ordonne , & luy  dé- 
fend de  fen  feparcr  : pourueu  que  l’infidele 
confirme  la  commune  habitation  ,&  mutuel 
vfage  l’vn  de  l’autre,felô  la  bencuolence  deuë, 
& les  droi&s  naturalifez  j^ar  ce  lien. 

6 L’autre  mal  eft  vn  autre  fcrupule , lequel 
pourroit  encores  fourdre  en  la  confcience  du 
fidele.  Car  en  haine  de  la  Religion  Chrétien- 
ne , il  pourroit  aduenir  que  l’infidele  diuorfir- 
roit,  8c  Ce  fepareroit  de  la  partie  fidele:  duquel 
diuorfe  le  fidele  feftimeroit  être  tenu  & coul- 
pable.  L’Apotre  donc,  pour  obuier  à cette  fâ- 
cherie , Sc  en  releuer  la  confcience  de  la  partie 
fidele,  dict,  que  pourueu  qu’en  ce  diuorfe  il 
n’y  ait  aucune  faute  du  coté  du  fidele:  ains 
que  tout  le  tort  foit,  & toute  la  feparation 
procédé  de  l’infidele  en  haine  de  la  Religion, 
le  fidele  n’en  eft  aucunement  tenu  , ains  eft 
libre  & fins  coulpe.  Que  fi  l’infidelc  Ce  départ 
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did  l’Apôtre,  qu’il  fe  départe.  Car  le  frere  ou 
la  fœur  ne  font  aliénais  en  tel  cas. 

Par  ce  difcours  il  eft  facile  à iuger  de  quel- 
e faindeté  ou  pollution  parle  laind  Paul , 
quand  il  did',  autrement  voz  enfans  feroient 
fouillez.  Or  maintenant  ilz  font  fainds.  Les 
opinion  Çaluiniens  veulent  qu’il  parlc'de  la  fandifica- 

^es'caïuini-  cfon>°u  fouilleure  de  l’amc  & côfciéce  des  en- 
fans  naiz  de  tels  mariages  compofez  de  Hdeles 
& infideles,&  qu’il  ait  did , quilz  font  fimdi- 
ficz  dés  le  ventre  de  la  mere  &c.  Mais  ils  fa- 
bufent  grandement.  Car  quant  aux  enfans, fl 
parle  feulement  de  la  fandification  ou  fouil- 
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pretation  felo  ïeure  ciuile,  & quant  à la  partie  fidele  ioinde 
le  fms  & m-  par  mariage  auec  vne  partie  infidèle , il  parle 
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ôc  de  la  fandification  de  la  confoience , ÔC  de 
la  fandification  ciuile.  C’eft  qu’il  môntre,que 
la  diuifion  de  Religion  n’empêche  pas  que  le 
mariage  foit  légitimé, & la  couche  de  tels  ma- 
riez licite  & fans  macule  pour  ce  regard  : tel- 
lement que  la  partie  fidele  peut  habiter  auec 
la  partie  infidèle,  fi  elle  le  confont , & vfor  d’i- 
celle légitimement  fans  fouiller  fa  confidence. 
De  là  il  tire  la  confoquence , que  donc  les  èn- 
fans  naiz  de  telz  mariages  font  légitimés  ôc 
iiô  bâtardsrvoire  encores  qu’apres  iceux  naiz, 
ou  engendrez , ôc  non  encores  naiz  l’infidelë 
fedep  arte,  d’auec  la  partie  fidele, &.  fe  ioingne 
par  mariage  à vn  autre.  Velà  l’argument  de 
fiind  Paul  bien  rond  ôc  bien  fourny  de  tou- 
tes fes  parties . \Ainfi  l’ont  expofé  les  anciens 
Codeurs  de  i’Eglife,comme  faind  Ambroife, 
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$c  autres  qui  ont  trai&ê  ceçte  matière  : Et  nç 
peuuent  lès  Proteftans  maintenir  leur  opiniô 
contraire  à cette  dodrine,fàns  fc  précipiter  en 
plufieurs  abfurditez. 

8 La  première  eft , que  fils  entendent  cette 
fàn&ificatiô  être  de  lame  & confcience  de  ce 
qu’eft  fan&ifié:  Il  faut  qu’ilz  concluent  que  la 

f>artie  infidèle  eft  fiin&ifiee  par  la  partie  fidc- 
e:  de  même  fan&ificatiô,  veu  que  fiund  Paul 
did,  que  la  partie  infidèle  eft  landifiee  en  la 
partie  fidele:  en  forte  que  l’infidelepcrfiftant 
en  fon  infidélité  feroit  fandifié  en  fon  ame  8c 
en  fa  confcience:  qu’eft  vne  chofè  très abfur- 
de, de  dire  que  celuy,.qui  n’a  aucune  vraye  co- 
gnoifïancc  de  Dieu,  qui  ne  le.crainr,ny  ayme, 
ne  porte  aucune  reuerence  à fon  Nom , & n’a 
aucune  Foy  en  Iefus  Chriftcains  luy  eft  aduer- 
faire,  qu’vn  tel  mécréant*  dy-ic , foit  fandifié 
en  fon  ame  & confcience  fins  aucune  conuer- 
fion  8c  repentance . Cela  feulement  eft  mon- 
ftrueux  à penfer . Enapres  il  fenfuyuroit  de  la, 
que  tel  incrédule  feroit  fauué  fans  Iefus  Chrift 
& que  tout  ennemy  quil feroit  de  Dieu  en  x^futrt 
fon  cœur,  en  fon  ame,  & en  là  confcience,  fc- 
yoit  heritier  de  la  vie  eternelle , qu’eft  vn  er-  trrtHr' 
reur  vilain  8c  deteftable . Car  nous  ne  pouuôs 
obtenir  iuftification  que  parla  grâce  de  Dieu, 
par  la  Foy  en  Iefus  Chrift,  & par  vraye  repen-  Rom.  8. 
tance.  De  la  iuftification  fenfuitla  fândifi- 
caçion,  de  la  fàndification  la  glorification. 

Ceux  donc  qui  n’ont  point^la  Foÿ  en  Iefus 
Chrift,nc  peuuent  auoir  vraye  repentance,  ny  i 
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aucune  part  en  la  grâce  de  Dieu , ny  fembla-* 
blemenc  en  la  iuftification,  & confequemmét 
ils  ne  peuuent  être  fmdtifiez  en  leurs  âmes  & 
confciences,  ny  finalement  glorifiez,  & heri- 
tiers de  la  vie  éternelle. 

9 11  pourroit  fembler  en  cecy,  qu’ils  voulut* 
fent  acquiefcer  à vne  hcrcfic  de  grande  ancié- 
neté  mife  en  auant  : & depuis  ces  Schifmes  ê- 
meus  en  l’Eglife  renouuellee  par  ges  de  corps, 
de  cœur  & d’amc  du  tout  corrompuz  & de- 
prauez:  c’efi:  à fçauoir,  que  l’homme  peut  fai- 
re ton falut  en  toutes  Religions, foit  auMa- 
hometifme,  Iudaïfme,  Paganifme , ou  autres, 
quelques  erreurs  vilains  & dereftablcs  qu’el- 
les tiennent,  ôcblalphemes  exécrables  qu’eU 
les  propofènt  contre  Dieu  . Mais  que  tels 
monftrcs,  qui  auiourd’huy  infedtent  tant  d’a- 
mes  de  leur  venin  fç^chét , que  tout  ainfi  qu’il 
riy  aqu’vn  Soleil  qui  éclaire  tout  l’vniuers, 
qui  échauffe  la  terre , &c  vegete  les  créatures, 
tant  animées,  comme  l’homme  & la  bête, que 
inanimées,  comme  les  plantes,  qu’aufli  ny  a il 
qu’vn  feul  Dieu  Créateur  de  ce  Soleil , & de 
tout  le  Ciel  ,1a  terre  & le  contenu  d’iceux, 
qu’vn  Sauueur  du  genre  humain,  qu’vne  Foy, 
qu’vne  Loy,  qu’vne  efpcrance , qu’vn  Baptê- 
me, qu’vne  table , en.  laquelle  nous  prenons 
tous  notre  nourriture , qu’eft  l’autel  de  nôtre 
Seigneur  Iefus  Chrifl,  ou  il  fexibeà  nous  en 
fon  Corps  & Sang  précieux  pour  nous  faire 
viure  de  fôy,  en  foy  & à foy , aufli  femblable- 
ment  ny  ail  qu’vn  feul  lieu,  ou  l’homme  puil* 
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fe  obtenir  ce  bien,  ce  filut  & vie  eternelle,fça- 
uoir  eft,  la  Religion  Chrétienne , l’Eglife  Ca- 
tholique de  nôtre  Seigneur  IefusChrift,  en 
laquelle  feule  à vigueur  la  foy  ouurantc  par 
Charité  appuyee  fur  nôtre  Seigneur  Iefus 
Chrift,  lequel  ayant  pris  nôtre  chair  & natu- 
re humaine,  & été  faiét  femblableà  nous  en 
routes  choies  excepté  péché,  a été  faidtl’Ai- 
gneau  de  Dieu  fins  macule , qui  ote  les  pé- 
chez du  monde. 

io  Quant  aux  enfans , il  y auroit  vne  autre 
abfurdité.  Car  il  pourroit  aduenir  que  la  par- 
tie infidèle  fe  feparant,  où  fans  fe  feparer , ne 
voudroit  permettre  que  l’enfant  procréé  de 
eux  deux  fût  baptizé  au  nom  de  notre  Sei- 
gneur lefus  Chrift  , ny  Chrétiennement  in- 
ftruiét:  en  forte  que  cét  enfant  né  d’vne  partie 
fidele,  8c  d’vne  partie  in^dele , n’auroit  aucu- 
ne marque  de  Chrétienté  en  toute  fi  vie  : airis 
demeureroit  infidèle:  tellement  qu’étant  né 
enfant  d’ire,  comme  fainét  Paul  dit  que  nous 
naiftons  tous, quant  à notre  nature , 8c  auecle 
péché  originel,  tel  enfant,  di-iç,  demeureroit 
en  cette  fouillcure  & malediéliô  toute  (a  vie. 
Q^e  deuiendroit  lors  cette  fmétification  fai- 
te dés  le  ventre  de  la  merc  î Les  dons  8c  la  vo- 
cation de  Dieu  font  fins  repentance.  ySi  Dieu 
a finétifié  ce  qui  n’eft  pas  encores  né,  il  l’a  fait 
félon  le  bon  plaifirde’fi  volonté,  comme  il 
fanétifia  Hiercmie,fainû  lean  Baptifte,  8c  au- 
tres, d’vne  finétification  particulière,  par  pri- 
uilege  Ipeciahlaquelle  fmccification  eft  extra- 
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Sanftifieatto  orJinaire,  & n’a  rien  de  commun , ou  pour  le 
txtraordina * moins enc  ne  depenci  poind  du  miniftere,  ny 

vertu  & ordonnance  des  Sacrements . Mais 
Dieu  faid  cela  popr  fa  gloire , & pour  quel- 
que caufe  fpeciale , & de  grande  importance 
en  Ton  Eglife,  Tans  puis  apres  fen  repentir,  ny 
retrader.  C’eft  cette  fandification,  de  laquel- 
le parle  faind  Ambroife  fur  faind  Luc  difant. 
^fmhrof.in  Nondnm  inerat Jj>iritns  vit x , CT  Um  inerat fitpW 
JLtc  cap.  i.  gratis.  L’efprit  de  vie  ( dit  il)  n’y  êtoit  pas  en- 
cores,  mais  défia  l’efprit  de  grâce  y auoit  pris 
lieu.  Il  parle  de  fiind  lean  Bàptifte.  Qr  i’efli- 
me  que  noz  rêpondans  ne  voudroient  pas  di- 
re,que  les  enfans,defquels  ils  parlent  & difpu- 
tent  contre  l’Eglife  , fuftèntfandifiez  de  telle 
fandification  : car  ce  feroit  vne  trop  lourde 
faute,&  impudence  trop  effrontee. 
h Quant  a la  fandificatiô  ordinaire,  laquelT 
le  fert  contre  la  pollution  du  peche  originel, 
ellc'requiert  trois  chofes . La  première , qu’il 
faut  erre  né,  pour  renaitre . Car  celuy,  qui  rie 
4 naquit  onc,  ne  peut  renaître , did  faind  Au- 
guftin.  Non  potefi  renafci}  mfi  tant  natns , nullua 
SanHificatio  autem  [jxl/et grattam  niji  renatws:  quta  pergratum 
«uiTt'In»  fi*  îut* Det>  neegratiam  fantiijicationif. 
chojis.  C’eft  à dire,  nul  ne  peut  renaître , finon  celuy. 

qui  défia  eft  né:  nul  peut  obtenir  la  grâce , fil 
ri’eft  régénéré,  car  c’eft  par  grâce  que  quel- 
<ju’vn  eft  faid  enfant  de  Dieu,  aufli  ne  peut  il 
obtenir  la  grâce  de  fandification  fans  la  régé- 
nération. Enapres , elle  requiert  la  régénéra- 
tion, laquelle  fc  faid  par  les  Sacrements  en  la 
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foy  8c  intention  de  l’jEglife . Tiercement  elle 
requiert  la  Foy,  & Finftru£tion,pour  la  nour- 
rir 8c  entretenir.  Orceluyqui  n’eft  pas  en- 

cores  né,  ne  peut  pas  ainfi  renaître,  car  lare-  - :.rMLjrm 

nailcence  preluppole  vne  première  naiicece:  pre/uppofer- 
ne  pouuant  donc  ainfi  renaître,  il  ne  peut  auf-  ne  première 
fi  confequemment  être  fanéfcifié  de  cette  fiin- 
déification  commurfe  & generalle  à tous  fidè- 
les Chrêtiens.Que  fi  étant  né  il  a pere,  ou  me* 
re  infidèle,  qui  en  haine  de  la  Religion  de  no- 
tre Seigneur  IefusChrift  ne  vueille  permettre  y 
qu’il  reçoiue  le  Sacrement  de  régénération,  ^ 
qu’eft  le  Baptême , ne  qu’il  foit  inftruiâ:  en  la 
foy  & Religion  Chrétienne , ains  le  fai&  Pa-  V r 
ganifer,  ou  Mahometifer , & demeure  là  tou- 
te fa  vie,fans  venir  à côgnoiflànce  de  fon  mal- 
heur ,ny  à aucune  refipifcence  de  fon  erreur, 
quelle  landtificarion  pqorroit  il  auoir  receu 
dés  le  ventre  de  Ca.  mere  ? Cela  feroit  abfurde 
à dire. 

\i  Outre  plus  on  tireroit  de  leur  opinion,  confeptentt 
que  la  fanétification  des  enfans  proccderoit  tmeieVrpi- 
de  celle  des  pères  & mères  fideles  : comme  la  ***** 
contagion  du  péché  eft  defeendue  d’Adam  en 
notre  nature,  qui  feroit  vn  erreur  èc  abfurditc 
très  lourde.  Car  il  faur,ou  que  la  fimdéificatiô  piUmmi* 
des  peres&  meres  fideles  foit  de  nature,ou  de- 
hors 8c  outre  nature  par  Don  (pccial  de  Dieu. 

Si  elle  procedoit  de  nature,  ilz  l’auroient  gai-  T 
gné , 8c  n’en  faudrait  plus  entrer  en  dilpute. 

Mais  la  parole  de  Dieu  nous  enfêigne  le  con-  pyf^  f 
traire . .Car  elle  didfc  que  nous  fbmmcj  con- 
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Xpb'f.  ceuz  en  iniquité,quc  noz  meres  nous  coriçoi- 
uent  en  péché,  8c  que  finalemét  nous  paillons 
enfans  d’ire:  tellement  que  telle  fanélification 
ne  nous  peut  procéder  de  nature.  Il  faut  donc 
venir  à l’autre  corne  de  nôtre  Diléme , fçauoir  r* 
cft,  que  telle  ftmélification  eft  vn  don  fpecial 
de  Dieu  . Or  ce  Don  nous  eft  conféré,  ou  de- 
uant,  ou  apres  nôtre  natiuité.  Cela  eft  fans  ré- 
pliqué, qu’il  ne  nous  eft  pas  côferé  deuant  nô- 
tre natiuité  : Car  ft  nous  étions  lanétifiez  auac 
qu’être  naiz,  nous  ne  naîtrions  pas  enfans  d’i- 
re. Or  nous  nailfons  telz,  c’eft  donc  apres  nô- 
tre natiuité  que  ce  Don  nous  cft  conféré.  En- 
aprcsil  nous  cft  conféré,  ou  par  le  Baptême, 
Chpfafl.ho-  • je  premier  Sacrement , par  lequel  nous 

mt^a  A a £ljf5sn£a.eentreeenrEglife(ieDiCU,&fom- 

, mes  reccuz,  non  feulement  comme  feruiteurs 
domeftiques  : mais  aulïi  comme  enfans  en  k 
famille  d’iceluy , où  il  nous  eft  conféré  fans  le 
Baptême.  La  parole  de  Dieu  nous  enfeigne 
que  ce  Don  nous  cft  conféré  par  le  Baptême. 
Sainét  Paul  en  l’Epitre  aux  Rom. dit  ainfi.  Ne 
fçauez  vous  pas,  que  nous  tous,  qui  auons  été 
baptizez  en  lefus  Chrift,auôs  été  baptizez  en 
Ém.  6.  £ nîort  ? Nous  (ouïmes  donc  enfeuclis  au-ec 
luy  en  fa  mort  par  le  Baptême:  a fin  que  cômc 
lefus  Chrift  eft  reftùfcite  des  morts  par  la  gloi- 
re du  Pere,  nous  aufli  pareillement  clieminiôs 
Iphe.j.  ennouueautédevie.  Aux  Ephefiens  ildiéh 
Vous  maris  aymez  voz  femmes , comme  auilî 
Chrift  a aymé  fon  Eglife,  8c  fcft  liuré  foy-mê- 
me  pouç  elle  : à fin  qu’il  l’a  lanétifiât  la  net- 
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t oy.mt  par  le  lauemét  d’eau,  par  la  parole.  En7'/><r.j. 
l’Epitre  à Tire,  il  didt  que  félon  la  rrnfericorde 
de  Dieu,nous  fommes  fumez  par  le  lauement 
de  la  rcgeneration,&  renouucllemct  du  fiind  i.  Fier.  $. 
Efpric:  à quoy  correfpond  le  dire  de  S. Pierre 
parlant  du  Baptême.  Saind  Paul  racontant  le 
moyen  de  fi  conuerfion  & de  fon  Baptême, 
did,  qu’Ananias , auquel  nôtre  Seigneur  l’a- 
tiôit  enuoyé,  luy  ayant  remontre  comme  il 
êtoit  ordônc  dé  Dieu,  pour  voir  le  iufte,  ouir 
la  voix  de  fa  bouche, &luy  être  témoin  enuers 
tous  les  hommes,  luy  did.  Et  maintenant  que 
tardes  tu  ? leue  toy , &c  fois  baptifé , & laué  de 
tes  pechez  en  inuoquatle  Nom  du  Seigneur. 

Velà  pourquoy  S.  Auguftin  parlant  de la  ver-  An*,  bomili. 
tu  du  Baptême  a été  êmeu  de  dire, qu’en  vertu in  l04n’  *?• 
delà  parole  iointe  au  ligne  vifible , à fin  qu’il 
(oit  fait  Sacrement,  l’eai^a  cette  vertu,  qu’en 
touchant  le  corps,  elle  laue  le  cœur.  A quoy 
faccorde  toute  l’Antiquité  Chrétienne,  iuC-pïÿ,  ty^ter 
ques  à dire  que  le  Baptême  eft  la  mort  du  pc-  homeh.  va- 
che , la  régénération  de  l’ame , le  chemin  du  rior • aTs,"r 
Ciel,  & l’accointance  du  Royaume  celefte:  ôc  r,i . 
qu’étans  baptifez,  l’obligation  qni  nous  te- 
noit  foubs  condamnation  eft  cancellee  & ef-  domitû. 
facee,  & nous  eft  conferee  cette  grâce,  que  la 
Concupifcence  ne  nous  peu-t  nuire , pourueu 
que  nous  ne  luy  prêtions  point  de  confen- 
tement . Bref  que  le  Baptême  eft  la  viue  & 
vraye  régénération,  non  pource  qu’il  la  ligni- 
fie, ôc  en  loit  le  figrte  : mais  d’autant  auffi  que 
il  eft  le  moyeru&  inftrument,  par  lequel  cetrc 
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viuc  régénération  nous  eft  exhibee  : car  Died, 
n’a  point  ordonné  que  fes  dons  nous  foient 
communiquez,  finon  par  la  parole  de  prédi- 
cation, & par  Tes  Sacrements  . Voire  fain& 
Augujt.  de  Auguftin  did  que  les  enfans  ne  peuuent  être 
piceétor.  me-  fes  ouailles,  aufquelles  nôtre  Seigneur  Iefiis 
17 ’ Chrift  donne  la  vie  eternelle , finon  par  le  Ba- 
ptetnc , veu  que  comme  dit  1 Apôtre,  c elt  pat 
le  Baptême  que  nous  vêtons  notre  Seigneur 
Baptême  ne-  Iefus  Chrift . Velà  comment  le  Don  & grâce 
ceffaire.  de  fan&ification  nous  eft  conférée  par  le  Ba- 
ptême: qu’eft la caufe  pour  laquelle  neceffité 
nous  eft  impofee  d’être  baptizez.Par  ainfi  tel- 
le fim édification  ne  peut  être  deuant  le  Baptê- 
me, & encores  moins  deuant  la  natiuité . Si 
noz  aduerfaires  demeurent  là  aheurtez , pour 
maintenir  que  telle  fan&ificatiô  eft  confereë 
deuant  la  natiuité,  & dés  le  ventre  delà  mere, 
à caufe  de  celle  des  parens  fideles , comme  ils 
l’afferment , il  fenfuyura  de' deux  ablurditez 
l’vne:  ou  que  le  Baptême  eft  inutile  à l’Eglife: 
ce  qu’ils  ne  fçauroient,  & comme  i’eftime , ne 
voudroient  maintenir,  car  c’eft  vn  blafpheme 
trop  enorme:ou  bien  qu’il  eft,  non  feulement 
pourlesperfonnes&  natures  fpeciales  : mais 
pour  lés  natures  generales  : en  forte  que  quàd 
vn  pere  auroit  été  baptizé , toute  fa  pofterité 
fèroit  baptizee  en  luy,  & en  fà  nature  genera- 
le, & n’auroit  plus  cette  pofterité  aucune  cô- 
. tagion,  ou  coulpe  du  péché  originel.  Carie 
Baptême  qu’aùroit  receu  le  pere  de  mille  gé- 
nérations îeruiroit , f étendroit , & feroit  ge- 
neral 
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heral  à toutes  ces  mille  generations:tellemenc 
qu’il  n’en  faudroir  plus  baptizer  aucun  en-  ' 
fant  d’icelles  générations , d’autant  que  tous  '"  * 
en  cette  nature  generale,  le  feroient  par  le  Ba- 
ptéme^dti  pere . Choie  tant  abftirde,  tant  e- 
longneede  toute  raifonTheologique,  &de 
toute  Chrétienne  Dodtrine,  qu’il  n’eft  rien 
plus  contraire  à la  vérité  diuine . Car  quoy 
que  ce  Don  de  fimdfcification  Toit  gencralle- 
ment  offert  à tous , il  n’eft  pas  pourtant  con- 
féré generallemenr  à tous  : mais  fpecialement 
à la  nature  & perfonne  fpeciale  & particulière 
de  chacun  fidele.  Velà  comment  noz  aduet- 
fajresfe  confondent  corrompans  les  fainûes  * 
Ecritures, comme  ges  mal  inftruitS  en  la  Foy. 

13  Auant  que  lâcher  cette  matière,  il  faut  re- 
marquer vne  autre  interprétation,  qu’ils  don- 
nent à ce  lieu  dé  faindt  Pa^l  : laquelle  n’a  pas 
été  forgeeen  boutique  plus  pure,  ny  mieux 
garnie  de  Dodtrine  diuine,  que  la  première. 

Ils  difent.  \_Mais  l'argument  ejl rond  cr fourny  co-  ■ 

cluant  en  cette  façon,  Les  enfans  qui  naijfent  d'vn  ji- 

dele  font  fatnÜs  : cejl  a dire  appartenant  vray-fcm-  Jutre  inter • 

blablement  a l' alliance  de  Jalut.  Cette  expofitiô  ^ 

eft  fort  confiderable  : car  ils  l’ont  recueillie  autnt^’ 

hors  de  la  moelle  des  fainétes  Ecritures,  & de 

tefute  bône  & Chrétienne  Do&rine.  l’eftime 

qu’ils  ne  fçauoient  comment  manifefteraftèz  , .'Vj 

pleinement  leur. ignorance  : ôu  pluftôr  leur 

malice.  Certainement  ils  ne  peuuent  guerre  ê-  \ 

crire  de  telles  matières,  qu’ils  ne  (éprennent  à . 

quelque  filer, & tant  plus  ils  fè  penient  cacher 

XX  v ' . 
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tant  plus  dêcouurét  ils  leurs  turpitudes.  C’eft 
la  caufe,  pour  laquelle  ie  n’ay  iamais  peu  tirer 
d’eux  particulièrement  pour  toutes  les  lettres 
que  ie  leur  ay  enuoyé,  vn  fcul  mot  deîêponlè 
par  écrit.  Ilsont  maintenu  au  troifiemechef 
de  ce  texte, que  nous  réfutons, que  les  enfants 
d’vnfidele  font  fan&ifiez  dés  le  ventre  delà 
naere.  En  ce  quatrième  chef  ils  expofent  leur 
dire,&  luy  donnét  vne  glofe  plus  difficile  que 
le  texte,  difants  , que  tels  enfans  naiflènt  ap- 
partenons vray  femblablement  à l’Alliance  de 
falut.  C’eft  à dire  , qu’ils  font  lânCtifiez  par 
vrayfemblance,&  non  pas  en  vérité.  Car  plu* 
fieurs  choies  font  vray-fcmblables , lefquelles 
ne  font  pas  véritables , & eft  pluftôt  ainfi  que 
autrement  ; tellement  que  quand  on  dnft  que 
quelque  chofe  eft  vray-femblable , on  entend 
de  deux  chofes  l’vn^*,ou  qu’on  doute  de  la  vé- 
rité d’icelle , quoy  qu’elle  enayt  quelque  ap- 
parence:ou  bien  on  tiét  qu’elle  eft  fau(Ie:mais 
qu’elle  a quelque  femblant  & apparence  de 
vérité . Velà  pourquoy  cette  verifimilitude, 
ou  vray-lèmblance  eft  mife  entre  les  parties 
requifes  en  vn  expert  menteur  pour  être  creu, 
& en  être  cognu  impudent , fçauoir  eft , qu’il 
ayt  bonne  mémoire , de  peur  de  fentrecoup- 
per  en  fes  propos,  ne  fimpliquer  en  contradi- 
ction : & ne  dire  rien  trop  êlongné  de  l’ap- 
parence de  vérité  : pource  qu’autrement,fon 
impudence  trop  apparente,  il  ne  feroit  pas 
creu.  Ainfi,quand  n.oz  rêpondans,difentque 
tels  enfans  naiftàns  de  parens  fideles , appar- 
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tiennent  vray-fcmblablement  à l’Alliance  dd 
£ilut,&  pofent  cela  pour  interprétation  de 
cette  fanctification  vrerine,  ils  entendent  & 
veulent  dire  de  deux  chofesl’vne,à  fçauoir, 
ou  qu’ils  recognoifîènt  que  telle  fin&ificatiô, 
qu’ils  affermât  être  véritable,  eft  du  tout  fauf- 
fe , mais  qu’elle  a feulement  apparence  de  vé- 
rité, ou  que  combie  qu’elle  foit  vray-fcmbla- 
blc  félon  leur  aduis&r  iugement , que  néant- 
moins  ils  reuoquent  en  doute  la  vérité  d’icel- 
ld:  laquelle  toutesfois  ils  ont  maintenue  par 
cy  deuant  & de  viue  voix , & par  écrit . Velà 
quelles  font  les  fubtilitezde  la  Caluinilogie, 
velà  quelle  en  çft  la  pureté  de  doctrine , & 
quelle  refolution  on  en  peut  recueillir. 
Tantôt  ils  afferment  vne  chofe  être  véritable, 
prêchent  qu’il  l’a  faut  receuoir  comme  vn  o- 
raclc  celefte,&  impofent  à î)icu,à  fes  Prophè- 
tes & Apôtres  qu’ils  l’ont  dit  : tantôt  ils  nient 
que  cette  même  chofe  foit  véritable , ou  pour 
le  moins  reuoquent  en  doute  la  vérité  d’icel- 
le : quoy  qu’auparauant  ils  Payent  prêché  & 
maintenu  être  véritable . Le  fain£t  Efprit  n’a 
point  vfé  de  tel  langage  par  l’Apôtre  faindfc 
Paul, il  n’a  pas  dit,  ils  font  vray-femblablemét 
faintts,  ou  ils  ont  vne  fanétificatiô  vray-fem- 
blable,  mais  il  a dit  feulement.  ^Autrement  voi^ 
enfdns  f rotent fouillés.  Or  mdwfenat  ils  font Jainfts, 
l’entendant  ainfî  que  nous  Pauonscxpofécy 
deflus,  en  fuyuant  l’aduis  & confeil  de  l’Anti- 
quité de  l’Eglife.  Et  quand  même  il  ny  auroit 
autre  expontion  que  le  même  texte  de  l’Apô- 
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trc , le  fens  en  eft  allez  cler  & manifefte,  fans 
autre  commentaire. 

Minières  ne  14  Mais  il  eft  à noter  & croire,  que  les  Mini- 
oftnt  ftdecla  ftres  n’ofent  pas  dire  rpndement  &apperte- 
ment  ce  qu’ils  en  fentent,  & enfeignent  parti- 
culièrement à leurs  Sectateurs.  Car  ils  voyent 
bien  que  leur  opinion, touchant  ce  poin£t,eft 
,•  abfurdc  &dc  mauuaife  oreille,  voire  de  très 
mauuais  goull  & odeur  (aux  fideles  Chrétiens: 
&neantmoins  ils  la  veulent  maintenir,  fans 
fen  départir  aucunement.  Et  pour  ce  faire*  ils 
vfent  de  telz  circuits  foubs  parade  de  langage, 
pour  mieux  couurir  leurerreurylequel  eft  e- 
norme  tendant  à l’abolition  des  myfteres  di- 
uins , au  détriment  & ruine  du  Chriftianifme. 
Leur  opinion  donc  eft,  queles  enfans  des  fi- 
dèles, ou  d ’vn  fidele,font  tellement  fanCtifiez 
des  le  ventre  de  la  iLere , voire  des  leur  conce- 
ption,qu*au  Baptême  il  ne  leur  eft  rien  confé- 
ré d’auantage,  que  ce  qu’ils  ont  de  nature,  ou 
apporté  du  ventre  de  leur  mere , étans  enfans 
" des  fideles, ou  d’vnfidcle. Et  la  raifon  qu’ils  al- 
lèguent pour  foûtenir, leur  opinion,  eft  que 
telz  enfants  font  heritiers  de  la  promeflè , & 

, compris  en  l’Alliance  de  Dieu.  Mais  ils  difènt 
que  c’eft  vray-fèmblablemét , & qu’ils  laiftènt 
à Dieu  fes  iugements  cachez  , & qui  appar- 
tiennent à luy. 

* iy  Nous  aduouôs  que  ce  priuilege  eft  donné 
aux  enfans  des  fideles, d’être  fai&s  enfans  de 
Dieu,mais  auee  condition.  Car  quand  Dieu  a 
ftipulé  cette  Alliance  auec  Abrahâ,la  côdition 
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de  leur  part  a été  qu’ils  garderoient  l’Alliance 
de  Dieu  luy,&  fa  feméce  apres  luy  : & leur  or- 
donna la  Circoncifion , voire  auec  telle  ordô- 
nance,  que  quiconque  ne  feroit  circoncy,  de- 
uoit  être  exterminé.  A quoy  répondant  nôtre 
Seigneur  lefus  Chrift,  diét.  Quicôque  croira 
& fera  baptifé,fera  fauué,&  quicôque  ne  croi- 
ra point,  fera  condamné . Et  en  vn  autre  lieu; 
Qui  n’eft  né  d’eau  & d’Efprit , ne  peut  entrer 
au  Royaume  de  Dieu.  Velà  doc  à quelle  con- 
dition les  enfans  des  fideles  font  heritiers  de 
la  promeflc,&  compris  en  l’Alliance  de  Dieu: 
c’eft  quils  foient  baptifez,  ayent  la  Foy,  & fa- 
cent  valoir  en  eux  à la  gloire  de  Dieu,  le  don 
de  régénération. 

16  le  fçay  bien  que  Oaluin  & fes  côminiftres 
ne  veulent  pas  qu’en  ce  lieu  de  S.Ieanil  foit 
parlé  du  Baptême:mais  feulemét  d’être  né  de- 
rechef, ce  qu’ils  entendent  delà  mortificatiô, 
,&  veulentque  ces  mots  né  d’eau  & d’Efprit  fe 
prennent  pour  vne  même  chofe,  à fçauoir, 
pour  les  grâces  du  S.Efprit.  Et  ce,à  fin  de  touf- 
iours  maintenir  l’erreur  fus  mentionné.  Mais 
ils  fabufent  très  lourdement  : Car  nôtre  Sei- 
gneur lefus  Chrift,  qui  eft  le  vray  Do&eur  ce- 
lefte,  fource  & fontaine  de  toute  Sapience  en 
enfeignantà  fon  Eglife  telles  matières,  luy  a 
faidl  entendre  ce  qu’il  vouloir,  & qu’elle  de- 
uoit  faire , pour  obtenir  falut  : & n’a  pas  vfé 
dvne  vaine  multitude  de  paroles  , comme 
font  ordinairement  les  hommes  conduits  de 
aïFe&ions  humaines  : Mais  cncores  en  matic- 
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restant preignantes  & necelïaires , il  n’a  pas 
parlé  tant  obfcurcment,  qu’il  ne  fut  entejidu: 
ains  a vfé  de  paroles  conuenables  8c  propres  à 
telle  inftruéiion  : 8c  n’a  rien  dit,  qui  n’impor- 
Vtquojiltft  te,quin,’ait  fon  poids  & vraye  lignification, 

^UaUeflntil  ^gardant  à la  vertu  des  myfteres  par  luy  infti- 
ft„„.  tuez.  Or  en  ce  lieu  il  parle  de  la  régénération, 
non  pas  à.  demy,ou  d’vne  partie  d’icelle  : mais 
v de  la  régénération  entière , 8c  de  toutes  lès 
parties.  Ce  qui  confifte  au  figne,&  en  la  cho- 
ie lignifice , côme  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift 
le  montre  luy- même  euidemmét  en  ces  mots. 
Eau  8c  Efprit . Que  fil  eut  feulement  parlé 
de  ce  qui  eft  intérieur  8c  fpiritucl.  Il  eût  di<5|:, 
qui  n’eft  né  d’Efprit  : 8c  cela  eût  fuffi  : mais 
pour  montrer  qu’il  entend  le  tout, il  a vfé  des 
deux  mots.  Eau  8c  Efprit , & n’a  point  voulu 
parler  en  cela  par  figure.  Les  Anciens  l’ont 
Cyrille  xle - ainfi  interprété , &fcntre  autres  làind:  Cyrille 
xaitdr.ini o-  Alexandrin,  lequel  di£t  ainfifur  cette  fenten- 
an.hbr.  x.  ce  jg  nôtie  Seigneur  Iefus  Chrift . Quapropter 
rcietti?  velamiwbws , vt  imbecilliori  Saluator  loqui- 
tur . Nif  emm  quis,  inquit,  ex  aqua  & fnntu  nu- 
tnt  fient,  non  potef  in  regnum  Dei  introire . Nam 
cùm  non  fmplex , fed  compoftus  ex  corpore  fenflnh 
intcllefhiali  anima  homo  ft,  dnplici  quodam  ad 
gen rr.it tonem  mdiget  modo  . qui  duplicitate  fua  ad, 
vtirumque  pofit  Accommodàri . Spiritu  emm  fanfto, 
jjnritus  hommis , aqna  vero  corpus  fanBifcatur . 
Partan  t notre  Sauueur  ayant  ijeietté  tout  voi- 
le, figure  8c  obfcuritc,  il  parle  comme  à celuy  ' 
qui  cft  fort  imbccillc . Car  celuy  qui  n’eft  né 
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d’eau  & d’Elprit,dit-il,ne  peut  entrer  an  Roy- 
aume de  f)ieu.  Car  veu  que  l’homme  n’cft 
point  limple,  mais  compolé  d’vn  corps  lênli- 
ble,  & d’vne  ame  intellectuelle,  il  a befoin  de 
double  moyen  pour  être  régénéré  , lequel 
moyen  par  ta.  duplicité  puifle  etre  accommo- 
dé à tous  les  deux.  Car  l’efprit  de  l’homme 
eft  (anCtifié  par  le  làinCt  Efprit,  & le  corps  de 
l’homme  eft Tandtifié  par  l’eau. 

17  Outre  plus,  il  nous  montre  laneceflïté 
du  Baptême,  en  cemot,N/ÿ*,  quand  il  exclût 
du  Royaume  des  Cicux , celuy  qui  ne  fera  né 
' d’eau  & d’Efprit  : •&  puis  qu’en  iceluy  nous 
receuons  ce  que  nous  n’auions  point  au  para- 
uant . Car  il  ne  didt  pas , qui  ne  fera  né  d’Ef- 
prit & d’eau: mais  qui  ne  fera  né  d’eau  & d’Ef- 
prit. Et  en  prepoiant  le  ligne  à la  chofe  ligni- 
fiée, il  montre  qu’il  faut  premièrement  rece- 
uoirle  ligne,  pour  obtenir  la  chofe  fignifiee. 
Et  pourtant  le  même  Dodteur  au  même  lieu, 
didt.  Quomam  Spiritum  fi  per  baptifmum  acquirt- 
mta,  q uo  in prifiinam pulchritudmem  reforma  n &r 
ad  nouant  vitam  renati  , a Deo  in  films  adopta- 
mur.  Apres  auoir  montré  que  par  la  régé- 
nération qui  vient  d’en  haut,  nous  fournies 
faidts  participants  de  la  gloire  Sc  nature  di- 
uine,  Ildidtaufli  cequei’ay  recité  en  Latin. 
> Pource , dit-il,  que  par  le  Baptême  nous  ob- 
tenons lefaindt  Efprit,  par  lequel  êtans  re- 
formez & reftituez  en  nôtre  priftine  beau- 
té, & renaiz  àvne  nouuelle  vie,  nous  fom- 
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mes  adoptez  de  Dieu  pour  Tes  enfuns.Parain- 
fi  nousreceuons  ^u  Baptême  quelque  choie 
d’auantage,  que  nous  n’auionspas  auparauat 
que  fuflions  baprizez.  Car  nous  nailfons  tous 
coulpablesen  Adam  attiras  d’iceluy  l’iniqui- 
té & le  mérité  de  la  peine  : car  auec  l’iniquité 
pft  ioinét  &c  alïèmblé  le  lien  de  mort  : & ny  a 
aucun  qui  n’en  foit  détenu  en  la  naifcéce,  veu 
qu’il  ny  a aucun , qui  naifce  net  & pur  deuant 
Dieu,  non  pas  mêmes  l’enfant , duquel  la  vie 
n’eft  que  d’vn  iour  fur  la  terre.  Puis  donc  que 
par  Adam  le  péché  & la  mort  font  entrez  en 
tous  hommes, comme  dit  l’Apôtre,n’eft  il  pas 
-requis,  que  nous  ayons  quelque  remede?  Puis 
que  nous  Haillons  tous  fouillez  & poilus  de- 
uant Dieu,  ne  faut  il  pas  qu’ayons  dequoy  ê- 
tre  lauez  & nettoyez  de  noz  ordures?  Cela  cft 
requis.  Ce  qn’aulfi/ious  anons  au  Baptême, 
comme  nous  auons appris  de  S.  Cyrille, & 
que  nous  enfeigne  faind  Auguftin  difant.  No - 
wmuâ  emm  ex  btiptifmo  ckrifft  folut  peccata,&’  ha,- 
ptifmum  valeread  remijhonem peccatorum.  I^ous 
auons  cognu  ( dit  il)  que  les  pechez  font  par- 
donnez par  le  Baptême  denotre  Seigneur  Ier 
fus  Chrift  ,&  que  le  Baptême  de  IclusChrilt 
ell  de  valeur , pour  la  remiilïon  des  pechez. 
*/  Et  ailleurs.  Buptijrnm  abjuit  qmdem pecc*t<t 
sfugujl.  totr.  omn!a> prorfrti  omnu , ditlorum,fxElorum , cogitdto- 
epijl.  Pe  rum,Jtue  orijtmxlu,Jiue  <tdditA,Jtue  qu*e  ignomnter, 
l-tg.hbr.  j.  fine  cjUX jcienter  xdmijfi  font . Le  Baptême  donc 
laue  certainement  tous  les  pechez , voire  en- 
tièrement tous, foit  des  fai&s , des  dits,  ou  des 
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penfces,  foient  originels, ou  ceux  commis  de- 
puis, & adioûtez  à iceux , Toit  qu’ils  ayent  été 
commis , fciemment,  ou  par  ignorance , peu 
apres  il  adioute . SalM  ergo  hominis  in  Baptijmo 
fatta  ejl,  quia  dimijïum  ejl  quod  peccatum  a paren-  t 

tiltM  traxit:  vel  qutcquid  etiam  propnè  ante  Baptif-  me'me 
mum  peccauit . Le  (aluc  de  l’homme  donc  eft 
fai  <51:  au  Baptême,  pource  qu’en  iceluy  eft  re- 
mis le  péché  qu’il  a tiré  des  premiers  parens, 
voire  tout  ce  que  deuant  le  Baptême  il  a coin-  k. 

mis  de  péché  de  fa  propre  volonté.  Ces  bons 
Do<fteurs,du  témoignage, defquels  nous  nous 
(èruons  icy,n’ont  pas  dit  cela  d’eux  mêmes,ny 
forgé  en  leurs  cerueaux  telle  Doctrine:  ains 
l’ont  tirée  du  dire  & ordônance  de  notre  Sei- 
gneur Iefus  Chrift , & de  ce  qu’en  ont  enfei- 
gné  fain<ft  Pierre  8c  (ain£t  Paul,  félon  les  lieux 
par  nous  citez  cy  deftus^Et  c’eft  aufli  ce  qu’on  * *** 
en  doit  croire,  veuqu  il  a ete  ainli  prononce  itan  j. 
par  le  (ain<ft  Elprit , & que  telle  Do<5trine  re-  Rom.  6. 
donde  à la  gloire  de  Dieu,  louange  de  Ci  mi-  y. 
fcricorde,  8c  confolation  des  fideles  Chrêtiés,  ©* 
d’autant  qu’ils  (ont  afteurez  qu’au  Baptême  ils 
ont  vêtu  notre  Seigneur  Iefus  Chrift , quêtas 
baptizez  en  fa  mort,  ils  font  auflî  par  ce  moyc 
enfeuelis  auec  luy  en  (a  mort , que  la  vertu  de 
fon  (àng  leur  a été  là  appliquée  en  remillion  / 
des  peenez,  que  le  don  du  S.  Efprit  leur  a été 
là  conféré,  par  lequel  ils  ont  eré  reftituezen 
leur  première  beauté , 8c  font  regenerez  pour 
pheminer  en  nouueauté  de  vie  félon  l’homme 
intérieur,  pour  être  receuz  en  l’adoption  des 
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enfans  de  Dieu.  Velàle  fruid  & confolation 
que  la  confcience  Chrétienne  recueille  delà 
Doctrine  de  l’Eglife  Catholique  touchât  cer- 
te  matière. 

18  Quant  à l’opinion  des  miniftres  Proteftas 
Qpinion  des  Caluiniens  & autres , elle  eft  du  tout  contrais 
htntiq.  re  à la  parole  de  Dieu.  Car  ils  veulent  que  les 
enfans  des  fideles , ou  d’vn  fidele  foient  telle- 
ment fin&ifiez  dés  le  ventre  de  la  mere , qu’a- 
uant  que  naître  premièrement , ils  ayent  tout 
ce  qu’eft  de  la  regeneratiô,  & appartiét  à cette 
féconde  naifcence:  en  forte  que  le  Bapteme 
ne  leur  apporte  rien  d’auantage , que  ce  qu’ils 
ont  tiré  du  ventre  de  leurs  meres.  Mais  ils  ne 
peuuent  q de  là  ils  ne  fc  precipitét  en  ces  deux 
tibfurditez  très  lourdes . La  premtere  eft  , que 
tels  enfans  etans  ainfi  fàn&ifiez  aux  ventres 
de  leurs  meres,  feroi^nt  renez,  auAnt  qu’auoir 
été  premièrement  nez  : c’cft  à dire,  qu'ils  au- 
roient  la  fécondé  natitwté , allant  qu’auoir  la 
première , & voudroient  en  cecy  faire  dVn 
don  fpecial  & particulier,  comme  l’ont  obte- 
nu par  grâce  fpecialc  & finguliere  Ieremie , & 
fàinift  lean  Baptifte,  ils  en  voudroient,  di-ie, 
itnm.  i.  faire  vn  don  general  & commun  à tous  hom- 
Lut  *•  mes.  En  fécond  lieu , il  fenfuyuroit  de  leur 
doéfcrine,  que  les  enfans  ne  naîtroient  de  na- 
ture enfans  d’ire , & ne  feroient  aucunement 
fouillez  du  péché  originel.  Ce  qu’eft  contre 
l’exprefle  parole  deDieuclaquelle  dit  que  tous 
hommes  font  pécheurs  en  Adam.  Eux  mêmes 
nduouét  qu’auBaptême  nous  receuôs  la  rem  if- 
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/ion  des  pechez,  que  nous  y Tommes  vêtuz  de 
IefusChrift  entez  eniceluy,  & yreceuonsle 
faind  Efprit , pourueu  que  nous  n’aneantif- 
fions  point  la  vertu  de  ce  Sacrement  par  no- 
tre peruerfité Que  fi  lesenfans  croient  fan- 
dinezenla  façon  qu’ils  difenr,  Usauroicnt 
défia  receu  tout  cela  auant  qu’être  baptizez: 
en  forte  que  félon  leur  dire,  le  Baptême  fèroit 
vn  figne  nud , & fans  aucune  grâce  & vertu, 
& pourtant  inutile  à l’Eglife.  C’eft  l’erreur  de- 
teftablc,  que  tiennent  les  Adamites  anciens 
heretiques,  mais  rcirufcirez  en  ce  dernier  teps 
par  ce  pernicieux  Schifine  : auec  lefquels  font 
îoinds  eu  même  folie  les  Dauidifles,  forgez 
par  ce  môftre  infernal  Dauid  George,  & ceux 
de  la  Se&e,  nouuellement  recueillie  de  toutes 
les  autres  Sedes,Iaquelle  fè  fait  nommer  Mai- 
Ion  de  Charité  : qui  tous  enfcmble  reiettent 
les  Sacrements:d’autant*difent  ils,  auec  ceux, 
qui  nous  ont  répondu , qu’auant  qu’êtrç  nez 
ils  font  fitp&ifiez,  &ont  receu  les  grâces  du 
làind  Efprit  en  telle  abondance, qu’ils  ne  font 
plus  fouillez  de  péché,  pourueu  qu’ils  foient 
naiz  de  ceux  de  chacun  fa  fa&ion , & Se&e. 
Vel«à  comme  les  Minières  Caluîniens,  Zuin- 
gliens,&  principalement noz  répondansen 
rimpliquant  en  contradi&iô  fauorifent  à tel- 
les herefies,  quoyquede  parole  ils  fèmblent 
lesdetefter,&  auec  lefquelles  ils  procurent, 
autant  qu’ils  peuuent , l’euerfion  de  tout  le 
Chriftianifme,  & aneantillèmcnt  de  la  gloire 
4e  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift. 


Catechif. 
Dimâch.+y. 
C onfeJJ'.arn. 
îî- 


Erreur  des 
Adamites. 


Dauidifles. 


Maifon  de 
Charité  re- 
ietttnt  les  Sa 
crements. 
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Texte  des  adueiTaires. 


lV. 


ORjpour  entrer  maintenant  en  matière , puis  que 
no \y*po fta tXj>r°  tejlent  dés  Centrée  de  ne  vou- 
loir déduire  au  long  ce  point  de  la  lujlification , nous 
ne  fommes  pas  tenus  aufi  de  leur  en  répondre  plus  a- 
uant:  mais  d’autant  que  cet  par  maltce  quils  difli- 
mulent  les  principaux  pointes  de  cette  matière  a fin 
de  mieux  coulorerleur  faufe  dotrine , nous  fommes 
contraints  de  dècouurirce  quillfdifltmulent , pour 
renuerfer  ce  quils  mettent  eu  auantiCes  deux  points 
donc  etans  prefuppofcf^  lefquels  nous  efftmtns  être 
hors  de  difpute:  àfçauoir , que  pour  échapper  la  tufte 
condamnation  de  Dieu  deué  a notre  corruption  natu- 
relle, er  aux  fruits  d’icelle, il  faut  apporter  vne  per- 
fute  fatisfation  : & d’autre  côte' pour  être  receu\ t 
en  la  vie  eternelle , il  faut  apporter  la  perfaite  obeïf 
fance , en  laquelle  l’honpne  a été  créé  du  commencer 
ment,  ilfenjuyt  que  le  même  moyen  par  lequel  nous 
fommes  lujlifieTf  c ejl  à dire , par  lequel  nous  pouuos 
recouurer  les  deux  points  que  deJfus,pour  être  par  luy 
declarelf  quittes  de  nol^pechnf,  & capables  de  la 
vie  eternelle)  efl  aufi  le  moyen  par  lequel  nous  fom- 
mes fauuel^ 


Qnel’authcur  inférant  le  texte  des  rèpondans  Calut- 
mftes  en  cette  réplique  cft  contraint  d’etre  plus  pro- 
jixe  qu’il  ne  feroir.Repetitio»  de  deux  erreurs  des  Pro- 
téftans. 
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Ous  auons  infifté  long  temps  fur 
le  commencement  de  ce  chapitre 
auant  qu’entrer  en  pleine  matière 
mais  la  ncceflité  le  requeratnous 
ÿ a contraint: , pour  ne  rien  laiilcr  (uns  répli- 
qué & bonne  expofition , pour  l’inftru&ion 
des  deuoyez,  & confirmatiô  de  ceux, qui  font 
demeurez  fermes  & conftans  fans  errer.  Si  les 
Miniftres  rcpondanscuifent  vfé  de  meilleure 
méthode, ils  m’euilènt  donné  ouuerture  à bre- 
ucté.  Mais  d’autant  que  i’infere  leur  texte  de 
mot  à mot  en  cette  réplique , à fin  que  tous 
voyent  & cognoilïènt  que  nous  ne  leurim- 
polbns  rien  : ie  fuis  contraint  fuyure  leur  mé- 
thode, quoy  que  confufe  &'  mal  ordonnée: 
toutesfois  félon  que  m<3n  entreprit  le  per- 
mettra , i’vferay  en  traitant  les  matières  de 
l’ordre  & dilpofition  la  plus  facile , qu’il  me 
fera  poflible,pour  le  foulagcment  du  Le&eur. 
Et  auant  qu’entrer  plus  auant  en  matière.  le 
diray  qu’ils  font  leur  profit  de  peu  dechofe, 
pournous  calomnier.  Nous  auons  di&ve- 
ritablement,que  nous  n’entreprenions  pas  de 
trai&er  au  long  ce  poind  de  la  iuftification, 
pour  les  raifons  par  nous  alléguées:  à (çauoir, 

fiource  que  par  cÿ  deuant  il  a été  très  excei- 
emment  traidré  par  perfonnages,de  qui  nous 
aduouons  être  difciples,&  aux  liures  delqucls 
nous  voudrions  bien  r’enuoyer  nùz  aduerfai- 
res:à  fin  qu’ils  aprinfièntparlaledurc  d’iceux 


Pourtjuoy . 
l’autheurà  fi 
long  temps 
tardé  d'êtrer 
en  pleine  ma- 
tiert. 


Les  Caluini. 
font  leur  pro- 
fit de  pende 
chofe. 


■A 

•V 


s ■ 


\ 


TROISIEME 

à mieux, plus  proprement  & reueremmét  trai- 
ter  la  Théologie, de  laquelle  ils  font  vrayemeÉ 
ignorans  : ioint  qu’en  l’aduertiilèment  fait  au 
. Leéleur,&c.  lequel  eft  pofé  apres  l’Epitre  limi 
naire  de  l’œuure,  nous  auôs  promis  çn  traiter 
plus  amplement  en  cette  répliqué  ffelon  l’oc- 
cafion  qui  nous  en  feroit  donnée.  Puisdônc 
qu’ils  ne  fe  contentent  de  ceux  là,ou  qu’ils  de- 
Pourquey  les  daignent , ou  ne  veulent  prendre  la  peine  de 

wUuthr™  ^es  ^re 3 Pcn^ans  P;ir  ce  moyen  amortir  les  re- 
Its  Anciens  mords  de  leurs  côfciences,&  qu’ils  vculét  ouir 
do£leurs,»y  tout  au  long  ce  que  nous  en  tenôs:  l’en  traite- 
Us  modernes.  félon  qu’il  plaira  à Dieu  Pere  des  lumières 
m’en  foire  la  grâce,  &m’ayderay  comme  i’ay 
fait  en  ce  commencemét,  des  prédications  de 
nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift,  de  fes  Prophètes 
. . & Apôtres,  des  difciples  d’iceux,  & de  leurs 

fuccelleurs  iufques  à maintenir  Par  ce  moyen 
fi  noz  aduerfiires  veulent  encores  écrire  cotre 
nous,  ils  feront  contraints  d’ouurir  les  yeux, 
pour  voir  commet  ce  poind  a été  creu  & trai- 
té depuis  le  commencemét  & enfonce  de  l’E- 
| glife,  iufques  en  ce  temps  : 8c  que  ce  qu’on  en 
tient  maintenant,  elh  conforme  à la  parole  de 
Dieu,  & à ce  qu’en  a tenu  l’Antiquité  Chré- 
tienne. ' 

1 Si  noz  répondons  aimans  mieux  le  mélbn< 
geque  la  vérité,  ferment  les  yeux  à la  lumière, 
ou  choififlàns  pluftôt  la  mort  que  la  vie,pren- 
nent  le  ferpét  8c  le  feorpion , pour  le  poiflon, 
,8c  autre  bône  viande  pour  nourriture  de  leurs 
âmes,  c’eft  à leur  dam  8c  condamnation . De 
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nôtre  part  leur  ayans  iaenlèigr.é,  & leur  en- 
feignans  encores  maintenât  ce  qui  eft,  6c  doit  • 
erre  creu  de  cêt  article , qui  eft  Tvn  des  prin- 
cipaux poinfts  delà do&rine  Chrêtiéne, nous  de 

auons , quant  à ce  deuoir  de  Charité , lequel  charité. 
doit  être  mutuel  entre  nous,  deliuré  noz  a- 
mes  : 6c  prenons  Dieu  en  témoing,,  que  fans 
en  rien  dilfimulcr  nous  enuuons  écrit, & êcri- 
uons  encores  maintenant  ce  qui  en  eft  en  noz 
confciences  inftruiétes  par  la  Parole  de  Dieu, 

6c  confirmées  parlesDo&es  &fain&s  Ecrits 
des  premiers  Pafteurs  de  l’Eglife  Chrétienne 
Catholique,  lefquelz  ont  eu  occafion  de  dit 

fmter  de  ce  poinéfc  contre  les  Heretiques  de 
eurs  temps , lefquelz  ont  entrepris,  comme 
noz  Proteftans  de  le  brouiller , 6c  en  arracher 
la  vraye  intelligence  des  cœurs  & efprits  des 
Chrétiens, pour  leur  ôt$r toute  cognoiffan- 
cedes  vrais  moyens, & delà  vraye  voye  de 
fâlut. 

3 Pour  entrer  en  matière,  ils  repetent  ce  que 
défia  ils  ont  di<5t  par  cy  deuant . [ Ces  deux 
poinfts  donc prejuppofe^,  lefijyel'^jious  cHimons  être 
hors  de  dityute,  crc.]  Il  n’etoit  pas  beioing  que 
ils  remilfent  fus  la  forme , ce  que  défia. auoic  **"• 
été  poché  : ne  qu’ils  filfent  des  parenthelès, 
ou  digreflions  fi  longues  : mais  par  ce  moyen 
ils  remplill^nt  le  papier  , & tâchent  mefler 
& embrouiller  cette  matière  : à fin  que  par 
circuits , ils  puiflèntefblouyr  les  yeux  de  ceux 
qui  n’ont  la  veuë  gueresviue,  & faire  per- 
dre mémoire  à ceux , qui  l’ont  vn  peu  mou- 


TROISIEME-- 
ce  de  la  forme  & vertu  de  leurs  arguments  * 
En  apres  ils  confondent  entièrement  l’ordre 
& méthode  qu’on  doit  tenir  en  l’expofirion 
de  ce  poinét  : comme  il  a etc  -daft , & conti- 
nuent es  deux  erreurs  par  nous  remarquez.  . 
Le  premier  eft , que  la  concupifcence  nmple, 
(ans  qu’il  y ait  aucun  confentement  de  l’hom- 
me, eft  péché.  Ce  que  nous  auons  réfuté  en 
Concupifcm - ce  même  liure  chap.  3.  où  nous  auons  mon* 
eejimple.  que  telle  concupifcence  nous  eft  demeu- 

c ree  du  péché  premier,  qui  nous  eft  fait  origi- 
nel, & nous  eft  laiftèe  pour  nôtre  exercice  au 
combat  de  la  chair  cotre  l’efprit:mais  étant 
(impie, & l’homme  fidele  ny  apportant  aucun 
confentement,  elle  n’eft  pas  péché  . Seroit  ce 
cT  péché  de  bien  combatte  contre  le  péché,  & 
en  reporter  la  vi<ftoire?Eft  ce  brûler  la  maifbn 
quand  on  êteinéUe  ^çu , qui  eft  preft  de  l’em- 
brafèr?/  Dira-on  que  celuy  là  ay t vn  grand  feu 
embrafé, lequel  n’a  encores  que  le  boys,ou  les 
allumettes  : Il  y a grande  différence  entre  le 
feu  & le  bois  , ou  autre  matière  de  laquelle  il 
Cêncupifcen-  eft  allumé  & nourry:  ainfi  y a il  grande  diffè- 
re rence  entre  la  concupifcence  (impie , & lepe- 

' - ché.  Car  le  péché  eft  le  fruid  de  la  concupif- 
cence, mais  la  concupifcence  cftcequ’eftap- 
pellé  par  les  Grecs,  Z a'&'vpov  TV  7raçjji'7Ï\cû- 
fjo/ns  y ou  iva.vcfM.Tyn  oLfjuLfTKt^i  &par  les 
Latins,  ¥ ornes  peccdti.  C’eft  à dire,  ce  qui  allume 
«mous  le  péché . Et  pourtant  c’eft  au  péché 
que  la  condamnation  eft  deuë,  & non  pas  à la 
J ïxoLio.  hmple  concupifcence . Car  Dieu  ne  nous  a 

pas 


1 'LIVRE.  ‘ 353 

pas  défendu  d’auoir  en  nous  la  (impie  concu- 
pifcence,ou  faculté  de  conuoiter:mais  il  nous 
a défendu  les  effe&s  d’icelle  difant , non  i Tu 
n’auras  point  en  toy  de  concupifcence,  mais 
il  a ditt,  Tu  ne  conuoitras  point.  Pourtant  il 
deuoic  fuffire  à noz  rêpondans  de  dire , que  la 
condamnation  eft  deue  par  la  Loy  de  Dieu 
aux mauuais fruiéts & effets  produits  parla 
concupifcence , ou  fils  veulent  parla  corru- 
ption naturelle,  qu’ils  n’ofent  nommer  con- 
cupifcence ( combien  que  par  leur  iargon  ils 
l’entendent  ainfi , & non  pas  à telle  fimple  fa- 
culté. Velà  quant  au  premier  erreur. 

4 Le  fécond  eft  qu’ils  continuent  maintenir 
la  Loy  de  Dieu  contenue  és  deux  tables  du  de- 
calogue,étre  d’impoffiblc  obferuation,&  que 
pour  cette  impoftibilité  nous  fommes  tous 
coulpables&  liibie&s  à U condamnation  du 
iugementde  Dieu  : mais  nous  auons  ample- 
ment (àtisfaidt  à cecy , & deument  réfuté  tel 
erreur  au  même  lieu,  que  deftus , pourtat  n’eft 
il  pas  befoin  d’en  parler  d’auantage.  Seulemét 
ie  diray  cela  en  pailànt , pour  clorre  chemin  à 
l’impofture  de  noz  rêpondans,  lefquels  nous 
veulent  faire  croire  que  nous  reiettons  nôtre 
Seigneur  Iefus  Chrift.Ie  diray  donc  que  nous 
f aduouons  & confeftons  iceluy  être  le  moyen, 

par  lequel  nous  échappons  la  condamnation  Rom>  f* 
attirée  fur  nous  par  Adam  nôtre  premier  pe-  r , 

o,  i . r i Sommaire  de 

re,  oc  par  les  pecnez,que  nous  commettons  /4  do  firme 
iournellement.  Que  par  luy  ayant  fouffcrt  & chrétienne. 
enduré  pour  nous  en  la  croix, nous  paruenons 
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à la  vie  eternelle . Que  c’eft luy  feul , qui  eft 
nôtre  Sauueur,  que  par  luy  nous  auec  tout  ce 
qui  procédé  de  nous  en  loy  ouurante  par  cna-  g 
rire , femmes  plaifans  & agréables  a Dieu  : 
qu’eft  vnc  dodrine , que  nous  femmes  preits 
de  ligner  de  nôtre  propre  Gin  g deuant  qui 
que  ce  foit . Mais  veu  que  pour  viure  & re- 
cner  auecq’  nôtre  Seigneur  lefus  Chrift  ,il 
nous  faut  cheminer , fouffrir,  & mourir,  auec 
luy  : la  Foy  & repentance  procedente  dvne 
v/aye  humilité,  & les  bonnes  ceuures  font  ne- 
ceflàirement  requifes  à l’homme  pour  perhu- 
re  & accomplir  ce  voyage,  & peruemr  au  but  . 
de  chacun  fidele  tant  déliré:  tellement  que  les 
Proteftans  ne  peuuent  de  là  tirer  aucune  con- 
fequéee  valable  pour  maintenir  leurs  erreurs, 

& renuerfer  la  Dodrine  , par  nous  aduouee,  . 
confeftee,  mife  parlent  & enfeignee.  Carel- 
le  correfpond  à la  confeffion  par  nous  main- 
tenant faide  : elle  eft  procedcede  notre  Sei- 
gneur lefus  Chrift , de  fes  Apôtres , de  leurs 
Lcefleurs,  & de  toute  l’Eglife  Chrétienne  & 
Catholique,  continuée  de  fiecle  en  fiecle  de- 
puis le  commcncemét  iufques  a maintenant. 

Et  pourtant  ie  confell'e  auoir  faid  très  mal  de 
m’en  détourner  quelque  temps  : & prie  Dieu  ^ 
__  file  nnrrf*  Sauueur,  que  me 


.ai  \ 
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au  nom  de  fon  fils  notre  Sauueur,  que  me 

confirmant  en  icelle  d’autant  plus,  quel  en 
ayetéaduerfaire,  il  ne  m’impifte  point  telle 
faute:  ny  à tous  ce'ux , qui]  comme  nous  le  ré- 
uniront à l’Eglife  de  notre  Seigneur  lefus 

Chrift  : & exhorta  yn  chacun  de  donner  auec 
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nous  occafîon  de  ioye  à toute  la  Cour  celefte 
parvne  bonne,&vraye  conuerfion. 

Texte  des  aduerfâires. 

C Fr  cela  donc  nofaduerfiires  ( comme  dit  a êtéy 
^ CF  qutl  nom  faut  encoret  déduire  pim  ample- 
ment) veulent  en  fomme  que  cette  luflice  , atnfi  que 
les  qualitel^cju  on  appelle  font  inhérentes  en  leur fub- 
iet  : Je  trouueen  F nomme  pour  le  fauuer  : par  lequel 
erreur  ils  fe  trouuent  en  deux  principales  difficulté*^ 
La  première , en  ce  que  tans  contraints  ,pour  ne  fuy- 
ure  du  tout  l'herefie  de  Pelagim , de  confeffer  que  cette 
qualité  ne fe  trouue  naturellement  en  l'homme  a eau - 
fe  du  péché  originel , il  faut  aufi  qu'ils  recognoiffent 
quelle  efi  donnée  a F homme, par  la  grâce  de  Dieu.  La 
fécondé , en  ce  quêtant  encores  for  ce  f par  la  commune 
expérience,  d'aduouer  que  cettr  qualité  deiujhce,ne 
peut  produire  des  effets  du  tout  correffondans  à cette 
perfaite fatisfation  CF  oheyffance , que  nom  deuos,il 
y faut  adiouter  quelque  fupplement,à  fçauoir  le  méri- 
té de  la  mort  CF  pafiion  de  Iefiukchnfi , CF  de  tout 
ce  qu'il  a fait  pour  nom . Nom  dtfons  au  contraire 
que  tant  cette  fatisfation , que  Fobeïffance  perfaite , 
refdent  en  vne feule perfnne  de  Iefm  chrifi , lequel 
nom  a été  donné  du  Yere,à  fin  que  F appréhendant  (y* 
appliquant  à nom  par  foy  tout  ce  qui  et  en  luy , CF 
nommément  la  reflauration  de  nôtre  nature , qu'il  A 
J . prifea  foy , CF  parfaitement  fantifiee  en  foy  dés  le 
premier  moment  de  fa  conception , puis  aufii  les  peines 
par  lefquelles  il  a pleinement fouffert  en  fin  corps , CF 
{ en  fin  amejufie pour  les  imufiesptout  ce  que  meritoiet 
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nolfipechelf,  CF  finalement  l’ancien  CF  parfait  ac - 
complément  de  la  Loy  , <t  laquelle  il  fefi  affubietty 
pour  nom  : ces  chofes  nom  foient  reputefcr  alloue^  J 

en  compte , cornent fi  cela  éroit  refident  en  nom, CF  ac- 
coply  par  nom  mêmes  depuis  le  comencement  de  notre 
conception  CF  naijfance , tufijues  au  dernier foufinr  de 
nôtre  vie.Et  pourtat  Iefm  chrifi  ne  nom  efi pat  ayde 
oufupplementpournom  fauuer  par  nôtre  tu  fl i ce, en 
tout,ny  en  partie  : mais  efi  luy  feul  nôtre  Iufiice  en 
tout  CF  par  tout,  a nom  offerte  CF  appliquée  gratut- 
temet  CF  de  pure  libéralité,  moyennant  le  Don  gra- 
tuit de  la  Foy,  qui  le  reçoit. 

Que  la  nature  humaine  n’eft  priueedu  liberal  arbitre 
par  la  chcute  d’Adam.  Que  la  grâce  n’abolit  le  franc  • 
arbitre.  Que  la  Iuftice  par  laquelle  nous  fommes  iu- 
ftes  deuantï)ieu,  eft  toc  qualité  inhérente  en  nous. 

Que  l’Eglife  Catholique  condamne  & reiette  du  tout 
i'herefie  des  Pelagicirs. 

Chapitre  11. 


> Ous  auons  par  cy  deuant  déclaré, 
>pourquoy  no9  ne  fommes  pluftôt 
j entrez  en  pleine  matière  & dilpu- 
te  de  ce  poinéf , que  noz  aduerfai- 
res  tâchent  impugner  & corrompre , nous  le 


propofans  à défendre,  contre  leurs  negatiues, 
& faulles  illations.  Or-c’eft  maintenât  qu’eux, 
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apres  auoir  circui  maints  recoins  & détours, 
fe  mettent  en  pleine  voye  de  la  difpute , pour 
y entrer  au  plus  profond , en  faire  entr  eux  - 
& moy  particulièrement  , félon  leur  aduis, 
quelque  decifiôn . Nous  auons  à répliquer  à 
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trois  Chefz,  à fçauoir  deux  difficultez,  & puis  I 

leur  opinion  touchant  la  fubftance  de  cette 
matière . Ce  qui  n’eft  qu’vne  redi&e  du  pré- 
cédant, à quoy  nous  auons  défia  répondu  & 
fatisfait. 

z Quant  à la  première  difficulté  qu’ils  nous 
impofenr,  il  n’y  en  a point  pour  nous . C’eft  Ia  y0yt  je 
à dire  pour  les  Catholiques:  car  qui  fuit  la  l'Eghfi  ca- 
voye  droi&e,  de  long  temps  applanie  & bien  th°bq.  'fl fa* 
marquée,  ne  trouue  aucune  difficulté  de  chc- 
min  , Sc  ne  doit  auoir  crainte  de  fe  foruoyer, 
tandis  qu’il  cheminera  entrcles  bornes  d’icel- 
le fans  fecarter.  Nous  cheminons  en  cette 
voye,&  auons en  horreur  les  fentiers  obli- 
ques & tortus  des  heretiques,&  pourtatfom-  , 
mes  nous  hors  de  difficulté.  Quant  à l’herefie  dJnnel’hm * 
de  Pelagius , nous  la  reiettons  & condamnés  fie  de  Pela- 
du  tout , & confefions  <jue  la  grâce  de  nôtre  ~ 
Seigneur  Iefus  Chrift,nous  eft  mr  toutes  cho- 
fes  très  necellàire  : que  d’iceluy  nous  auons 
receu  la  Iuftice,  par  laquelle  nous  fonames  iu-  - 

fies  deuant  Dieu:  & que  notre  liberal  & franc  C<* 

arbitre  eft  tellement  débilité,  qu’il  n’a  aucune  ot^ue' 
force  à bien  faire,  finon  qu’il  loit  aydé  d’icel- 
de  grâce  diuine.  Cependant  toutesfois  notre 
volonté  n’eft  pas  tellemét  afferme  par  la  cheu- 
te  d’Adam , qu’il  ne  lyv  refte  encores  chois  & 
eleôbion  libre,  pour  fuir  le  mal  & faire  le  bien, 
tant  és  a&ions  & chofes  fubiettes  au  iuge- 
ment  delà  raifon  humaine,  qu’es  fpirituel- 
les,  pourueu  qu’elle  foit  aydee  par  la  grâce  de  ’ . 

Dieu . b ...j u ^ . 
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3 Cela  nous  eft  enfeigné  par  fainéfc  Auguftin 
contre  les  Pelagiens , lequel  di<5t  en  ces  mots. 
Peccxto  yAàdi  libemm  xrbitrium  de  hominum  nxtu- 
ra periijfe  non  dicimus  : fed  xd  peccxndum  vxlere  m 
homimbus  fui  dit  K dixbolo  , xd  lene  xutem  piéqtte 
vmendtim  non  vxlere , nif  ipfx  voluntx*  hominis  Del 
grxtix  fuerit  lilerxtx , ÇT  xd  omne  bonum  attionis, 
fermonis,cogitxtionis  xdiutx.  Nous  ne  difonspas, 
dit-il,  que  la  nature  des  hommes  foitpriuee 
du  liberal  arbitre  par  le  péché  d’Adam  : ains 
qu’es  hommes  fubiedts  au  diable  ce  liberal  ar- 
bitre a grand  force  à pecher  : mais  à bien  & 
faindtement  viure,  il  n’a  point  de  force,  finon 
que  la  volonté  de  l’homme  foit  faite  libre  par 
la  grâce  de  Dieu , & par  icelle  même  aydee  à 
toute  bonne  adfcion,  à toute  bonne  parole,  & 
à toute  bonne  cogitation,  lldidfc  plus,  que 
toutainfi  que  la  Loy  n’eft  point  anéantie  par 
la  Foy,  mais  établie:  ainfi  le  franc  arbitre  n’eft 
point  aneanty  ou  aboly  par  la  grâce,  ains  êta- 
bly  : & di<ft  que  la  Loy  n’eft  point  obferuee, 
finon  par  le  liberal  arbitre.  Il  didfc  en  ces  pro- 
pres paroles . liberum  ergo  xrbitrium  euxcuxmus 
per  grxtixm  ? ^îbft,fed  mxgii  liberum  xrbitnum 
fxtuimus . Sicut  enim per  fidem  lex,fc  Per  grxtixm 
liberum  xrbitrium  non  euxcuxtur  , fed  fxtuitur  : 
Neque  enim  lex  impletur , nif  libero  xrbitrio . V elà 
que  nous  tenons  auecq’  faindfc  Auguftin , & 
toute  l’Antiquité  orthodoxe , contre  les  Pe- 
lagiens, Iouiniens,  & autres  femblables  : auf- 
fi  faifons-nous  contre  les  Miniftres  Calui- 
niens,  Zuingliens , & autres  de  femblahle  fa- 
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rine , lefquclz  ont  renouuellé  les  erreurs  des 
Manichéens  & Valentiniens , anciens  Héréti- 
ques de  long  temps  condamnez  par  le  iuge- 
mét  &c  authorité  vniuerfellc  de  l’Eglifè  Chré- 
tienne Catholique . De  forte  que  toute  la  do- 
ctrine de  noz  rêpondans  ne  font  que  vieilles  calumrM- 
fricatfees,  qu’ils  ont  releuees  de  deuant  les  jàs^uteefi. 
chiens  corrompues  & puantes,  par  pluficurs 
fois  réchauffées  , defquelles  ils  aiment  mieux 
fc  repaître,  que  de  viandes  folides,  bonnes  Sc 
fâlutaires,  qui  eft  caufe  qu’ils  ne  peuucnt  re- 
couurer  leur  fanté. 

4 Quant  à la  iuftice,  par  laquelle  nous  fom- 
mes  iuftes  deuant  Dieu,  nous  cufelfons  qu’el- 
le nous  eft  donnée  en  lefus  Çhrift  par  fa  grâ- 
ce, mais  que  delà  il  fenfuyue  qu’elle  n’eft  pas 
inherente  en  nous , ie  le  nie , & n’y  a pas  de- 
quoy  tirer  telle  confequçnce , comme  il  a été 
montré  au  quatiieme  chapitre  de  ce  même 
liure . Mais  auant  que  palier  outre , & pour 
toufiours  mieux  êclercir  cette  matière.  le  leur 
feray  quelques  queftions . La  première  : Si 
cette  Iuftice  par  laquelle  nous  lommesiuftes  Queftions 
deuant  Dieu , eft  la  Iuftice  de  vie,  ou  non.  propofees aux 
S’ils  difent  qu’elle  n’eft  pas  la  Iuftice  de  vie,  Miniftrts» 
ilfenfuyura  qu’elle  n’eft  proufitableà  notre 
ame,  & ne  nous  fert  aucunement  pour  cette 
fin , pour  laquelle , elle  nous  eft  conferce , & 
ne  nous  peut  feruir  de  difpofition  à la  gloire 
& immortalité  du  Fils  de  Dieu . S’ils  ad-  \ 
uouë'nt  aufli  quelle  eft  Iuftice  de  vie:  le  leuç 
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demande,  fi  elle  eft  qualité  perfaiéle,  laquelle 
ne  tende  à rien  de  plus  perfeél,  ou  fi  elle  eft  v- 
ne  qualité  imperfeéle , laquelle  tende  8c  nous 
difpofe  à quelque  choie  de  plus  pcrfeét . Ils 
ne  peuuent  pas  nier  que  c’eft  vne  qualité  per- 
feéle,  ou  imperfeéte:&  félon  qu’ils  difent  que 
elle  nous  eft  appropriée  par  Foy , vrayement 
communiquée  & appliquée,  il  faut  conclurre 
que  nôtre  ame  en  eft  douce  8c  reuêtue  pour 
plaire  à Dieu:  tellement  que  c’eft  vne  qualité, 
félon  laquelle  il  eft  diét  quelz  nousfommes 
deuant  Dieu,  ou  vne  qualité  nous  difpofant  à 
être  tels  : en  forte  que  neceflàirement  il  faut 
que  ce  foit  ce  qu’eft  nommé  par  les  Dialecti- 
ciens, ou  dtjjpojttio  ou  habitus.  Diftofitio,  eft  vne 
qualité  moindre , plus  imperfedte , de  moin- 
dre duree , moins  confiante , 8c  plus  muable. 
Habitus ,eft  vne  qualité  côftante, laquelle  ne  Ce 
meut  ne  chage , 8c  ne  fe  fepare  qu’à  grad  diffi- 
culté de  fon  fuiet:auquel  neceftàiremét  elle  eft 
inhérente:  autrement  elle  ne  pourroit  être  la 
qualité  d’iceluy:  laquelle  qualité  confiante  eft 
comme  le  terme  8c  but  delà  difpofition,  qua- 
lité moins  perfeéle.  Il  faut , dy-ie , que  cette 
iuftice  foit  l’vne,  ou  l’autre  qualité»  Nozad- 
uerfiires  ne  fçauroient  nier  que  c’eft  vne  qua- 
lité ayant  foubs  foy  difpofition  ,8c  nous  dif- 
pofint  au  bien  fouuerain . Car  nous  fournies 
difpofez  à la  iuftification  par  la  Foy  8c  repen- 
tance, que  l’Apôtre  fainél  Paul  comprcd  fous 
la  vocation,  quand  il  diél  que  Dieu  aiuftifié, 
cëu.^qu’il  à appellez.Car  nous  fommes  appel- 
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lez  lors  que  la  Foy  nous  eft  offerte  &c  confé- 
rée : & par  la  Foy  en  celuy , qui  iuftifie  le  mé- 
chant, nous  fommes  amenez  à contrition  & 
repentance  de  nôtre  vie  malhei/reufemet  paf- 
fee,  8c  fommes  par  ce  moyen  difpofez  à la  iu- 
ftification,  & de  la  iuftification  à la  glorifica- 
tion,  car  nous  fommes  iuftifiez  à cette  fin  que  a 

nous  loions  glorifiez, qui  fera  la  aerniere  qua-  titn 
lire  de  l’homme  fidele  régénéré:  laquelle  qua- 
lité eft  perfaiClement  perfeCte,  confiante  & 
immuable . Car  il  eft  à noter  que  tout  ainfi 
que  nature  en  fes  operations  ordinaires  afon 
progrez  par  ordre  & par  laps  de  téps  de  l’im- 
perfeCtion  à la  perfeCtion:ainfi  eft  il  de  la  gra-  Pngrtz.  de 
ce  diuine.  Comme  le  pain  ne  croift  pas  cuit  natHre • 
du  premier  commencement , ains  faut  que  le 
grain  foit  femé,qu’il  germe,  qu’il  deuienne  en 
herbe,  paruienne  en  graifi , puis  en  maturité, 
lors  on  le  difpofe  pour  le  fairepainpropreà 
mâger  8c  en  tirer  nourriture:  ou  comme  l’hô- 
me,ne  peut  pas  naître  en  la  perfection  d’hom- 
me & aage  viril,  ains  faut  que  premièrement 
il  foit  engendré,  & conceu,  puis  né  enfant , & 
de  là  paruient  par  laps  de  temps  à l’adolefcen- 
ce,  puisàl’aage  viril:  ainfi  la  grâce  de  Dieu, 
qui  nous  eft  confereepar  le  mérité  de  nôtre 
Seigneur  Iefus  Chrift , a fon  progrez  par  or- 
dre, lequel  tend  &c  procédé  de  l’im perfection  Progrez-  J* 
à la  perfeClion.  Car  Dieu  donne  les  comme-  a&race* 
ceœents  dchrfelicité  à vejiir  comme  femen- 
ces,  lefquèls  par  laps  de  temps , 8c  auec  nôtre 
diligence  croiflènt,  &c  faduancent  iufques  à 
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ce  qu’ils  foict  paruenus  à leur  perfeètion.C’efl: 
ce  que  l’Aporre  nous  enfeigne  en  TEpître  aux 
Romains  difant.Car  ceux  qu’il  a parauant  co- 
gnus,il  lésa  aulli  predeftinez  a être  côformes  à 
fimage  de  Ton  fils , à fin  qu’il  Toit  le  premier 
né  entre  plufieurs  freres  : & ceux  qu’il  a pre- 
deftinez, il  les  a aftfli  appeliez , & ceux  qu’il  a 
appeliez,  il  les  a aufli  iuftifiez  ,&  ceux  qu’il  a 
..  , iuftifiez,  il  les  a aufli  glorifiez.  Et  en  la  fecon- 

de  a Timothee . 1 ay  combatu  ( dit  il  ) le  bon 
combat , i’ay  acheué  mon  cours , i’ay  gardé  la 
foy . Quant  au  refie  , la  couronne  de  iuftice 
m’eft  gardce  : laquelle  me  rendra  le  Seigneur 
iufte  iuge  en  cette  iournee  là:  & non  feuleméc 
a moy  , mais  a tous  ceux , qui  ont  ayme  Ion 
apparition.  Velàquel  cften  nous  leprogrez 
de  ces  tant  excellentes  , diuines  & lalutaires 
qualitez,  par  lefquelées,  où  félon  lefquelles,  il 
eftdid:  quels  nous  fommes  deuant  Dieu: à 
fçauoir  fideles,  côtrits  &c  penitens,  iuftifiez,& 
pour  la  confommation  de  toutes,  glorifiez. 

5 le  demande  maintenant  à noz  rêpondans, 
la  glorificatiô,qu’efi  la  fupreme  qualité , pour 
à laquelle  paruenir  la  iuftice, par  laquelle  nous 
fommes  iuftes  deuant  Dieu,  eftla  dilpofition 
eft  elle inherente en  ceux,  qui  font  glorifiez, 
ou  non.  l’eftimc  qu’ils  confefleront  que  telle 
qualité  ne  peut  être  hors  & abfonte  de  fon 
fubie6t.  Que  fi  elle  en  êtoir  abfente,comment 
enpourroit  elle  être  diète  la  glorificationî 
Comment  dirons  nous  vn  homme  être  Iça- 
uant,  fige , vertueux, &.  iàinèt  par  vne  fcience 
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& fageflè,par  vne  vertu  8c  fain&eté,qui  feroit 
horsôc  abfente  de  luy,&  non  inherenteen 
fon  ame,  en  fon  elprit,  & en  Ton  cœur  ? Cela 
eft  impoflible:  aufli  eft  il  impoflible  que  nous 
foyons  apres  cette  vie  glorifiez:  c’eft  à dire, 
faidts  glorieux,  finon  que  cette  gloire  Toit  in- 
hérente en  nous  : autant  eft  il  impoflible  que 
nous  ayons  cette  qualité  de  iuftice,pour  félon 
icelle  être  iuftes  deuat  Dieu,  finon  quelle  foit 
inherenre  en  noz  âmes , en  noz  cœurs , 8c  en 
noz  elprits  . Il  eft  vray  quelle  ne  procédé 
point  de  nous,&  n’eft  en  nôtre  puiflance:ains  L*  tufî*cen* 
nous  eft  conferee  en  nôtre  Seigneur  Icfus  Jenou*. 
Chrift  par  la  grâce  de  Dieu:  mais  cela  n’empê- 
che pas  qu’elle  ne  lôit  inheréte  en  nous  , pour 
nous  rendre  iuftes.Noz  rêpondans  confeflènt  m * *u 

bien, que  la  féconde  iuftice,  de  laquelle  il  a été  Protefia,tS‘ 
parlé  cy  deflîis,  eft  inher*nte  en  nous,  comme 
difpofition  de  nôtre  volonté . Cette  fécondé 
iuftice  ne  procédé  pas  de  nous , non  plus  que 
la  première  , ains  nous  eft  donnée  en  Iefus 
Chrift  par  la  grâce  de  Dieu , ils  deueroient 
donc  en  tirer  même  confequence  que  de  la 
première.  Carveu  quel’vne&  l’autre  nous 
vient  de  Don  de  Dieu  en  nôtre  Seigneur  Ie- 
fus  Chrift,  8c  pour  nôtre  lalut , pourquoy  IV- 
ne  fera  elle  pluftôt  inherente  en  nous,  que 
l’autre?  On  pourroit  faire  vne  telle  8c  fembla- 
ble  conclufion  de  la  foy  8c  Charité , qui  font  p cj>arit» 
aulfi  Dons  de  Diev  , dont  fenfuyuroit 
que  nous  n’aurions  aucune  Foy 
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Charité,  aucune  iuftice  & ftaindfceté  en  noz  a- 
mes,&  en  noz  cœurs  , quoy  quelles  nous 
euflènt  été  conférées:  pource  qu’elles  feroient 
demeurées  hors  de  nous . Ils  difent  que  la  fa- 
tisfadlion  &c  obeïftancc  parfaidle  que  Iefus 
Chrift  a rendu  à Dieu  fon  Pere,refide  en  la 
feule  perfonne  d’iceluy  . Nous  répondons, 
qu’il  ne  faut  rien  confondre,  ains  faire  diftin- 
dtion  entre  les  moyens,  par  lefquels  cette  grâ- 
ce nous  a premièrement  été  acquife , & cette 
même  grâce.  Quoy  que  le  prix  de  telle  acqui- 
fition  refîde  en  Iefus  Chrift , la  chofe  acqué- 
tee  ne  laifle  pas,quad  elle  nous  a été  conferee, 
d’être inherente  en  nous.  D’ou  pourroient 
ils  prouuer  le  contraire?  Le  falut  par  lequel 
nous  fommes  fauuez , eft  appelle  le  falut  de 
Dieu:  eft  ce  à dire  que  quand  nous  fommes 
fauuez,  ce  falut  refile  tellement  en  Dieu  qu’il 
foit  êlongné  de  nous  mêmes , ne  foit  point 
nôtre?  S’il  n’êtoit  faidt  nôtre,  nous  ne  ferions 
pas  fauuez  par  iceluy:  ain fi  eft  il  delà  iuftice, 
par  laquelle  nous  fommes  iuftes  deuant  Di,eu: 
fi  cllen’étoit  fajifte  nôtre,  & inherente  en  noz 
âmes,  en  noz  efprirs  & en  noz  cœurs,  nous  ne 
ferions  pas  iuftifiez,ny  iuftes  deuant  Dieu  par 
icelle.  Saindt  Auguftin,  nous  enfeigne  cela 
difant . Sicut  mutem  ifa fides  chrifti  dittx  eft , ntn 
qux  crédit  chriftw  : fa  CT  illx  tujhtix  Deit  non  qiu 
iujtns  eft  Detis.  Ftrumque  emm  nojlrum  efl:  fed  ideo 
Del  & chrifti  dicitur  quod  eiw  nobis  Urgitàte  do- 
nxpur.  Mais  comme  cette  foy  eft  didte  foy  de 
Iefus  Chrift , non  par  laquelle  Iefus  Chrift 
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croit*, ainfi  cette  iuftice  eft  dite  iuftice  de  Dieu 
non  par  laquelle  Dieu  eft  iufte  : Carl’vne& 
l’autre  eft  nôtre:  mais  elles  font  dites  de  Dieu, 
fk  de  Iefus  Chrift  , pource  que  par  la  largefte 
& libéralité  d’iceluy,  elles  nous  font  données. 

Au  même  lieu  il  diift  encores  parlant  de  ce  ^ „ 

i * t9  a a rt-  • • ■ • rr-t  ^yfumeme 

que  dit  1 Apôtre.  Iustma,  induit,  Dei  manifesta- 
ta  eft:  non  dixit,  mjtitia  hominis,vel  lujhtia  proprix 
voluntatis:  fed  tuftitia  Dei , non  tjua  Dew  lujtw  ejty 
fed  qua  induit  hominem  , cùm  luftijicat  impium. 

La  iuftice,  dit-il, parlant  del’Apôtre,eft  mani- 
feftec:tl  n’a  point  dit,  la  iuftice  de  l’homme,  ✓ 
ou  la  iuftice  de  la  propre  volonté , mais  la  iu- 
ftice de  Dieu,  non  par  laquelle  Dieu  eft  iufte, 
mais  de  laquelle  il  vcft  l’homme , quand  il  iu- 
ftifiele  méchant.  le  demande, pouuons-nous 
être  vêtus  d’vne  qualité,  qui  ne  fera  point  in-  ji  , 
herente  en  nous  ? Que  r*)z  répondans  amei- 
nent  toutes  leurs  fubtilitez , ils  ne  fçauroient 
côtredire  cette  fainôte  Dodhine:&  faut  qu’ils 
recognoiftènt , que  tout  ce  qu’ils  enfeignent 
de  contraire , font  chofes  tant  abfurdes,  que 
c’eft  merucilles  comment  ils  en  ofent  ouurir  , 
la  bouche, & que  le  vitage  ne  leur  brûle  de  hô- 
te, de  tenir  telles  propofitions . Ils  donnent  a 
cognoître  en  cela , ou  qu’ils  font  extrememét 
malicieux,  ou  qu’ils  font  du  tout  ignorans  de 
la  vraye  Théologie.  Velà  quant  à la  premiè- 
re difficulté. 

6 De  la  fécondé, ils  en  parlent  autant  imper-  ^ 

tinemment , comme  de  la  première,  & con-  ^£^4 
tinuent  toufioiirs  en  leurs  ratifiés  fiippofitiôs. 
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Car  ils  veulét  faire  croire  que  les  Catholiques 
fuyucnt  icy  l’erreur  des  Pelagiens , qui  eft  te- 
ietterla  Grâce  de  Dieu,  de  l’œuure  de  nôtre 
Iuftification  : mais  nous  auons  allez  ample- 
ment &cleremët  prouué  qu’il  n’eft  pas  ainfi: 
& que  l’Eglife  Carholiq.  & Apoftolique,  met 
pour  fondement  de  la  Iuftification  qu’elle  ap- 
pelle première , qui  eft  quand  premièrement 
l'homme  reçoit  la  Foy  en  nôtre  Seigneur  le- 
fus  Chrift  par  la  Grâce  diuine , & quitte  l’in- 
crédulité auec  contrition  & repentance  des 
fautes  paflees,  elle  met,  dy-ie,  pour  fondemét 
de  telle  Iuftification  , non  pas  les  œuures , ny 
les  dignitez  & mérités  de  ceux,  qui  font  iufti- 
fiez  : mais  la  Grâce  de  Dieu , qui  nous  eft  fai- 
de  par  nôtre  Seigneur  lefus  Chrift,  en  remif- 
lion  des  pechez  par  nous  commis  au  précé- 
dant, & auant  que  fixions  preuenus  de  cette 
Grâce.  Ce  que  lefus  Chrift  nous  a mérité  en 
fà  mort  & paftion , & par  l’obeïlfance  volon- 
taire, & perfaide,  qu’il  a rendu  pour  nous  à 
Dieu  fon  Pere.  De  notre  part,  opèrent  en 
cet  ceuure  de  première  Iuftification , apres  a- 
uoirêté  preuenus  &inlpirez  parla  Grâce  di- 
uine, l’humilité,  la  Foy,  la  compundion  de 
cœur  & repentance  : lefquelles  font  conceuës 
de  enfanrees  l’vne  de  l’autre  en  nous , par  l’o- 
peratioii  dufaind  Efprit,quieft  leDodeur 
intérieur,  lequel  illumine  noz  âmes,  inftruid 
noz  efpritz, touche, amollît,  & emeut  noz 
cœurs,  confole  aoz  confciences , & les  deli- 
urede  l’étonnement,  qui  les  pourroit  ietter 
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en  defelpoir  ,&  faire  auoir  horreur  de  la  face 

6 prefence  diuine . Velà  quant  à la  première 

Iuftifieation.  ' 

7 La  feconde(laquelle  noz  répondans  nient, 

quoy  qu’ils  confellcnt  vne  fécondé  Iuftice)eft  (}Se/on*e  tm" 
la  continuation,  perfeébion,  & côfommatiom  ™ lon'  ( 
de  la  première , félon  le  progrez  ordinaire  de 
la  Grâce  diuine,  duquel  il  a etc  parlé  cy  deuât. 

Car  il  cft  à noter,  que  nous  pouuons  bien  ob- 
tenir & receuoir  cette  première  grâce , & puis 
en  être  deftituez:  tellement  que  ce  n’eft  point 
allez  que  nous  ayons  vne  fois  receu  tel  Don: 
mais  il  faut  qu’il  nous  foit  continué  iufques 
à ce  que  toute  nôtre  Iuftifieation  foitperfai- 
te  & çonfommee . Or  de  cette  fécondé  Iufti- 
fication  , que  nous  auons  di<ft  être  la  côtinua-  t.  , • 

tion  de  la  première  grâce  receuë , & contam- 
ination de  la  première  Iuftifieation , l’Eglifè 
continue  le  même  fondement , &les  mêmes 
moyens  premiers  qu’en  la  première,  y adiou- 
tant  les  autres  requis  par  le  progrez, pour  l’ad-  . 

uancement  & confommation  d’icelle  : corn- 
me  font  les  exercices  de  pieté , dileëlion  , & 
feruente  Charité  : foubs  quoy  peuuent  être 
compris  la  refignation  de  notre  volonté  à la 
volonté  diuine,  le  renoncement  du  monde, 

& de  nous  mêmes,  pour  nous  adioindre  d’au- 
tant plus  perfaiétement  à notre  Seigneur  Ie- 
fus  Chrift , & l’employ  de  notre  fang  & vie, 

f>our  l’aduancement  du  Régné  d’iceluy,  félon 
a vocation , qu’il  fai&  particulièrement  de 
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chacun  Ton  fidele.  De  tirer  de  là  telle  confc- 
quence,  comme  noz  aduerfaires, fçauoireft, 
que  donc  noz  œuures  feruent,  ou  on  les  faiâ: 
Fauffc  co/i-  J*  ruir  ^ fupplement  au  mérité  de  nôtre  Sei- 
gneur  Iefus  Chrift  , ou  le  mérité  de  Iefus 
Chrift  de  fupplement  à noz  œuures,  c’eft  très 
mal  argumenté,  & nont  maieur  ny  mineur 
d’où  ils  puiflent  tirer  telle  confcquence  con- 
tre les  Catholiques, veu  qu’en  la  Do&rine  d’i- 
ceux,  ils  ne  trouucront  iamais  vn  tel  axiome: 
ains  employent  la  Foy,  la  repentâce,l’humili- 
• té,  qui  procédé  de  ces  deux,  puis  la  Charité, & 
tout  l’exercice  requis  en  la  Religion  Chrétié- 
ne,  foit  generalement , ou  particulièrement, 
ils  employent  dy-ie , tout  cela,  pour  être  faits 
ce  que  les  participai  du  mérité  de  nôtre  Seigneur  Iefus 
Catholiques  chrift.  Que  fils  ne  font  du  tout  hors  du  fens. 


partsa/>TZ  confcflèront  que^’eft  par  la  Foy  que  nous 
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meriteFde  le-  fommes  fai&s  participans  de  tel  mérité, ils  cô- 
ftu  chrift.  fefleront  outre  plus  que  la  Foy  fans  les  œu- 
ures eft  morte, comme  dit  l’Apôrre  fain&  Iac- 
ques:  & quelle  ne  peut  être  vertu  falutaire 
fans  la  Charité . Elle  ne  laille  pas  d’être  Foy, 
tout  ainfi  que  le  corps  humain, quoy  qu’il  fait 
mort , & priué  de  lame , ne  lailTe  pas  d’être 
corps  humain:  mais  vn  corps  fans  vie  ne  ver- 
tu: Aind  la  Foy,  quoy  qu’elle  foit  fans  charité, 
ne  lailTe  neantmoins  d’être  Foy  Chrétienne, 
mais  elle  n’eft  pas  viue  , ny  vertueufe  à falut, 
non  plus  que  le  corps  humain  ne  peut  pas  être 
di<ft  homme  viuant,  ny  tenu  pour  tel,  finon 
qu’il  foit  ce  compofé  des  deux,  fçauoir  eft , de 

corps 
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corps  & d’ame , vnis  & liez  d’vn  lien  indiflo- 
luble,  pour  être  toufiours  homme  entier  & 
viuanc. 

8 Saind  Paul  nous  enfeigne  cela  même,  di-  , corint.  ij. 
Tant.  Si  i’ay  don  de  Prophetie,&  cognoy  tous 
fecretz  & toute  fcience,  & fi  i’ay  toute  la  Foy, 
tellement  que  ic  tranfporte  les  montaignes,& 
n’ay  point  charité,  ie  ne  fuis  rien . Et  h ie  di- 
ftribue  tous  mes  biens  à la  nourriture  des  go- 
ures , & fi  ie  liure  mon  corps  pour  être  brûlé, 

& ie  n’ay  point  Charité,  cela  ne  me  profite  en  Kyfmj>n  Tn 
rien.  C’eft  doc  la  Charité,laquelleS.Ambroi-  ej>ijlol.i  ‘.  ad 
fe  appelle , Caput  ReUgionis , fundamentum  peli-  Cor. cap,  13. 

f ionis , Chef  de  la  Religion,  & fondement  de 
a Religion  Chrétienne  : c’eft  à dire.  Premier 
& principal  poinéfc  d’icelle , c’eft,  dy-ie,  cette  ce  <jue  U 
Charité,  fans  laquelle  rien  ne  peut  profiter,  charité  appor 
qui  fait,que  la  Foy  nous  fi>it  vertuviue  à falut,  teala  Fo>  . 
que  ce  nous  foit  vne  vertu  diuine , qui  nous 
change  de  mauuais  en  bons , à fin  que  nous 
foyôs  Iuftcs,  fainéfcs,  enfans  de  Dieu,  heritiers 
du  Royaume  celefte,  & finalement  iouïffions  -* 
de  la  vie  éternelle  : mais  qu’en  ce  monde  nous 
foyons  puiflansSc  vertueux  à refifterau  mal, 

& furmonter  en  la  vertu  de  notre  Seigneur 
lefus  Chrift , le  monde,  le  péché,  le  diable  & 
l’Enfer  auecq’  toutes  leurs  déceptions , frau- 
des & machinations , fuyuant  ce  que  didfc  l’A- 
potre,  que  veu  la  luitte  dangereufê  que  nous 
auons  à foûtenir, prenions  toutes  les  armes  f,.- 
de  Dieu,  à fin  que  nous  puilfions  refifterau 
mauuais  iour,  & ayants  tout  furmonté,de- 
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meurions  fermes.  Etenl’Epitre  aux  Hebreu* 
il  Jic5t  que  parFoylcs  SainCtsont  furmontc 
toutes  difficultés,  forces,  Sc  puilîances,&  ont 
obtenu  les  promelles . Il  ne  parle  paslàd’vne 
Foy  vaine  ou  morte  : mais  d’vne  Foy  viue  & 
formée  par  Charité.  . 

5 ) D’autant  donc  que  la  Charité  coftanre  .de 
toutes  fes  parties,  fait  que  la  Foy  foit  vne  ver- 
tu viue , ce  qu’elle  nepourroit  être  fins  icelle 
Charité , par  laquelle  tous  ceux  là  qui  (ont  iu- 
ftifiez , font  faitz  iuftes , diCt  fainCt  Auguftin, 
Qua  vnx,  mquit,  tujh  Jlmt^uicunque  luïti  fùnt:  Sc 
outre  plus,  que  la  Sanctification,  que  noz  ré- 
pondans  appellent  fécondé  Iuftice,  ne  peut 
être  feparee  de  la  première  Iuftice  : autremér 
cette  première  Iuftice  deuiendroit  nulle.  L’E- 
glife  enfeigne  ce  qui  eft  vray,c’eft  que  l’vne  & 
l’autre,  à l^auoir  qy.e  la  Sanctification  , & ia 
Iuftice,  par  laquelle  nous  Connues  iuftes  de- 
uant  Dieu;  font  inhérentes  en  nous  : & que  la 
Foy  & la  Charit  é coopèrent  en  nous  en  î’œu- 
ure  de  notre  iuftificatjon  , pour  ce  qui  eft  de 
notre  part:  & de  la  part  de  Dieu  , fi  grâce,  fa- 
ueur  & mifericorde  en  notre  Seigneur  Ie- 
svs  Christ,  en  qui  nous  fommes  regar- 
dez & contemplez  , comme  en  vn, miroir, 
auquel  la  diuinité  contemple  pour.auoir  ag- 
greables , ceux  qu’elle  veut  aimer  : tellement 
qu’en  cêtœuure  nous  fommes  cooperareqrs 
auecques  notre  Dieu  , comme  diCt  SainCfc 
Auguftin.  In  hoc  oferffacimta  o^er*  chriJH  : qui  a 
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£7-*  i p fum  crederein  chriflo , optes  effefl  chrijh , hoc 
operaturm  nobû,non  vtujttejînenobts.  En  cct  œu- 
nrc  nous  fai fo ns  les  amures  de  Iefus  Chrift, 
Car  ce  même  croire  en  Iefus  Chrift , eft  I’œu- 
ure  de  Iefus  Chrift,  il  fai<ft  cet  œuure  en  nous, 
mais  non  pas  fans  nous.  Et  en  vn  autre  lieu  il 
di<ft.  Vbi  cjmdcm  operamur  cr  nos:  fed  tllo  opérante 
coopcramur , quia  mifncordia  et  tes prœuenit  nos  . Là 
où  cerraincmét , di<ft  il , nous  opérons , mais 
iceluy  operant(  parlant  de  Dieu)  nous  coopé- 
rons auec  luy  , d’autant  que  fa  nulêricorde, 
nous  a preuenus . Cela  donc  ne  fç  peut  nier, 
que  de  notre  part  la  Foy  & la  Charité  coopè- 
rent auec  Dieu,  en  l’œuure-de  notre iûftifica- 
tion,  de  laquelle  nous  parlons  maintenant. 
Car  puis  que  la  Foy  ne  peut  être  Foy  viue,  ny 
vertu  filutaire  fans  la  Charité:  auftî  ne  peut  el- 
le operer  en  cet  œuure , fins  la  Charité , ny  la 
Charité  (ans  icelle,  tellcmct  qu’entre  ces  deux 
vertus,  il  y afubuention  mutuelle.  Velàpour- 
qUoy.l’Apotre  parlant  de  la  Foy, qui  eft  de  va- 
leur en  notre  Seigneur  Iefus  Chrift , l’appelle 
Foy  ouurate  par  chariré:&  ailleurs  il  dir,  qu’il 
eft  impoflible  dé  plaire  à Dieu  fins  Foy,  & 
que  tout  ce  qui  n’eft  de  Foy  eft  péché.  Or  co- 
rne la  foy  ne  fert  de  ftipplement  au  mérité  de 
notre  Seigneur  Iefus  Chrift , en  cet  œuure  de 
notre  iuftification , auftî  ne  font  les  œiiurcs, 
qui  procèdent  delaFoy,quc  nous  appelions 
miidtsde  iuftice  : mais  la  Foy,  la  Charité  la 
repentance,  & toutes  bônes  œuures  font  em- 
ployez par  le  fidele  régénéré,  pour  êtrefaiét 
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participant  de  ce  mérité , & obtenir  la  perfe- 
de  iouïïlance  de  tous  les  biens,que  par  iceluy 
nous  a acquis  notre  Seigneur  IelusChrift.Car 
il  eft  écrit , que  nous  ne  pouuons  être  enfans 
Jtom.  8.  de  Dieu,  heritiers  de  Dieu  , & coheritiers  de 
„ Iefus  Chrift , finon  que  nous  fouffrions  auec 
luy,  pour  être  aufli  glorifiez  auec  luy  : 8c  que 
ceux  là  feulement  font  exempts  de  condam- 
nation, qui  font  en  Iefus  Chrift, & qui  ne  che- 
minent point  félon  la  chair, ains  félon  1 efprit. 
Velà  comment  auec  la  Foy  la  faindeté  eft  re- 
quife,  pour  être  iuftifiez , 8c  faids  participans 
du  mérité  de  notre  Seigneur  lefus  Chrift. 

10  Le  troifieme  Chef  commcce  à cette  clau- 
;•  ' fuie.  Nous  difons  au  contraire 8cc . Nousa- 

uons  répondu  par  cy  deuant , 8c  allez  ample- 
ment fatisfaid  à ce  troifieme  Chef,&  nous  en. 
faudra  parler  encorfs  cy  apres  d’auatage, pour- 
tant nous  pafterons  outre,  fins  nous  y arrêter. 
jt eûtes  des  Us  font  icy  maints  circuits  & redites  fans  rai- 
Sl’rotejl.  ri - pon;  mais  n5  pas  fans  cautelle  & malice . Ceft 
fendant.  ^ je  ne  répôd  particulieremét  à chacune  d’icel- 
les redites, pour  trouuer  occafion  de  me  calô- 
nier,en  m’impofant  que  ^ ri  ay  fatisfait  a tous 
leurs  arguments  plufieurs  fois  reiterez . De- 
quoy  i’ay  bien  voulu  aduertir  le  Ledeur , à fin 
. qu’il  y prenne  garde  : & il  trouuera  que  nous 
" auons  fatisfaid  à tour.  Cependant  ie  ne  veux 

palier  foubs  filcnce,  qu’ils  fenrretaillent , fans 
y penfer,  félon  qu’il  aduient  que  le  menfonge 
ne  fe  peut  iamais  pcindre,ni  drefler  auec  traits 
r & linéaments  fi  droids  que  la  vérité,  llsvcu- 
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lent  que  cette  iuftice  par  laquelle  nous  Tom- 
mes iuftes  deuant  Dieu,  Toit  relidente  hors  de 
nous, en  forte  que  nous  l’ayons  feulement  par 
imputation,  fans  que  nôtre  ame  en  foit  aucu- 
nement reuétue  ny  doüee.  De  là  ils  veulent 
que  Dieu  face  tout  l’œuure  de  nôtre  iuftifica- 
tion,  ie  dy  de  la  continuation , & confomma- 
tion  d’icelle,fans  qu’il  y ait  aucune  operation, 
fuyuant  la  grâce  preuenate , laquelle  foit  pro- 
cedente  de  nous.  Ç’eft  leur  doctrine  generale 
&c  cômune,  quant  à ce  poinft . Cependant  ils 
difent  en  ce  lieu , que  c’eft  nous , qui  l’appre- 
hendans  l’appliquons  à nous.  Or  puis  que 
nous  mêmes  appliquons  à nous  cette  iuftice, 

& tout  ce  qu’eft  en  notre  Seignr  Iefus  Chrift, 
voire  la  perfe&e  reftauration  de  notre  nature, 
il  fenfuyt  que  nous  cooperôs  auec  Dieu:  veu 
qu’appliquer  vne  chofe^  vne  autre  chofe , eft 
ouurer,  ou  operer  entiers  cette  autre  choie. 

Outre  plus,  quand  vne  qualité  eft  appliquée  à 
vn  fubicct,  pour  être  fai&e  qualité  d’iceluy,  il 
faut  neceftàirement  que  telle  qualité  foit  in- 
hérente à ce  fubieél  : tellement  que  puis  que 
par  nous  cette  iuftice  Dieu  nous  l’imputant, 
comme  ils  parler,  eft  appliquée  à nous,  il  fen- 
fuit  que  nous  cooperans  auec  Dieu , cette  iu- 
ftice eft  inherente  à nous . Outre-plus  il  eft  à proteft.ab»- 
noter  qu’ils  abufent  des  mots:car  félon  le  fens  fait  des  mets, 
de  leurs  paroles, ils  ne  prennent  pas  en  ce  lieu, 
imputer,  en  fa  lignification  : mais  pour  offrir 
& prefenter:&  appliquer , c’eftapres  auoir  re- 
ceu,ce  qu’eft  offert  &c  prelènté,lè  l’approprier 
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en  forte  qu’il  y ayt  inhérence  muable , ou  im-r 
muabje  au  fubieCt . Quand  donc  Dieu  en  no- 
tre Seigneur  lefus  Chrift  nous  offre  & prelèn- 
te  cette  iuftice,  & que  nous  la  rcceuons,nous 
l’appliquans  par  foy,ainfi  qu’il  a été  dit , pour 
notre  filutrne  fomraes  nous  pas  cooperateurs 
auec  Dieu, qui  'nous  iuftifieîCctte  iuftice  n’eft 
elle  pas  inhérente  en  nous,  aufquels  elle  eft 
offerte  & prelentee,par  lefquels  elle  eft  receuë 
& aufquels  par  nous  mêmes  elle  eft  appli- 
quée ? Que  noz  répondans  employent  toutes 
leurs  fubcilitez,  & qu’ils  en  inuentent  encores 
de  nouuelles , fi  leur  forge  en  peut  fournir , ft 
ne  fçauroient  ils  échapper , ny  euiter  en  cec y 
la  perte  de  leur  mauuaile  caufe  : laquelle  ils  ne 
peuuent  debatre  fans  fe  couper  & condamner 
parleur  plaidoyer  même,  Scfenuelopper  en 
contradiction  . CarfapreS  auoir  diCt  ce  que 
deftus,  ils  difent  vers  la  fin  du  texte,  que  cette 
Iuftice  nous  eft  appliquée  gratuitement  d’ail- 
leurs, fins  penfer&ce  qu’ils  ont  premieremet 
dit.  Velà  deéjuoy  leur  profite  leurs  longs  cir- 
cuits & difeours  : car  en  beaucoup  de  babil  il 
echet  ordinairement  du  vice.  Tantoft  ils  veu- 
lent que  Dieu  foit  feul  operateur  en  cêt  œu- 
ure  de  notre  Iuftification , tantoft  ils  veulent 
que  nous  foyons  cooperateurs  aufcc  luy,par  le 
moyen  de  la  Foy  : laquelle  ne  peut  onurer,  ny 
ctre  fil u taire,  que  par  humilité,  repentance 
&c  Charité.  Car,  difent  ils.  Dieu  nous  impute 
çette  Iufticcjôcpar  Foynous  nousl’appliquôs. 
Par  leur  dire  même, donc, nous  coopérons 
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auec  Dieu.  En  cecy  voyons  nous  vn  iugeméc  mg  f 
de  Dieu  mànifcfté,  contre  les  ennemis  delà 
vérité  .*  lefquclz  ne  (çauroient  parler  ny  ccure  tnuet nu 
des  chofes  qu’ils  debatent  contre  icelle,  qu’ils  -y enté. 
neiettent  toufiour$  quelque  trai&àleur  def- 
auantage . le  m’en  fuis  maintes  fois  étant  en- 
tr’eux  trouué  fort  empêche.  Ce  qui  a été  cau- 
fe  de  me  faire  recercher  les  bons&  Anciens 
Docteurs,  ou  leurs  liures. 


Texte  des  aduerfiires. 


M^îif  pour  mieux  entedre  encores  les  erreurs 
Jo  irds  çrgrofîiers  de  ces  Sophijles  ,/>■  r kf- 
quell^le  bénéfice  de  lejus  chnfl  ejt  totale- 
ment aneanty,  nous  déduirons  par  le  menu  les  faujfes 
expositions  quils  donnent  a certains  mots , de  l intelli- 
gence deffquel'Xjdepend  cette  rqatiere , comme  [ont  ces 
mots  de  Grâce , Iujhce,  Foy,  Imputation  gratuite,  lu- 
jhjier , Bonnes  œuures.  Premièrement  donc  difans  que 
nous  jommes  iujhfie*[par  Grâce , ils  entendent  par  ce 
mot  le  don  de  la  Foy  , CT"  l effetl  du  Jaintl  Ejj>rit,  par 
lequel  nous  [oyons  rendus  propres  CT  dffofeffa  gai- 
gner  Paradis  par  noffmerites  , CT  a Jatisfure  au[i 
pour  no1[  pecloe[y  pour  le  moins  quant  a la  peine. 
Nous  di[ons  au  contraire  [uyuant  le  langage  de  l ^A- 
potre , quily  a grande  différence  entre  ces  deux  mots 
^ctp<5»  & ypLfi<r[jüOL  ou  .Le premier  desquels 

JigmJie,non  pas  ce  qui  efl  gratuitement  donne,  com- 
me la  Foy , ZT'  autres  dons  , ce  qui  ejl  [gniff  p*r  les 
deux  autres  mots  : mais  la  [ource , a [auoir  la  pure 
CT  du  tout  gratuite  libéralité  de  celuy  qui  donne.  Et 

* Z ,Z  iiij 
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pourtant , quand  nous  difeons  auecq  lysfpotre,  que 
nous  femmes  lufiijiel^par  la  Grâce , nous  forcluons 
tout  ce  qui  ejl  en  l'homme , encores  qu  il  feit  infère  en 
nous  parfa  grâce  de  Dieu  ,-nexceptans  pas  memes  la 
Foy,par  laquelle  nous  difons , que  nous  femmes  luïh - 
feef,  nous  n entendons  pas  que  notre  Iuftice  gife  en 
cette  qualité'  en  toutny  en  partie,  atns  entant  feule- 
ment qu'elle  efe  f mferument , & comme  la  main  or- 
donnée pour  receuoir  & appliquer  au  croyant  le  fus 
chrift,  <cr  la  lufeice  d'icelûy. 

Que  les  Miniftres  errent  en  quelques  dirions. 

De  ta  vraye  diftinétion  de  ce  root,  Grâce. 

Delà  première  & fécondée  Iuftification  delà 
fource  & progrez  d’icelles. 

Chapitre  13. 


D i(lios  dtf- 
queiles  Us 
Caluinitns 
abufeat. 


'Ous  auops  montre  par  cy  deuant 
> comment  ils  errent  en  cette  didio 
• priuatiue(yê«/e)  maintenant  il  faut 
pafler  outre,  & faire  veoir  leur  er- 
reur & ignorance  en  ces  didions,  qui  fenfuyr 
uent,  à fçauoir. 

Grâce.  Iuftice. 

Foy.  Imputation 

Iuftifier.  gratuite. 

Bonnes  œuures. 

Si  les  Miniftre&entcndoient  bien  cette  matiè- 
re, ou  l’entendans  en  vouloient  funemét  par- 
ler, &Ja  traider  par  tel  ordre,  que  l’Ecriture 
nous  enfeigne,  nous  n’aurions  que  faire  de  dir 
iputer  de  ce  poind.  Mais  veu  qu’ils  ignorent 
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la  propre  lignification  des  mots , defquelz  les 
Apôtres  ont  vfc,  & apres  iceux  toute  l’Eglilc, 
ils  font  confequdmment  ignorans  de  la  fub- 
ftance  de  la  matière . Ce  qu’eft  caufe  qu’ils  fe 
iettent  ainfi  aux  champs , & fégarent  en  leurs 
difputes.  Que  ficela  ne  leur  aduient  par  igno- 
rance, ils  le  font  par  malice, & fuppofent  faux 
en  nous  impofant  félon  leuvcoûtume , ce  qui 
n’eft, & ne  commettons  pas. 
z En  premier  lieu  quant  à ce  mot.  Grâce,  ils 
nous  en  attribuent  vne  définition , laquelle 
nous  ne  reiettons  pas:  mais  nous  ne  la  rece- 
uons  pas  en  telle  lignification  qu’ils  le  veu- 
lent faire  croire . Premièrement  nous  en  fai- 
fons  vne  diftin&ion  très  propre , félon  que 
nous  fom  mes  appris  par  la  Théologie,  pour 
montrer  le  commencement,  progrez,  milieu, 
accomplirtèment,  & consommation  de  nôtre 
falut . C’eft  à fçauoir,  en  Grâce  preuenâte,  ou 
Grâce  infpirante,  en  Grâce  concomitante,  ou 
accompaignâte,&  en  Grâce  fubfequente.  Ce 
qui  n’eft  autre  chofe  que  la  Grâce  de  Dieu,  & 
effetz  d’icelle  en  toute  l’œuure  de  nôtre  iufti- 
fication  & fidut , depuis  le  temps  de  nôtre  côr 
uerlîon  à Dieu,  iulquesàce  que  nous  ayons 
obtenu  la  Glorification.  ' 

3 Ce  que  nous  appelions  Grâce  preuenante, 
n’eft  pas  ce  qu’ils  difent  que  nous  entendons, 
ains  eft  la  fource  du  Don.  Comme  quad  nous 
«iefiniflbns  la  mifericorde  de  Dieu  être  îe  Don 
que  Dieu  nous  a fait , quand  il  a enuoyé  fon 
Fils  icy  bas  prendre  nôtre  chair  & nature  hu- 


Gract  diuine 


Dtftinfltou 

d'icelle. 


Que  c'efit 
que  telle  di • 
JHnüioo. 


Mifericorde 
de  Dieu. 
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maine, qu’il  l’a  liuré  à la  mort  de  la  croix,pour 
fubuenir  à nôtre  milêre,  & nous  dehurerdes 
peines  d’Enfer,nous  entendons  parce  mot 
, (mifericorde)  ce  qui  a émeu  Dieu  à nous  faire  ce 
etîtè  mifelt-  Don  : c>c^  * Içauoir  vn  fai  net  amour,  vne  di- 
nrdc.  , uinc  &c  paternelle  afFeétion  * par  laquelle  il 
embrafle  le  monde  paternellement , c’eft  à di- 
re, d’vn  foin  & humanité  paternelle,  pourl’a- 
mour  de  Iefus  Chrift  l'on  Fils , & par  laquelle 
il  aime  tendrement  le  Genre  humain,  comme 
le  bon  Pere  aime  l'on  enfant,  voire  & eft  tel- 
lement touché  & emeu  de  la  mil'ere  des  hom- 
mes, qu’il  a mieux  aimé  liurer  fon  Fils  à la 
mort,  qu’iceux  perillènt  en  lgurs  pechez.  Ce 
que  déclaré  fiiinét  Paul,difint.  Mais  Dieu  cer- 
tifie fi  Charité  entiers  nous, en  ce  que  lors  que 
nous  étions  encore  abandônez  à péché,  lel'us 
Chrift  eft  mort  potv  nous.  Il  entend  par  cet- 
te Charité  la  mifericorde  de  Dieu , la  grande 


Item.  5. 


T ite.  y. 


ÏMW.J. 


affection  & profond  amour,  par  lequel  Dieu 

élu 


nous  aime  fort  affeétueufemér  en  IelusChrift. 
Ce  que  le  même  Apôtre  declaire  encores  en 
l’Epitre  à Tire  cette  mifericorde  , amour  de 
Dieu  enucrsleshommes.  Mais  quand,  dit-il, 
la  bénignité  & l’amour  que  Dieu  nôtre  Sau- 
ueur  a entiers  les  hommes, eft  apparue,  il  nous 
a fiiuué . Nôtre  Seigneur  Iesvs  christ 
l’exprime  ainfi  luy-mêmc  , & appelle  cette 
mifericorde,  affeétion  & amour  paternel  de 
notre  Diev  enuers  les  hommes . Car  Dieu 
tout  puillant  (dit-il)  a tant  aymé  le  monde. 
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qu’il  adonné  Ton  feul  fils , à fin  que  quicôque 
croit  en  luy,  ne  perillè  point  : mais  ayt  vie  e- 
ternelle.  Par  ce  mot  ( mifericorde)  donc  eft 
entendue  cette  affeCtiô  paternelle,  par  laquel- 
le Dieu  embrafïe  les  hommes:  c’eft  ce  qui  a ê- 
raeu  Dieu  à nous  donner  Ton  fils.  Cependant 
le  Don  cit  quelques  fois  appelle  mifericorde. 

Comme  félon  notre  commune  &:  ordinaire 
maniéré  de  parler,  ce  que  l’homme  Chrétien 
en  exerçant  fa  Charité  vers  fon  prochain,  do- 
ue à vn  poure,  eft  appellé  en  notre  langue, au- 
mône, & par  les  Latins  Elento/jina^av  les  Grecs 
i • Ces  mots  viennent  du  verbe 
Grec,êAêÊ®,  lequel  lignifie  auoir  pitié  & com- 
paflion  de  la  mifere  d’aurruy:  ce  que  nous  di- 
fons  en  latin 3mifereri,  tellemct  que  \\ lynxxrlm 
que  les  Latins  difent  Elcentonjÿna , & nous  en 
notre  langue  Aumône,  fîcyiifie  la  pitié  qu’on 
a du  poure  &c  miferable,  qu’eft  à dire  en  vn 
mot  ( mifericorde)&  eft  vne  affcCfcion  pitoya- 
ble, ou  condoléance , que  nous  auons  du  mal 
& mifere  de  noz  prochains.  Cependant  on 
prend  ces  mots,  non  feulement  pour  telle  af- 
fection: mais  auflipourlc  don  que  nous  fai- 
fons  êtneuz  de  telle  affeCtion  Ôc  condoléan- 
ce. Quand  donc  Dieu  a pardonné  les  pechez, 
ou  qu'il  a deliuré  de  quelques  miferes,  nous 
difons  communément , Dieu  a faiét  mifèri- 
corde.  Ce  pardon  toutesfois,&  cette  deliura- 
cen’eft  pas  à proprement  parler,  mifcricor-  L*  iç  n 
de:  veu  que  comme  il  a été  dicl , mifericorde,  fru,tljc  mi- 
n’eft  autre  chofe  qu’vne  affcCtion  &compaf/e»V»r<fc. 


Grâce  prtue- 
mate  5*1  «f  'eft. 


Xf  iun  & l* 
fource  d'ice- 
Imj  comprit 
fous  ce  mot 
grâce. 
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fion:  mais  c’eft  l’efFeét,  ou  le  frui<ft  de  telle  a£ 
fe<ftion  appellee  mifericorde.  Ainfi  ce  mot 
Grâce,  diftingué  comme  nous  auons  diét , eft 
pris  en  femblables  lignifications . Car  par  la 
Grâce  diuine'preuenante  nous  entendons  le 
bon  plaifir  de  Dieu,par  lequel  il  eft  êmeu  d’vn 
propos  arrête  en  foy  d’auoir  pitié  & compaf- 
fion  de  tous  ceux,  qui  croiront  en  Ton  fils  no- 
tre Seigneur  Iefus  Chrift  : tellement  que  c’eft 
la  fource.de  tous  les  biens,  qui  fen  enfuyuent: 
mais  quelques  fois  foubs  ce  mot  de  Grâce  eft 
compris  le  Don  auecla  fource  d’iceluy,  & di- 
fons.  Dieu  nous  donnant  la  Foy,  & nous  ap- 
pcllant  à la  cognoifïànce  de  notre  Seigneur 
Iefus  Chrift:  qu  eft  le  commencement  de  vie 
& première  entrée  de  pieté , nous  a faiét  grâ- 
ce & mifericorde:  c eft  à dire , il  a exercé  en- 
uers  nous  fa  mifericyordc , ou  fruiéts  & efte&s 
de  fa  mifericorde , & nous  a êlargy  les  dons 
procedans  de  fi  grâce,  & bon  plaifir  de  fa  vo- 
lonté. C’eft  ce  que  nous  enfeigne  S.  Paul  di- 
sant aux  Ephefiens . Mais  Dieu , qui  eft  riche 
en  mifericorde,  par  fa  grande  Charité,  de  la- 
quelle il  nous  a aymez,  du  temps  mêmes  que 
nous  étions  morts  en  péché , nous  a viuinez 
enfemble  par  Iefus  Chrift, par  la  grâce  duquel 
vous  êtes  muuez.  Et  nous  a relîulcitez  enfem- 
ble. & nous  a faiét  feoir  enfemble  és  lieux  ce- 
leftes  en  Iefus  Chrift:àfin  qu’il  montrât  és  fie- 
cles à venir labôdante richefîè  de  fa  grâce  par 
fa  bénignité  enuers  nous  en  Iefus  Chrift.  Velà 
comment  l’Apotrc  dit  & montre  la  grâce  être 
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la  fource  du  Don . Comme  auffi  faindt  Ara- 
broife  fur  l’Epitre  à Tire  l’expofe  ainfi.  Hoc  ^ mbrof.in 
honum  ( intjuit  ) ejuod  in  cbriftianis florere  vitUtur,  4<*  r*' 

dcradtce  ptetatis  dtmna  oritur . Ce  bien  qu’on ca?'*' 
voir  fleurir  entre  les  Chrétiens  , fourd , & 

Îtrer.dfanaifcenccde  l’amour  & bien-vueil- 
ance  diuine.  Velà  quanta  cet  premier  nom 
de  Grâce. 

4 Nous  l’appelions  auffi  Grâce  infpirantc, 
qu’eft  le  don  & efficace  du  faindt  Efprit  à nous 
faire receuoir  ce  qui  nous  eft  offert,  & nous 
foufd  de  cet  amour  & bien-vueillâce  de  Dieu 
& eft  la  fanté  de  nôtre  ame  & nature  corrom- 
pue & la  tranfmutation  d’icelle  en  meilleur  ê- 
tat,  c’eft  la  reformation  de  nôtre  volonté,  par 
laquelle, en  cognoiflant  notre mifere , nous 
fommes  touchez  de  l’amour  de  Dieu , lequel 
eft  épandu  en  noz  cœurs«meuz  à fuyr  le  mal, 

& faire  le  bien,fubir  auioug  de  nôtre  Sei- 
gneur, & faire  fes  commandements . Laquel- 
le Grâce  épanduc  en  noz  cœurs  parlcfaindfc 
Efprit , rend  l’homme  agréable  à Dieu,  ôc  ne 
peut  être  feparee  de  la  contrition,repentance, 

& charité’.autremét  elle  ne  feroit  pas  ce  qu’on 
didt  félon  les  termes  de  l’école.  Gratta  bomtnem 
gratum  faciens,  c’eft  à dire,  G race  rendat  l’hom- 
me agréable. 

5 La  fecôde  eft  la  Grâce  Concomitate,ou  ac- 
côpagnante, qu’eft  la  côtinuation  de  cette  mê- 
me grâce  fource  de  toutes  les  autres,auec  le 
Don  de  Foy,la  vertu  & effedt  du  fàindfc  Efprit.  Ldtro^tmt 
Par  laquelle  grâce  nôtre  nature  étant  guerie? 


Xphef.  2. 
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& fai&e  laine,  comme  di<ft  cft , elle  eft  êleiieé 
ôc  fortifiée , pour  faire  les  amures  méritoires 
de  la  vie  eternelleilefquelles  furpafiènt  la  pro- 
portion de  notre  nature  non  regeneree.  C’efi: 
à dire,que  par  icelle  nous  fommes  confirmez 
en efperance,  conduits  és  bonnes  amures  que 
Dieu  a préparées,  à fin  que  cheminiôs  en  icel- 
les, & que  des  jcy  bas  nous  viuions  de  la  vie 
de  Dieu,  queft  de  nous  conformer , félon  l’ê- 
tatde  nôtre  pérégrination , à la  vie  de  nôtre 
Seigneur  lefus  Chrift,  pour  luy  être  faits  con- 
formes,& comme  dit  fiinét  Pierre,  participas 
de  la  gloire  & nature  diuine  : bref,  que  nous 
combattions  tellement  contre  la  concupifcé- 
ce,  ou  aiguillons  d’icelle  , que  le  péché  rie  ré- 
gné point  en  nôtre  corps  mortel,  & puifiions 
obtenir  la  viéloire  contre  nôtre  propre  chair, 
contre  le  monde , lordiable,  l’Enfer , & contre 
tous  leurs  allecheméts  & déceptions:  Laquel- 
le victoire  reçoit  loyer  & recompcn'fe  félon 
le  mérité,  par  la  bonté  & libéralité  de  Dieu. 

6 Tl  y a l’autre  Grâce,  qu’eft  celle,  que  nous 
appelions  fubfequente , laquelle  comprend  la 
perfeuerance,&  tout  le  refte  des  fruids  & ef- 
fets,qui  procèdent  de  la  fourcc , que  nous  a- 
uonsdiétêtrelebonplaifir  de  la  volonté  de 
Dieu  entiers  nous,  en  nôtre  Seigneur  lefus 
Chrift,  en  tout  le  refte  de  l’œuurc  de  notre  iu- 
llification,  iufques  à l’accompliftèment  & cô- 
fommation  de  notre  fttlut  & glorification. 
7^  Quant  à ces  mots , 3^5,  & r/xoc , ou 
SÛfov , il  ne  faut  pas  qu’ils  en  parlent  fans 
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mieux  les  entendre  : ou  qu’ils  entreprennent 
en  abufer,pour  lburadiianrage,commc£lsa- 
uoictàfaireàgcnsqui  n’entcndiilènt  rrcfndc 
langue  Grecque.  Ce  mot  A£'foy,  lignifie  lim- 
plement  vn  don  : quand  il  cil  pris  pour  don. 
Mais  quelquefois  il  (e  trotiuc  entre  les  Andes 
erre  pris  pour  vue  mefurc  large  de  quatre 
doigts, quelques  fois  de  douze,  ou  tant  que  la 
main  (e  peut  étendre,  ce  que  nous  difons  vul- 
gairemet  vne  paume, ou  vn  cpan:  ce  qu’eltap 
pelle  par  les  Latins,?*//»##, corne  on  peut  voir 
en  Hefiodc.  En  Homère, il  efl;  pris  pour  la  ra- 
me d’vn  Cerf,  laquelle  a plulieurs  branches. 
Ces  deux  autres  didions,  (Jjol, 

enlcmblc  aulfi  y&itçHCiw , fc  prennent  par 
les  bons  autheurs  pour  même  lignification, 
c’efi:  à lcauoir,pour  grace,&  pour  le  don  receu 
8c  prouenant  de  gracejqu^lquefois  il  fe  prend 
pour  rclïouyllance,  ou  ioyeufeté , quelques 
fois  pour  rémunération , & pour  grâce1  qu’on, 
rend  apres  auoir  receu  quelque  bénéfice, com-' 
me  on  peut  voir  qui  voudra  Thucydide,  liure 
neufiêmc,  Budee  en  fes  commentaires,  &au-< 
très  bons  Autheurs:  lefquels  vftnt  de  ces  trois 
dirions  en  même  lignification  . Quant 
au  verbe  Grec  , il  lignifie  faire  grâ- 

ce, & rendre  agréable.  Mais  c’eft  allez  gram- 
matize en  cet  endroit.  Noz  rêpondans  doi- 
uent  apprendre,  qu’il  nj  a pas  telle  differem- 
çe  entre  ^06^5»  & » ny  vnc  telle 

conuenanceentrc'^6^cr/4ots:&  $£>fov\  com- 
me ils  difent  : & que  ce  n’efi:  le  moyen  de  gai- 
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éner  leur  caufe , que  d’entreprendre  nous  cô- 
batfeauec  telles  armes.  Cependant  nous  auôs 
decleré  en  fubftance,  ce  qui  en  eft. 

8 Quand  donc  il  eft  queftion  de  la  première 
iuftification,  nous  forcluons  tout  ce  qu’eft  de 
l’homme,  excepté  la  volonté  d’iceluy:  laquel- 
le preuenuë  de  la  première  grâce  fource  de 
toutes  les  autres, &c  infpiree  par  la  fécondé, re- 
çoit la  Foy  accompaignec  de  compundion, 
fuyuie  de  contrition  & repentance , auec  bon 
propos  de  bien  efperer  & mieux  viure,  8c  par 
icelle  foy  reçoit  le  bien , qui  nous  eft  offert  en 
Iefus  Chrift.  Car  Dieu  donne  par  fa  grâce,  & 
l’hôme  infpiré  reçoit  par  foy  accompaignee, 
comme  il  a été  did . Ce  qui  a êmeu  Dieu  de 
donner,  ce  n’a  êtéchofe  aucune,  qui  fût  en 
l’homme , veu  qu’il  ny  auoit  rien,  qui  ne  fût 
deteftable  deuant  pieu  : d’autant  que  tout 
ce  qui  n’eft  de  Foy,  eft  péché  , & que  rien  ne 
peut  plaire  à Dieu  fans  foy:  mais  il  a été  êmeu 
par  le  bon  plaifîr  de  fa  volonté  : 8c  a propofé 
par  iceluy  en  foy  auec  arrêt  irreuocable  auoir 
pitié  de  l’homme , luy  faire  mifericorde , luy 
donner  gratuitement  la  Foy , le  iuftifier.luy 
pardonnant  fes  pechez,lc  faire  de  mâchant  & 
iniufte,  bon  8c  iufte  en  r’imprimant  en  iceluy 
fbn  image  8c  femblance , laquelle  auparauant 
en  êtoit  effacee.  Et  tout  cela  eft  de  Don  gra-  ji 
tuit  de  Dieu  procédant  de  fa  grâce  & pure  li- 
béralité: laquelle  eft  la  fource  de  tous  les  dons 
que  nous  receuons  puis  apres,iufques  à ce  que 
nous  en  ayôs  le  comble  en  l’Eterneile  félicité. 

Velà 
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Vclà  quant  à ce  mot  de  grâce , lequel  eft  mal 
entendu,  & mal  pris  par  noz  aduerfaires. 

9 Mais  auant  que  palier  outre  ilfautcnco- 
res  noter  vne  autre  faute  de  noz  aduerfaires: 
c’eft  qu’ils  reiettent  tellement  de  l’oeuure de 
notre  iuftification  tout  ce  qu’eft  en  l’homme, 
encores  qu’il  Toit  inféré  en  luy  par  la  grâce  de 
Dieu,que  mêmes  ils  en  forcluent  la  Foy:com- 
meaufti  Caluin  enfeigne  que  c’eft  vne  folle  !*<*• 

fantafic  de  croire  &:  dire  que  l’homme  eft  iu- 
ftifié  par  Foy  : mais  veut  que  nous  foyons  iu-  ** 
ftificz  feulement  par  imputation.  Or  ie  leur 
demande  , fi  ainfî  eft  que  la  Foy  doiue  être 
forclofe  de  l’œuurc  de  nôtre  iuftification , 
pourquoy  faheurtent  ils  tant  obftinémentà 
maintenir, que  nous  fommes  iuftifiez  parla 
Feule  Foy;  Selon  leur  do&rine  ils  deueroient 
feulement  dire,que  nous  gommes  iuftifiez  par 
la  feule  grâce,  ou  par  la  feule  imputation  gra- 
tuite: & non  par  la  feule  foy.  Certes  en  tergi- 
ucrfànt  ainfî  ils  fenueîoppent  en  maintes  ab- 
furditez  très  lourdes , & lTi'ànifeftes  contradi- 
ctions^ montrent  qu’ils  ny  entendent  rien, 
ne  fçaehans  pas  diftinguer  la  coopération  de 
l’homme, ou  des  qualitez  que  Dieu  par  là  grâ- 
ce a infère  en  l’homme , d’auec  la  perfeéte  & 
gratuite  operatiô  de  Dieu. De  la  part  de  Dieu,  Lt  comnün- 
ceft  véritablement  cette  grâce,  que  nous  a-  etment 
uons  diét  etre  le  bon  plainr  de  la  volonté  de  fource 
Dieu,  par  laquelle  grâce  nousauons  êtépre-‘rf 
uenus,  qu’eft  la  fource  de  notre  iuftice,le  fon-  Xvïcuf*** 
dement  de  notre  iuftification , ôc  commén- 
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cernent  de  l’œuure  d’icelle , en  quoy  elle  con- 
lifte,  pat  le  mérité  de  nôtre  Seigneur  lefus 
Chrift.  De  la  part  de  l’homme,  c’cft  la  foy  qui 
eneft  comme  le  fondement  & commence- 
ment de  l’œüure,  laquelle  foy  eft  vn  don  gra- 
tuit de  Dieu:  mais  comme  il  a etc  did  par  plu- 
fieurs  fois , la  contrition  & repentance  y eft 
tellement  requife  & necellaire  ? que  fans  cela 
nous  ne  pouuôs  être  iultificz  dcuant  Dieu.ny 
bic  heureux,  qu’cft  la  fin  de  nôtre  iuftificaitô. 
De  faid  l’Apotre  apres  le  Prophète  Dauid 
prononce  ceux-là  feuls  être,  iuftifiez  & bien- 
heureux,defquels  les  iniquitezfont  rerrtifes,& 
aufquels  lespechcz  ne  font  point  imputez. Or 
pour  obtenir  rcmiffion  de  noz  iniquitez,faire 
que  noz  pechez  foient  couuerts,&  ne  nous 
foient  point  imputez.  Il  faut  necellàirement 
qu’aueclaFoy  nou£  ayons  contrition  & re- 
pentance. 

10  Nous  auons  défia  traidê  cette  matière  en 
ce  même  liure,&  prouué  par  l’eifcd  de  la  pre- 
mière prédication  de  faind  Pierre  reciteeen 
l’hiftoire  des  Ades,  que  la  iuftificatiô  de  ceux 
qui  furent  conuertis  par  cette  prédication, 
commença  de  la  part  de  Dieu  par  là  grâce  ôc 
pureliberalitéjfelonle  bon  plaifir  de  fa  volô- 
té,  quand  il  leur  a faid  ouyr  fil  parole  , qu’il  a 

{jercé  les  oreilles  de  leurs  entendements  pour 
'entendre,  & donné  la  Foy  en  touchant  leurs 
cœurs  par  fon  faind  Efprit  pour  la  reccuoir, 
y croire  , & en  être  êmeuz  . De  la  part  des 
hommes , telle  iuftification  commence  par  la 
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Foy donnée  gratuitement  de  Dicu,enapres 
par  compunôtion  proccdente  de  l’acculation 
de  la  Loy,la  confcicnce  étant  êtonnee  de  l’ap- 
prehenfion  du  iufte  jugement  de  Dieu , & fi- 
nalement par  la  repentance  tendente  à amen- 
dement de  vie,  drelïèe  par  la  Foy,&  condui- 
te par  la  confiance  & efpcrancc  cnlamifcri- 
corde  de  Dieu  propofee  ôc  promife  en  nôtrfc 
Seigneur  IcfusChrift  , lequel, en  cequ’ileft-  . V 
homme  comme  médiateur  de  Rédemption 
entre  Dieu  & nous  félon  fa  mefure , & la  fin, 
pour  laquelle  il  a été  enuoyé,  eft  caulc  efficie-  cau/ief^ie- 
te  de  nôtre  iuftification:  veu  que  c’eft  luy  qui  te  Je  rutret » 
faiôt , que  Dieu  nous  preuienne  par  fa  grâce,  ft'/ûaiion. 
épande  fur  nous  fa  milèricorde  pour  nous  re- 
mettre noz  pechez  & nous  conduire  par  fon 
fainét  Efprit  nous  qualifiant  de  la  milice , par 
laquelle  nous  fommes  iu^es  deuant  luy, en 
eft  aufti  la  caule  méritoire, par  fon  obeïllance, 

& fes  foufFrauces . Pour  cetre  caufe  l’Apôtre  Rom.  10. 
didt , que  la  Foy  vient  de  l’ouyr , & l’ouyr  eft 
delà  parole  de  Dieu,  qu’on  croit  de  cœur  à 7m  T 
iufticc,  comme  le  croire  d’Abraliam  , fut  de  fi  Jfu„^  4' 
part  le  commencement  de  fi  Iuftification,  Catat.  3. 
comme  aulîi  noz  mêmes  ProteftànS  ésanno-  Ucil-  u 
tâtions  fur  la  leconde  Epître  de  fiincl  Pierre,  2"  1 <cr’  *' 
enfeignent  que  la  cognoillance  de  celuy , qui 
nous  a appeliez  par  fi  propre  gloire  & vertu, 
eft  le  commencement  de  vie,  & première  en- 
trée de  pieté.  Et  puis  nôtre  Apôtre  diél , que 
l’homme  croyant  de  cœur  àiuftice,  faidfc  con-  • 
fcfljon  de  bouche  àialut  : laquelle  confefllon 
\ AAa  ij 
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requiert  tous  les  fruiéh  procédons  de  la  Foy, 
pource  qu’elle  eft  inualide  à falur,finon  qu’el- 
le foit  fai<fte  viuante  par  repentance  & Cha- 
rité^ C’eft  pourquoy  nôtre  Seigneur  lcfus’ 
Chrift „ fain<ft  lean  Baptifte , fiinft  Pierre,  & 
les  autres  Apôtres,  & tous  les  Prophètes,  ont 
dés  le  commencement  de  leurs  prédications 
exhorté  leurs  peuples  à penitence. 

11  L’œuure  donc  de  notre  iuftification  fc 
faiét  en  cette  forte.  Dieu  émeu  du  bonplai- 
fir  de  fa  volonté  opéré  le  premier,  &c  nous 
preuient  par  fi  grâce,  par  laquelle  il  nous  in- 
fpire  nous  donnant  la  Foy,  & formant  noz 
cœurs  à humilité  & obeyftance  . L’homme 
ayant  la  Foy  coopéré  auec  Dieu  par  icelle, 
luy  refigne  fa  volonté,  fexepentant  de  (es  fau- 
tes p allées,  que  l’Apotre  appelle  pechez  pre- 
cedens,&par  Foy  fie  confiance  il  efpere  en 
la  mifericorde  de  Dieu,  auec  gropos  délibéré 
defefoubmettreauioug  de  notre  Seigneur, 
& obeyr  à fes  commandements  ! Dieu  cou- 
ronnant ce  que  l’homme  coopéré  auec  luy 
çn  la  continuation  de  l’œuure  de  notre  iufti- 
fication , le  fai<ft  finalement  participant  de 
l’immortalité  de  notre  Seigneur  Iefus  Chrift, 
& eternelle  glorification.Velà  quel  eft  le  com- 
mencement , progrez , & conlommation  en 
general  de  notre  iuftification. 
iz  La  fource  donc  d’icelle  iuftification  eft 
la  Grâce  de  Dieu, par  laquelle  il  nous  preuient 
.en  notre  Seigneur  Iefus  Chrift  , qui  en  eft 
Pau  le  efficiente  & méritoire , comme  il  a été 
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di&.  Le  progrez  d’icelle  confifte  en  la  conti- 
nuation de  cette  même  grâce , par  laquelle  ê- 
tans  preuenus,  nous  Tommes  infpirez,  puis  en 
la  Foy , confiance,contrition  & amendaient 
de  vie:lefquelles  chofes  étant  inferees  en  nous 
parlagrace  de  Dieu, comme  caufes difpofi- 
tiues,  lefquelles  Dicy  met  en  nous,  pour  nous 
dilpofer  à la  iuftification , procèdent  puis  a- 
pres  de  nous,  pour  coopérer  en  cet  œuure  : & 
fans  icelles , nous  n’aurions  point  de  iuftice, 
d’autant  que  nous  n’aurions  pas  vne  Foy  ou- 
urante,  ou  propre  à ouurer  par  Charité  , la- 
quelle étant  la  feule  qualité  inheréte  en  nous 
de  valeur  en  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift, 
pour  être  reuctus  de  la  iuftice,  par  laquelle,ou 
félon  laquelle  , nous  fournies  iuftes  deuant 
Dieu,  elle  eftcn  cette  qualité  du  toutnecef- 
faire , pour  la  confommatlon  de  nôtre  iuftifi- 
cation . Velà  comment  nous  pouuons  dire 
que  la  fource  de  nôtre  iuftice,  gifint  en  la 
grâce  preuenante  de  Dieu,  notre  iuftification 
en  partie  confifte  en  telle  Foy  viue  & fru- 
étueufe  accompaignee  comme  il  a été  di&, 
veu  que  par  icelle  êtans  dilpofez  nous  coo- 
pérons en  cet  œuure  de  notre  iuftification  a- 
ucc  Dieu.  Ce  que  noz  aduerfiiires  aduouënt 
en  partie, voire  du  tout, mais  fortobfcure- 
ment:  quand  ils  difent,  que  la  Foy  reçoit  la 
iuftice  de  Iefus  Chrift,&  l’applique  au  croyât: 
vrayeft  qu’ils  abufcnt  de  ces  mots,  comme 
il  fera  vep  cy  apres. 
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TROISIEME 
Texte  des  aduerfaires. 

QVant  a ce  mot  de  lu  fit  ce  nofadnerfaires  en- 
tendent par  tceluy  premièrement  le  Don  de  U 
Foy  , fecondement  les  autres  dons  du  S.Ejfrit, 
y en  troifeme  lieu  les  œuures  des  chrétiens  qui  en 
procèdent , y lefquelles  ils  font  méritoires , de  forte 
que  par  ce  moyen  il  faut  que  f homme  trouue  en  foy - 
memes  la  Iujhce  ycn  vertu  de  laquelle  il  ayt  fatisfait 
pour  fes  pechefy  mérité  Parada,  fi non  en  tout , au 
moins  en  partie . C'efl  l'erreur  detefiable , coni re  le- 
quel combat  direflement  l\y£potre , oppofant  formel- 
lement la  Influe  toute  telle  que  les  plus  tujles  feau- 
roient  apporter  deuant  Dieu  quant  a eux':  a celle  qui 
[fefime  quils  ont  voulu  mettre  refde , mais  te  l ay 
atnfi  laifê,  qu'il  efl  en  leur  exemplaire  imprime.]  re- 
ffe  en  vn  feul  Iefusrchrifi  gratuitemment  allouée 
aux  croyans  : non  pas  que  nous  nions  que  le  Sain  fl 
Efrit  ne  rcnouuelle  tous  croyans,  pour  cheminer  en 
bonnes  œuures , mais  d'autant  quil  y a très  grande 
différence  entre  U tufiicc  perfefte  de  le  fus  chrif,  en 
vertu  de  laquelle  feule  comme  difl  a cte , nous  pou- 
ftons  f ib fi  fer  deuant  Dieu , pour  ctre  abfous  de  nof 
pechef,  y qui  plus  efi , couronncfde  gloire , y ce 
petit  commencement  de  lufîice  qui  ejl  inherent  en 
nous  par  la'méme  grâce  de  Dieu  [ il  y a en  ce  lieu  trop 
peu  de  fins,  on  trop  de  mots ] de  f rte  que  prendre 
l'vne  pour  f autre , efi  vn  trop  pernicieux  erreur , 
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Du  root  Iuftiee.  Des  diucrfcs  cfpeces  de  Iuftiee . Des 
fins  de  I»  création  de  l'homme  ! De  la  Iuftiee , félon 
laquelle  nous  Pommes  iuftes  deuanc  Dieu.  De  la  Iu- 
fticedc  Icfus  Chrift  félon  qu'il  cft  Dieu,  de  la  Iufticç 
d’iceluy,  félon  qu'il  cft  homme. 


Chapitre  14. 


1 L a été  par  cy  déliant  difputé  fi  la 
~ Iuftiee,  par  laquelle  nous  fommes 

iuftes  deuant  Dieu,  eft  vne  qualité 
inhérente  en  noz  cœurs  & en  noz 
âmes,  ou  non  : & auons  amplement  prouué 
par  viues  raifons , & témoignages  folides , &c 
très  véritables,  qu’elle  cft  cette  même  qualité. 
Pourtâtil  n’eft  pas  befoin  que  nous  y arrêtiôs 
d’au  an  fa  gc , linon  entant  que  ce  qui  refte  à 
trai&er  le  requerra . Nous  viendrons  donc  à 
la  définition  de  cette  lyftice,  à fin  de  mieux 
faire  veoir  la  valeur  de  noz  raifons,  contfe  les 
erreurs  de  nozaducrfiiiies  touchât  ce  poinâr. 
Mais  auant  qu’entrer  plus  auant,  il  ne  iéra  pas 
impertinent , n.y  inutile  que  nous  ferions  vne 
diuifion  de  Iuftiee, qui  eft  vn  nom  general  cô- 

firenant  foubs  foy  pluficurs  elpeces  : lefquel- 
es  toutes  ont  bien  egard  à ce  qui  eft  droi<ft,& 
véritable  : mais  elles  ne  peuuent  pas  toutes 
particulièrement  être  iuftices  entières,  pour 
faire  l’homme  du  tout  droiét  & iufteftant  in- 
térieurement en  fo y-même  foubs  Dieu  fon 
Créateur,  qu’enuers  le  prochain. 

1 II  y a en  premier  lieu  la  Iuftiee  naturelle, 
ou  humaine,  laquelle  ne  fort  point  hors  la  fa- 
r AAa  iiij 
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culte  naturelle  de  raifon , &c  ne  regarde  point 
autre  fin , que  celle  des  proportions  & mefu- 
lujlict  leg4~  j.£S  Nature>  U y a pUis  apres  la  Iuftice  lega- 
le, laquelle  obfcrue  extérieurement  les  préce- 
ptes & ordonnances  de  la  Loy . Mais  elle  fe 
conuertit  bien  fouuent  en  hypocrifie,  quand 
on  ne  pare  que  l’exterieur,  comme  faifoient 
ancienneméc  aucuns  d’entre  le  peuple  Iudaï- 
que , (ans  Foy  vraye , neantmoins  ils  êtoient 
tenus  exterieuremét  pour  iuftes,  d’autant  que 
extérieurement  ils  fexerçoient  en  l’obferua- 
tion  de  la  Loy,  cependant  leurs  cœurs  êtoient 
deftituez  de  vraye  foy  & pieté  : comme  il  ad- 
f uint  aux  Scribes  & Pharihens  acculàteurs,  & 

perfecuteurs  de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift: 
mais  tant  fen  faut  que  cela  profite  de  quelque 
çhofe  à l’homme,  pour  fon  falut,que  c’eft  vne 
hypocrifie,  laquelle  Les  tire  en  côdamnation, 
pource  que  ce  qu’ils  font , n’eft  point  de  Foy, 
& n’ont  le  cœur  droit  deuant  le  Seigneur  leur 
. Dieu  : quoy  qu’en  la  conuerfation  extérieure 

ils  ayentapparéce de  Iuftice.  C’eft  pourquoy 
nôtre  Seignçur  Iefus  Chrift,  apres  auoir  di<& 
j à fes  Apôtres.  Que  votre  Lumière  luifèdeuât 

les  hommes,  à fin  qu’ils  vayent  voz  bonnes 
œuures,  & qu’ils  glorifient  votre  Pere , qui  eft 
es  Cieux,  adioute  incontinent  apres.  Si  votre 
Matth.  j.  Iuftice  n’outre-pafle  celle  des  Scribes  & Pha- 
rifiens,  vous  n’entrerez  nullement  au  Royau- 
me des  Cieux . Tiercemét  il  y a la  Iuftice  Po- 
litique , laquelle  accomplit  le  deuoir  & office 
. - •?  d’vn  bon  citoyen  : de  laquelle  l’homme  tire 
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gloire,  non  pas  enuers  Dieu , mais  feulement 
ènuers  les  hommes:  pource  que  par  icelle  il 
atteint  feulemct  cette  bien-feance  & droi&u- 
rc,  laquelle  a feulemét  égard  à vne  félicité  hu- 
maine,qui  périt  aucc  fon  fubiet  : elle  n’induit 
point  l’homme  à la  droi&ure,  en  laquelle  il  a 
été  créé,  & ne  l’approprie  point  à la  fin , pour 
laquelle  il  a été  créé , c’eft  à fçauoir , à fin  que 
finalement  l’homme  foit  vn  auec  Dieu,  qu’il 
foit  Déifié,  & félon  fa  mefure , participant  de 
la  felicitéeternelle,  comme  Dieu.  Cependant 
cette  iuftice  eft  grandement  recommandable, 

& doit.être  obleruec  pour  la  difcipline  que 
Dieu  a établie  en  la  Société  humaine:  mais  de 
foy  elle  n’apporte  rien  à nôtre  iuftification.  butine. 
En  quatrième  lieu,il  y a la  iuftice  diftributiue: 
laquelle  lèlon  la  definitiô  qu’en  font  les  Iurif- 
confultes , eft  vne  côftanvs  & perpétuelle  vo- 
lôtéde  rendre,ou  rendant  à vn  chacun  le  droit 
qui  luy  appartient.  Sçauoir  eft,  à Dieu,la  fou- 
heraine  pieté  & Religion, le  cuit  & vrayea- 
doration:  aux  Maieurs  8>c  plus  anciens  la  re- 
uerance  : aux  parents  l’obeïflànce  : aux  moin- 
dres &fubie<fts  lado&rine  & difcipline,  aux 
miferablesla  compaflion&  mifericorde,aux 
pareils  & aftociez  par  quelque  lien  naturel, ou 
furnaturel,  la  paix  & concorde  : mais  chacun 
à foy-même  la  çhafteté & pureté:  tellement 
que  cette  iuftice  diftributiue  eft  vne  qualité, 
habitude,  & affection  du  cœur  & de  l’efprit, 
laquelle  rend,  ou  iuge  deuoir  être  rendu  à vn 
chacun  ce  qu’eft  fien . En  cinquième  lieu  il  y 
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a la  iuftice  commutatiue, laquelle  eft  côm- 
lu(hce  com-  mune  entre  tous  genres  de  pcrfonnes,foitle 
mutât  me.  nobiej  f0jt  je  Roturier  , foit  le  marchant.  Toit 
le  manouurier,  &confifte  en  commerce  que 
les  hommes  exercent  entre  eux:  lequel  eft  ne- 
ceflaire,  pour  l’entretenement  de  la  Société 
humaine:  & celuy  qui  en  tels  commerces  & 
trafiques  fraude  fon  prochain,  eft  iniufte  en 
cette  partie. Autant  en  eft  il  de  celuy, qui  n’eft 
point  mifericordieux  enuers  les  miforables  & 
affligez, de  celuy  qui  eft  fins  pieté  & religion, 
de  celuy  qui  eft  négligent  enuers  ceux  , qu’il  a 
en  charge,  ou  enuers  foy-méme  contre  la  rai- 
fon:  tous  ceux  là,  dy-ie,  font  iniuftes,non  feu- 
lement, pource  qu’ils  ne  rendent  point  aux 
hommes  le  deuoir  , auquel  ils  font  obligez: 
mais  auffi  d’autant  qu’en  ne  leur  rendat  point, 
ils  ne  rendent  poiiy:  à Dieu  fon  droid,qui  cô- 
mcnce  d’accomplir  toutes  ces  chofes,qui  font 
offices  de  vertu. 

3 Par  ainfi.  il  y a plufieurs  efpeces  de  iuftices, 

Comment  ces  jefqUeHcs  font  l’homme  iuftemon  pas  fimple- 
mlricesfont  1 . n ■ r i i , r,«  „ r 

l'I.one  mile,  ment  îufte,  mais  lelon  quelque  choie,  &.pout 
quelque  égard  particulier, c’eft  à fçauoir,lelon 
la conuerlation  extérieure,  & ordre  delà  fa- 
culté naturelle.  Comme  pour  exemple.-quand 
nous  difons  que  la  blancheur  des  dents  fait  le 
More  blanc,  nous  n’entendons  pas  dire  qu’il 
foit  Amplement  blanc , qui  feroit  à dire , que 
ce  More  feroit  blanc  par  toutes  les  parties  de 
fon  corps:  mais  nous  entendons  que  telle  bla- 
cheur  le  faidfc  blanc  foulement  par  vne  partie. 
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qui  font  les  dents  . Ce  que  nous  exprimons 

J dus  clairemét  en  difimt,le  More  eft  blanc  par 
es  dents:  & particularifant  cette  partie , nous 
declairons  qu’il  n’eft  blanc, que  par  icelle.  Ain- 
fi  nous  pouuons  dire  d’vn  homme,  lequel  cô- 
ucrfcra  bien  & honnêtement  entre  les  pro- 
chains félon  l’exterieur , (ans  faire  rorràper- 
fonne,ains  rendant,  entant  qu’en  luy  eft,  à vn 
chacun  le  droit  qui  luy  appartient,  nous  pou- 
uons,  dy-ie,  direqu’vn  tel  homme  eft  iufte, 
non  pas  iufte  fimpleinent,c’eft  a dire,  iufte  en 
toutes  les  parties  de  fou  âme: mais  qu’il  eft  iu- 
fte en  fi  conuerfiitiô,  félon  les  facilitez  de  rai- 
fon  naturelle.  Toutes  ces  iuftices  font  com-  r 

v i „ , lujlices  com- 

munes a tous  hommcs,&  peuuent  reluyre  en-  mitntsà  tout 

rreles  infidèles  mêmes,  comme  Payens,  Iuifs,  hommes. 
Turcs  ,&  autres  . Mais  par  plus  forte  fai  (on 
elles  doiuent  reluire  entre  les  Chrétiens  : au-  1 
trementlaconuerfiition  de  tels  infidèles  1er- 
uira  de  fentence  de  condamnation  contre  les 
Chrétiens,  qui  auront  été  pires  que  ceux  là,en 
leur  conuerfiirion  . Cependant  toutes  ces  iu- 
ftices là,  quoy  qu’il  nous  lesfalle  necelfiiire- 
ment  ftsyure,  & nous  exercer  à l’accomplillè- 
ment  d’icelles:  fi  ne  peuuent  elles  pas  rendre 
lès  hommes  du  tout  iuftes  deuant  Dûfti,  & in- 
térieurement en  eux  mêmes  en  toutes  les 
parties  de  leurs  âmes  : combien  que  cefoient 
comme  acceftoires  à ce aequilès. 

4 Or  il  y a vne  autre  Iuftice,  laquelle  eft  dite  jatrcMftite. 
abfolument  Iuftice,  & eft  celle  dont  il  nous 
tonifient  maintenant  trai&cr'<Sc  dilputer. 


Que  c'efh]U! 
nttt  ruslice. 


Troiichofcs 
recfuifeten 
C homme. 


Hom.  4. 


Cornent  l’bo ’* 
ne  peut  e'trt 
iufte. 
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Cette  Iuftice  eft  vne  qualité  inherente  en  noz 
âmes,  en  noz  efprits,  & en  noz  cœurs,  iufques 
en  noz  entrailles,felon  laquelle  il  eft  dit  quels 
nous  Tommes  deuant  Dieu  , c’eft  à fçauoir,  iu- 
ftes  en  nôtre.  Seigneurlefus  Chrift. 

5 Mais  à fin  que  nous  puilfiôs  auoir  plus  claii 
re  intelligence  de  cecy,&  mieux  dêcouurir  les 
impoftures  & faillies  Tuppofitions  de  noz  ad- 
uerlaires,nous  noterons,  auant  qu’entrer  plus 
auant  en  matière , trois  chofes  requifes  pour 
faire  que  l’homme  Toit  iufte  de  cette  vraye  iu- 
ftice deuant  Dieu.  La  première  que  l’homme 
preuenu  de  la  grâce  de  Dieu,  croyant  en  celuy 
qui  iuftifie  le  méchant , & Te  repentant  de  Tes 
forfaiéts  & vie  mauuaifement  palîèe , ayt  par- 
don de  Tes  pechez , que  les  dettes  d’iceux  luy 
foient  remifes  & quittées  : pourcc  que  l’hom- 
me ne  peut  être  iufteffinon  que  Tes  pechez  au- 
parauant  commis,  & pour  lefquels  il  êtoit  en- 
detté à la  iuftice  de  Dieu , luy  foient  pardon- 
nez.Car  félon  que  diél  l’Apôtre,  la  iuftificatiô 
fe  faiéfc  parla  Rédemption , qui  eft  enlefus 
Chrift, que  Dieu  a ordonné  de  tout  temps 
pour  propiciatoire  parlafoy  au  fan  g d’iceluy, 
pour  démontrer  fa  iuftice,  pour  la  remiffion 
des  pechez  precedens  parla  patiéce  de  Dieu: 
pour  démontrer  (dy-ic)fa  iuftice  au  temps 
prefentîàfin  qu’il  Toit  trouué  iufte,  en  iufti- 
fiant  celuy,  qui  eft  de  la  Foyen  Iefiis  Chrift  . 
Qifeft  vne  fentéce  bié  notable , laquelle  nous 
expoferons  plus  amplement  & clairement  cy 
apres , Dieu  aydant. 
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C La  fécondé  chofe  requife  eft , que  l’hom- 
me ayant  fi  remillion  de  (es  pechez,  ayt  bon- 
ne volonté  5c  bon  propos  d’obferuer  les  com- 
mandements de  Dieu , 5c  obéît  à l’Eglife  de 
nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift . Carceluy,  qui  " 
n’a  point  ce  bon  propos,  n’a  point  de  pieté,5c 
celuy  qui  n’a  point  de  pieté,  n’a  point  de  iu- 
ftice,  & ne  peut  dire,  qu’il  ayt  fiance  en  celuy, 
qui  eft  tout  puiftànt,  infiniment  bon  5c  mile- 
ricordieux:  même  faiift  iniurc  à lafouueraine 
vérité, & toute  puilïànte  bonté  diuine.Et  puis 
n’açcompliflant  point  en  fon  cœurledeuoir 
de  Charité  5c  n’aymant  point  Dieu  de  tout  T>tuter.€. 
fon  cœur  , de  toute  fon  ame , 5c  de  toutes  fes 
forces , 5c  fon  prochain  comme  loy-même, 
quelle  iuftice  peut  il  auoirî  Nulle,  d’autant 
qu’il  n’accomplitpoint,5c  n’a  vouloir  d’accô- 
plir  le  premier  5c  principal  deuoir  , auquel 
Dieu, 5c  nature  la  feruante 5c  miniftre l’ont 
obligé  dés  le  commencement  en  la  loy  de  na- 
ture non  écrite,  5c  depuis  en  la  Loy,  5c  en  l’E- 
uangile  écrits  . Et  ce , premièrement  à raifon 
de  la  création, fecondement  à raifon  de  la  Ré- 
demption, finalement  à raifon  de  l’adoption,  p"0ltrtfu<n 
par  laquelle  nous  fommes  inferez  au  nombre  l'hommTejt 
des  enfans  de  Dieu  . Et  d’autant  que  félon  c 
. grand  myftere  ou  Sacrement,qui  eft  entre  le-  fi*  Dieu  & 
ms  Chrift  5c  fon  Eglife  , dont  parle  l’Apôtre, 

Dieu  par  vn  certain  lien  de  mariage  eternel  a ^ ’ 
fai&  l’Eglife  être  vneaueciceluy  lefus  Chrift. 
nôtre  Seigneur,  aufli  n’y  a il  aucun,  qui,  apres 
la  faute  commife,  puifle  être  fai£t  iufte , pour 
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être  et  qu’il  doit  erre  en  cette  commune  fa- 
mille, à fçauoir,  fils  de  paix  & d’obcdience,  fi- 
non  que  premièrement  il  foir  réconcilié  à nô- 
tre mere  Epoufepreeleuede  notre  Seigneur 
Iefus  Chrift,qui  eft  l’Eglife,  en  fatisfaifant  aux  * 
loix,  que  Dieu  , qui  eft  le  Pere  de  famille , & 
Iefus  Cbrift , qui  eft  l’Epoux  del’Eglifc,  ont  Ç 
voulu  être  communes  à tous  pécheurs  : lef- 
quelles  font  contenues  en  l’Euangile,  ou  il  eft 
traidré  de  la  pénitence  des  pécheurs,  de  la  cô- 
feftion  du  péché*  de  la  puillànce  donnée  à l’E- 
glife de  lier  & délier , de  retenir , ou  remettre 
les  pechez  aux  délinquants  : Dequoy  nousa- 
uons  maints  beaux  exemples  en  l’Ectiture.  Et 
cecy  appartient  à l’vne  & à l’autre  iuftificatiô: 
mais  principalement  à la  fécondé  : car  la  Foy, 
la  repentance , Sc  la  bonne  volonté,  ou  meil- 
leur propos  de  fuir  Iç^mal , pour  faire  le  bien, 
peuuent  fuffire  à fialut  en  ceux,  qui  n’ont  le 
temps  de  faire  d’auantage.  Même  es  petits  en- 
fans  le  Sacrement  de  régénération , qui  eft  le 
Baptême,  adminiftré  félon  la  foy  & intention 
de  l’Eglile , fuffit  parla  grâce  de  Dieu,  pour 
leur  iuftification.  Velà  quant  à la  fecôde  cho- 
fe  requife. 

7 Latroifienieeft,  que  l’homme  foit  reftitué 
en  cêt  ordre  & qualité , dont  il  puifte  attein- 
dre la  fin  de  fa  création  . Or  on  pourroit  aflî- 
gner  diuerfes  fins  de  la  Création  de  l’hom- 
me . La  première  eft  pour  le  regard  de  Dieu, 
afin  qu’il  foit glorifié  en  l’homme , premiè- 
rement, comme  ill’eften  generàl  en  toutes 
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l autres  Créatures  : Secondement  , à fin  que 
l’homme  glorifie  Dieu  en  fi  qualité , -comme 
les  faints  Anges  le  glorifient  félon  la  leur: 
qu’il  luy  rende  l’honneur, les  louanges  Sta- 
tions dé  grâces  qu’il  luy  doit,&  de  droit 
diuin,  & de  droit  naturel , tant  à raifon  de  la 
Création  , que  d’autres  infinis  bénéfices  qu’il 
reçoit  de  luy.  Car  c’eft  le  moins  que  nous 
fçaurions  faire,  que  de  cognoître  noz  bien- 
faiteurs, St  leur  faire  remerciements  de  leurs 
bénéfices  : St  félon  que  Dieu  eft  nôtre  bien- 
faiteur fouuerain , aufli  doit-il  être  fouuerai- 
nement  recogneu , louange , remercié , feruy 
k St  obey  des  Anges , St  des  hommes,  aufquelz 
il  communique  les  grâces  plus  excellentes, 
voire  iufquesà  les  faire  participera  fit  gloire 
St  nature  diuine.  Dieu  tire  bien  gloire  de  tou-  1.  Pitr.  1. 
tes  fes  Créatures , mais  cg  n’eft  pas  de  même 
façon  , ains  diuerfêment,  félon  les  diuerfes 
1 qualitez  d’icelles . Car  celles  qui  font  inCçn- fe7 Natures. 
. nbles,  St  celles  qui  ont  fentiment,  St  font  ne- 
antmoins  deftiruees  de  raifon  félon  leur  natu- 
re, quoy  qu’elles  foient  faites  pour  la  gloire 

tde  ce  grand  Dieu  ne  font  elles  pas  mifes 
en  auant , pour  dire  que  félon  leur  nature  que 
Dieu  leur  a donné,  félon  les  finitions  8t  of- 
d fices,  qu’il  leur  a preferipts , elles  puifîent  être 
induites^  donner  louange  & gloire  à notre 
D 1 e v . Il  fera  bien  glorifié  en  icelles,  pour- 
ce  qu’en  la  plus  petite  St  balle  d’icelles  , il  %> 

[ montre  fâ  fiagelle  admirable  St  vertu  infinie. 

Par  ainfi,l’homme,auquel  Dieu  ne  feft  iamais 
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laifle  fans  témoignage, pour  l’induife  à le  glo- 
rifier,  l’ayant  créé  en  àme  yiuante , laquelle  \\ 
a orné  de  rai  fon  de  immortalité,  cft  la  feule 
T*  . créature  terreftre,  qui  peut  être  induite  à glo- 
rifier Dieu  , Srluy  faire  recueil  & hommage 
félon  la  dignité  d’vn  Seigneur , fi  bon,  fi  fage, 
fipuifiant  de  eternel.  Car  félon  que  Dieua 
plus  élargy  defes  grâces  à l’homme,  qu’aux 
autres  créatures, qui  font  au  delfous  de  l’hom- 
me, de  qu’il  a faidt  reluire  plus  excellemment 
■ la  gloire  en  iceluy , qu’en  icelles , il  faut  aulfi 

qu’ilyaytvne  correfpondancc  en  l’homme:  - 
tellement  qu’il  employé,  de bouche , & lan- 
A^etr^uire  Sue>  & routes  les  parties  de  foy , toutesles  fa- 
i» l'homme,  cuirez  de  fon  ame,&  defirs  de  fon  cœur, à glo- 
rifier fon  Dieu  de  Créateur , qui  l’a  faidt  hom- 
me, & non  point  boys, pierre,  ou  quelque 
• bête  fins  raifon:  Ve<là  quant  à la  fin  de  la  créa- 
tion de  l’homme , laquelle  eft  pour  le  regard 
de  Dieu. 

' * 8 11  y en  aplufieurs  autres, lefquelles  regar- 

dent tantôt  à la  bien-feance  de  l’homme  entre 
les  autres  hommes  : tantôt  à la  manutention' 
TlufUursM-  ja  République,  laquelle  Dieu  a drefle  de  ê- 
*tn ’Jtion  de  * ta^Iy  fur  toute  la  face  de  la  terre,  de  de  laquel- 
Yhomme.  le  il  fefl:  conftitué  Chef  fouuerain  : tantôt  à 
l’entretenement  & confirmation  du  lien  de 
Socicté,qu’il  a côficré  entre  le  genre  humain. 
Toutes  ces  fins  font  grandement  profitables, 
voire  necelTaires  à la  continuation, fin  de  con- 
fommation  de  nôtre  iuftificatio,pource  qu’el- 
les confiftent  çn  ardente  Charité , fincere  a- 

mour 
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inour,  & mutuelle  dileétion.  Mais  elles  font 
comme  dependenccs,accefloircs  6c  moyens 
des  deux  pripcipales,  à fçauoir,  dcpédances  de 
la  première , de  laquelle  il  a été  parlé,  6c  com- 
me accelToires , 6c  moyens  fubalternes  & dif- 
pofitifs  à la  féconde , de  laquelle  il  faut  main- 
tenant trai&er. 

5>  La  lèconde  fin  principale,  donc  de  la  créa- 
tion de  l’homme,  eft  pour  le  regard  de  l’hom- 
me, & eft  à icelle  principalement  que  regarde 
notre  iuftificatiô:  6c  pour  l’atteindre  6c  y par- 
uenir,  il  faut  que  l’homme  foit  iufted’vne 
vraye  iuftice,  encores  qu’elle  ne  foie  pas  du 
tout  accomplie  . Pour  ce  faire  fe  doit  em- 
ployer enuers  Dieu , en  ce  que  requiert  cette 
première  fin , qu’eft  la  gloire  d’iceluy,  & en 
toutes  les  autres  fins,  moyennant  la  grâce  di- 
uine,  6c  conduite  du  faii^<5t  Efprit . Cette  fin 
eft  la  félicité  eternelle,  que  nous  attendons, & 
qui  nous  eft  préparée  au  Royaume  celefte , 6c 
gloire  de  la  Maieité  diuine , félon  qu’il  eft  ê- 
crit  en  fainét  Matthieu , que  notre  Sauueur 
luy-mcme  l’a  propofé  a fes  membres  6c  fidèles 
difant.  Venez  les  benîts  de  Dieu  monPcre, 
poflèdez  le  Royaume , qui  vous  a été  préparé 
dés  la  fondation  du  monde . Mais  à fin  qu’à 
l’homme  rien  ne  défaillît  de  cette  qualité , ou 
proportion  requilè  6c  conuenable , pour  par- 
venir à la  fin  de  fa  création , Dieu  des  le  com- 
mencement l’a  faiéfc  droit,deuement  qualifié, 

6c  par  la  grâce  6c  don  de  iuftice  originelle  ad-  dés  /e  cornmç 
ioûceeàia  nature  düpofé , comme  il  conue-  cément. 

BBb 
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noif,  pour  obtenir  cette  fin  fus  dide.  Par  cet- 
te grâce , comme  d’vne  femence  çrouenanje 
de-Dieu,  l’homme  a commencé  a etre  partici- 
pant de  la  nature  diuine  , & viure,  non  feu- 
lement vnevie  naturelle,  mais  fpirituèlle & 
filin  de , laquelle  eft  felon  Dieu  , & par  la- 
quelle il  eftfaid  propre  à gloire  &c  immorta- 
lité, pour  finalement  être  ce , pourquoy  il  a é- 
té  créé,  fçauoir  eft , bien-heureux , polfelfeur 
du  Royaume  celefte , participant  de  la  gloire 
diuine,&  iouïllant  perfedement  de  la  félicité 
eternelle.Velà  la  fin,  pour  laquelle  Dieu  a créé 
l’homme,  pour  le  regard  de  l’homme,  c eft 
qu’en  tirant  gloire  d’iceluy , il  le  face  partici- 
pant delà fienne,& de fon  immortalité.  Or 
tant  feri  faut  que  1 homme  ait  bien  vfe  de  cet- 
te grâce,  qui  le  rendoit  agréable , ce  lelon  la 
fint  pour  laquelle  çlle  luy  auoit  été  donnée, 
que  feulement  il  ne  l’a  pas  gardte  : & par  ce 
moyen  a refifté  à Dieu  fon  Créateur  en  reiet- 
, tant  telle  grâce,  & le  mettat  foy-meme  a mort 

contre  la  volonté  de  la  fource  de  vie , qui  1 a- 
uoit  créé  immortel.  Ce  que  Dieu,  qui  aimoit 

fon  ouurage,  fil  fût  demeuré  tel,  qu’il  l’auoit 

façonné,  pouuoit  iuftemenr  punir  de  côdam- 
nation  eternelle  . Velà  comment  l’homme, 

* que  Dieu  auoit  créé  inaocent , bon , rufte  ,&  • 
immortel,  feft  faid  inique,  méchant,  iniufte. 
L'homme  & mortel , quand  il  feft  (oy-meme  occis  , & 
meurtrier  de  rébellion  &c  mécognoilfance  priuédela 
fomime.  / cternclle  : à laquelle  il  auoit  été  créé. 

Comme  quand  Adam  a mangé  du  fruid  de- 
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fendii,  il  eft  deuenu  iniufte,non  feulement 
pource  qu’il  n’a  pas  rendu  à fon  Seigneur  lé- 
gitimé, & Créateur  fouuerain  l’obeiftace  qu’il 
luy  deuoit , & qu’il  a abufé  du  Don  & grâce 
de  Iuftice  originelle  : mais  aullï  d’autant  qu’il 
fieft  foy-même  occis  &:  priué  de  l’immortali- 
té, en  laquelle  il  auoit  été  créé.  Vclà  doc  pour- 
quoy  ces  trois  chofes  fus  mentionnées  font 
requifès  en  l’homme,  à fin  qu’il  foit  iuftifié,  & 
orné  de  la  Iuftice,  félon  laquelle  nous  fom- 
mes  iuftes  deuant  Dieu  . Que  fi  nous  en- 
tendons biencecy,  nous  aurons  plus  claire 
intelligence  delavraye  Iuftice,  & verrôs  que 
quand  ces  trois  chofes  font  en  l’homme,  alors 
y eft  aufli  inherente  cette  vraye  Iuftice  , qui 
abfolument  eftappellee  Iuftice  : qui  eft  vne 
qualité , félon  laquelle  il  eft  di& , quelz  nous 
fommes  deuant  Dieu. 

10.  Or  l’Apotre  appelle  cette  Iuftice , qui  eft 
vne  qualité  inheréte  en  l’homme , par  laquel- 
le l’homme  eft  difpofé  & fait  idoineàlafinde  Rom.  1.3.4.' 
fil  Création,  il  l’appelle,  dy-ie,  quelques  foys  & 10. 
Iuftice  de  Dieu,  ou  Iuftice  qui  vient  de  Dieu, 
ou  par  laquelle  nous  fommes  iuftes  deuant  x ^ ^ 
Dieu . Quelques  fois  l’Ecriture  aulli  la  nom- 
me Iuftice  de  Foy , ou  qui  eft  par  la  Foy  : au- 
tres fpis  elle  eft  dite  Iuftice  de  Icfiis  Chnft,  ou 
Iuftice  de  Dieu  en  Iefus  Chrift,  quelques  fois 
elle  eft  difte  abfolument  Iuftice , fins  aucune 
adion&ion:  pource  qu’elle  eftl^  feule,  vni-  v 

que  & vraye  Iuftice  : laquelle  fai&  l’hom- 
me être  ce  qu’il  doit  être,enuers  qui  que  ce 
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régénérez , pour  être  faidb’participans  de  la 
nature  diuine.  La  féconde  , qu’il  faidt  que 
cette  re<ftitude&  conformité  à la  volonté  de 
Dieu  , voire  la  Loy  eternelle  d’iceluy  , foie 
comme  engrauee  en  l’amouf , en  la  volonté, 
dedans  les  affedtions , & en  toute  la  vie  de 
l’homme . Car  foubs  ce  Nom  de  Iuftice , par 
laquelle  le  méchant  eft  faidfc  Iufte  , difpofé 
comme  il  faut  enuets  Dieu , & fait  idoine  à la 
fin  de  fi  création , font  comprifés  les  vertus 
vniuerfélles  des  puilfances  & facultez  de  l’hô- 
me  entier.  Car  comme  c’cft  elle  qui  ameine 
toutes  les  vertus,  par  lefquclles  toutes  les  for- 
ces & facultez  de  l’^me  font  droidtement  dif- 

Îiofeesen  leurs  operatioos  : auflî  apporte  el- 
e comme  vne  fubftancielle  & diuine  redtitu- 
de  aux  forces, puiftànces  & facultez  de  l’hom- 
me entier,  à ce  qu’il  y aicvnuiuelle  correfpon- 
dence  entre  l’interieur  & l’cxterieur, félon  que 
le  peut  porter  la  condition  &êtat  de  nôtre 
pérégrination.  , 

iz  II  faut  noter  outre  plus,  que  telle  redfcitu- 
de  félon  l’etat  ^e  nôtre  nature  trebuchee , tiét 
comme  eflèntiellement  enclofésen  foy  deux 
chofes.  La  première,  eft  l’abohtion  des  pé- 
chez, par  lefquelz  fé  faidt  la  degeneration  &c 
neuolte,c’eft  à dire,  par  lefquelz  l’homme  for- 
lignè , & fé  détourne  de  telle  innocence , te- 
dtirude  & intégrité  : laquelle  abolition  des 

f>echez  fc  fait  par  la  remifîlô  delà  debre,  pour 
aquelle  l’homme  en  péchant  feft  obligé,  & 
aftuietty  à la  iufte  vengeance  de  Dieu,  & con- 
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{àinte  & treflacree  Trinité,  pour  iouïr  de  tous 
lesbiens  cômuns  à tous  les  fainds  bien-heu- 
reux & éternels  elprits  ? Velà  donc  deux  cho- 
fes necelfairement  requifes  en  notre  iuftifica- 
tion , voire  qui  la  precedent , & font  comme 
eflentielles  à la  Re&itude,  que  contient  & ap- 
porte la  iuftice,  félon  laquelle  nous  fomraes 
iuftes  deuant  Dieu:  c’eft  à fçauoir,  le  nettoye- 
ment  8c  purgation  despechez , qu’eft  l’aboli- 
tion d’iceux,  8c  puis  la  Lan&ification:  laquelle 
fe  faift  par  les  dons  précieux  de  la  Grâce  diui- 
ne . Car  en  cette  fainâ»  8c  celefte  lerufalcm 
il  n’entrera  choie  aucune  fonilJee,oirfaifint  a- 
bomination  8c  faufleté.  Sainâ  Paul  nous  en- 
feigne  cela  en  peu  de  paroles, quand  il  montre 
aux  Corinthiens  , que  ceux , qui  perfeuerent 
obftinement  en  leurs  péchez  fins  fe  repentir 
ne  peruiendront  pointa  cette  vie  & félicité 
erernelle.  Il  die.  Ne  fçauezvous  pas  que  les  in- 
iuftes  n’heriterôt  point  le  Royaume  de  Dieu? 
Ne  vous  abulez  point,ne  les  paillards,ne  les  a- 
dulreres,  ne  les  elfeminez,  ne  les  bougres , ne 
les  idolâtres , ne  les  larrons,  ne  les  auaricieux, 
ôcc.  n’herireront  point  le  Royaume  de  Dieu. 
Et  telles  chofes  auez  vous  etc,  mais  vous  en 
êtes  lauez,mais  vous  êtes  lân6tificz,mais  vous 
êtesiuftifiez  au  nom  de  notre  Seigneur  Ielus 
Chrift,  par  l’Elprit  de  notre  Dieu.  Là  il  met  la 
purgation  des  pechez  8c  la  fanârificationjde- 
uant  la  iuftification. 

13  Aurefte,  nous  auons  derechef  à noter, que 
quoy  que  telle  iuftice  foit  inherente  en  nous 
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infufêparla  mifèricorde  diuine , elle  eft  totl-> 
iuftice  hon  tesfQjs  hors  notre  puiflance:en  forte  que  nous 
tMtre-pwjjan  ng  pOUUons  pas  l’aCqUerir  de  nous  mêmes  par 

noz  propres  forces  . Car  combien  que  nous 
viuions  d’vne  vie  & conuerfation  équitable, 

& püiflions  aucunement  obfêruer  extérieure- 
ment ce  que  commande  nature,  la  Loy  & l’Er . J 
uangile  écrit:  fi  eft  ce  que  nous  ne  fçaurions 
nous  deliurer  nous  mêmes  des  pechez  par 
nous  commis  contre  Dieu.  Nous  ne  fçauriôs 
nous  viuifier  nous-mêmcs,ny  nous  faire  nous 
A quoy  nous  mêmes  participais  dft  la  nature  diuine  : fi  que 
fommes  tm-  nous  foyôs  derechef  remis  en  cette  qualité  tac 
pHtjjans.  excellente,  de  laquelle  notre  nature  humaine 
eft  decheuëparle  péché.  C’eft  pourijuoy  le 
faind  Apôtre  parlant  des  Iuifs  en  l’Epitre  aux 
Romains  di£t,  qu’eux  ignorans  la  iuftice  de 
Dieu,  &c  cherchans  dfêtablir  la  leur  propre, ne 
fe  fônt  point  fubmis  à la  iuftice  de  Dieu.  En 
vii  autre  lieu  il  di<ft,  qu’il  defire  être  trouué  en  - 
».  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift  n’ayant  point  (à 

propre  iuftice , qui  eft  de  la  Loy , mais  celle, 
qui  eft  de  la  Foy  en  lefus  Chrift  : à fçauoir , la 
iuftice,  qui  eft  de  Dieu  par  la  Foy . Cette  iu- 
fticc  donc,  quoy  qu’elle  foit  inherente  & de- 
meurante en  nous:  elle  n’eft  pas  toutesfois  de 
nous,  &ncl’acqûerons  par  noz  propres  for- 
Cauft  tjfide  tes:  ains  procédé  de  Dieu  infufe  en  nous  par 
te  g/  jour  ce  Ja  grâce  de  Dieu , qu’eft  la  caufe  efficiente , & 
fi cation*^'  ^urcc>&^grafecaufè  formelle  de  nôtre  iu- 
Caet/eèhjfi-  ftification , moyennant  la  Foy  en  nôtre  Sei- 
fiii*e.t  ' gneur  Iefus  Chrift,  laquelle  en  eft  la  caufedif» 
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pofitiue:  veu  que  c’eft  par  telle  Foy,  que  nous 
fommesdifpofezà  ctre  iuftifiez.  Or  nous  a- - 
uons  diCt  que  telle  iuftice  ne  procédé  point 
de  nous,  & n’en  auôs  en  nous  mêmes  la  four- 
ce:  ains  qu’elle  eftinfufc  en  nous  par  la  grâce 
diuine.  Et  ce,tout  ainfi  qu’en  Adam  la  iuftice 
originelle  ne  procedoit  pas  de  luy , ôc  n’auoit 
en  iceluy  (à  fource:  mais  elle  fut  en  luy  adioû- 
tee  à la  nature  humaine  au  même  moment  & 
inftant  de  fa  création, &auât  qu’il  eût  péché. 

Que  fi  telle  iuftice  n’eût  point  ainfi  été  infulè 
en  iceluy,&  adioûtee  à la  nature  humaine,cer- 
tainement  Adam  n’eût  peu  être  iufte,d’aurant 
qu’il  n’eût  pas  été  ce  qu’il  deuoit  être  félon  la 
fin  de  fa  création:  ôc  toutesfois  il  n’eût  pas  été 
iniufte , mais  feulement  imperfcCt  pour  delà. 

Car  1’imperfeCtion  en  cette  matière , ôc  auant 
le  peché,eft  comme  le  milieu  entre  iufte  & in-  r,iPerfe^ 


iufte.Cependat  telle  imperfection  n’eût  point eatre 


été  imputée  à l’homme,ains  rapportée  àlavo-;^. 
lonté  de  Dieu , qui  eut  voulu  laiftèr  l’homme 
en  telle  imperfection , fans  l’orner , reuêtir  ôc 
enrichir  de  cette  qualité  Ipirituelle  tant  belle, 

& tant  excellente.  Velà  ce  qui  a été  befoin  que 
nous  ayons  difeouru , auant  qu’entrer  en  par- 
ticulier examen  & réfutation  du  texte  de  noz 
rêpondans  aduerfiiires. 

14  Or  maintenant  examinons  le , ôc  voyons 
de  quel  pied  & fidelité  iis  marchent  pouren- 


feiçner.  En  premier  lieu,  il  y a en  leur  dire  v- 
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ne  vilaine  impofture  ôc  faufte  fuppofition 
lourde:  laquelle , quand  nous  n’en  diriôs  mot 


4 


TROISIEME 

icy , elle  a été  aflèz  refutee  par  ce  que  n ous  a-, 
uons  difcouru  cy  delïiis . En  fécond  lieu  il  y a 
perucrfe  aj>-  yne  peruerfe  application  du  dire  de  l’Apotre 
f ,ca  un.  contrc  pEglife  Catholique , lequel  toutesfois 
ils  n’ont  poindl  coté.Ce  qui  leur  aduient  fou- 
uent  par  malice,  de  peur  d’être  réfutez,  & que 
leur  turpitude  & fauftèté , ou  pour  le  moins  i- 
gnorance  ne  foit  trop  manifeftement  dêcou- 
ConfuftonM  uerte*  Tiercement  ils  commettent  confufion 
ignorée  des  en  ce  mot  de  iuftice , & montrent  qu’ils  font 
Caluimcj.re'  ignorans  de  la  vraye  iuftice, félon  laquelle,  cô- 
ftwbnt.  me  Vraye  qualité  inhérente  en  noz  cœurs  & 
en  noz  cfprits , il  eft  diéb  quels  nous  famines 
deuant  Dieu. 

15  Quant  à la  fauflè  fuppofition,  ou  impo- 
fture  , c’eft  qu’ils  dilènt  qu’en  premier  lieu 
nous  entendons  par  ce  mot  de  iuftice , le  don 
deFoy.  Mais  onp*utvoir,par  ce  que  nous 
en  auons  difcouru  cy  deuant , qu’ils  le  trom- 
pent & montrent  qu’ils  font  ignorans  delà 
doélrine  de  l’Eglife  Catholique,  finon,quc 
par  malice  ils  ayent  entrepris  refiftet  à la  vé- 
rité. Le  Leétèur  pourra  recourir  au  chapitre 
*■.  C precedent,  pourvoir  ce  que  nous  difonsêtrc 
la  fource  de  nôtre  iuftification  de  la  part  de 
Dieu,  & le  commencement  d’icelle  de  nôtre 
côté.  Puis  en  ce  même  chapitre , ce  que  nous 
auons  didfc  être  cette  même  iuftice  , comment 
nous  l’auons  definie , & diftinguee  des  autres 
iuftices,  ou  efpeces  de  iuftice  moindres  & in- 
ferieures, & de  la  foy  même . Cequeienere- 
peteray  point  en  ce  lieu,  pour  euiter  le  vice. 
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auquel  font  par  trop  addonnez&  feplaifent 
noz  aduerfaires,  qu’eft  rechanter , (ans  raifon 
fbuuét  vnc  même  chofe.  Quant  à la  foy,  nous 
ne  la  prenons  pas  pour  cette  iuftice , félon  la- 
quelle nous  fommesiuftes  deuant  Dieu,  VeU  Erreur  des 
qu’aucc  l’Ecriture, nous  appelions  cette  même  Caluiniq. 
iuftice,  iuftice  de  foy  :&  la  difons,  non  pas 
caufe  inftrumentale,  comme  le  maintiennent 
noz  aduerfaires,  ains  caufcdifpofitiue  : par  la- 
quelle ( nous  étant  donnée  de  Dieu)  nous  Ephef.z. 
fommesdifpofezàreceuoiren  nous  cette  iu- 
ftice,&  en  erre  ornez,  reuctus  & enrichis 
1 6 Ils  adioCitétSc  autres  dos  du  S.Efprit-.mais 
ils  en  parlent  trop  généralement , fans  en  fpe- 
cifieraucun.  Car  ily  a aucuns  dons  du  fainéfc 
Efprit, lefquels ne  feruent  pointa  telle  nidi- 
fication, foit  fécondé,  foie  premiere,combien 
qu’ils  n’y  nuifenr  pas , niais  on  les  peut  bien 
auoir,  fins  être  iuftifié,  ôc  peut-on  bien  être 
iuftifié  fans  les  auoir , comme  font  les  dons  de 
langues , qu’eft  entendre  les  langues  Latine, 
Grecque,  ôc  Hébraïque,  ou  autres  langues  ê- 
trangeres,ou  d’eloquence:  & autres  dons  fem- 
blables,  ou  de  femblable  nature. Car  vn  Paye, 
vn  Iuif,  vn  Turc , vn  heretique , ôc  autres  in- 
fidèles peuuent  bien  auoir  tels  dons,  & toutes 
foispource  qu’ils  n’ont  nyfoy,ny  repentance, 
ny  aucune  bône  volonté  de  recognoître  leurs 
fautes,  erreurs,  ôc  infidélité,  pour  fe  conuertir 
à Dieu,  ils  ne  peuuent  pas  ctreiuftifiez.  L’E- 
glifo  Catholique  n’a iamaisenfeigné, que  l’hô- 
me  foit  iuftifié  par  tels  dons , tellement  qu’ils 
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impotent  & fuppofent  très  fauflcment.  Pour- 
tant il  faut  icy  conclure  de  deux  chotes  l’vne: 
cdMnî^.rê-  ou  <lue  ^entans  conuaincus  en  leurs  propres 
poniansne  confciences  de  leur  faulTe  do&rine , ils  crai-~ 
fuxpofët plus  gnét  que  leur  faufteté  foit  dêcouuerte  par  nô- 
c Urtment.  trc  repliqqc;  ou  bien  ignorans  la  matière,  de 
laquelle  ils  ofent  entreprendre  tant  audacieu- 
tement  difputer,ils  ne  (çaucnt  qu’ils  veulet  di- 
re: qu’eft  caufe  qu’ils  n’otent,  ounepeuuent 
fexpliquer  d’auantage. 

17  Tout  ce  que  nous  obtenons  de  dons  Ipi- 
rituels  de  Dieu  , nous  eft  conféré  en  nôtre 
Seigneur  IefusChrift,  par  le  teinét  Elprit. Cet- 
te iuftice  même  nous  eft  ainfi  conferee:  La 
Gharité,qui  eft  appellee  iuftice,  eft  quelques- 
fois  prife  pour  cette  même  iuftice,d’autât  que 
c’eft  le  fruict  d’iceiïe,  & auec  la  Foy,la  contri- 
tion & repentance  yie  difpofition , ou  caute 
difpofitiue,  pour  nous  faire  paruenir  à la  con- 
fpmmation  de  nôtre  iuftification,  qu’eft  la 
iouïflance  de  la  félicité  éternelle:  cette  Chari- 
té, di-ie,  eft  vn  don  du  friincft  Elprit:  d’autant 
que  Dieu  par  iceluy  l’êpand  en  noz  cœurs.  La 
çompun&ion  de  cœur , la  contrition  & repe- 
tancc  des  pechez,  & toutes  les  autres  vertus, 
que  nous  auons  did  cy  deftlis  être  comprîtes 
foubs  ce  mot  de  iuftice , font  aufti  dons  du  S. 
Efprit.  Mais  nous  ne  les  prenons  pas  fubftan- 
ciellement  & Amplement  pour  t.lle  iuftice, 
ainspour  cautes  difpofitiues,  partie  delapre- 
. miere,  partie  delà  fécondé  iuftification,qu’eft 
la  continuation  & confommation  de  la  pré- 
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miere  iufques  à la  glorification . Noz  rêpon- 
dans  doncdeuoient  ipècifier  ccs  autres  dons 
du  fainâ;  Efprir,pour  éclercir  leur  dire.  Par  ce 
moyen  il  eût  été  facile  à voir , qui  d’eux  ou  de 
nous,  on  eut  peu  conuainçre  de  menfonge  & 
.faufleté: &n’eut  été  befoin  icelle  ambiguité 
ôtee, faire  lôg  difeours  pour  les  r^uter,d’autât 
que  leur  ignorace  & ablurditez  Scz  manife- 
ftees  en  leurs  écrits  euflènt  fuffi  pour  ce  faire. 
18  Ce  que  nous  auons  diéfc  maintenant  fuffi- 
ra  pour  le  prefent  de  réponfe  au  troifieme, le- 
quel eft  des  œuures  procedentes  de  la  Foy:le£ 
quelles  ils  difent  que  nous  prenons  pour  cette 
Iuftice.  Dauidle  Royal  Prophète  appelle  la 
Loy  8c  les  commandements  de  Dieu,iuftifica- 
tions.  le  garderay,  diét-il,  tes  iuftifications* 
ne  me  laifie  point  totalement . Ce  n’eft  pas 
à dire  , que  cela  foit  $ette  nôtre  Iuftice  : 
mais  d’autant  que  l’obferuation  d’iceux  eft  vn 
moyen , par  lequel  en  partie  nous  obtenons 
la  fin  & confommation  de  notre  iuftification. 
Et  d’autant  que  défia  nous  auons  trai&é  par- 
tie de  cêt  incident , Sc  que  cy  apres  nous  auôs 
neceftàirement  à parler  des  œuures,  ie  prie  le 
Le&eur  attendre  iufques  en  ce  lieu  là . Il  me 
fiiffic  pour  le  prefent  de  dire,que  quoy  que  les 
vertus  Théologales , & œuures  procedentes 
de  la  Foy  foient  neceftàiremét  comprifes  fous 
ce  mot  de  Iuftice,  ôc  doit  auilî  neceftàirement 
l’homme  qui  veut  porter  titre  de  fidele,  che- 
miner en  icelles  (félon  que  Dieu  nous  a creez, 
&les  a préparées  à cette  fin)  pour  confêruer 
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en  foÿ  cette  Iuftice , félon  laquelle  nous  focrl- 
mes  iuftes  dcuant  Dieu, fi  ne  font  elles  pas  cet- 
te  même  iuftice:  8e  ne  fe  trouuera  quel’Eglifc 
Catholique  l’ayt  ainfi  iamais  enlèigné.  Noz 
rêpondanSjfelon  qu’ils  (ont  confus  en  tputes 
leurs  difputes,fe  contrarient  en  ce  même  lieu, 
de  fe  dementent  de  ce  qu’ils  viennent  dé  dire. 

ContraiitUo  Car  apres  Air  did,que  nous  difons  cette  îu- 

riponfans!*'  ^ice  ^tre  *es  œuurcs  des  Chrétiens , procedé- 
tes  de  la  Foy , ou  bien  que  nous  prenons  tel- 
les œuures  pour  cette  iuftice:  ils  adioûtent  in- 
continent apres  que  nous  fai/bns  telles  œu- 
ures méritoires  de  telle  iuftice.  Or  c’eft  autre 
chofe  faire  les  œuures  méritoires  de  iuftice,  & 
autre  chofe  les  faire  cette  même  iuftice.  Mais 
la  diftin&ion  que  nous  auons  fai<5te  8e  môtre 
être  requifeenl’œuure  de  notre  Iuftificarion, 
à fçauoir,  prèmiere  8$  fécondé,  enfeigne  allez 
comment  nous  difons  les  œuures  être  méri- 
toires, & comment  non:&  pourtant  nous  ne 

. paftèrons  outre  pour  cette  heure,  Sc  furfèrrôs 

le  refte  iufques  au  lieu,  ou  neceftàiremenr  il 
nous  en  faudra  plus  amplement  parler . Velà 
quant  au  premier  poinéfc. 

1 9 Le  fécond  eftencores  vne  impofture  8e 
peruerfe application  du  dire  de  l’Apôtre, le- 
quel neantmoins  ils  n’ont  point  coté,  llsfe 
font  contentez  de  dire,  que  c’eft  l’erreur,con- 
tre  lequel  débat  l’Apôtre  &c.  Par  cy  apres  il 
. V j nous  faudra  expofer  les  paflàges  de  l’Apotrc 
làinél  Paul , fur  lefquels  ils  feignent  fonder 
leurs  dilputes:  & là  nous  montrerôs  que  nous 
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Tommes  en  tout  & par  tout  d’accord  auec  ice- 
luy,  comme  défia  nous  en  auons  faidt  bon  cô- 
mencemenr.  Mais  que  quant  à eux, ils  tien- 
nent do«5trine  contraire  à celle  de  l’Apotrc, 

■corrompent  les  fentences  d’iceluy , & ne  fac- 
cordent  aucunement  auec  l’Ecriture  fiaindte, 
ny  auec  l’orthodoxe  & Chrétienne  Antiqui- 
té. lia  êteveu  iufques  icy  que  nouspropo- 
fons  les  mêmes  moyens  d’être  iuftifiez,  &la  ' y ■ 
même  iuftice  que  l’Apotrc  fain<ft  Paul,&  l’op-r 
pofons  à tout  ce  que  l’Apotre  l’oppofe. 

20  Letroifiemepoin&eftla  confufion,que 
ils  commettent  en  ce  mot  Iuftice,&ignoran-  j 

ce  lourde  qui  eft  en  eux , delà  vraye  Iuftice, 
félon  laquelle  nous  fommes*iuftes  deuâtDieu. 

Orpour  mieux  êclercir  cette  matière, il  eft  ne- 
ceflaire  de  parler  encores  plus  amplement  de 
telle  Iuftice  en  general,  delà  fource  d’icelle, 
des  différences  & diftinéhons  à ce  rcquifès. 

Par  ce  moyen  le  Ledteur  apprendra  facilemét 
& fans  Te  tourméter,  comment  nous  Tommes  • , 

iuftifiez  par  la  Iuftice  de  Dieu , & par  la  Iufti- 
ce  de  Ielus  Chrift,  homme . En  premier  lieu  f 
il  eft  à noter  qu’il  y a vne  Iuftice,  qui  eft  Iufti-yenfeemMe/2 
ce  d’Elj^i  ce  eternelle , laquelle  auecq’  toute  fe. 
puiflance  & toute  excellence,  contient  en  foy 
toute  autre  Iuftice,  comme de  très  fouuerain 
genre , les  autres  genres  fubalternes  , & efpc- 
ces.  Elle  en  eft  la  vraye  fource  & fontaine,  & 
eft  du  tout  perfc&ement  droidte,du  tout  per- 
fidement ferme  & immuable.  Cette  eft  la 
iuftice  de  Dieu,  deuant  laquelle  il  ny  a iuftice.  Vit». 


Jtdni  4. 


Iuftice  des 
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*pii  par  comparai  fon  puifle  fubfifter  fans  grâ- 
ce de  mifericorde.  Elle  eft  fontaine  tellement 
abondate, qu’elle  coule  fur  tous  ceux, qui  font 
marquez  à la  marque  de  Dieu  : & ne  les  cou- 
ure  pas  feulement  par  dehors , mais  auec  rou- 
te pui  fiance  & vertu  elle  pénétré  & entre  de- 
dans leurs  cœurs  iufques  aux  profonds  cabi- 
nets d’iceux,  & dedans  leurs  âmes  iufques  ( fi 
ie  peux  dire  ainfi)  aux  entrailles  d’icelles;&  ny 
entre  pas  feulement  pour  y palier , mais  auffi 
pour  y demeurer  félon  la  mefure  du  don  de 
notre  Seigneur  Iefus  Chrift . Car , diâ:  Iefus 


Chrift,  Si  aucun  m’ayme,  il  gardera  ma  paro- 
le, de  mon  Pere  l’aymera,  de  nous  viendrons  à 


luy,  de  ferons  deiàeurance  chez  luy.  En  lêcôd 
^lieu  il  y a vne  iufticc,  laquelle  eft  droi&e , pu- 
re, ferme,  excellente,  de  celefte  : mais  elle  eft 
beaucoup  inferieure  à cette  première , qui  eft 
laiufticede  Dieu.  C’eftlaiuftice  des  Anges 
& elprits  bien-heureux  : laquelle  ne  procédé 
pas  d’iceux:  ains  leur  eft  conferee  de  Dieu  : & 
eft  comme  le  premier  ruifteau  découlant  de 
cette  très  perre&e  de  très  accomplie  iuftice 
fouueraine  de  Dieu  : tellement  que  la  nature 
Angélique  feft  trouuee  capable , n o^ulemet 
de  iuftice,  mais  aulfi  d’iniuftice , fi  Dieu  de  fa 
bote  ne  les  eut  reuétus  de  cette  qualité,  main- 
tenus de  confirmez  en  icelle . Tiercement  il  y 
a vne  autre  iuftice  droi&e&pure,  mais  elle 
n’eft  pas  ferme  : telle  êtoit  la  iuftice  d’Adam, 
iuftice,  di-ie,  originelle  infufe  en  luy  à l’inftat 
de  fa  création,  de  auant  qu’il  eut  pechê.Quar- 

tement 


l 
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renient  il  y a la  iuftice,  de  laquelle  nous  difpu- 
rons  maintenant:  elle  eft  vraye  & droi&e  iu- 
ftice, mais  elle  eft  imperfeôte  . C’eft  la  iuftice 
que  Dieu  a infus  & êpandu  en  noz  cœurs  & 
en  noz  ames,comme  il  a été  diél.  Cette  iuftice 
dôc  eft  moins  pure,  & moins  perfcôte  à caufe 
des  defauts  qui  relient  en  nous,  & du  combat 
que  nous  auons  à foûtenir,  tandis  que  nous 
demeurons  en  nôtre  chair  mortelle,  & conti- 
nuons nôtre  pérégrination:  durant  laquelle, 
comme  ablêns  & êlôgnez  de  Dieu, nous  Tom- 
mes vendus  foubs  pechc,  & ne  fommes  point 
exempts  d’iceluy . Ce  qui  nous  aduient  par 
notre  propre  faute,  & non  parnecclfitê.Mais 
cependant,  pourueu  que  de  l’clprit  nous  fer- 
mons à la  Loy  de  Dieu,&  ayons  les  pechez  en 
horreur  : en  forte  que  quoy  que  le  péché  ha- 
bite en  nous,  il  ny  régné*  point  : telle  iuftice 
encores  qu’elle  ne  foit  pas  h pure , qu’êtoit  la 
iuftice  originelle  en  Adam  auant  qu’il  eut  pe- 
ché,ne  fi  perfeôle  que  celle  des  Anges,  nelaif- 
fc  pas  d’être  vraye  & droite  iuftice:  non  plus 
que  la  chaleur  lâche  & remilè  ne  laifle  pas  d’ê- 
tre chaleur  par  même  raifon,que  la  chaleur 
plus  âpre,  plus  viue , & de  plus  grande  éten- 
due, c’eft  à dire,  qui  fait  fentir  la  force  de  plus 
loin. 

il  Comme  dôc  il  y a vn  même  efprit  lie  vie,’ 
vn  même  elprit  de  Foy , d’efperance  j & Cha- 
rité: ainfi  vne  même  iuftice,  & vne  même  vie/ 
de  laquelle  nous  étions  decheus  & priuez  par 
le  peche  d’Adam , nous  a été  reftituee  par  la 

.CCe 
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grâce  de  Dieu  en  nôtre  Seigneur  IefusChrift. 

Ce  que  nous  enfeigne  l’Apôtre  faint  Paul  di- 
fant.  Car  la  mort  eft  par  vn  homme  : auflila 
refurre&ion  des  morts  eft  par  vn  homme . tt 
comme  tous  meurent  en  Adam,  pareillement 
tous  feront  viuifiez  en  lefus  Chrift.  Puis  ail- 
leurs en  TEpitre  aux  Romains  il  dit.  Mais  le 
Don  n eft  pas  comme  le  forfait . Car  fi  par 
le  forfait  d’vn  plufieurs  font  morts, beaucoup 
pluftot  la  grâce  de  Dieu,  & le  Don  prlagra-  , 
ce  qui  eft  d’vn  homme,  à fçauoir  lefus  Chrift, 
a redondé  fur  plufieurs.  Ern’eft  j>as  ainfi  du 
bénéfice, comme  de  ce  qu’eft  entre  parvn,qui 
a péché.  Car  la  coulpe  eft  d’vn  forlaid  & co- 
damnation: mais  le  don  eft  ^ Plufieurs  for- 
faits à iuftification.  Car  fi  par  le  forfait  d vn 
la  mort  a régné  par  vn, beaucoup  pluftot  ceux 

qui  reçoiuent  l’abondance  de  grace,&  du  don 

& de  iuftice  , régneront  en  vie  par  vn  , a tça- 
uoir  lefus  Chrift.Comme  donc  par  vn  forfait 
la  coulpe  eft  venue  fur  tous  hommes  en  con- 
damnation: ainfi  aufti  par  la  iuftice  d vn  nous 
iuftifiante  le  bénéfice  eft  venu  a tous  hommes 
en  iuftification  de  vie.  Car  comme  parladei- 
obeiftance  d’vn  homme  plufieurs  ont  ere  ren- 
du pécheurs  : auffi  par  l’obeïlfiince  dvnplu- 
fieuWeront  rendus  iuftes:à  fin  que  comme 
le  peéhé  a régné  à mort:  ainfi  aulli  la  grâce  ré- 
gnât par  iuftice  à vie  eternelle  par  notre  Sei- 
gneur lefus  Chrift.  Par  ces  fentenccs  du  faintt 
Apôtre  nous  fommes  enfeignez  que  ce  quia- 
unit  été  perdu  en  Adam  par  la  tran  gte  01 


LIVRE.  386 

d’iceluy,  nous  eft  reftitué  par  la  grâce  de  Dieil 
en  nôtre  Seigneur  lefus  Chrift:  voire  que  la 
grâce  j qui  nous  eft  fai&e , eft  beaucoup  plus 
grande,  que  lamifere  qu’Adara  auoit  attiré 
nirfoy,  &fur  fapofterité.  C’eft  pourquoyil 
eft  di<ft  aux  Ephefiens , que  Dieu  nous  a beny 
en  toute  benediétion  fpirituelle  és  chofes  ce- 
leftes  en  lefus  Chrift  : & en  vn  autre  lieu,  que 
en  toutes  chofes  nous  fommes  faits  riches  en 
luy  : lequel  fcft  fait  poure , combien  qu’il  fût 
riche , à fin  que  par  fapoureté  nous  fuflions 
enrichis . Velà  comment  nous  auons  vne  Iu- 
ftice,  laquelle  eft  vraye  & droit#  Iuftice,  com- 
bien qu’il  y ait  moins  de  pureté  & de  perfe- 
ction : voire  elle  eft  tellement  vraye  8c  droite, 
que  non-obftant  ce  moins  de  perfection  & 
pureté,  elle  peut  porter  le  feuere  iugement  de 
Dieu,  & fy  oppolèr. 

Parce  dtfcours,il  eft  facile  avoir  com- 


Craee  plut 
grandi  que  la 
mifire  humai 
ne. 
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ment  nous  voulôs  que  l’homme  cerche  fa  iu- 
ftice en  foy-méme,  pour  obtenir  & mériter 
Paradis.  C’eft  merueille  comment  noz  aduer- 
faires  n’ont  retenu  quelque  petit  grain  de  hô- 
te , pour  ne  fe  faire  cognoître  tant  impudens 
impofteurs.  Or  ie  fçay  qu’incontinent  ils  dé- 
crieront , que  puis  que  c’eft  par  le  mérité  de 
IefusChrift  que  nous  fommes  iuftes,ce  que 
nous  ne  pourriôsêcre  fans  la  Iuftice  d’iceluy; 
cette  Iuftice  donc , félon  laquelle  nous  fom- 
mes iuftes  deuant  Dieu,  n’eft  point  inhérente 
en  nous , & qu’en  tout  & par  tout  l’homme 
fidele,  quelque  régénéré  & iufte  qu’il  puifie 
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être,  doit  chercher  telle  Iuftice  hors  de  Co  y, 
d’autant  qu’elle  refi  de  en  vn  feullefus  Chrift, 
& non  ailleurs.  Mais  c’eft  à eux  mal  argument 
té,&  pirernent  conclud  : & montrer  combien 
ils  font  ignoras,  ou  malins  & fophiftes.  Nous 
confetlons , & l’Eglife  ne  l’a  iamais  autrement 
enfêignc,  que  là  Iuftice  de  nôtre  Seigneur  Ie- 
fus  Chrift,  entant  qu’il  eft  homme, eft  la  caufe 
fans  laquelle  nous  ne  pourriôs  pas  auoir  cet- 
te Iuftice  de  foy  inherente  en  nous , félon  la- 
quelle nous  fommes  iuftes  deuant  Dieu . Ce 
qui  eft  appelle  en  l’êcolle,  CanJJa  Jînequa  non. 
Elle  eft  la  caufe  fans  laquelle  nous  ne  pourriôs 
être  iuftes.  Ce  qui  nous  eft  enfeigné  par  notre 
Seigneur  Icfus  Chrift  même,  quand  il  diâ:. 
Sans  moy  vous  ne  pouuez  rien  taire.  Ce  qu’il 
prouue  fort  bien  par  la  fimilitude  de  la  vigne, 
difant . Demeurez  ep  moy,  & moy  en  vous: 
comme  le  firment  ne  peut  de  luy-même  por- 
ter fruiôt,  f il  ne  demeure  au  fcp , ne  vous  auili 
femblablemenr,  fi  vous  ne  demeurez  en  moy. 
le  fuis  le  fep , & vous  êtes  les  farments . En  a- 
pres,elle  eft  la  caufe  efficiente, non  pas  laprin- 
cipalle , car  c’eft  Dieu  : mais  caufe  efficiente 
pour  induire  & inciter  le  principal  agent  en 
î’œuure  de  nôtre  iuftification  : c’eft  à fournir 
Dieu , lequel  nous  preuient  par  fa  grâce  pour 
nous  iuftifier , & reuêtir  de  fa  Iuftice,  à ce  que 
nousfoyons  iuftes  d’vne  Iuftice  inherente  en 
nous  : tellement  que  la  caufe  vnicquement 
principale  première  & fouueraine , qui  efFe- 
diuement  (fi  ie  peux  vferdece  mot.)  l’enten 
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aucc  le  premier , principal  & fouuerain  cffed 
caufe  en  nous  cetce  luftice,  felô  laquelle  nous  . 
Tommes  iuftes  dcuant  Dieu  , c’eft  Dieu  luy 
même,  c’eft  la  très  équitable,  iufte  &fiiinde  mtraint  (Ci- 
volonté  d’iceluy,  laquelle  eft  la  rcigle  de  tou- 
te  équité,  luftice  & droidure.  C’eft  la  toute 
puiftànre  mifericorde  de  Dieu  le  Pcre,  la  diui- 
nité  de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift  Ton  Fils, 

&la  vertu. du  làind  Eft) rit.  C’eft  moy,  c’eft  43* 
moy,  did  Dieu,  qui  efface  les  iniquitez  pour 
l’amour  de  moy’:  & n’auray  plus  fouuenance 
de  tes  pechez.  Raconte  ft  tu  «is  quelque  cho- 
Te,  pour  être  iuftifié.  C’eft,  didt  l’Apôtre, Dieu  Jiom‘  *• 
qui  iuftifié . Car  ceux  qu’il  a appeliez,  il  les  a 
auflî  iuftifiez . Tiercement  cette  iuftice  de  Ie- 
Tus  CIirift,entant  qu’il  eft  homme,  eft  auffi 
caule  exemplaire  de  la  nôtre,  voire  première 
& principale.  Car  il  a fcftffertpour  nous,did 
faind  Pierre,nous  lailEmt  vn  patron, à fin  que  r* p,<r- *• 
nous  enfuyuions  Tes  pas.  Et  làind  Iean  did. 

Qui  did  qu’il  demeure  en  lefus  Chrift,  il  doit  * 4*' 

cheminer,  comme  iceluy  acheminé.  Iefus 
Chrift  lfly-même  did,  Celuyqui  ne  me  fuit  Mttth.xo . 
point,  n’cft  point  digne  de  moy.  Et  toute  l’E- 
criture, principalement  Euangelique  ne  nous  . v i 
propofe  prefque  autre  chofe , finon  qu’il  faut 
imiter  Iefus  Chrift  en  toutes  fes  adions  & iu- 
ftices , pour  auoir  & conferuer  en  nous  cette 
qualité  tant  excellente  de  vraye  & droidc  iu- 
ftice . Finalement,  nous  difons,  que  cette  iu- 
ftice de  l’humanité  de  nôtre  Seigneur  Iefiis 
Chrift  eft  caufe  méritoire  de  nôtre  luftice. 

CCc  iij 
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Car  il  a mérité  par  cette  fienne  Iuftice , par  ce 
qu’il  a faid  & fouffert,  que  noz  pcchez  (oient 
effacez  deuant  Dipu,que  la  debte  nous  en  foit 
remifê  & quittée,  & que  la  Iuftice  de  Foy,  qui 
eftaufti  dide  iuftice  de  Dieu,  félon  laquelle 
nous  fommes  iuftes  deuant  Dieu , foit  infufe 
pn  nous , pour  y refider  & y être  inherente. 
Car  did  l’Apôtre,  il  eft  entré  au  Ciel  même, 
pour  comparoître  pour  nous  deuant  la  face 
de  Dieu,  toufiours  viuant,  pour  intercéder 
pour  nous.  Là  il  prefente  à Dieu  fa  Iuftice 
pourl’appaifer  & détourner  fon  ire  embrafèe 
contre  le  Genre  humain.  Velà  l’intercellion, 
qu’il  fait  pour  nous . Mais  combien  que  telle 
Iuftice, félon  laquelle  il  eftdid  quelz  nous 
fommes  deuant  Dieu,  ne  foit  pas  en  nôtre 
puiftànce , & que  nous  l’obteniôs  par  le  méri- 
té de  la  Iuftice  de  nôfre  Seigneur  Iefus  Chrift, 
entant  qu’il  eft  homme , fi  ne  faut-il  pas  de  la 
conclure  qu’elle  foit  externe  & hors  de  nous, 
& non  pas  interne  demeurante  & refidente 
en  nous  : car  ce  feroit  très  mal  conclu. 

*3  le  leur  demande,  la  Iuftice  originelle  in- 
fufe en  Adam, au  même  moment  & inftant  de 
fa  création,  & auant  qu’il  eût  péché,  êtoit  elle 
inherente  en  luy,  ou  feulement  extérieure  & 
hors  de  luy?  Semblablement  l’iniuftice  apres 
le  péché  par  luy  commis,êtoit  elle  interne,re- 
fidente  & inherente  en  luy,  ou  externe,  & 
hors  de  luy . Si  cette  Iuftice  eût  été  externe 
tant  feulement , & non  point  interne  & refi- 
dentç  çn  Adam,  il  n’eût  été  iufte  & innocent 
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qu’exterieurcmenr,  & n’y  eut  rien  eu  de  Iufti- 
cc  en  (on  cœur  ny  en  fon  ame . Si  femblable- 
ment  l’iniufticc  eut  feulement  êtê  externe  &. 
hors  Adam,  il  n’eût  été  iniufte  qu’en  la  fuper- 
ficie  feulement , Sc  fon  cœur , ny  le  cœur  de  fit 
pofterité  n’eût  point  été  depraué,  ny  l’ame 
fouillée  : mais  feulement  le  corps.  Or  i’eftime 
qu’ils  ne  feront  tant  impudens  ennemis  delà 
raifon  & vérité , qu’ils  ne  aduouent  que  l’vne 
& l'autre,  à fçauoir,la  Iuftice  originelle,  & 
l’iniuftice  fai&e  héréditaire  apres  le  péché, 
ont  été  internes,  refidentes  & inhérentes  en 
Adam.  Que  fi  ainfi  eft  (comme  c’eft  la  vérité) 
que  ces  qualitez  tant  contraires  aycnt  été  in- 
térieurement refidentes  en  Adam  , pour  ctre 
iufte  auant  qu’auoir  péché,  & iniufte  apres  la 
tranfgreflion  :^par  même  raifon  faut-il  que 
pour  reftirucr  en  nous  *e  que  nous  auons  per- 
du en  nôtre  premier  Pere  par  fi  coulpe  , & 
pour  reparer  femblablcmentcn  nous  le  mal, 
à caufe  duquel  nous  ne  pouuons  fubfifter  de- 
uant  Dieu , à raifon  de  fon  ire  embrafee  con- 
tre le  péché.  Il  faut,  dy-ie,  que  cette  iuftice, 
félon  laquelle  nous  fommes  iuftes  deuatDieu, 
foit  refidente&  inherente  en  nous,  en  noz 
cœurs,&  en  noz  âmes. 

14  le  leur  demande,  fils  entendér  que  nous 
foyons  iuftifiez  par  figure  ou  en  vérité,  quand 
ils  difent  que  la  Iuftice,  félon  laquelle  nous 
fommes  iuftes  deuant  Dieu,  eft  refidente  fors 
de  nous , & en  vn  feul  Sauueur  Iefus  Chrift. 
Il  eft  di&  de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift,  qu’il 
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Cor.  y.  a été  faidt  péché,  ou  pecheur , d’autant  qu’il 
eft  l’oblation  du  péché,  offerte  pour  les  pé- 
cheurs. Cela,  fçauoir  eft,  que  Iefus  Chrift  cft 
. „ péché,  ou  pecheur,  ne  peut  être  didt  en  veri- 
mèntar'i  Zd  ains  feulement  par  figure.  QuoniamobU - 
Corint.  y.  tw  e fl  pro  pec  cutis , Jnauit  diuns  ^Ambroflus , non 
immerito  peccatum  fattus  dicitur  : quia  & hoflia 
tn  leae,  qux  pro  peccatis  ojferebatur , peeextum  nun- 
cupbAAtur.  Pource,  didt  faindt  Ambroife,  qu’il 
a été  offert  pour  les  pechez,non  fins  caufe 
il  eft  didt  qu’il  a été  faidt  péché , d’autant  que 
en  la  Loy  l’hoftie , laquelle  êtoit  offerte  pour 
' le  péché,  êtoit  nommee  péché.  Et  toft  apres 
Jfaye1h  il  continue  en  difant.  Qui  peccAtumjiefciebAt 
dicente  iJÀya . Qui  peeextum  non  fecit , nec  daim 
muent  ut  efl  in  ore  eins , quxfl  peeextor  occifns  efl>  vt 
peccatores  lufliflcxrentur  apud  Deum  in  chriflo. 
Lequel  ne  fçauoit  que  c’êtoit  de  péché , com- 
me didt  Ifâye , Qui  n’a  point  faidt  de  péché, 

- & ne  feft  point  trouué  de  fraude  en  fa  bou- 

. che  : il  a été  mis  à mort  comme  pecheur,à  fin 

que  les  pécheurs  fulïènt  iuftifiez  deuant  Dieu 
en  Iefus  Chrift.  Velà  comment  il  eft  didt  que 
nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift  a été  faidt  péché, 
ou  pecheur , non  en  vérité  : mais  feulement 
en  figure  : pource  qu’il  feft  foy-même  offert 
& facrifié  à Dieu  fon  Pere , pour  abolir  le  per 
Locution  fi-  ché.  Cette  locution  donc  eft  figurée,  d’au- 
ÿ* ne.  . tant  que  le  péché'  n’a-  iamais  refidé  en  nôtre 

Seigneur  Iefus  Chrift  , comme  il  a été  didt. 
Car  fil  eût  été  entaché  du  péché  , encores  , 
qu’il  eut  peu  fatis-faire  pour  luy,fi  n’eut-il 
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peu  fatisfaire  p our  le  genre  humain , comme 
ilafaid  : mais  il  eft  l’Aigncau  de  Dieu  (ans  Tean • 
macule,  qui  ôte  les  pecliez  du  monde,  &fur  I^t  * 
lequel  noz  fardeaux  ont  été  pofez , & la  cor- 
jredion  de  nôtre  paix,  comme  did  le  Prophè- 
te: Il  eft  le  grand  & eternel  Sacrificateur , & 
l’hoftie  de  vertu  eternelle  pour  l’abolition  du 
péché.  Velà  pourquoy  il  eft  did qu’il  a été 
faid  péché , mais  c’cft  par  figure  Sc  non  en 
vérité . 

25  Or  telle  figure  ne  peut  être  receuable  en 
l’œuure  de  nôtre  iuftification . Car  quand  il  Telle  figure 

eft  did  que  nous  fommes pécheurs , ce  n’eft  ‘ritn'uîii 
point  par  figure,  ains  en  vérité  : quand  aulli  fication. 
l’Ecriture  did  que  nous  (bmmes  iuftifiez,il  ne 
faut  pas  que  ce  foit  par  figure,  mais  en  vérité. 

Car  fi  nous  étions  iuftifiez  feulement  par  fi- 
gure, il  fenfuyurqit  qucTious  ne  ferions  fiiu- 
uez  aulli  que  par  figure.Pour  donc  etre  (àuuez 
en  vérité,  il  faut  que  nous  foyons  iuftifiez  en 
verité,&  ny  a raifon  aucune,  pourquoy  telle 
locution  figurée  doiue  être  admife  en  cette 
matière  pour  notre  regard:  veu  que  Dieu  ( le 
iugement  duquel  eft  lelon  vérité , & (on  Ré- 
gné confifte  en  fepience,  vérité , iuftice,  & ê-  p/. 
quité)  ne  peut  reputer  ceux  là  être  iuftesôc 
nets,  qui  véritablement  font  iniuftes,immon- 
des,  & abominables. Puis  donc  que  nous  fom- 
mes iuftifiez  en  vérité , il  fenfuy  t que  nous  a- 
pons  vne  iuftice  véritable  & droide  refidente 
en  nous  , quoÿ  qu’elle  foit  moins  pure  ôc 
moins  perfede^commc  il  a été  dit. 
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blcment  vn  même  efprit  de  vie,  de  Foy,  de  iu- 
ftice & de  Charité,  que  les  fain&s  Anges,voi- 
re  mêmes  qu’Adam  auant  qu’il  eut  péché. 

•Z7  II  y a quelque  différence  ch  cecy  proce- 
dente  de  la  perfeâion , ou  imperfe&ion  de 
l’Etat  des  vaiffêaux , tant  entre  les  fain&s  An- 
ges 8c  nous,  qu’Adam,  8c  nous.  En  premier 
heu  nous  lommes  iuftifiez  êtas  purgez  de  noz 
pechez  par  la  grâce  diuine  & mérité  de  notre 
Seigneur  Iefus  Chrift,  8c  puis  par  la  iuftice  & 
Charité  infufê  en  noz  cœurs  par  le  fainét  Et 
pçit,  qui  nous  a pris  pour  Tes  Temples  8c  do- 
miciles à fin  d’y  habiter,  & y faire  refider  cette 
iuftice,  félon  laquelle  nous  fommes  iuftes  de- 
uant  Dieu . Mais  les  fain&s  Anges  8c  Adam 
auant  fa  tranfgreflion  ont  été  iuftifiez , nô  par 
la  purgation  des  pechez , defquels  ils  êtoient 
exempts,&  le  font  encorA  les  Anges,  qui  ont 
perfifté  en  telle  intégrité  : mais  par  l’infufion 
de  telle  iuftice  & Charité,  & par  ce  qu’ils  ont 
été  cleuez  à etre  faidts  participans  de  la  gloi- 
re 8c  nature  diuine  , fans  qu’auparauant  ils 
ayentêté  touchez  d’aucune  mifere  de  péché 
8c  condamnation  : 8c  pourtant  n’aêté'fai&e 
aucune  remillion  & purgation  de  ceschofes, 
comme  auflî  n’en  êroit  ilpasbefoin,  en  leur 
iuftification . Par  cela  nous  voyons  bien  que 
le  bénéfice  de  iuftification  eft  plus  exquis  en- 
uers  nous,  qu’enuers  les  Anges  & Adam , auât 
qu’il  eut  péché,  pource  que  la  mifericordea 
été  plus  grande  enuers  nous  : d’autant  qu’êtâs 
çufans  d’ire  8c  de  condamnatiô  à caufe  de  noz 
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pechez,  nous  Tommes  par  la  iuftifi  cation  faits 
jRom.  8.  enfans  de  Dieu,  coheritiers  de  nôtre  Seigneur 
fyhef.  i.  jefus  Chrift,&  de  tous  les  fainCts  & bieh-heu- 
reux  efprits , J>ar  adoption. 
z8  Enapres, il  y a différence  en  ces  dons  pro- 
cedente  du  plus  ou  moins  de  perfection  d’i- 
ccux  , félon  la  mefure  du  don  de  nôtre  Sei- 
gneur Iefus  Chrift  ; laquelle  perfection  plus 
grande  ou  moindre  eft  vne  condition  & qua- 
lité infeparable  de  la  fubflance . Ce  que  défia 
a été  traiCté  en  ce  même  chapitre , où  nous  a- 
uons  marqué  les  diftinCtions  & différences  de 
' v cette  luftice.  Mais  il  eft  à noter  que  la  perfe- 
ction de  la  chofe  eft  l’accident  d’icelle.  Que  fi 
Perfldionce te^  accident  defaut  en  quelque  chofe,  ou  eft 
la  chofe  yue  moindre  en  degré:  ce  n’eft  pas  à dire,  pour  ce- 
f'ejf.  la  que  la  chofe  ne  foit  plus  : car  .elle  ne  laillè 
pas  d’être,  mais  il.yît  du  defaut , & moins  de 
perfection.  Comme  pour  exemple,  il  y a plu- 
fieurs  perfeCtions,ou  degrez  de  perfection  en 
l’homme, félon  que  nous  lcpouuons  contem- 
pler icy.  Il  y a la  compontion  &liaifon  du 
terfeuione»  corPs  fcnfitif,  & de  lame  raifonnable , ou  ca- 
f homme,  pable  de  raifon  : enapres  il  y a la  ftruCture  du 

corps  complet  de  tous  fes  membres,  des  traits 
& habitude  conuenables  à faire  voir  vn  tel 
ouurage  perfeCt . Outre  plus  il  y a l’àccroiflè- 
ment  de  fa  ftature,  la  force , le  fçauoir,  l’expc- 
rience , induftrie,  & prudence  d’iceluy.  Si  la 

Î>lus  grande  partie  de  ces  chofes  défaillent  à 
'enfance  & adolefcence:  eft  ce  à dire, pour  ce- 
la,quen  fubftance  & en  general  les  enfans  & 
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adolcfcens,  ne  foient  pas  hommes?Tcl  defaut 
n’empêche  pas  que  la  choie  neloit  en  mbftâ- 
ce.  Ainfi  eft  il  de  nôtrc.iuftice,  pour  le  defaut 
de  perfection  d’icelle, nous  ne  laiffons  d’auoir 
inherenteen  nous  vne  vraye  & droiCteiufti- 
ce,  & ne  doit  tel  dcfaur,pourueu  qu’il  ne  pro- 
cédé de  nôtre  coulpe , être  incontinent  tenu 
pour  péché  : autrement  il  fen  enfuyuroit  vne 
grande  & très  lourde  abfurdjté. 

19  L’Apotrc  fainCt  Paul  diCt,que  comme  en 
vne  grande  maifon , il  y a des  yaillèaux  d’or  & 
d’argent,  de  boys  & de  pierre:  auflî  en  l’Eglilé 
de  Dieu  il  y a différence  de  perfection , & au 
Ciel  differéce  de  gloire.  Il  eft  écrit  qu’en  la  re- 
furreCtion  des  morts  telle  différence  aura  lieu. 
Ce  que  l’Apotre  enfeigne  par  la  comparaifon 
de  la  gloire , & clarté  du  Soleil  auec  la  gloire 
8c  clarté  de  la  Lune  & des  ê*oiles,&  par  la  dif- 
férence qu’il  diCt  être  en  la  gloire  & clarté  d’i- 
cellesmêmes  êtoilles.  Or  telle  différence  de 
gloire  procédé  de  la  différence  de  perfection, 
c’eft  à fçauoir  du  plus,ou  du  moins.  Si  doc  tel 
defaut  de  perfeCtio  êtoit  péché, il  fenfuyuroit 
qu’apres  la  generalle  refurreCtion , il  y auroit 
péché  és  fiinCts  bien-heureux,  qui  n’auroient 
telle  mefure  de  gloire , que  les  autres  :>pîêincs 
fenfuyuroit  qu’és  Anges  fainCts,  lefquels  font 
de  la  derniere  hiérarchie, & ordre  plus  infime, 
il  y auroit  péché,  à caufe  qu’ils  n’ont  telle  me- 
fure de  gloire  8c  tel  degré  de  perfection , que 
Ceux,qui  font  du  premier  8c  fouuerain  ordre. 
Car  félon  qu’il  eft  diCfc,  qu  apres  la  refurreCtiô 
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les  fîdeles  feront  au  Ciel  femblables  au*  An* 
ges  de  Dieu,  ôc  qu’entre  les  fideles  bien-heu- 
reux il  y aura  différence  de  gloire  , d’autant 
que  les  vns  en  auront  plus  graùde  mefure  que 
les  autres(  chacun  neantmoins  ayant  vn  con- 
tentement égal)  il  fenfuit  qu’ainfi  eft  il  des  di 


uins  Anges,&  qu’entre  eux  il  y a différence  de 

, I 


Wttrarch. 
Cétlrft.  cap. 7. 

8.  j.  Crc. 


perfection,  êtans  les  vns  inferieurs  aux  autres 
comme  faindt  Denis  Areopagite  notre  Apo- 
tré,  & difciple  de  feindt  Paul , le  prouue  fort 
bien  en  fon  premier  liure  par  témoignage  des 
feindtes  Ecritures . Dire  donc  que  tel  defaut 
de  perfection  eft  péché,  c’eft  vne  très  lourde 
ôc  vilaine  abfurdité. 

Maintes  chofes  nous  font  contingentes 


3° 
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feulement  en  partie , ôc  cependat  elles  ne  laif- 
fent  d’être  vrayes , & fans  coulpe  . Nous  co-  . , 
gnoiffonsicy  en  partie,  & prophetifons  en  jj 
partie:toutefois  nous  ne  laiflons  pas  de  vraye- 
ment  cognoître,&  vrayement  prophetiler: 
mais  notre  cognoiflànccn’eft  pas  tant  perfe- 
dte , qu’elle  ne  reçoiue  , ou  à tout  le  moins 
puiflè  receuoir  chacun  iour  quelque  accroif- 
femcnt&  augmentation,  & encores  ne  peut 
elle  être  icy  tant  perfedte , qu’elle  fera  quand 
nous  ferons  au  Ciel.  Nôtre  diledtion  ôc  Cha- 
de  notre  Cha  rité,  n’eft  pas  icy  tat  perfedte,qu’elle  fera  quad 
*****  dépouillez  de  cette  mortalité  nous  ferons  im- 

mortels au  Ciel  : mais  pour  être  moins  perfe- 
dte, elle  nelaiffepas  d’être  vraye  diledtion  & 
Charité.  Ce  que  nous  pouuons  prouucrpar  ’ 
l’authorité  de  laindt  Ican  difànc . Celuy,qui  Ce  £ 
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di&  cognoître  Dieu,  & n’obferucpoin&fes 
commandements,  il  eft  menteur  , & veritc 
n’eft  point  en  luy  : Mais  qui  garde  fa  parole, 
la  Charité  de  Dieu  eft  vrayement  perfe&e  en 
luy.  Or  cette  eft  la  Charité  de  Dieu, que  nous 
gardions  Tes  commandements . Cette  perfe- 
ction n’eft  pas  tellement  accomplie , qu’il  njr 
puifle  être  adioûtê,  & qu’elle  ne  puiflè  croître 
iufques  à ce  qu’elle  Toit  peruenue  à Ton  com- 
ble: mais  elle  ne  laifle  pas  d’être  vraye  dileCtiô 
ôc  Charité  moins  perfeéte,  & félon  que  le  re- 
quiert, & peut  porter  l’êtat  & condition  de  ; 
notre  pérégrination  durant  cette  mortalité. 

Ce  qu’en  l’ecole,  eft  appellé  en  vn  mot , Perfe- 
EliovU.  Ainfieneftilde  la  iufticeinhcrente 
en  nous  faite  nôtre  par  le  mérité  de  nôtre  Sei- 
gneur Iefus  Chrift.  Et  là  où  eft  la  vraye  Cha- 
rité, là  auflî  eft  la  vraye  Iuftice.  Car  l’Efprir  de 
Dieu  viuifiant,  régénérant  & reformant  l’ho- 
rac  en  nouuelle  créature  eft  le  même  fonde-  FonJemtt  Je 
ment  fubftanticl  de  cette  Iuftice  :&  la  Cha-  »*rtiujlice„ 
rité  infulè  en  noz  cœurs  par  ce  même  Elprit, 
eft  cette  rectitude  des  attions , qu’apporte  & 
tient  en  foy  enclofe  cette  même  Iuftice.  Tan- 
dis donc,  que  fuyuant  l’exhortation  de  l’Apo-  1.  rhtjf.  y. 
tre  nous  n’êreignons  point  l’Elprit  de  Dieu 
en  nous,  ai^s  qu’iceluy  demeure  en  nous  reij-  &***•  *. 
dat  témoignage  à notre  elprit  que  nous’fom- 
mes  enfans  de  Dieu:tandis  auflî  que  par  quel- 
que peché^enorme,que  nous  appelions  péché 
mortel  & dànable,  nous  ne  renuerfons  point 
l’ordre  de  Charité,  no  us  retenons  ccrtaincmét 
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la  vraye  Iuftice , félon  laquelle  nous  fommei 
iuftesdeuant  Dieu:  mais  comme  il  a été  diflt* 
moins  perfeéte. 

Comment  la  31  ^ outre  à noter  » que  d’autant  que 
juftice  defoy  cette  Iuftice  fe  leme  en  nous  en  mode  dere- 
Je  feme  en  naifcence&  comme  fruiét  de  nouuelle  portée 
n0U4'  ou  enfantement  ,fuyuant  ce  que  nous  enfei- 
i Fier  t.  gne  Iaçques  & fiinét  Pierre,  elle  a lès 
jatq.  i.  aages , fes  progrez , fes  accroiftc'ments  & d'e- 
croiflements,fon  plus  & fon  moins:felon  que 
moins  ou  plus  nous  fournies  addonnez  aux 
vertus  quelle  enclôt  en  foy  : & que  moins  ou 
plus  eft  ardente  notre  charité  êpandue  en  noz 
cœurs,  par  le  viuifiât  Efprit  de  Dieu.  Et  pour- 
tant il  eft  didl . Que  celuy  , qui  eft  Iufte , foit 
%L4poca.i..  encores:  &Te  Sainéfc  foit  fanélifié  en- 

cores  . Ce  qui  nous  eft  aufli  fort  bien  decleré 
parfainét  Augurtin^  difant.  chantas  ergoin- 
Jugnfl.Ubr.  choata,inchoata  ejhufittia  : chantas  frouefla  }pro- 
dc  n attira  & ucfta  ejt  iuftitia:  chantas  ÿerfefta,iuftitia  ejl perfe- 
^ J ptt-caf.jo.  charjt£  donc  commencée,  eft  la  lufti- 

ce  commencée,  la  Charité  aduancee,  eft  la  Iu- 
ftice  aduancee:  la  Charité  perfe&e,eft  la  per- 
fe<fte  Iuftice . A cecy  conuient  la  diftin&ion 
des  degrez  de  Iuftice , par  cy  deuant  faiéte  & 

- tiree  des  écrits  de  fiin<ft  Bernard. 
ytrb.  Efay \ Ilrefte  encores  deux  poin€ts#le  premier 

tap,  <4.  eft  vn  erreur  que  noz  aduerfiires  maintiennét 

obftinement/fçauoir  eft,  qu’ils  veulent  que  la 
iuftification  confifte  en  la  remiflîon  des  pé- 
chez tant  feulement . Ce  que  ie  refuteray  en 
peu  de  paroles.  le  leur  demande,  eftiment  ils 

que 
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que  les  faines  Anges  ayenr  peché,auant  qu’ê-  Tuftifitatun 
tre  faidts  iuftes:  le  croy  qu’ils  diront  que  non, 
car  ils  ont  été  faiéfcs  iuftes  à l’inftant  de  leur  * 
création . Semblablemét  quâd  Adam  a été  re- 
uetu  de  la  iuftice  originelle,auoit  il  pechéî  nô 
plus  que  les  Anges , & toutesfois  il  y a eu  iu- 
ftification  fans  remifliô  des  pechez,veu  qu’au- 
parauant  il  n’y  auoit  point  eu  de  pechc . En 
quoy  donc  pouuoit  confifter  la  iuftification 
des  Anges  bien-heureux , & d’Adam  auant  fa 
trâfgrellion  ? Ils  me  diront  qu’ils  parlent  feu- 
lement de  la  iuftification  des  homes  pécheurs, 
laquelle  ne  peut  être  fans  la  remillion  des  pé- 
chez . Mais  tout  cela  ne  fait  rien  pour  eux,  & 
n’empefche  pas  qu’autre  chofe  foit  la  iuftifica- 
tion, & autre  chofe  laremiftion  des  pechez. 

Nous  aduoüons  que  laiuftificatiô  du  pecheur  «*- 

ne  peut  être  fans  cette  reîhilfion  : mais  de  là  il  potion 
ne  fenfuit  pas  que  la  iuftification  confifte  feu-  ^Tu'r.ferm. 
lement  en  icelle  : ains  en  la  San&ification  , & ^.de  tempe- 
infufion  des  autres  dons  & vertus  celeftes  & rf* 
fpirituelles  en  pous  appartenansà  icelle, 
aulïi  que  la  Iuftice  comprend  &enclôt  en  foy,  rfea».  3 j. 
dontcy  deuanr  il  a été  parlé.  Yelàquantàce  Ephef.  4. 
premier  poin<ft. 

33  Le  fécond  eft  la  différence  qu’ils  mettent 
entre  la  Iuftice  perfaite  de  notre  Seigneur  Ie- 
fus  Chrift , & ce  petit  commencement  de  Iu1- 
ftice , qu’ils  difênt  être  inhérent  en  nous.  le 
voudroy  bien  auant  que  palier  outre , qu’ils 
euftènt  declairé  de  laquelle  Iuftice  de  Iefiis 
Chrift  ils  parlent , à fin  que  l’equiuoque  ôté, 
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Toit  aufli  ôtée  la  confufion . Car  il  eft  à noter, 
que  comme  en  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift,  il 
y a deux  natures  coniointcs  par  vnion  hypo- 
ftatique,  c’eft  à dire  en  vne  feule  & même  per- 
fonne,  à fçauoir  Diuine  & humaine, il  y a aufli 
deux  volôtez  l’vne  plus  puiflanre  que  l’autre, 
comme  notre  Seigneur  Iefus  Chrift  l’a  mon- 
tré eh  cette  belle  priere  qu’il  fit  furlcpoinôt 
de  là  mort,  quand  il  dîr  à Dieu.  Mon  pere,  fil 
eft  poffiblc,  que  ce  calice  palTe  outre  de  moy: 
&puis  refignant  fa  volonté  à la  volonté  de 
Dieu, il  diét,  Non  point  comme  ie  veux,  mais 
comme  ru  veux . Velàla  volonté  de  la  nature 
diuine,  laquelle  n’a  rien  qui  luy  foit  fuperieur, 
& ne  dépend  que  de  foy-même:  ains  conduit, 
poulie,  retient  & réfréné  toute  autre  volonté 
félon  fon  bon  plaifir  parfon  fainét  Efprit . Il 
y a puis  apres  la  volonté  delà  nature  humai- 
ne, laquelle  dépend  de  la  diuine,  fy  refigne  & 
foumet  du  tout,  comme  étant  moindre  & in- 
ferieure à icelle.  En  apres  il  y a deux  fortes,ou 
deux  qualitez  d’a&ions . Premièrement  de  la 
nature  diuine  : lefquelles  ne  conuiennent , & 
ne  font  communes  à la  nature  humaine  d’ice- 
luy,  finon  à caufe  de  l’vnion  de  ces  deux  natu- 
res en  vne  feule  & même  perfonne . Comme 
l’attion  de  la  Création  de  toutes  chofes  : la- 
quelle n’eft  aucunemét  commune  à cette  hu- 
manité de  Iefus  Chrift,  veu  qu’elle  même  a 
été  creée . Puis  les  miracles,  comme  reflufci- 
ter  les  morts , rendre  la  veuë  aux  aueugles  , & 
autres,  l’a&ion  defquelz  eft  bien  commune  à 
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Ja  Nature  humaine  d’iccluy,à  caufe  de  Fvnion 
fus  dite.  Il  y a aufli  les  aéliôs  de  la  Nature  hu- 
maine : lcfquelles  nepeuuent  conuenirny  ê- 
rre  appropriées  àla  Nature  diuine:  comme  ioitsJelM 
plorer,  frémir,  manger,  & autres.  Entroifie- 
nie  lieu , il  y a deux  efpeces  de  Iuftice , à tça- 
uoir  la  Iuftice  de  la  Nature  diuine , laquelle  a 
fon  Eftènce  eternelle , &c  eft  fource  & fontai- 
ne U 

très  efpeces  de  vraye  Iuftice . Et  cette  Iuftice 
eft  tellement  fouueraine, qu’elle  ne  dépend  de 
chofe  aucune  : ains  toutes  autres  dépendent 
d’icelle , fy  referent  & rapportent  toutes:  en 
forte  que  fi  les  hommes  appellét  Iuftice  quel- 
que qualité , laquelle  ne  puiftè  être  referee  & ' 
rapportée  à cette  inefable , & très  fouueraine 
Iuftice  de  Dieu , telle  qualité  ne  peut  être  Iu- 
flice.  Finalement  il  y a la  Iuftice  de  la  Nature 
humaine, laquelle,  quoy  qu’elle  foit  Iuftice  Tufl,ce & r*~ 
perfaite , & très  excellente  & vertueufe  pour 
notre  lalut,  h n’a  elle  pas  tel  degre  de  perte-  homme. 
<5fcion , que  la  Iuftice  cflènriellede  la  Nature 
diuine,  veu quelle  procédé  d’icelle , comme 
de  fil  fource  & fontaine:  voire  elle  procédé  du 
centre  de  profondité  immenfe  de  la  Iuftice  de 
DieUjComme  le  premier,principal,&  plus  ex- 
cellent rayon  d’icelle. 

34  le  defireroy  donc  qu’ils  declairaftènt  ou- 
uertement  félon  laquelle , ou  par  laquelle  itf* 
flice  de  Iefiis  Chrift  ils  eftiment  que  l’hom- 
me foie  iuftifié  deuant  Dieu . le  tçay  qu’au- 
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Ignorance  de  cuns  d’entre  eux  à caufe  de  l’ignorance,  qui  les . 
"“aueugle,  fe  trouueront  fort  empêchez:  car 
J ' ils  ne  peuuent  comprendre  telle  diftindtion. 

Les  autres  par  malice  de  propos  délibéré  refi- 
ftans  à la  Vérité,  reiettent  telles  diftinétionj, 
comme  aufli  ils  abhorrent  tous  les  Docteurs 
Icholaftiques,&  leur  maniéré  d’en(eigner,qui 
êclerdit  merueilleufemét  la  Théologie, & veu- 
lent, difent-ils, qu’on  fe  contente  de  lafimpli- 
S implicite  de  cité,  qui  eft  à dire  en  bon  langage , demeurer 
icwx.  hebetez  comme  des  ânes,  & raheurter  aux 
conceptions  de  leurs  cerueaux  mal  bâtis  , & 
mal  affairez  : comme  mules  reuêches,opiniâ- 
tres  & retiues . Ils  veulent,  dy-ie,  qu’en  cette 
matière  on  fe  contente  de  dire, que  nous  fom- 
mes  iuftifiez,  par  l’imputation  de  la  Iuftice  de 
Iefus  Chrift:même,  comme  il  a été  montré,ils 
i reiettent  de  l’œuufe  de  nôtre  iuftification  la 

Foy,  qui  en  eft  la  caufe  difpofitiue,pour  notre 
regard  : quoy  que  leur  commun  dire  foit, 
que  nous  fommes  iuftifiez  par  Foy  : ce  que 
Caluin  appelle  fantafie , ou  foie  croyance , & 
fe  contredilent  ainfi  , n’ayans  aucune  Do- 
ctrine folide,  & confequemment  nullement 
véritable. 

35  Or  quant  à nous , mieux  inftruitz  par  la 

Î;race  de  Dieu , & conduitz  par  la  vérité  d’ice- 
_ uy,  nous  difons  que  l’vne  & l’autre  Iuftice  de 
T autre  lufîi  nôtre  Dieu  & Sauueur  lefus  Chrift , eft  caufe 
etde  iefui  norre  Iuftification  ,&  employée  en  l’œu- 

de  nôtre  iuftt ure  “ icelle  : mais  non  pas  en  meme  lorte,  ny 
f cation.  auec  egalle  vertu  . Nous  auons  montré  cy 
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deuant  que  Dieu  eft  la  caufe  vniquemét  prin- 
cipale, & fouuerainement  efficiente  de  notre 
iuftification  : & la  iuftice  & grâce  d’icehiy  la 
caufe  vnicque  fouuerainement  formelle . 
Quant  à nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift,  félon 
qu’il  eft  homme,  félon  ce  qu’il  a foufFert  & 
faiêt  pour  nous , & qu’il  feft  rendu  perfaidte- 
menr  obeiflant  à Dieu  fonPerc,  iufquesà  la 
mort  de  la  croix,  & eft  rellufcité , pour  notre 
iuftification,  il  eft  auecq’  faluftice  caufe  mé- 
ritoire de  notre  iuftification , caufe  efficiente 
aufii,  mais  non  pas  la  principale  : ains  com- 
me par  mode  d’induflion  & incitation  : & la 
caufe  fans  laquelle,  nous  ne  pouuons  obtenir 
cette  iuftice  appellec  Iuftice  de  Dieu , & quel- 
ques fois  Iuftice  de  Foy , félon  laquelle  nous 
fournies  iuftes deuant  Dieu,  & ne  pouuons 
l’auoir  refidente  & inhérente  en  nous  : com- 
me il  a été  trai&c  en  ce  même  chapitre , & au- 
tres precedens. 

5 6 Ces  diftimftions  donc , très  ncceftiires 
bien  confiderees  & obferuees , il  fera  facile  çle 
cognoître,  que  autre  eft  la  vertu  & cfFeôt  de  la 
Iuftice  de  Dieu  en  l’œuurede  notre  iuftifica- 
tion, & autre  l’efteâ:  & vertu  delà  Iuftice  de 
Iefus  Chrift , félon  qu’il  eft  homme  : & que 
nous  nefommes  pasiuftifiez  par  cette  lufti- 
ce  de  Iefus  Chrift,  entant  qu’il  eft  homme, 
comme  nous  le  fournies  par  la  Iuftice  de  no- 
tre Dieu . Car  Dieu  nous  iuftifie  par  fâ  pro- 
pre Iuftice,  qui  eft  aufii  appellee  Iuftice  de 
Foy,  d’autant  que  la  Foy  nous  difpofè  à la 
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réception  d’icelle quand  Dieu  par  fii  grâce 
l’épand  en  noz  cœurs  y opérant  Ton  fainél  Et 
prit.  Et  tel  bénéfice,  la  grandeur  duquel  ne  fê 

{>eut  exprimer,  nous  eft  o&royé  8c  côferé  par 
e mérité  de  la  Iuftice  de  Iefus  Chrift  notre 
grâd  fouuerain  & eternel  Sacrificateur,  8c  ho- 
ftie,  de  vertu  fouueraine  8c  eternelle  enuers 
fitbr.  7.  9.  Dieu,  pour  nôtrefalut.  Car  c’cft  le  Fils  auquel 
le  Pere  a pris  (on  bon  plaifir,  8c  auquel  il  nous; 
contemple  pour  nous  aymer  en  Vertu  de  cet- 
te oblation, qu’il  luy  a offerte  en  la  croix,pour 
la  reftauration  du  genre  humain.  Partant  que 
noz  aduerfaires  facent  8c  obferuent  telle  di- 
ftinétion , & ils  verront  en  quelle  confufion 
ils  Ce  font  précipitez, & comment  leur  ojpiniô 
qui  les  retient  iufques  à mainrenat  en  fi  étroi- 
te &miferable  prifon,  lesadeceuz  & trom- 
pez. Ils  cognoîtront  que  quand  ils  difent  que 
la  iuftice  de  Iefus  Chrift  ( parle  mérité  de  la- 
quelle nous  obtenons  la  iuftice  de  Foy,  félon 
laquelle  refidente  en  nous,  nous  fournies  iu- 
ftes  deuant  Dieu)  que  cette  iuftice, dy-ie,  refi- 
de  en  vn  feul  Iefus  Chrift , & non  ailleurs , & 
quêtant  particulièrement  8c  fingulicrement 
inhérente  en  luy,  elle  ne  peut  être  inherente 
en  nous,  ils  cognoîtront , di-ie , que  cela  doit 
être  entendu  delà  Iuftice  ’de  Iefus  Chrift , fe- 
lon’qu’il  eft  homme: laquelle  n’eft  pas  d’ellen- 
- ce  eternelle,ains  eft  créée , a eu  fon  commen- 
cement auec  cette  humanité  de  Iefus  Chrift, 
&ç  a été  infufe  en  icelle  au  même  inftant  défit 
ppneeption,  &à  laquelle  eux  mêmes  confti- 
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tuent  bornes  & limites  . Que  fils  vouloient 
étendre  leur  dire  à la  iuftice  de  Iefus  Chrift, 
félon  qu’il  eft  Dieu , de  laquelle  tant  la  iuftice  _ 
de  l’humanité  d’iceluy,  que  dés  Anges , & des 
hommes  fideles  regenerez , eft  vne  participa- 
tion,ils  blafphcmeroient  contre  reternité,cô- 
tre  la  vertu,  l'excellence,  la  fouueraineté  & in- 
finité de  la  iuftice  de  Dieudaquelle  ne  peut  ê- 
tre  limitée  ne  bornee,  ny  èmpêchee  qu’elle 
n’étende  lès  rayons  , les  fiche , attache  & face 
refider  és  cœurs  & âmes  que  Dieu  a choifi 
êleu  pour  ce  faire  félon  le  bô  plafir  de  fa  fain- 
<fte  volonté  par  le  mérité  de  nôtre  Seigneur 
Sacrificateur,  & Sauueur  éternel  lefus  Chrift, 
& de  fa  Iuftice:  dé  l’abondence  duquel  nous 
auons  tous  receu  grâce  pour  grâce:  & obtenu 
la  puiftànce  & liberté  d’être  faiéb  enfans  de 
Dieu.  Velà  quant  au  met  de  Iuftice  i [duquel 
abufent  noz  aduerfures  îrêpondans , & font 
errer  par  leur  abuz  beaucoup  de  perfonnes  a- 
uec  eux. 

Texte  des  aduerfaires.  • 

QVant  à ce  mot  de  'Foy,  par  laquelle  noue  fommes 
luJltjîeX^,  ils  entendent  Simplement  vne  per- 
fuajion  fue  le  contenu  des  fainftes  Ecritures  O' 
ce  qu ils  y veulent  adiouterjôit  véritable , pour- 

tant adioutent  à cette  Foy  la  charité  comme  fuplemet 
ficelle  à l'ejfett  de  la  tufhficatien . Noue  difons  tout 
Autrement Juyuat  les  pas  de  l'^yipbtre  en  tout  O*  par 
tout , a Jçauoir , que  quand  ilejl  parlé  de  la  Foy , moyç- 
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nant  laquelle  le  Prophète  Habacuc  diB  que  nous  auos 
lujhce  cr  vie,  nous  ri  entendons  pas  pur  ce  mot  cette 
perjuajîon  que  les  Diables  memes  ont  , cr  à laquelle 
Us  plus  mechans  memes  ,fans  laijfer  pour  cela  d’être 
me  ch  ans,  peuuent  être  amené* j^,  ains  nous  entendons 
par  ce  mot  cette  ajfeurance  que  le  jainfl  Ejj>nt  donne 
tZST  feelle  au  cœur  des  feuls  eleus  de  Dieu  , pour  les  af- 
feurer  qua  eux  appartiennent  les  promejfes  de  lujhce 
ÇT Jalut  en  vn  fcul  Iefus  chrift,  de  la  diUftion  du- 
quel fuyuant  le  dire  de  pâtre , rien  ne  les  pourra, 
feparer. 

De  cc  mot , Foy , de  la  certitude  imaginaire  d’être  fall- 
ut forgée  par  les  Caiuiniftes , de  leur  confufion  tou- 
chant cette  matière  de  la  confiance. 

Chapitre  15. 


Aind  Hiçrôme  parlant  del’aftuce 
- ->  des  hereriques  did , que  leur  pro- 
pre eft  , en  impofant  à l’Eglilê 
Chrétienne  Catholique, de  pro- 
pofer  leurs  faulfetez  aucc  telle  obfcurité  & 
proportions  tellement  ambiguës  & enuel- 
loppees,  qu’à  grand  peine  peuuent  elles  être 
entendues,  ny  ouuertement  expliquées,  que 

Far  perfonnes , qui  ont  la  poin&e  de  l’œil  de 
entendement  plus  viue  & plus  fubtile,  &le 
iugement  plus  çler,  prompt  & aigu  pour  pé- 
nétrer iulques  au  profond  de  ces  tenebres  tât 
epelïès,  6c  en  decouurir  la  faulîètc . Car  l’he- 
retique,  qui  ne  tend  qu’à  tromper,'&  feduire, 
agence  tellement  fes  difeours , pare  & tempe- 
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re  tellement  Tes  paroles,&  renuerlè  l’ordre  des 
matières  en  ççljes  forte , & auec  tat  de  circuits 
hors  propos,  que  le  poure  ignorant  & ftm- 
plet , voire  le  fçauant  imprudent  & mal  ad- 
uifé  fe  contentant  du  plaiftr  de  l’oreille , fans 
pénétrer  plus  auant,fouiîcntcsfois  en  eft  fauf- 
fement  perfuadé.  Mais  fur  tout  telle  ambigui- 
té fe  voit  en  leurs  écrits,  à ffii  cjue  de  prime  fa- 
ce ils  ne  foient  découuerts  & reiettez  : ce  qui 
aduiendroit,  fils  partaient  plus  rondemenr, 

& leur  donnoient  plus  de  clarté.  Mais  quand 
ils  font  en  leurs  conuenticules  , où  ils  n’efti- 
ment  auoir aucun  cenfeur,&  n’ont  craintre  &*retiy.  en 
d’être  repris,  ils  dégorgent  leurs  blafpfiemes,  leurs. conuenr 
&vomi(Tent  à plein  gofier  leur  venin  de  for- 
ce  tellement  penetratiue,  qu’ils  le  font  entrer 
iufquesàla  moelle  des  os,  & dedans  le  plus 
profond  des  entrailles  dç  l’aine  : tellemér  que 
ccluy,  qui  en  eft  vne  fois  empoifonné, peut  a- 
uec  grande  difficulté  recouurer  fa  première 
fanté. 

z Cette  ruièeft  mife  en  pratique  parnoz 
rêpondans,  & tous  autres  Caluiniques , com- 
me par  cy  deuant  ic  l’ay  mônrr  é.  Mais  félon  caluinq.pluê 
qu’ils  font  plus  pernicieux  que  les  autres , ils  pernicieux 
font  pis  que  tôus  les  autres  auffi . Car  ayans  ltt  autref 
pafle  toutes  bornes  de  honte , ils  impofent  a-  heret,^ues• 
uec  outrage  & impudence  du  tout  effrontee, à 
l’Eglilê  Chrétienne  Catholique , en  luy  attri- 
buant certains  poin&s  de  faillie  do&rine,  que 
eux  mêmes  enseignent,  lefquels  elle  n’admit 
oncques,ains  les  a toujours  condamné.  Puis 
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eux  abufants  des  mots  &termcs  de  laTheoIo- 
gie,  ils  bâtilïênt  leurs  arguments  fur  faux  fon- 
Fondtments ^ jements;  majs  üs  les  CQUUrent  8c  reuêtent  de 

Caluvu^ues.  te^e  parade,qu’en  apparence  on  les  prendroit 
pour  fincere  vérité.  Mais  quand  on  faidfc  exa- 
men de  la  fubftance  d’iceux,  & qu’on  l’appro- 
che de  la  pierre  de  touche  pour  en  faire  êpreu- 
ue,ce  qu’elle  ne  peut  portenon  dêcouure  auflî 
tôt  leur  hypocrifie,  menfonge,  & fauflété.  Ils 
nous  ont  donné  l’experience,  pour  lescon- 
uaincre  de  l’vne  8c  de  l’autre  faute  , en  ce 
peu  de  leur  texte , que  maintenant  ie  veux  ré- 
futer. 

3 En  premier  lieu , ils  fuppofent  fauflêment 
cotre  l’Eglife  Chrétienne  Catholique , quand 
ils  difent,  que  par  ce  mot  de  Foy,par  laquelle 
nous  fommes  iuftifiez,  elle  entend  fimpleméc 
vne  perfuafiô , & luyrimpofent  ce  qu’eux  mê- 
mes eqfeignenttqu’eft  vne  impudence  vilaine 
& rufe  diabolique , d’impofer  le  mal,  qu’on 
• commet  à celuy  qui  eft  innocent , & l’erreur, 

qu’on  maintient , à céluy  qui  fuyt , maintient 
8c  enfeigne  pure  doétrine.  Car  ce  font  eux 
memes,qui  font  telle  définition  de  la  Foy, par 
laquelle  nous  fommes  iuftifiez  deuantDieu. 
Qifainfi  ne  foit.Henry  Bulingere  Miniftre  de 
Cornent  Bu-  Zurich  en  Süilfc  y 8c  des  premiers  8c  plusan- 
lingtre  défi  ciés  entre  noz  aduerfaires , en  fon  œuure  inti- 
mtU  Foy.  tui£y  lotion  des  potntts,  crc.  vers  la  fin  du  fé- 
cond liure,  ou  au  commencement  du  troifie- 
me,di<ft,  que  la  Foy  Chrétienne  fondée  en 
Dieu  le  Pere,Fils,  & fainél  Efprit , eft  vne  cer- 
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taine  fiance,ou  perfuafion  6cc.  qu’eft  vne  dé- 
finition bien  remarquable  : pour  le  doute  6c 
ambiguité  d’icelle.  Ce  que  montre  cette  con- 
ion&ion  difiun&iue  ( ou  ) laquelle  étant  mile  Coniondicn 
entre  deux  dirions  : lefquellcs  ont  relation  à 
meme  chofe  & lignifient  qualité  ou  quanti- 
té, l’vne  plus,  & l’autre  moindre , ou  aucune- 
ment côtraires,  ou  difièmblables  l’vnc  de  l’au- 
tre: elle  met  en  doute , laquelle  des  deux  ap- 
partient à cette  choie.  Quand  donc  Bulinge- 
re  diéfc,  que  la  Foy  6cc.  eft  vne  certaine  fiance, 
ou  perfuafion  : c’eft  comme  fil  difoit , que  fi 
elle  n’eft  certaine  fiance , à tout  le  moins  elle 
eft  vne  perfuafion  . Velà  donc  deux  chofes  à 
remarquer.  La  première  ce  que  leurs  doétcurs  Deux  chofes 
memes  dilent  de  la  Foy  , & entendent  par  ce  à remarquer. 
mot.  L’autre, quelle  peut  etre  la  feureté,  6c  fer- 
meté de  leur  do<ftrine,q*iand  ils  doutent  de  la 
définition , voire  de  la  fubftance  du  premier 
mot. 

4 Or  il  ne  fe  trouuera  point  que  l’Églife  Ca- 
tholique, ny  aucun  Doéteur  d’icelle , tant  an- 
cien,que  moderne,  ayt  ainfi  definy  la  Foy:  la- 

2uelleeft  don  gratuit  de  Dieu,  6c  caufe  difpo-  DefattioCa 
tiue  à la  iuftification:  ne  qui  l’ayt  tenue  pour 
vne  fimple  opinion,  ou  perfuafion . Au  con-  j * 
traire  toute  l’Eglife  enfeigne , & l’auons  ainfi  ré- 
appris d’icelle,  comme  nous  le  tenons  : que  ilvr.hbr.  i, 
cette  foy  eft  vne  certitude  des  choies  ablèntes  z*  ^ 
C[ue  nous  auons  en  l’elprit  : laquelle  furmonte  rtu^c! libr. 

1 opinion,  quant  à la  cognoilïànce  6c  fermeté  g.  cap.  j. 

Sc  qui  quant  à l’euidencejn’eft  point  côftituee 
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enla  fcience . Toute  l’Eglifeconfefle  auecS. 
Auguftin , qu’il  n’y  a rien  , que  nous  tenions 
tant  fermement  8c  conftamment , que  ce  que 
l'ThcJfal.i.  nous  tenons  par  telle  foy.  L’Apotre  S.  Paul 
louant  la  docilité  des  Theflal.  di<ft.  Pour  cette 
caufe  nous  rendons  aufli  grâces  à Dieu  (ans 
celle,  que  quand  vous  auez  receudenous  la 
parole  de  la  prédication  de  Dieu  : vous  l’auez 
receuë,non  point  comme  parole  des  hom- 
mes : ains  (ce  qu’elle  eft  auflî  véritablement) 
z'opinio»  &,  comme  parole  de  Dieu,  laquelle  befongne  en 
foy  humaine,  vous  qui  croyez . De  là, tous  les  Pafteurs  de 
S. Thcvt.il.  rEglife,comme  d’vne  même  von*,&r  même 

1**M-"-*  boüche  enfej 

gnent  que  l’opinion  &c  foy  hu- 
maine eft  appuyee  fur  l’homme  : mais  que  la 
Foy  diuine  rappuye  fur  la  feule  vérité  de  la 
feule  parole  de  Dieu.  Tous  tiennent  là  même 
definitiô  que  l’Apotr^a  fait  de  la  foy  en  l’Epi- 
I-lthr.  u.  tj:e  aux  Hebreux,&  luy  attribuét  toutes  Jesm^ 
mes  vertus  & qualitez,  qui  luy  appartiennent. 
chryfo.how.  J Premièrement,  qu’elle  eft  requilê  & necef- 
4 .int'piflo.  faire  éschofes,  qui  excédent  laraifon  humai- 
ad  Cormt.  nc>&  defquelles  cette  raifon  humaine  ne  nous 

ÏÏLTS  pcût  f°“rnir  • Qicl|e  læœ,b 

ïuangtl,  lequel  illumine  la  conlcience,  8c  caule  emcie- 

Cyril.Hiero.  te,  qui  forme  & drefte  l’intelligence . Car,  dit 
catht.ytHum.  Prophète,  fi  vous  ne  croyez,  vous  n’enten- 

Æufel,  7Èmif  ^rez  P°*nt  > & ne  demeurerez  point  fermes. 
fcn.homil.  i.  Que  cette  Foy  de  la  Religion  Catholique  eft 
4e  Symbole,  la  lumière  de  l’ame,  la  porte  8c  voye  de  vie,  le 
retour  & retraite  de  la  corruptiô  & mortalité 
rlw.cv»/??”  àTincorruptio  8c  immortalité  8c  le  fondemêt 


LIVRE.  • v $99 
du  f^kit  éternel . Que  c’eft  la  fource  de  Iufti-  chryfoft.fet* 
ce,  le  Chef  de  Saindeté , le  principe  de  deuo-  'e * 

tion,  8c  le  fondement  de  la  Religion.  Que 
c’eft  cette  grande  Lampe  ardente  , laquelle pijiol.  iyo. 
notre  Seigneur  Iefus  Chrift,  voulut  à la  ve- ^ innonnt. 
nue  donner  à ceux,  qui  erroient  en  ténèbres,/’®"^' cotra 
pour  leur  montrer  la  voye , par  laquelle  Dieu 
peut  être  cherché,  trouué,  cognu,  & creu: 
fans  laquelle  Foy  il  eft  impoflible  que  l’hom- 
me puilïè  plaire  à Dieu  , & fapprochcr  d’ice-  Hebr.  tu 
luy,  ny  paruenir  au  comble  de  félicité.  Que- 
cette  Foy  eft  vne  innocente  & pure  croyance, 
par  laquelle  nous  approchons  de  Dieu, par  la- 
quelle nous  infiftons  en  l’obferuation  de  fes 
uunds  commandements , & par  laquelle  nô-  u/ftf.  îy.  _ 
trecœur,  nôtre  efprit  8c  entendement  étant 
repurgé  nous  honorons  Dieu . Elle  exclut  8c 
reiette  tout  ce  qu’eft  dwuteux , elle  retict  tout 
ce  qu’eft  certain  : & opérant  le  laindt  Efprit 
elle  (celle  en  noz  cœurs  8c  enrendemét  les  pro 
meftes  diuines.  Quiconque  la  retient,eft  très 
heureux  : mais  qui  la  reiette,  eft  très  mifera- 
ble . C’eft  cette  Foy , qui  en  l’Eglife  mon- 
tre 8c  fait  cognoître  les  ngnes  vertueux  pleins 
de  diuinité  8c  de  gloire . C’eft  elle  qui  exerce 
les  vertus,  8c  faid  combler  la  mefure  des  dons 
fpiriruels  8c  celeftes:  en  forte  que  ccluy,  qui  la 
détaillant  veut  fuyure  fon  opinion , fantafie, 
fimplc  & vaine  perfuafion  de  fa  narurelle&  vrv 
brutale  raifon  , 8c  par  fon  propre  fens  eftime 
peruenir  à la  profonde  cognoiftànce  desmy- 
fteres  celeftes  8c  diuins,fans  icelle  : Il  fait  tout 


Quel  Heu 

1'  Pgiife  doue 
a la  foy  en 
nôtre  tujlifi- 
tatton. 


La  foy  opéré 
la  première. 


La  foy  efl  la- 
mitre. 
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ainfî  que  celuy  qui  veur  bâtir  vne  maifon  fan* 
fondement  : ou  qui  rciettant  toute  lumière, 
8c  fe  bouchant  les  yeux  chemine  en  pleine 
nuidt  très  obfcure , & fe  précipité  en  vn  pro- 
fond abîme  à fi  ruine  & perdition.  Toute  l’E- 
glife  en  general,  & chacun  Pafteur  d’icelle , 8c 
fidcle  Chrétien  en  particulier , enfeigne,  croit 
8c  confelfe , que  de  nôtre  part  cette  Foy  doit 
tenir  le  premier  lieu  en  notre  iuftification,cô- 
mecaufe  difpofitiuc,  ou  preparatiue, auec  la 
penirence,  & autres  prochaines  vertus.  Non 
que  par  icelles  nous  méritions  la  grâce  de 
Dieu:car  elle  nous  eft  fiidte  par  le  mérité  d’vn 
feul  lefus  Chrift  : mais  pourautant  que  par  i- 
celles  nousfommes  conuenablement  prépa- 
rez &difpofezà  receuoirce  don  deiullifica- 
tion,  iufques  à la  confommation  8c  fin  d’icel- 
le, qui  eft  la  glorification  . Nous  difons  bien 
que  nous  fouîmes  receuz  en  grâce  parle  béné- 
fice du  feul  Dieu , & iuftifiez  par  le  mérité  du 
feul  lefus  Chrift  : mais  que  la  Foy,  depuis  que 
gratuitement,  félon  le  bon  plaifir  de  Dieu  elle 
nous  eft  donnée  : c’eft  la  première  de  toutes 
noz  actions,  vertus,  ou  qualitez , par  laquelle 
ce  don  celefte  nous  eft  appliqué, & par  laquel- 
le nous  commençons  à nous  préparer,  pour 
receuoir  ce  don  de  Dieu.  Car  c’eft  la  Foy,  qui 
conduit  8c  adrefle  noz  entendements  : elle  eft 
la  Lumière,  qui, éclairé  8c  montre  la  voye,  par 
laquelle  il  nous  faut  cheminer  droidt  au  but 
fàlutaire,  qui  nt>us  eft  propofé.  C’eft  de  là 
que  commence  notre  iuftiheation  , & que 
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tious  commençons  aller  droit  au  Cidl.  Bref  la 
Foy  eft  la  première,  qui  de  nôtre  part  opéré 
en  l’œuure  de  nôtre  iuftification,  d’aiitant  que  Foy  [aUn t 
c’eft  le  premier  don  infuz  en  noz  cœurs  & en-  antrtt 
rendements  par  le  fiiin&Efprit.  Par  cette  Foy  & 
nous  obtenons  la  penitence,&  le  refte  des  au-  onetcm,*rti * 
très  vertus  & bonnes  œuures,  par  lefquelles 
nôtre  iuftification  eft  commencée  de  notre  Fom.i. 
p§rt  & continuée , & fommes  finalement  dif- 
pofez  àla  fin  & confommation  d’icelle,  qui 
eft  d etre  glorifiez , &C  iouïr  de  la  félicité  éter- 
nelle. Velàdoncce  quel’Eglilè  Chrétienne 
Catholique  &Apoftolique,  di&e  Romaine 
entend  par  ce  mot  de  Foy  vraye  & diuinc,  par 
laquelle  nous  fommes  iuftifiez.,  Ce  qui  eft  bié 
autre  chofe  qu’vnefimpleperfuafion.  Et  par 
cedifcours  on  peut  clairement  voir  que  noz 
Lucianiques  rêpondansf  font  impofteursim- 
pudens  & deteftables.  / 

6 II  refte  encores  deux  poindts  à noter  pour 
la  fin  de  cette  première  partie  de  leur  texte. 

Le  premier  eft,  qu’ils  nous  accufent  d’adiou- 
teràla  parole  de  Dieu,  quand  ils  dilènt,  que 
parce  mot  de  Foy  nous  entendons  vnefim- 
ple  perfuafion,  que  le  contenu  des  Sain&es 
Ecritures,  & ce  que  nous  y voulons  adiouter, 
eft  véritable  . Cecy  eft  encores  vne  fauftè 
fuppofition:  laquelle  nous  auonsia  refutee  Sltt  lÜMre  *• 
en  ce  même  œuure . Là  nous  auons  montré chaP’ 
qu’il  y a Parole  de  Dieu  écrire , & Parole  de 
D i £ v non  écripte  : mais  receuë  par  Tra- 
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oition  Àpoftoliquc  & Ecclefiafticque . L*E- 
uangilc  même  a été  receu  par  Traditon, 
yoire  aftèz  long  temp$  auant  qu’il  ayc  été 
Mais  qu’auons  nous  de  Dourine  ce- 
clte  écrite,  que  la  Tradition  n’en  ayt  precc- 
e 1 Ecriture?  Tant  la  doctrine,  que  la  dilci- 
P me,  qui  côfifte  aux  reigles  du  gouuernemét 
ç 1 Eglife  , maintenue  des  bonnes  mœurs,  re- 
orrnation  des  vices,  difpenlation  des  charges 
^cieliaftiqiies,iuridi&ion,  pour  maintenir  & 
a uancer  le  bien  en  l’Egliie,  & empêcher  le 
^al  d’y  entrer,  ou  y étant  entré  fy  croppir,  & 
es  ceremonies,  foit  qu’elles  foient  de  profon- 
unification  pour  l’édification  du  peuple 
V^ietien  , ou  pour  l’ornement  du  ferüice 
e ^ieiijcequi  fertpour  émouuoiràdeuotiô: 
^etee  Do&rine,  dy-ie , & cette  difcipline  ont 
baillées  par  tradifion , auant  qu’auoir  été 
eci  ites.  Memes  il  y a beaucoup  de  chofes  rc- 
CeUes  8c  obferuees  en  l’Eglife  des  le  commen- 
taient & enfance  d’icelle , defquelles  l’infti- 
tlon,ny  le  temps  d’icelle  ne  fe  trouue  enco- 
s auiourd’huy  par  écrit:  mais  nous  les  auons 
Reçues,  & font  paruenues  iufquesà  nous  de 
je^c*e  en  fiecle  iufques  à maintenant:  defquel- 
» n°us  trouuons  témoignage  és  écrits  des 
aiiciens  Do&eurs  Chrétiens.  Parainfi, 

treT*^  aUCC  Paro^e  ccrhe  nous  fuyuons  la 
adition  ecclefiaftique  coulee  des  Apôtres  & 

j^rcrtl*ers  prêtres  &Pafteurs  de  l’Eglife  Chre- 

ad'111^6’  *u^Ples  a nous  » efl:  ce  à dire  que  nous 
1Qutions  à la  parole  de  Dieu  ? Non  veu  que 

nous 
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hous  nuos  rcceu  cela  des  premiers  architectes 
de  l’Eglife  de  Dieu , la  doctrine  defquels  a été 
fecllee  par  lignes , vertus , & miracles , & par 
l’effufion  de  leurfang  pour  le  témoignage  de 
notre  Seignr  lefus  Chrift , & pour  l’aduouer 
deuant  les  tyrâs  être  le  Fils  de  Dieu,  & le  Sau- 
ueur  du  monde,  loindt  que  l’vne  & l’autre  eft 
parole  de  Dieu, écrite,  ou  non  écrire.  Queft 
on  ôrc  la  tradition  Apoftolique,  tout  l’edifice 
des  (aindtes  Ecritures  tombera , d’autant  qu’il 
demeurera  (ans  fondement.  Semblablement 
laFoy  périra  d’entre  les  hommes.  Car  tout 
ainhquelafoy  fappuye  fur  les  (àindtes  Ecri- 
tures, comme  fur  (on  vray  fondement  : elle 
l’nppuye  aulli  fur  les  traditions  Apoftoliques,- 
comme  fur  ceqiil  (oûtient  fon  fondement, 
qu’eft  la  tradition, par  laquelle  nous  auons  re- 
ceu  que  les  (aindtes  Ecritures  font  la  dodlrine 
de  filut.  Comme  donc  la  tradition  eft  le  fon- 
dement des  (ainctes  Ecritures , aufti  eft  elle  le 
premier  fondement  delà  Foy , veu  que  com- 
me didt  faindt  Paul , & faindt  Auguftin  apres 
luy,  La  Foy  vient  de  l’ouyr  de  la  parole,  & eft 
conceuedes  fiindtes  Ecritures.  Et  pourtant 
l’Aporrerecommandoit  très  expreftemétaux 
Eglifes,  de  garder  etroidtement  les  traditions 
qu’ils  auoient  reccuës  tant  par  écrit,  que  par 
parole.  Ce  que  les  Peres  aulli  ont  érroidtemér 
oblerup,  grandement  recommandé  par  leurs 
écrits  à leur  Pofterité  , &:  maintenu  contre 
ceux,qui  vouloient  débatre  au  contrairtr.Mé- 
mes  noz  aduerfaires  ayans  à difputer  cotre  les. 

EEe 
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Anabaptiftes,  & autres  femblablcs  bandes  de 
fautcrelles,  font  contraints  auoir  là  leurs  re- 
cours, & opofer  les  traditions  côme  parole  de 
Dieu  nô  écrite , quand  ils  trouuent  faute  d’ar- 
guments en  la  parole  écrite:  comme  quand  il 
eft  queftion  du  Baptême  des  petits  enfans , & 
ne  fe  point  faire  rebapti fer , apres  l’auoirêté 
vne  fois.  Mais  d’autant  que nous  auons  cy  de- 
uant  traité  telle  matière, ie  ne  palîeray  outre, 
me  contentant  d’auoir  dêcouucrt  l’hypocrifie 
de  noz  aduerfaires , qui  ne  parlent  qu’à  demy 
bouche  ouuerte,  ne  fofans  deelerer  ouuerte- 
ment,  ligne  de  crainte, & marque  de  menfon- 
ges  & impoftures  en  leurs  écrits,  & en  toute 
leurdotrine. 

7 L’autre  point  cft, que  nous  adioutons  à 
cette  Foy  telle  qu’ils  nous  l’impofenr,  la  Cha- 
rité,comme  fuplemqut  d’icelle,  à l’effet  de  la 
iuftification  . Nous  auons  montré  cy  deuant 
comment  nous  adioutons  la  Charité  auec  la 
Foy  en  l’œuure  de  nôtre  iuftification  , ôc  nous 
en  faudra  parler  encores  cy  apres , à quoy  le 
Leteur  aura  recours  fil  luy  plaît . Mais  icy  fc 
voit'de'deuxmaux  l’vn  en  noz  aduerfaires:  fça- 
uoir  eft,  ou  qu’ils  font  ignorans  de  la  Do&ri- 
ne  de  l’Eglife  Chrêtiéne  : ou  qu’ils  font  extrê- 
mement malicieux,  pour  de  propos  délibéré 
refifteràla  vérité.  Or  pour  leur  répondre  en 
peu  de  paroles:  nous  difons  auec  les  Apôtres, 
que  la  forme  de  la  Foy  , c’eft  la  diletion  & 
Charité,fans  laquelle, quoy  que  la  Foy  ne  laif- 
fe  pas  d’auoir  fon  être  naturel,  & être  Foy  : elle 
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n’eft  pas  toutefois  vcrtueufe,viuc,ny  operate, 
aii(s  cft  morre,fans  vertu, & operation  . A fin 
^onc  que  la  Foy  foit  viue,vertucufe,  & opéra- 
te  en  nôtre  iuftification,  il  faut  qu’elle  foit  ac- . 
compaignee  de  la  dileétion , & qu’elle  opéré 
par  icelle.  Car  la  Foy  nous  apportant  laco-  F n0fupra 
gnoillance  de  Dieu, nous  le  propofe  iufte  iu-  p0fe  ÿ/ fiiit 
ge,&  pere  mifericordicux:  lufte  iuge , à fin  de  apprehendtr 
nous  humilier  deuant  luy  recognoillans  nô-  v,eUm 
tre  mifcre,&  à qui  nous  auons  à rendre  conte,  t 

pour  nous  employer,  comme  di<St  l’Apôtre , à 
nôtre  lâlut  auec  crainte  & tremblement.  Elle  > 
nous  le  propofe  aufliPere  milèricordieux,  à 
fin  que  nous  Paymions  le  recognoiftàns  nôtre  Ca^  f 
Créateur,  lequel  nous  a formez  à fon  image 
& femblance,nôtre  Pere  & bien-faidteur  : le- 
quel ayant  puiiïànce  infinie , & volonté  droi- 
te & paternelle  de  nous<bicn  faire, nous  él.^- 
gitfes  grâces  & bénéfices  infiniement.  Cette  F<>rmtdeU 
diledion  donc,ou  Charité  efttellcmét  la  for-  Foj'  . 
me  de  nôtre  Foy,  pour  la  faire  vertu  euange- 
lique , que  fans  icelle  Charité  ( quoy  que  la 
Foy  ne  laiftè  pas  d’auoir  fon  être  naturel, com- 
me. il  a été  didt  ) elle  n’a  pas  fon  être  vertueux, 
pour  opérer  en  notre  iuftification  : ains  çft 
morte  comme  vn  corps  fans  ame,  & ne  pou- 
uons  rien  erre  par  icelle,  comme  didt  fàindt , 1J#; 

Paul.  Si  i’ay  toute  la  Foy,  tellement  queie 
tranlporteles  montaignes,  & n’ay  point  cha- 
rité, ie  ne  fuis  rien.  Car  comme  Dieu  notis^ 
donnant  gratuitement  la  Foy  , & nousiufti- 
fiant  montre  enuers  nous  l’efifed  de  fâ  mife- 
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ricorde,  de  fort  amour  &c  faueur  ( car  il  nous 
iuftifie,  d’autant  qu’il  a pitié  de  nous , & qu’il 
nous  ayme  ) il  faut  aulli  qu’apres  que  nous 
uons  receu  cette  Foy  par  laquelle  nous  co- 
gnoillons  Dieu,&  fommes  iuftifiez,que  nous 
montrions  l’etfedt,  de  la  cognoilfance  que 
nous  auons  de  Dieu  , l’apprehenfion  , que 
nous  auons  de  (on  iugement  mifericorde, 
le  dêplaifir  que  nous  auons , de  ne  l’auoir  pas 
auparauant  recognu,  aymé , feruy  & honno- 
ré, comme  il  appartenoit , & l’effeâ:  de  nôtre 
amour  entiers  luy  . Car  comme  il  nousaay- 
mê  le  premier,  il  veut  aulli  qu’en  fécond  lieu 
nous  l’aymions  réciproquement  pour  fon  ex- 
cellence, grandeur,  puilïance,&  éternité, pour 
là  bénignité,  douceur  Si  libéralité . Par  ainfi, 
cette  Foy  nç  peut  être  vertueufe  en  l’œuure 
d^  nôtre  iuftificaticm , (ans  la  repentance  & 
diledtion.  Le  diable  croit  que  Dieu  eft,& 
que  tout  le  contenu  des  Ecritures  eft  vérita- 
ble, & à cette  fimple  perfuafion,comme  nous 
l’enfeigne  faindt  Iacques  ^ Il  eft  allez  perfua- 
dé  que  le  fils  de  Dieu,  la  fécondé  perfonne  de 
la  Trinité  a pris  chair  humaine  au  ventre  de 
la  fiteree  vierge  Marie,  qu’il  eft  mort,&  rellut 
cité  pour  la  réparation , iuftice  & landtifica- 
tion  du  genre  humain:  même  l’enuie  & l’or- 
gueil qu’il  a conceu  de  cette  cognoillànce , & 
de  l’excellence , en  laquelle  il  preuoyoit  par 
telle  cognoillànce  , que  la  nature  humaine, 
feroitêleuee  en  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift, 
a été  caufe  de  ù.  rébellion  ôc  ruine  . Le  dia- 
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bledonc  a cette  perfuafion  : Mais  pour  cela  pourquoy  le 
eft  il  iuftific?  Non  , d’autant  qu’il  n’aynie  àtabU ntfl 
point  Dieu,  la  dile&ion  n’eft  point  en  luy 
ioinéte  auec  telle  cognoillànce  & perfuafion,  * 
que  {uindl  Iacques  appelle  croire,  & pourtant 
il  ne  peut  fe  repentir  de  fa  rébellion , ny  efpe- 
ter  en  Dieu,  pour  obtenir  mifêricorde . Ainfi 
nous  ne  pouuons  être  iuftifiez  fans  repentan- 
ce & dileftion  ioin&e  auec  la  Foy.  Voire  en- 
cores  que  le  don  de  iuftification  nous  foit  of- 
fert & exibé  par  le  Sacrement  du  Baptême,  , . „ 
comme  caute  initrumentalc,  Il  ne  pouuons- 
nous  obtenir  l’effeét  d’icelle,  & en  iouïr,fi-  tre  tujhjim- 
non  que  nous  confiants  en  Dieu  nous  l’ay - tion. 
mions,  & nous  repentions  de  nozpechezê- 
tans  enaage  côuenable,  pour  cefairc.Quand 
donc  nous  difons  qu’en  cette  œuure  la  dilc— 

<ftion  doit  être  ioindld  dhec  la  Foy , telle  que 
noos  l’auons  d’ecrite  & definie  cy  defiiis, 
pour  la  rendre  vertueufê , nous  difons  lave- 
rite,  comme  nous  fommes  enfeignez  parla 
parole  de  Dieu:à  laquelle  noz  aducrfiiires  co- 
rrarient  fe  voulans  eux  memes  iuftifier,  non 
par  le  moyen  de  la  vraye  Foy  verrueufe  & 
ouurante  par  Charité  : mais  par  vne  fimple 
& vaine  perfuafion.  Velà  quanta  la  première 
partie  de  leur  texte,  traitant  de  la  Foy. 

8 En  la  féconde  ils  confondentla  Foy  ,les 
qualitez,  les  parties,  & effeéts  d’icelle , auec 
la  confiance , qui  eft  comme  fille  de  la  Foy. 

Ce  qui  leur  aduient  par  ignorance , qu  d’vne 
malice  plus  exorbitante  , plus  effrontee, & 
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non  moins  defefperée,  que  la  malice  du  d 
ble.  Mais  encores  ne  parlent  ils  pas  tant  ou- 
uertement,  comme  leurs  docteurs  ont  parle 
deuant  eux,  pour  ce , peut  être , qu’ils  n’ofent 
d’autant  qu’ils  cognoiilent  que  la  doétrinc 
d’iceux  ne  fe  peut  pas  maintenir  étant  contrai* 
re  à la  vérité.  Velà  pourquoy  ils  trainenticy 
l’aile  tâchans  à Te  couler  fans  être  apperceuz. 
De  parler  diftindlement  de  chacune  qualité, 
vertu,  partie  & effeét  de  la  Foy  generalleiu- 
ftifiante,  ou  par  laquelle,  comme  caufe  dilpo- 
fitiue,nous  fommes  iuftifiez,  ils  n’ont  gar- 
de, ou  pource  qu’ils  l’ignorent,  ou  bien  que 
par  malice  ils  reiettent  telle  méthode  d’enfei- 
gner , d’autant  qu’ils  voyent  bien  que  fils  en 
vfoient,ils  feroient  incontinent  dêcouuerts 
& confus.  Ils  femblent  faire  diftinétion  entre 
la  vraye  Foy,  & cett^Foy  que  fainét  Lacques 
appelle  morte, & qu’eux  appellent  fimple  per- 
fuafion , à laquelle  le  diable  & les  mêchans 
peuuent  être  amenez  , lins  pour  cela  lailîcr 
d’être  diable  & mêchans:  mais  qu’on  regarde 
leur  dire  de  près , & on  verra  que  leur  diftin- 
âion  n’eft  que  pure  hypocrifie,&  que  leur  dé- 
finition eft  manque  & confufe  : manque, 
en  ce  qu’ils  ne  luy  attribuent  aucun  ceuure  de 
dile&ion  : ny  confequemmentaucune  vieny 
vigueur.  Car  dict  fiiinéfc  Auguftin,la  Foy , la?- 
quelle  n’efi:  point  formée  par  charité,ne  laiflè 
d’être  Foy,  mais  elle  ne  profite  de  rien.  Audi 
fainéb  Paul  parlant  de  la  Foy  , par  laquelle 
pou§  fommes  iuftifiez  , il  l’appelle  Foy  ou-* 
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urante  par  Charité , pour  la  difcerner  d’aucc 
la  Foy  oyfiuc  , laquelle  ne  peut  être  viuc, 
mais  morte.  C’eft  de  telle  Foy  formée  par 
charité,  que  parle  le  Prophète  Habacuc,  veu 
qu’il  parle  de  la  Foy,  par  laquelle  nous  auons 
luftice  & vie . Or  la  dile&ion  eft  tellement  la 
forme  de  la  Foy,  & comme  l’ame  d’icelle,  que 
fans  icelle  dileétion  ou  charité  la  Foy  eft  mor- 
te, & n’a  aucun  être  de  vertu.  Commet  donc 
pourrions  nousauoir  luftice  &c  vie  par  telle 
Foy,  qui  ne  feroit  point  formée  par  charité? 
Pourrions-nous  puifer  la  vie  en  la  mort  ? Il  le- 
roir  impoffible , comme  nous  1’auons  montré 
en  la  déclaration  & réfutation  des  faillies  fup- 
pofitions,  011  nous  auôs  ernidté  cette  matière: 
& noz  répondans  n’ont  point  réfuté  noz  ar- 
guments, ains  les  ont  pailê  foubs  filence.  Velà 
comment  leur  définition  de  leur  telle  quelle 
Foy  eft  manque. 

9 En  apres,  ils  confondent  la  Foy  auec  la  cô^ 
fiance,comme  fi  ces  qualitez&  vertus  n’êtoiét 
qu’vne  feule  & même  chofe.Mais  qui  aduouë- 
ra  que  la  mere  & la  fille  ne  foient  deux  choies 
diuerfes  ? non-obftant  l’affinité , qui  eft  entre 
elles,  autre  chofe  eft  la  mere,  autre  choie  eft  la 
fille.  Or  la  confiance  procédé  de  la  Foy,&  de 
la  confiance  la  haidieüe.  Ce  que  nous  potiuôs 
recueillir  du  dire  de  lainét  Paul  aux  Ephefes. 
Par  lequel,  dit-il,  parlant  de  Iefus  Chrift,nous 
auons  hardielîè  & accez  en  confiance  par  la 
foy  que  nous  auons  en  luy.  Et  auffi  en  la  defi- 
nitiô  qu’il  fait  de  la  Foy  en  TEpître  aux  Hebr. 
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on  voit  par  la  fuittc  du  texte,qu’  il  ne  parle  pas 
de  telle  confiance , comme  noz  aducrfaires  e- 
ftimét  : mais  de  la  foy, par  laquelle  nous  croy- 
ons les  chofes  qui  font  deDlcu,&luy  Tom- 
mes fidejes,  ne  doutant  nullemcns  de  la  veritc 


Eptfi  ad  co - de  Ta  parole , de  Tes  promelfes  & menaces. 


rmt. 


cap. 9-  Toute  l’Antiquité  l’a  ainfiexpofé.  Mais 
'fjcbr°nt'm  à noter  clue  foy  ne  Peût  ^tre  bié  accomplie, 
tsfmbro.  & ny  &ire  l’homme  vrayement  fidele  fans  cette 
A*gu.  lib.x.  confiance , par  laquelle  nous  nous  appuyons 
titra  lui t.m.  fans  fiefiter  ny  doubter  fur  la  vérité  imprimée 
en  noz  enten^ements  > parla  parole  de  Dieu. 
ticupi.ca.zi.  Or  de  relie  côfiance,  de  laquelle  nôtre  foy  eft: 
JBafil.inpfal.  otnee  pour  être  plus  accomplie  & nous  faire 
nj.  Augufi.  fidèles,  il  en  eft  parlé  en  l’Ecriture,  comme  ei> 
ll\  Bernard  Matthieu,  où  lefus  Chrift  di&à  ceux 

Ep,jt.X9o,  qui  êtans  enlanaftelle  Técrierent  de  crainte. 
Alan.  14.9.  Aftèurez  vous,  ce  fuisVe,ne  craignez  point,& 
en  vn  autre  lieu.Fille  alïèure  toy,ta  foy  t’a  fiiu- 
uee  : c’eft  à dire , la  fiance  que  ie  voy  en  toy  a 
* été  caufcde  taguerifon.  Cependant  il  eft  à 

noter  qu’il  y a trois  efpeces  de  confiance . Il  y 
a en  premier  lieu  la  côfiance,  qui  eft  de  la  foy, 

{>ar  laquelle  nous  Tommes  vrayement  fideles: 
aquelîe  confiance  a egard  à la  vérité  infalli- 
ble  de  Dieu,  qui  nous  reuele  les  menaces , lès 
promefiès  & œuures  magnifiques  : comme  if 
cil  di<ft , que  par  la  foy  nous  entédons  que  les 
fiecles  ont  été  ordonnez  par  la  Parole,  à fin 
que  des  choies  inuifiblesfullènt  faites  choies 
vifibles . Que  Dieu  eft  rémunérateur  à ceux 
JB.om.xXs>  4.  qui  le  requièrent . Que  lefus  Chrift  eft  mort 
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en  la  croix  pour  noz  pechez , &eft  re/Tufcité 
par  fi  verfu  pour  nôtre  Iuftice,  & feft  ain/i  en 
pUillance  declairé  Fils  de  Dieu.  Qu’il  yavn 
logement  à venir  à la  louange  des  bons,&  co- 
damnation  des  mauuais , & peines  infernales  « 
préparées  aux  méchans  pour  démontrer  la  in- 
ftice  de  Dieu  cnuers  ceux  qui  font  mal.  Et 
notre  volonté  étant  touchée  de  cette  côfian- 
ce,  en  vertu  de  la  régénération  fpirituelle,elle 
commande  à nôtre raifon,  à ce  quelle  demeu- 
re arretee  à cette  vérité, que  Dieu  nous  a reue- 
lee,  &:  quelle  nefen  détourne  point,  quoy 
quelle  ne  la  voye,ou  qu’elle  n’aparo  ilTe  point 
encores  accomplie’.  Mais  celle  confidence  de  ' 
foy  peut  bien  demeurer  en  l’homme,  fans  que 
toutesfois,  fil  n a autre  choie  que  cela  il  par- 
uienne  par  icelle  à falut.  * * 

ro  II  y a puis  apres  la  confiance  de  l’efpera- 
ce,  laquelle  eft  co  rn  e la  force  d’icelle  efperan- 
ce,&  ce  qui  la  fait  viure,  &c  qui  réiouit  l’efprit 
de  celuy  qui  efpere . Cette  confiance  regarde 
an  bien  aduenir  lequel  encores  qu’il  n’appa- 
roille,  elle  atted  luy  être  communiqué  en  Ion 
tcmps,&  illuminée  par  la  lumière  de  la  foy  &c 
loutcnue  parla  confiance  d’icelle,  elle  confir- 
me lame  contre  les  doutes  & craintes  oppofi-  Rom  r 

t«.  Pourtant ril  eft  diû  que  ïcfperance  n?  cô- 
on  poinr . a cauie  que  défia  nous  auons  en  ^mlro.  in  <. 
noz  cœurs  lé  gage  de  l’amour  de  Dieuenuers  taï'a*Rom'  ' 
nous  qui  nous  eft  donné  par  le  fainét  Efprit.. 
EtrclJcconfiancc^de  l’efperancc  ncpeuc^tre 

fn  nous,qu’elle  ne  nous  attire  à làlut. 
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zi  Tiercement  il  y a la  confiance  de  Pexcellé- 
te  Serres  ardente  Charité,  laquelle  a égard  à 
ce  bien , qui  eft  Paccompliltemér  enuers  nous 
des  promettes  de  Dieu  en  nôtre  Seigneur  Ie- 
fus  Chrift  : mais  elle  ne  regarde  point  ce  bien 
comme  futur, ains  comme  défia  prelent  & re- 
Vtrt»  de  tel ■ ceu . Et  Pâme  touchée  & êmeuë  de  telle  con- 
Iteonjuinct.  fiance  afpire  fins  celte  très  ardemment  apres 
Dieu,  elle  â lans  celte  faim , foif  & très  grand 
appétit  de  Iuftice,  lailte  fondre  & couler  tou- 
tes fes  afte&ions  en  Dieu.te  commet  à la  bon- 

( f 7 

ré,  & foumet  à la  volonté  d’iceluy,  fe  remet  & 
confie  tellement  en  luy,  comme  en  ce  qu’elle 
ayme,&  duquel  elle  defire  être  aymee  fur  tou- 
tes chotes,  qu’elle  attend  tout  fon  bien,  toute 
v fi  prolperité , toute  forte  de  bénédiction , & 
tout  fon  ftlut  de  luy,  & defire  n’étre  jamais  a- 
bandonnee  de  luy,  non  plus  que  de  là  propre 
vie.  De  cette  confiance  PApotreftiinCt  Paul 
üom,  $.  féerie  en  PEpître  aux  Romains,  dilànt.  le  fuis 
alteuré  que  ne  mort, ne  vic,ny  Anges, ne  prin- 
cipautez , ne  puiflance,  ne  chofe  pretente,  ne 
chote  à venir,  &c.  ne  nous  pourra  feparer  de 
la  Charité  de  Dieu , qui  eft  en  notre  Seigneur 
Iefus  Chrift . Velà  quelle  diftinéiion  il  ralloit 
faire, pour  mieux  ëclercir  cette  matière,  & 
plus  clairement  en  faire  voir  la  vérité . Par  ce 
moyé  il  n’y  eût  point  eu  de  côfufion,  & n’euf- 
‘ - ' fentainfi  dêcouuert  leur  ignorace  ou  malice,  jjj 

. \ ü Or  ce  n’eft  pas  encores  le  comble  du  mal, 

que  telle  confufion , de  prendre  la  confiance, 
laquelle  eft,  comme  la  génération  & fjllc  delà 


I 


LIVRE.  40  6 

Foy,  pour  la  meme  Foy  fans  aucune  autre  ex- 
poficiue  diftin<5Vion  : Mais  il  y a vn  autre  er-  J*re  erreur 
rcur  pernicieux,  qu’ils  font  couler  foubs  ce  Ca^,ni*s 
mot  (Afteurance)  c’eft  à fçauoir,vne  telle  cer- 
titude, non  de  la  Foy  , telle  que  nous-  l’auons 
décrite  cy  delTus  : mais  certitude  d’aftèurance 
& Foy  tellement  fpeciale  d’être  fauué,  qu’il 
ne  relie  plus  aucun  tremblement  de  crain&e 
du  contraire  . Ceft  erreur  a toujours  été  con- 
damné en  tout  temps  parl’Eglife,  & même 
par  l’Apôtre  fainâ:  Paul . Ce  qu’eft  caufe  que 
noz  rêpondans  ne  fofent  expliquer,ny  parler 
tant  ouuertement , qu’ont  faiét  Caluin  & fes 
femblables  en  leurs  écrits , pourcc  qu’ils  font 
conuaincus  que  telle  certitude  Caluinique  cft 
étrange  à l’Ecriture,  incognue  aux  Apôtres,  à 
toute  l’Antiquité,  & aage  prefent  de  toute 
l’Eglife  Chrétienne  Ca?holiquc. 

13  Douter  fi  ce  que  Dieuadit,&lcspromef 
fes  qu’il  a failles  & publiées  par  le  minifterc 
de  fes  Prophètes  & Apôtres  conduits  par  Ion 
£iin&  Elprit,  eft  véritable , ce  fèroit  infidélité, 
ôc  deshonnorer  Dieu,  qui  eft  la  vérité  même. 

Car  l’office  de  la  Foy  cft  de  rendre  l’entende- 
ment de  l’homme  certain , & le  confirmer  en 
la  parole  de  Dieu,  à fin  qu’il  la  croyc  fans  cha- 
celler,  ny  douter  de  la  vérité  d’icelle:  mais^'1’' 
qu’il  foit  plus  certain  & afteuré  qu’elle  eft  vé- 
ritable,que  ce  qu’il  voit  de  fes  yeux,&  touche 
des  mains*  Cartel  croire  ne  peut fouffrir  que 
Fentendemét  foit  tranfporté  en  diuerfes  pen- 
sées de  la  parole  de  Dieu,difputantes  fi  elle  eft 
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véritable,  ou  non.  Quand  (di&  làinâ  Augu- 
jtwrufl  libr.  nous  difons  que  nous  croyons  que  nôtre 
%.dc  Trime.  Seigneur  Iefus  Chrift  eft  nay  de  la  vierge , la- 
quelle êroit  nommes  Marie,  il  faut  que  ce 
croire  là  foit  ferme  fins  chancelier.  Pareille- 
ment quand  nous  croyons  qu’il  eft  mort  pour 
noz  pechez,&  refufeité  pour  notre  iuftice,ce- 
la  aufti  le  doit  croire  fans  en  rien  douter,  d’au- 
tant que  cela  ne  peut  être  mis  en  doute  fins 
infidélité.  Mais  trembler  vn  chacun  de  nous, 
de  crainte  de  déchoir  de  cette  droite  & vraye, 
Foy  & Charité,  & confequemmét  être  priuez 
del’efteét  & douceur  de  la  mifericorde  que 
, Dieu  a promis  à fon  Eglife  en  general,ce  n’eft 

pas  infidélité  : veu  que  nous  croyons  que  ce 
tjuc  Dieu  a di<ft,eft  véritable  /que  fes  promef- 
les  & menaces  ont  leur  execution  toute  afteu- 
ree  en  general,  & quo  nous  nous  employons 
au  moins  mal  que  nous  pouuons  aucc  ardent 
defir,&  douleur  de  noz  fautes  , à obtenir  l’ef- 
fet des  promeftes&  mifericorde  de  Dieu:mais 
c’eftpluftot  Chrétienne  humilité  depouillce 
de  diabolique  arrogance , & Pharifiique  pré- 
emption . Neantmoins  Caluin  &c  les  liens, 
injht.lm.  1.  £0mme  auflî  noz  rêpondans , qui  font  fa  gé- 
nération, maintiennent  cette  arroganre  cer- 
titude de  ne  point  déchoir  de  la  grâce  diurne^ 
de  la  Foy  & Charité , à caufe , dilênt-ils , que 
Dieu  ne  peut  mentir  ne  frauder  ,&  qu’il  eft 
véritable  en  fes  promelles . Nous  accordons 
que  Dieu  ne  peut  mentir,  ny  frauder,  que  na- 
turellement il  eft  véritable,  & eflèntiellenretit 
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la  meme  vérité:  mais  delà  il  ne  fenfuit  pas 
que  nous  puiflions  auoir  vne  telle  certitude 
Caluinique , d’etre  fauucz  : non  pas  que  cela  . ^'euny 
procédé  de  l’infidelitc  de  Dieu,  lequel  eft  très  délité!" 
fidele  fans  aucune  infidélité , & du  tout  im- 
muable: mais  de  la  notre,  par  laquelle  nous 
nous  fraudons  nous  memes,  8c  nous  priuons 
des  biens  que  notre  Seigneur  a promis,  & of- 
fre à toute  fon  Eglifc  en  general. 

14  le  leur  demande.  Que  répondront  ils  à 
fain£t  Paul , lequel  veut  que  les  fideles  fem- 
ployét  à leur  falut  auec  crainte  & tremblcmét? 

Deuons  nous  auoir  crainte  8c  tremblement 
en  la  poiu  fuite,  ou  attente  d’vne  chofe , de  la 
fruition  de  laquelle  nous  fommes  tellement 
aflèurez  àl’aducnir,que  nous  fommes  tjres  cer- 
tains que  noiis  n’en  pouuôs  déchoir,  8c  qu’el- 
le ne  nous  peut  fuir?  Ssnous  auons  telle  cer-- 
titude,à  quelle  occafion  trembleront  nous  de 
crainte  en  la  pourfuite,  ou  attente  d’icelle?  le 
fçay  bien  qu’ils  me  répondront  que  l’A'pô-  - r 
tre  a diit  cela  feulement  pour  contenir  le  peu- 
ple fidele  en  fon  deuoir,  mais  non  pas  pour 
nier  cette  certitude  . l’aduoue  la  première 
partie  de  leur  rêponfe , & nie  la  fécondé , la- 
quelle ils  ne  fçauroicnr  aucunement  prou- 
uer , ny  tirer  en  quelque  façon  que  ce  foit,du 
dire  de  (ainit  Paul.  Nous  auons  à confiderer 
trois  chofes  enclofes  ep  ces  paroles  de  l’Apo-^J^  & 
tre,fçauoireft,  lecôfeil&  exhortatiô,I’aduer-  /W. 
rilïèment,&  puis  vne  menace.  Q^antaucon- 
fêil  & exhortatiô , cela  eft  à decouuert  aux  pa- 
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rôles  de  l’Apôtre,voire  depuis  le  commence- 
ment du  chapitre , iufques  à cette  fentence. 
L’aduertiflemcnt  ie  tire  fort  clerement  de  cet- 
te fentence-.comme  fil  difoir,freres  employez 
Vous  apres  vôtre  (aluc , auec  crainte  & trem- 
blement: car  vous  n’en  auez  pas  telle  certitu- 
de , que  vous  n’en  puiflkz  être  priuez , finon 
que  vous  (uyuiez  mon  confcil.La  menace  elf. 
Que  fi  vous  mêprifez  l’cxhortariô  que  ie  vous 
fay,  & reiettez  mon  confeil,vous  decherrcz 
delà  Charité  & grâce  diuine,& ferez  priuez 
duüalut  eternel.  Pourtant  employez  vons  y 
auec  crainte  & tremblemét  d’en  déchoir.  Qui 
eftee  qui  niera  que  ces  trois  chofcs  font  en- 
clofes  en  ces  paroles  de  fainâ  Paul?  QjVon  li- 
fe  le  commencement  du  chapitre  iufques  vers 
la  fin,  &.  on  verra  que  c’eft  fon  intention.  Car 
il  exhorte  les  Philipmens  àvnion.  Charité, 
& humilité  à l’exemple  de  Iefus  Chrift,à  fem-- 
ployer  apres  leur  falut,auec  crainte  de  n’y  par- 
tcnjme  f'en “ uenirpas,  & à dépendre  de  Dieu, qui  reforme 
' r>#“'  en  nous  & fortifie  nôtre  franc  arbitre  faifant 
en  nous(  comme  il  dit)  le  vouloir  &c  le  perfai- 
rç  félon  fa  bonne  volonté, à fin  que  nous  puif- 
fions  bien  pourfuyure  nôtre  vocation . Que 
fi  la  certitude  arrogâte  & prefumptueufe  des 
Lucianiqucs  auoit  lieu  en  la  parole  de  Dieu, 
iamais  l’Apôtre  n’eût  ainfi  parlé,  veu  qu’en 
telle  certitude  le  tremblement  & crainte  ne 
peuuentauoirlieu. 


Dieu 

J**t  en 
le>outolr 

Ut'rf«ire. 


nom 


Le  même  Apôtre  parlant  de  ïoy 
M’explique  fort  clerement  difant,  qu’il  : 


même 
a châtié 
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fon  eorps  pour  le  réduire  en  fèruitude , à fin 
qu’en  quelque  maniéré,  apres  auoir  prêché 
aux  autres,  luy-même  ne  fût  reprouué.  L’An- 
tiquité de  l’Eglife  Chrétienne  a cxpofé  les  pa- 
roles de  l’Apôtre  de  cette  crainte , de  laquelle 
nous  ne  deuons  iamais  être  deftituez,  fi  nous 
voulons  demeurer  vraycmcnt  fideles.  Car  tel-* 
le  crainte  n’ameine  point  l’homme  à dcfefi- 
poir,  ains  à auoir  foin,  comme  diéfc  S.  Pierre,  u pitK  u 
de  rendre  ferme  notre  vocation  par  bonnes 
œuurcs,  nous  abftenans  de  péché . Que  fi  ce 
fâind  Apôtre  tant  excellent  organe  du  S. Et* 
prit,  tant  pur  en  doétrine , en  fa  conuerfiition 
& vie  : lequel  a tant  trauaillé  pour  la  gloire  de 
Dieu,  aduancement  du  Règne  de  notre  Sei- 
gneur Iefus  Cluift,  &:  a confirmé  fa  dottrine 
par  tant  de  vertus,  de  lignes  & miracles,  fi,dy- 
ic,  il  a eu  crainte  de  déchoir  , & être  teietté  de 
l’heritage  celcfte,que  deuons  nous  craindre 
nous,  qui  luy  fommes  beaucoup  , & fans  au- 
cune comparaifon  inferieurs?  Si  faind  Paul, 
lequel  auoit  vne  Foy , vue  efperace  tant  viue,  1.  Cor.  n. 
vne  Charité  tant  ardente , & vne  confiance 
tant  confiante, voire  vne  telle  fi  priuec  & par- 
ticulière reuelation  des  myfteresdiuins,aeu 
telle  crainte  : Si,  dy-ic,  luy  combatant  contre, 

le  péché,  & refiftant  tant  vertueulêment  côtrç 

les  aiguillons,  inquiétudes,  & afiàux  d’iceluy, 
a eu  premièrement  crainte  d’en  être  vaincu 
& furmonté,  & par  confequent  priué  de  U 
couronne  de  vie  : que  diront  noz  aduerlai- 
res  auecques  leur  certitude  tant  alïèurec , ou  . 
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chapitre  il  diét . Craignons  donc  qu’il  n’ad-  Htbr.  4* 
uienne  qu’aucun  d’entre  nous  ayanr  dclaiiTé  ' 

la  promette  d’entrer  au  repos  d’icelity , ne  fen 
trouuepriué.  Enl’Apocalyple  delainâlean  Aptcalyp.  j* 
il  eft  di£fc  à l’Ange  de  l’Eglifc,qui  êtoit  en  Phi- 
ladelphie. Voicy,ievienbientôt,rience  que 
tu  as , à fin  que  nul  ne  prenne  ta  couronne. 

De  ces  paroles  fainft  Auguftin  recueille  que  ^fug.decot 
aucuns  des  enfans  de  perdition  commencent  rtp.il  gratté 
àviure  fidèlement  & iuftement  en  cette  vie:  caP-lb 
mais  pource  qu’ils  n’ont  pas  le  don  de  perlè- 
uerer  en  la  Foy  ouurante  par  Charité  iufques  Gai. 
en  la  fin , ils  decheenr  auant  que  partir  de  cet- 
te vie,  & ne  font  iamais  releuez  de  leur  cheu- 
te . Qui  fera  celuy  d’entre  les  fideles , qui  Ce 
prefumera  être  du  nombre  des  êleuz  & pre- 
deftinez?  L’Apôtre  a eu  crainte  de  ne  pouuoir  l'Cér.fr 
perlcuerer , & confequenjment  de  tomber  en 
réprobation.  Pour  cette  caufefainét  Bernard  Sern*rij-ftrm 

j-7*  • ,1  > • . r > ■ mo,  de  ligna, 

diloit,  qu  il  n y auoit  certitude , ny  leurete  au  pn0 
Ciel  auant  que  les  Anges  fuftent  confirmez:  puia. 
car  c’a  été  au  Ciel  en  la  prefence  de  la  diuini- 
té , que  l’Ange  eft  cheut  & fuccombé  par  01-  î-  p,tr‘ 2* 
gueil  & enuie.  Ny  fcmblablement  au  Paradis  “ 
de  volupté,  où  Dieu  premièrement  auoit  col-  Ctn  % & 
loqué  l’hôme  : car  ç’a  été  la  qu’Adam  a tranf* 
grelfé,  & eft  decheu  de  cette  excellence  & iu- 
ftice  originelle  en  laquelle  Dieu  l’auoic  créé* 

Ny  finalement  au  monde:  car  ç’a  été  au  mo- 
de que  Iudaseft  tombé  de  l’écolle  de  notre  Mattb.  17. 
Seigneur  Iefus  Chrift  : lequel  depuis  n’eft  ve- 
nu  a refipifcencc,  non  plus  que  le  diable.  Que 
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fi  les  Anges  font  decheuz  au  Ciel,  & en  fiori8 
tombez,»  Adam  auec  tant  de  luftice  & excel- 
lence a tranlgrefle  en  Paradis  : quelle  vigueur 
& feureté  peut  auoir  la  certitude  Caluimqueî 
C’eft  pourquoy  le  Sage  enfeigne,que  fouuent 
Dieu  retire  les  gens  de  bien  hors  cette  vie,  des 
la  fleur  de  leur  aage,àfin  qu’ils  nedechecnt 
du  bien,  pour  fiaduancer  au  mal.  Ccluy,  didfc 
il,  qui  plaît  à Dieu , eft  faidfc  le  bi'en-aymé,  & 
luy  viuant  entre  les  pécheurs  eft  tranfporté. 
11  a êté,rauy , à fin  que  la  malice  ne  fhangeât 
Ton  entendement,  ou  que  la  fraude  ne  deceûc 
fon  ame. 

17  De  ce  qui  a été  didt  cy  deflîis  il  appert  très 
manifeftement,  que  non  feulement  la  Foy  ne 
eft  pas  vne  telle  certitude  Caluinique  de  fa- 
lut-.maisla  confiance  même  ne  l’eftpas,ny 
femblablement  l’efperance,  combien  qu’elle 
foit  vne  certaine  expedtation  de  la  béatitu- 
de eternelle . Car  il  n’y  a rien  en  cette  péré- 
grination terreftre  & tendante  à la  mort,  qui 
puiflè  apporter  telle  certitude  & feureté  à noz 
confidences.  Ce  n’eft  pas  à dire  que  notre 
foy,  notre  confiance,  & notre  efperance  foiet 
vaines . Car  il  n’eft  rien  plus  certain  que  les 
chofes  de  Dieu  & de  notre  falut,  que  nous 
croyons.  Il  n’eft  rien  plus  afleuré  que  la  bon- 
ne volonté  d’iceluy  & execution  de  fies  pro- 
melfes,  efquellcs  nous  nous  confions,  & n’eft 
rien  plusftur  que  le  bien,  lequel  par  l’elpe- 
rance  nous  attendons , & le  but  auquel  par  i- 
celle  nous  tendons . Mais  d’autant  que  les 
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promefïes  & menaces  de  Dieii  font  codition*  J>romrffet& 
nelles  & gencrallcs  pour  ce  regard, & non  pas  * 

perfonnellemcnt  particulières,  ou  particuliè- 
rement perfonnellcs  : apprenons  tant  des  pa£ 
fages  de  l’Ecriture  fainéte  alléguez, que  des  S.Them. t.i 
bonsôc  fain&s  Doéleurs  Chrétiens.,  que  le  »*• 
iugement  infallible,  qui  eft  la  reigle  de  l’efpe-  ttc' 
rance,  n’eft  pas  dire,  ie  fçaÿ  pour  tout  certain 

3ue  ie  fera  y fumé,  car  cela  eft  incertain  : mais 
faut  dire  en  afleurancc , le  fçay  certaineméc 
que  ie  puis  être  fauuc  par  la  grâce  de  Dieu,  en 
mettant  en  pratique  la  Do&rine  diuine,  & 
faifant  les  bonnes  œuures  que  Dieu  aprepa-  ” 
rees , à fin  que  cheminions  en  icelles,  cela  eft 
certain  : car  il  n’y  aura  que  ceux , qui  perfeue-  24* 

reront  iufques  à la  fin,  qui  obtiennent  la  cou* 
ronne  de  gloire.  » 

18  Que  noz  répondant  doric  , qui  n’ofent 
parler  à bouche  ouuerte,  & tous  autres  Calui- 
niques , ou  Zuingliens  apprennent , que  leur 
tant  aftèuree  certitude  n’eft  aucunement  ap- 
puyée delà  Do&rinc  des  Prophètes  & Apô- 
tres: mais  que  c’eftvue  inuention  du  diable, 
pour  peu  à peu  faire  écouler  des  c<turs,&  en-  r 
rendements  des  hôrhme$  foutamour  de  pie* 
té  & crainte  de  Dieu  , & arracher  de  leurs 
mains,  & autres  membres  & fens  extérieurs  4 
toute  action  de  vertu . Qifilz  lâchent, qiie 
craindre  & trémblgj:  de  ne ..nçuuoir  pasper- 
feuerer,  ains  decheoir  & défaillir  au  milieu  de 
la  courfe,  & parce  moyen  n’obtenir  pas  le 
prix , qui  eft  la  vie  & félicité  erernelle  , que 

FFf  ij 


TROISIEME 

cela  n’eft  pas  infidélité  : car  autrement  ils  ac- 
euferoient  le  fainôl  Apôtre  ,&  tous  les  autres 
auec  les  fain&s  Prophètes  de  tel  crime , ce  qui 
feroit  vn  blafpheme  exécrable.  Mais  que  tel- 
le crainte  eft  vrayement  Chrétienne  pour 
*'■  nous  contenir  en  humilité,  en  nôtre  deuoir 
& office  i pour  nous  employer  deuëment  à 
nôtre  falut  , & rendre  ferme  notre  vocation 
par  foy  ouurante  par  Charité,  qui  eft  en  croy- 
ant, fe  confiant  & elperant  frire  bonnes  & 
fàindtes  œuures.  Velà  quant  à la  foy. 

Texte  des  aduerfaires. 

QVant  au  mot  d'imputation  gratuite , puis  que 
nofaduerfaires  entendent  que  les  œuures  des 
croyants  font  mi  fis  en  compte  ejhmees  fé- 
lon leur  valeur , il  f en  fait  que  f imputation  de  ce  qui 
ef  dru  aux  œuures , efi  abolie  & effacee  par  eux , 
étant  entendu  par  ces  motf,  que  Dieu  au  lieu  d'en - 
» trer  en  compte  auec  nous,  pour  fiauoir  fi  noué  luy  dé- 

lions , ou  fil  nom  doit  (en  quoy  faifantles  plus  tu- 
fies  feroient  du  tout  per  dm,  félon  le  dire  de  Dauid.) 
impute , c'efi  a dire  alloue  gratuitement  aux  croyant, 
l entière  cr  perfaifte  Iufiice  de  lefm  chrifi. 


De  ce  root  imputation  de  Iuftice,  des  abus  qu'en  com- 
mettent les  Caluiniques  répoudans , & des  abCur- 
direz  tirees  de  telle  dourine. 


If 
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E que  nous  auons  trai&é  cy  delfiis 
de  la  Iuftice  , félon  laquelle  nous 
fommes  iuftes  deuant  Dieu,  pour- 
roit  bien  fufïire  pour  rêpôfc  à l’im- 
putatiô  de  Iuftice  forgee  par  les  Caluiniques 
noz  aduerfiires  . Mais  d’autant  qu’aucuns  fe 
pourroientaheurterlà,  nous  impofints  que 
nous  ny  aurions  peu  répondre , & prendre  de 
la  occasion  de  demeurer  en  leur  erreur  : nous 
adioûteronsicy  cequiauroit  peu  défaillir  au 

{irecedenr.  Leur  intention  eft  d’enfeigner  qife  L'mtentim 
a Iuftice  de  Iefus  Chrift  nous  eft  tellement 
imputée  pour  iuftification,  que  nous  n’auons  ref*n^anK 
aucune  Iuftice , laquelle  nous  foit  propre  & 
fai&e  nôtre  par  le  mérité  & grâce  d’iceluy: 
mais  que  nous  fommestiuftifiez  d’vne  iuftice 
non  inherente  en  nous,  ains  qui  eft  hors  de 
nous  : & que  quand  nous  donnons  lieu  aux 
bônesœuures,  qui  font  appellees  œuures  de 
Foy,en  nôtre  iuftificatiô,  nous  aboliftons  cet- 
te imputation  gratuite. 

2 Nous  auons  montré  quel  lieu  les  œuures  *. 
peuuct  tenir  en  l’œuure  de  nôtre  iuftification, 

& quel  y eft  l’efFeét  & vertu  d’icelles . Il  a été 
femblablement  decleré, comment  & par  quel 
moyen  nous  fommes  auec  effeéfc  iuftifiez  de- 
uant Dieu  en  Iefus  Chrift,  par  le  mérité,  obla- 
tion,& contemplation  d’iceluy:  en  iceluy,  co- 
rne exemplaire  de  toute  iuftification  : & pour 
l’amour  d’iceluy,  en  la  face  duquel  le  Pere(cô- 
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Matth.  j.  pjc  Je  fon  fils  bicn-aymé,  auquel  il  prend  Ton 
bon plaifir)  nous  contemple,  pour  nous  ay- 
mer.  Mais  il  a été  did  que  nous  ne  (ouïmes 
pas  iuftifiez  en  la  Iuftice  de  Iefus  Chrift, com- 
me  êtans  caufe  formelle  de  notre  iuftification 
ains  en  nous  mêmes , pource  que  Dieu  a in- 
fus  & abondamment  êpandu  fon  Efprit  en 
nous(Efprit)  ,di-ie,  de  Iuftice  & Charité,  & 
nousafaid  vrayemétiuftes . Nous  nedifons 
pas  que  :ela  procédé  de  nous  &c  de  notre  mé- 
rité: mais  par  le  mérité  de  notre  Seigneur  Ie- 
fus  Chrift , & toutesfois  par  notre  Iuftice  in- 
hérente en  nous,qu’eft  la  iuftice  de  Foy,faide 
notre  par  la  grâce  & mérité  de  notreSeigneur 
Iefus  Chrift.  Pourtant  nous  difons  que  la  lu- 
fticc  de  Iefus  Chrift , non  feulement  nous  eft 
' imputée  & communiquée  pardroid  d’ami- 
lié,  c’eft  à dire , pource  qu’il  nous  repute  fes  a- 
mis:  mais  que  vrayemét , réellement  & de  fait 
elle  eft  infufe  & refide  en  nous , tout  ainft  que 
du  Chef l’efprit  & la  vie  font  infus  & refident 
çn  tous  les  membres  du  corps.  Car  nous  ne 
fommespas  feulement  amis, mais  membres 
du  corps,  duquel  Iefus  Chrift  eft  le  Chef,  voir 
re  nous  fommes  fils  d’vn  même  Pere , combié 
qu’il  (bit  le  premier  né. 
j le  demande  aux  Caluiniens:  Si  l’efprit  & la 
vie  du  Chef  étoient  feulement  imputez  aux 
membresdu  corps  d’iceluy  Chef,  (arts  y être 
infus  & y refider , ces  membres  pourroient  ils 

Usmtires'd*  *cre  viuans* Ce n’eft  pas  l’imputation , mais 

çqrjij  yiitans,  l’jnfufion  & refidence , qui  les  faid  viure . Çc 
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de  fai&,  fi  tôt  que  cet  efprit  & vie  en  (ont  re- 
tirez, ils  demeurenr  morts  fans  aucune  vertu 
ny  vigueur.  Ainfi,  filaiufticcdelefus  Chrift 
nous  êtoit  feulement  imputée , & non  infufc 
& inherente  en  nous,  comment  ferions  nous 
iuftes?  Nous  ne  pouuons  être  iuftes,finon 
entant  que  la  luftice  telle  refideen  nous.  le 
demande  derechef  à noz  aduerfiiires,fi  ce  mot 
d’imputation  peut  empêcher  que  la  Indi- 
cé, lelon  laquelle  nous  fommes  Iuftes  deuât 
Dieu  foit  inherente  en  nous . Si  telle  imputa- 
tion faiéfc  que  nous  foyons  feulement  reputez 
Iuftes,  fans  l’être  à la  vérité, & fans  auoir  cette 
Iuftice  refidente  en  nous  : on  en  pourroit  au- 
tant dire  du  péché.  Carileft  di<ft  que  Dieu 
impute,  ou  n’impute  point  le  péché  à l’hom- 
me. Bien-heureux,  diétle  Prophète,  eft  l’hô- 
me,auquel  Dieu  n’impute  point  le  pcché.Par 
ainfi,  nous  ne  ferions  pécheurs  que  par  impu- 
tation, & non  par  eftedt  &c  inhérence  de  cor- 
ruption:tellement  que  quand  Dieu  condam- 
neroit  les  hommes  pour  le  péché,  il  ne  les  cô- 
damneroit  pas  pour  les  pechez  qu’il  verroit 
en  eux,  & qu’ils  auroient  commis:  mais  feule- 
ment pour  les  pechez  qu’il  leur  imputeroir,& 
fcroientfaiéts  coulpables  feulement  par  im- 
putation, & non  par  tranfgreftion,  & pour  a- 
uoir  confenty  à la  concupilcéce,  & denrs  cor- 
rompus de  la  chair . Chofe  tant  abfurde,  que 
c’eft  horreur  feulement  de  la  penfer. 

4 Nous  fommes  autrement  enfeignez  que 
cela.  Car  fiûnd  Auguftin  montrât  que  nous 
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Tommes  Iuftes,d’vnc  Iuftice,qui  nous  eft  pro- 
pre & inherente  en  nous  par  la  grâce  du  Père, 
de  par  le  mérité  de  Iefus  Chrift,diâ:  que  nôtre 
Rédempteur  à donc  à Tes  fideles  la  grâce  très 
lecrete  de  Ion  Elprit,  laquelle  il  êpand  même 
dedans  les  cœurs  des  petits  enfans  , pour  fru- 
(ftifier  en  fon  temps,  tout  ainli  qu’Adam  a in- 
térieurement infe&é  toute  fa  race  de  la  con- 
tagion de  cette  corruption  acquilê  par  là  trâf- 
greftion,  quand  il  f’eft  priué  du  don  de  iuftice 
originelle.  Tellement  que  comme  par  iceluy 
nous  auons  intérieurement  été  corrompus,  la 
corruption  refidente  & inherente  en  notre 
nature  : ainli  par  Iefus  Chrift  nous  fommes 
Iuftes  en  nous  d’vne  Iuftice  relidente  6c  inhe- 
rente en  noz  ames,en  noz  cœurs  & efprits,fe- 
lon  qu’elle  y a été  épâdue  par  le  lainôt  Elprit} 
en  forte  que  nous  ne  fpmmes  point  deftituez 
de  propre  Iuftice  refidente  en  nous,  depuis 
que  nôtre  Seigneur  Iefiis  Chrift.,  auquel  font 
tous  les  threlorsdediuinité,feft  faidlpoure 
pour  nous  enrichir  des  biens  & grâces  qu’il 
nous  communique  par  l’Euangile  ayant  pris 
notre  nature, pour  nous  faire  participans  de  la 
gloire  & nature  diuine . Velà  quancà  ce  mot 
d’imputation. 

5 11  refte  encores  deux  chofes  remarquables, 
que  ie  ne  doy  palier  foubs  filéce.La  première, 
que  telle  imputation  forgee  fur  leur  enclume 
eft  contenue  par  tout  és  écrits  de  l’Apôtre.  Cç 
que  ie  leur  nie , & ne  l’y  Içauroient  montrer, 
ny  en  quelque  autre  lieu  des  fain&es  Ecriti*- 
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res.  Il  y a bien  que  la  Foy  eft  reputee  à iuftice, 
que  le  loyer  eft  réputé  pour  chofe  deuë’,que  le 
péché  eft  imputé  , ou  n’eft  point  imputé,  & 
autres  femblables  maniérés  de  parler  : mais  il 
nefy  lit  point  que  la  iuftice  delefusChrift 
Toit  imputée  aux  hommes  félon  l’intention 
de  noz  répondans . Nous  ne  dilons  pas  que 
nousnefoyons  Iuftes  par  la  iuftice  d’iceluy: 
maisc’eft  félon  le  mérité  d’icelle,  & pluftôc  Commetnou* 
félon  l’efficace  & vertu, que  félon  la  caufe  for-  femmes  iujltt 
melle,  comme  il  a été  didt.  En  cette  forte  no-  P ari ,a 
treluftification  eft  comme  le  loyer  & falaire  chnft 
de  l’obeïllàncc  & Iuftice  perfedle  de  Iefus  Loyer  c-ft- 
Chrift.  Car  par  fonobeylfanccil  nousame-  l*irede  l'o- 
ritéla  remilfron  des  pechez,  la  Iuftice  &re-  ^eiffanc* 
dtitude  de  cœur  & de  l’efprit  , par  laquelle 
nous  fommes  faidls  idoines  àja  fin  de  nôtre 
création.  Parainfi,Iefus£hrift  nous  eft  faidfc 
Iuftice,  à fin  que  nous  mêmes  foyons  faidls 
Iuftice  de  Dieu  en  luy,&  non  pas  feulement 
reputez  Iuftes  par  imputation. 

6 Noz  aduerfiiires  pour  répliqué  à ce  que 
deflus,  nous  drefleront  cette  queftion:  à fça- 
uoir,  fi  Dieu, qui  eft  tout  puiflant , & duquel 
toutes  les  œuures  font  Iuftice  & vérité,  & la 
mifericorde  infinie , ne  pouuoit  pas  bien  fau- 
uerl’hommepar  telle  imputation  feulement 
veu  que  la  Iuftice  de  IefusChrift  eft  infinie.Ie 
rêpon  qu’il  n’eft  point  icy  queftion  dé  la  tou- 
te puiflànce  de  Dieu,  mais  de  fa  volonté.  Il 
peut  faire  tout  ce  qu’il  veut  fans  en  être  empe- 
çhé:mais  il  ne  veut  pas  faire  tout  ce  qu’il  peut: 
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Sa  mifèricorde  eft  tellement  infinie,tant  abô- 
dante,  & luy  fi  bon  & pitoyable , qu’il  l’êpâd 
jiiatth.  f . fur  (es  ennemis  mêmes  faifiint  luire  fon  Soleil 
fur  eux,  auffi  bien  que  fur  les  bons.  Quant  à la 
Iuftice  de  Iefus  Chrift,  comme  il  y a deux  na- 
tures en  vne  feule  & même  pei(bnne,à  fçauoir 
diuine  & humaine , il  y faut  aufli  faire  diftin- 
*;  Clrion  de  Iuftice , comme  il  a été  diCfc  au  cha- 

pitre 14.  de  ce  même  liure.  Or  comme  Iefus 
Chrift,felon  fi  nature  humaine,  n’eft  pas  luy- 
fjf'cbriftl-  m^me  f°n  Eftence  ; aufli  n’eft-il  pasluy-mê- 
l7» /a nature.  me  fa  Iuftice:  car  cette  Iuftice  de  la  nature  hu-  j 
maineeft  vne  participation  de  la  Iuftice  de 
Dieu:  &pourtant,  quoy  qu’elle  foit  très  abô- 
dante,  & que  la  meuire  en  foit  très  comble,  & 
ayt  vne  très  excellente  perfe&ion , pour  nous 
mériter  tant  $le  biens  ineftimables,  qu’eftla 
perfection  de  notre/àlut,  fi  a elle  neantmoins 
fes  termes  enclos  dedans  l’infinité  . Velà  ce 
que  noz  répondans  deuoient  confiderer,pour 
• auoir plus clere intelligence  de  ce poinCt,  & 

ne  tomber  ainfi  lourdement  enconfufion. 
Pour  rêponfe  donc  à leur  demande , nous  di- 
fons,  que  félon  que  Dieu  eft  la  même  vérité, 
ne  iuge,&  ne  peut  iuger  qu’en  verité:&  pour- 
tant il  ne  veut  reputer  pour  Iuftes,finon  ceux 
qui  vrayement  font  Iuftes , ayans  en  eux  vne 
Iuftice  refidenre  & inherente:  car  il  ne  veut 
rien  contre  la  vérité.  Que  fi  la  Iuftice  de  Ie- 
fus  Chrift  nous  êtoit  feulement  imputée  fèlô 
l’intention  de  Caluin , nous  ferions  réputé? 
Iuftes  fins  l’être  : ce  qui  contreuiendroitàla 
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.vérité.  Par  ce  moyen  Dieu  feroit  cbntraire  à 
foy-même.  Or  nous  ne  pouuonsêtrefideles 
de  Iefus  Chrift  fans  luftice,  luftice , dy-ie,qui 
foit  faiéte  notre  & inherente  en  notre  ame,en 
noz  cœurs  & efprits,  qu’eft  être  lufte  à la  veri-  ^ 
té.  Ce  que  Luther  meme  confeflè  en  l’expo-  " ltr‘ 
fition  du  Pfeaume  9.  fur  ce  que  le  Royal  Pro- 
phète di<ft,  que  Dieu  iugcra  la  terre  en  equi-  £n^UOyCOa. 
té.  Le  Règne  de  lefus  Chrift,  didt  Luther, (ifttie Btgnt 
confiftG  en  vérité,  luftice,  fipience,&  équité:  & 
non  feulement,  pource  que  Iefus  Chrift  feul  chrift’ 
eft  véritable , lufte , fage , &:  équitable , mais 
d’autat  que  par  luy  les  fidèles  font  véritables, 
iuftes,  équitables,  pacifiques  & figes.  Luther 
nedid:  pas,  pource  que  la  vérité,  la  luftice, 
l’équité,  la  patience  & figefte  de  lefus  Chrift 
leur  eft  imputée  : mais  pource  qu’ils  font  tels 
en  eux  memes.  Et  quel  heur  y auroit  il  auf- 
lî  au  Royaume  de  Iclus  Chtift,  fi  les  membres 

6 bourgeois  d’iceluy  étoient  Iuftes  feulemét 
par  imputation,  & non  à la  vérité  ? Il  ny  au- 
roit pas  grande  différence  entre  le  Royaume 
de  Iefus  Chrift  , & le  Royaume  de  Satan.  Les 
bourgeois  de  l’vn  & de  l’autre  Royaume  fe- 
roient  egalement  iniuftes  : mais  ceux  de  Iefus 
Chrift  auroient  cette  faueur  d’auantage,qu’  ils 
feroient  reputez  Iuftes, fans  Terre. Velà  quel  eft 
le  fens  de  leur  nouuelle  imputation. 

7 L’autre  chofe  remarquable  qui  refte,  eft 
qu’ils  difènt  que  cette  entière  & perfedte  lu- 
ftice de  Iefus  Chrifteft  imputée  aux  croyans. 

Ilfemble  qu’il?  vueillent  celer  leur  doârrmc 
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fans  toutesfois  fen  retracer:  car  ils  ne  parlent 
VoCtrme ge-  qU’à  demy.  Orleurdodrinegeneralleeft,quc 
— CS  par  telleimputariô  de  iuftice(encorcs  qu’ils  ne 
ayent  aucune  luftice  refidente  en  eux  ) ils  font 
egalement  agréables  à Dieu  le  Pere,  que  Iefus 
Chrift  même  : pource  que  telle  imputation 
faid  autât,  comme  (I  la  luftice  de  Iefus  Chrift 
êtoit  leur  propre  luftice,  & etoit  en  eux,com- 
me  en  iceluy  même:qu’elle  faid  aufti  que  l’o- 
beïftance  perfede  de  Iefus  Chrift , & tout  ce 
qu’il  a faid  &fouffert  leur  cft  tellement  im- 

{)uté,que  c’eft  autant  comme ft  eux  mêmes 
auoient  faid  & fouftert,  auoient  rendu  cette 
perfede  obcïllince  à Dieu , & êtoient  morts, 
ainfî  que  Iefus  Chrift  eft  mort , pour  la  gloire 
de  Dieu,  pour  la  remiflion  des  pechez,  &le 
falutdes  hommes,  & difent  qu’ils  n’ont  pas 
autre,  ny  moindre  innocence  & luftice,  que 
lafienne.  Delà  fenfuyt  qu’ils  feftimentn’a- 
uoir  pas  moindre  gloire,  moindre  excellence, 
„ •.  dignité  ôcperfedion.  Car  là  où  la  luftice  eft 

égalé,  aulli  eft  égal  ce  qui  eft  mis  au  lieu  de  ré- 
munération. 

8 Cette  dodrine , qu’eft  vn  blafpheme  étra- 
Mlpheme  ge  contre  Dieu  le  Pere,  & notre  Seigneur 
étrange.  Iefus  Chrift, chatouille  tellement  les  hommes 
d’orgueil,  & préemption , qu’aucuns  d’entre 
, „ les  Heretiques  fe  font  éleuez  iufques  là  d’efti- 

DauiJjjiet  '.  mer  qu’en  cette  chair  mortelle , fans  referuer 
Maifonde  les  aiguillons  de  la  corruption  & concupifcé- 
çhariK,  Ce,  ils  font  conftituez  en  leurs  Sedes,  & non 
ailleurs,  en  vn  état  de  pleiniere  perfedion:  en 
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forte  que  quelque  mal  qu’ils  facent,  ilsl’efti- 
menc  ne  pecher  point,  d’autant,  difent-ils, 
quelaluftice  de  Iefus  Chrift  couure  tout  ce- 
la, en  forte  que  rien  n’en  apparoir  deuant  le 
iugement  de  Dieu  : & non  feulement  cela, 
mais  que  tous  ceux  de  leurs  Se&es  bien  refo- 
lus,  ou  pour  mieux  dire,  bien  obftinez  en  tel- 
le do&rine  pleine  de  blafpheme  contre  toute 
diuinité,  en  péchant  ne  font  point  de  pechê, 
d’autanr(  comme  ils  difent)  qu’ils  ne  peuuent 
être  moindres, que  ccluy  qui  eft  leur  Chef,  & 4» 

feftfaiét  femblable  à eux  pour  les  racheter:- 
mais  ils  ont  oublié  le  meilleur, fçauoir  eft, fem- 
blable excepté  le  péché. 

9 Or  ie  leur  demande,  par  qui  fommes  nous 
agréables  à Dieu  le  Pere  ? Ils  diront  ( comme 
i’eftime)  & félon  que  i’ay  prêché  entr’eux  , & 
ne  m’en  ont  pas  repris,  que  c’cft  par  Iefus 
Chrift  fon  Fils  . Il  faut  donc  neceflairemenr' 
qu’ils  confeftent  que  nous  ne  pouuons  être 
autant  agréables  en  même  degré  d’amour  & 
de  bien-complaifànce  ( ft  ie  peux  vfèr  de  ce 
mot)  comme  luy.  Car  il  faut  que  celuy , par 
lequel  nous  fournies  agréables , (oit  encores 
plus  agréable  que  nous,  comme  Médiateur 
bien  aymé  de  celuy  enuers  lequel  il  nous  rend  ltf$u  christ 
agréables  . Celuy  »en  la  face  duquel  le  Pere  MtdUteu* 
nous  contemple , pour  nous  aymer , eft  il  pas 
plus  aymé  que  nous?  Cela  doit  demeurer  fans 
conrredidt.  Or  c’eft  en  la  face  de  Iefus  Chrift 
que  le  Pere  nous  contemple:  Il  faut  donc  ad- 
uouer  que  IefusChrift  eft  plus  aymé  que  nous 
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&rplusàgreable,veu  qucluy  eft  le  moyénear 
de  notre  réconciliation . Que  fil  faut  parle* 

• d’imputation  de  Iuftice,  cela  fe  faiét  félon  la 

• mcfure,  par  laquelle  Dieu  nous  départit  fon 
fainét  Elprit,  & félon  la  mefure  du  don  de  Ie- 
fus  Chrift.  Et  qui  entre  les  hommes , en  cette 
nôtre  humaine  nature  a eu  en  plus  grade  abô- 
dance  le  fainâ:  Efprir,  & les  dons  d’iceluy,que 
nôtre  Seigneur  lefus  Chrift?  Eft*ce  pasluy 
duquel  parle  lfaye  difant  ? Lors  fortira  vne 
verge  de  la  racine  de  Icfle , & la  fleur  montera 
delà  racine,  & repofcra  fur  icelle  l’Efpritdn 
Seigneur,  l’Elprit  de  Sapience  & d’entende- 
ment , l’Efprit  de  confeil  & de  force , L’Efprit 
de  fcience  & de  pieté , & l’Efprit  de  la  crainte 
du  Seigneur  la  remplira:  Et  ne  iugera  pas  fé- 
lon la  veuë  des  yeux,  & ne  reprendra  pas  felô 
l’ouïe  des  oreilles  : njais  iugera  les  pouresen 
iuftice,  & reprendra  en  équité  pour  les  debô- 
naires  de  la  terre:&  frappera  la  terre  de  la  ver- 
ge de  fa  bouche,  & occira  le  méchant  par  l’ef- 
prit  de  fes  leures,  & iuftice  fera  la  ceinéture  de 
les  hanches,  & la  Foy  la  ceinture  de  fes  reins? 
Eft-ce  pas  Iefus  Chrift  que  ce  même  Prophè- 
te appelle  le  Iufte,le  noble  & leSauueurde 
Sion?  Il  eft  donc  le  Chef  de  toute  l’Eglife,  & 
de  tous  les  fideles.  La  dignité  du  Chef  eft  elle 
pas  plus  grande  que  celle  des  membres?  Les 
membres  fe  pourroient  ils  égaler  en  excellen- 
ce au  Chef?  Cela  eft  hors  de  raifon , veu  mê- 
me qu’il  ny  a pas  égalité  cntr’eux:car  vn  mem- 
bre eft  plus  excellent  que  l’autre , & n’ont  en- 
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treeüx  meme  grate,  ny  meme  a&ion,  ndn 
plus  qu’au  firmamét  les  eroi lies  même  clairté,  ** Cer ’ *** 
ny  même  grandeur:  ains  different  en  cela.  Car 
les  vnes  font  plus  grandes,  & ont  plus  de  clar- 
té, les  autres  font  moindres  ,&  ont  moins  de 
Lumière  : mais  quelques  lumineufes  qu’elles 

{uiifïent  être,  elles  font  furmontees  parleSo- 
eil  en  clarté, & autres  excellentes  vertus , veu 
que  c’eft  de  luy, qu’elles  reçoiuent  leur  Lumiè- 
re & fplendcur . Ainfî,  félon  qu’au  Ciel  il  y a Ieanl^ 
plufieurs  demeurances  des  êleuz , comme  il  y 
a eu  plus  de  foy , de  luftice , & de  pieté , auffi 
y a il  plus  de  gloire  & dignité  es  vns  qu’es  au- 
tres, quoy  qu’il  y air  égal  contentement:  car  Egal  contt »- 
la  prefence  de  Dieu,&  laperfaidte  Charité temcnt  *» 
(qui  lors  ne  peut  fentiraucuneinfirmité,ains  ( 
eft  accomplie  de  routes  fes  viues  vertus  ) réglé 
toutes  chofes  . Mais  i^otre  Seigneur  leius 
Chnft  furmonte  en  luftice , en  gloire , en  ex- 
cellence, dignité  & perfe&ion  tous  lesefprir» 
bien- heureux,  comme  Chef,  duquel  ils  font 
membres,  & en  tirent  leur  vie,  leur  gloire, 
leur  félicité,  excellence,dignité  & perfedion. 


Texte  des  aduerfâires. 

' ~*V  ' • . ; m 1'  -j  Z4.  >4r, ;V  ViV'.  rî  y.  jjt 

DE  celaefl  dtp  à recueillir  que  nofaduerfaires 
entendent  que  ce  mot,  lufhjier  vaut  Autant  que 
receuoir  vne  nouucllc  qualité  en  foy -memes, 
étant  illuminé  four  être  rendu  d' infidèle,  croyant, 
Çr  difoféa.  bien-vouloir  cr  bien  faire,  cequils  ap- 
pellent la  première  Iujlification , à laquelle  ils  en  ad - 
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tentent  vne  fécondé , d fçauoir  , quand  cette  qualité 
produit  en  nota  les  dons  de  Foy,  CT  de  charité.  Nota 
difons  les  lonnes  œuures , qui  fuyuent  au  contraire , 
que  cela  nef  appelle  point  en  l'Ecriture  Iufiification, 
mais  régénération  , fan  ftif  cation , mortification , du 
vieil  homme,  vinification  O"  refurreBion  du  nouuel 
home, lequel  don  vient  à la  vérité  dé  vne  meme fource,  / 

4 fçauoir delà pure gratuité  de  Dieu  en  Iefus  chrifi, 

CT  lequel  don  nef  ïamais  feparé  de  la  Iufiification , 
mats  eïl  par  tout  difiingué  , comme  nommément  I. 

Cor.  i.  30 .CT  6. 11.  er  ^tpocalyp.  zi.ii.cr  %om. 

6.  O"  7 • O"  par  tout  ailleurs  £T  non  fans  cauje. 

Car  par  la  Iufiification  gratuite  la  lufiice  <CT  la  vie 
nota  (fi  donnée , d'autant  quelle  regarde d la  lufiice 
perfefte  refidente  en  Iefta  Chrifi,  çr  non  pas  en  nota. 

Mau  quant  à nôtre  fanftification  étant  encores  fouil-  * I 
lee,  CT  d grand  peine  commencée  és  plus  perfefts , il 
fujfit  que  Dieu  l'accepte  de  grâce  pour  témoignage  que 
nota  fommes  iufiifie\en  Iefta  chrifi  par  Foy, Jans  U 
prendre  pour  caufe  ny  fondement  entant  ny  en  partie  Mi 
de  ce  qu'il  nous  0 Broyé  par  grâce , dfçauoir  de  la  vie 
eternelle  qui  efi  don  de  Dieu , diB  l'^ipôtre  CT  non 
falaire  deu  d nôtre  lufiice . Et  pourtant  ce  mot  de  Iu- 
fiifier  nefignifie  pas  rendre  quelquvn  lufie  déiniufie 
en  foy  memes, mats  vaut  autant  que  ce  qui  efi  contrai- 
re d ce  mot  de  condamner,  dfçauoir , abfoudre  <£r  dé- 
clarer pour  lufie , comme font  les  luges  de  ce  monde 
ayans  égard  d ce  quvn  homme  accufé  aurafatB  ou 
nonfaiB,  mais  non  pas  le  Seigneur , lequel  au  heu  de 
nous  condamner  félon  ce  que  nous  auons  faift , nous 
fouit,  au  contraire  en  ce  quil  trouue  en  Iefus chrifi, 

CT  que  Iefta  chrifi  a fait  pour  Içs  croyans. 

Dccc 
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t)ecc  mot  Iuftifier  , des  lignifications  d’iceluy , de  l’a- 
bus qu’en  commettent  les  Cahiinicns  ,&c.  de  la  fi- 
gnification  en  laquelle  il  doit  être  pris  en  cette  ma- 
tière. 

Chapitre  17. 

• / 

N peut  aifcmêt  recueillir  de  ce  que 
nous  aiions  trai&é  auparauant  de 
ces  mots,  Iuftice , Foy,  & Imputa- 
tion , en  quel  fens  & lignification 
ce  mot  Iuftifier,  doit  être  pris  félon  cette  ma- 
tière, de  laquelle  nous  difputons.Ce  que  bien 
entendu  le  neud  de  nôtre  dilpute  fera  facile- 
ment dénoué  &folu.  Car  puis  que  cette  Iu- 
ftice,  de  laquelle  nous  traitions , eft  vne  qua- 
lité inhérente  en  nous,felon  laquelle  il  eft  dit, 
quels  nous  fommes  deuant  Dieu , il  eft  hors 
de  doute  que  la  Iuftificaçion,  en  ce  fens,eft  vn 
moüuernct&tranfmutation  de  l’iniufticeen 
la  iuftice,  en  forte  que  iuftifier  en  cette  matiè- 
re , & lêlon  nôtre  propos , lignifie  faire  d’in- 
iufte  iufte,  & orner,  vêtir,  & douer  de  Iuftice, 
qui  ne  foit  point  hors  celuy,qui  eftiuftifié, 
mais  refidente  & inherente  en  iceluy . Vray 
eft  que  ce  mot  le  prend  humainemét  en  autre 
lignification, mais  elle  ne  latisfaiét,  & ne  con- 
uient  proprement  à cette  matière . Car  quel- 
quesfois  il  fe  prend , non  pas  pour  faire  d’in- 
iufte,  iufte  à la  vérité:  mais  limplcment  pour 
déclarer,  &reputer  quelqu’vn  être  iufte, en- 
cores  que  quelquesfois  il  ne  le  foit  pas  : dom- 
ine il  eft  diét  au  Prouerb.  Celuy  qui  iuftifie  le  Prouerb.  17. 

, GGg 


Iufiificatioti 
que  et  fi. 


at* 


TROISIEME 
méchant, & qui  côdamne  le  Iufte,  l’vn  & 
tre  eft  abominable  cnucrs  Dieu. 
i Cette  iuftification , ou  decleration  deiu- 
ftice,  laquelle  n’eft  que  pour  rexterieur,fe  fait 
pour  plulieurscaufcs,  & en  pluheurs  maniè- 
res. La  première,  eft  quand  quelqu’vn  étant 
accufé  de  quelque  crime,  qu'il  n’a  point  com- 
mis, apres  auoir  faict  cognoître  fon  innocéce 
& vérité  de  fa  iuflicc,il  eft  declerc  iuridicque- 
mét  n’auoir  onc  été  coulpabledu  crime  à luy 
impofé.  L’autre  eft,qu.md  quelqu’vn  f effor- 
çant bié  faire  & cheminer  le  mieux  qu’il  peut 
eniuftice,  eft  pour  fa  bonne  vie  réputé  iufte. 
En  tel  fens  faindt  Auguftin  cxpofe  ce  que  didfc 
fàindt  Paul  en  l’Epîtrc  aux  Romains. Ceux  qui 
g/  oyentluLoyne  l'ont  pasiuftes  deuant  Dieu, 
*■6'  mais  ceux,qui  mettent  la  Loy  en  effedl,fêront 
iuftificz.  ^Aut  certe,tru}Mt  dmui  ^Au^ujhnuSjdi- 
ftum  eft , iujlijicabuntur , ac  Jî  diceretur  , tu  fît  habe- 
buntur , ittjh  deputubuntur.  Si  eut  dtflutn  eji  de  quo- 
dam } ille  autem  volens  fe  iujlijica.re , tdejl  yvt  luïlus 
haberetur , O"  deputaretur . Ou  certainement, 
didb  fàindt  Auguftin,  il  eft  didt,ils  feront  iufti- 
fiez,  comme  fil  êtoit  dir,ils  feront  tenus  pour 
iuftes,  ils  feront  reputez  pour  iuftes  : comme 
Lue  10.  il  eft  didt  de  quelqu’vn:  mais  iceluy  fe  voulant 

iuftifier , c’cltà  dire  être  tenu&  réputé  pour 
iufte.  Notre  Seigneur  Iefus  Chrift  reprenant 
l’orgueil  & hy^ocrific  des  Scribes  & Phari- 
12‘  fèens  leur  didt  en  cette  même  lignification, 
vous  vous  iuftifiez  vous  mêmes  deuant  les  ho- 
mes, c’eft  à dire,  vous  voulez  être  tenus  & re- 
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putez  pour  iuftes  deuant  les  hommes. Ailleurs 
il  eft  didt  : & tour  le 
& les  Peagers,qui  ê 
ptême  de  iainft  lean,  iuftifierent  Dieu.  Au 
même  chapitre  Icfus  Chriftdift.  Mais  lalà- 
gelfe  eft  iuftifiee  de  tous  fes  enfans:  c’eft  à dire 
glorifièrent  Dieu  en  fa  lapience,’ prêchants  & pfeau.^o. 
magnifians  la  iuftice.  Il  y a maintes  autres  Dtuttr,  ij. 
telles  fenrences  qui  fe  rapportent  a cette  ligni- 
fication, laquelle  nous  ne  reiettons  point 
de  la  matière , à laquelle  elle  conuient , & eft  , 

propre. 

3 Mais  quand  les  fainétes  Ecritures  parlent 
de  la  iuftification  faidtc  par  Foy , repentance, 

& dileclion , &Telon  laquelle  nous  lommes  -Rem.  5.4.5 
iuftes  deuant  Dieu,  comme  en  parle  faindfc 
Paul,  elles  n’vfent  point  de  ce  mot  ( iuftifier  ) 
en  ce  lens:  ains  entendent  par  iceluy  êtrere- 
üetus  & ornez  intérieurement  de  iuftice , qui 
Toit  refidéte  en  ceux  qui  font  iuftifiez, laquelle 
iuftice  précédé  l’obeillànce  Jk  accompJilTc- 
ment  de  la  Loy,  mais  elle  eft  continuée  & cô- 
fommee  par  le  moyen  de  telle  obeyllance& 
accomplilîemenr,  comme  nous  l’auons  cy  de- 
uant enfeigné.  Saindt  Auguftin  le  prend,  en 
telle  lignification,  quand  il  parle  de  notre  iu- 
ftification,  & maintient  qu’il  le  doit  ainli  en-  fj^^p  ^ 
tendre,  il  didt  . Quid  eftemm  nliud  lujhjicAn , 
quam  lufh  fatti,ab  illo  fait  cet, qui  iuftificat  wipium, 
vtex  impioJÎAt  wïîm  ? QuVft-ce  autre  chofe,  Rvm.  4. 
di<ft-il,  etreiulhfiê , linon  être  faitft  Iuftepar 
celuy,qui  iuftifie  le  méchant,  à fin  que  de 
( GGg  ij 
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méchant  il  Toit  faiét  iufte  ? Bucere  l’vn  des 
premiers  d’entre  les  herefiarchds  le  confeflc 
&c  en  feigne  ainfi . Car  expofant  cette  fenten- 
cede  fain<ft  Paul  contenue  en  la  première  E- 
pîtrc  aux  Corinthiens, à fçauoir.,Et  telles  cho- 
fes  auez  vous  été,  mais  vous  en  etes  lauez, 
vousenetes  fan&ifiez,  vous  en  êtes  iuftifiez 
par  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift,  & par  l’Efi- 
Dire  de  Bu-  prit  de  nôtre  Dieu . Il  dié^ainfi.  Il  apparoir 
icy  que  fainéfc  Paul  a entendu  par  ces  mots, 
lauer,  fan  édifier,  & iuftifier , non  feulement  la 
remiflion  des  pechez,  de  l’impureté  & de  l’in- 
iuftice,  qui  auoient  précédé , ny  aulïi  l’impu- 
tation de  la  pureté,  faimSfceté  & iuftice  dcle- 
fus  Chrift  : mais  aufli  vn  commencement  de 
pureté , (ainéteté  & iuftice  en  ceux  qui  font 
fan&ifiez  & iuftifiez.  Car  Iefus  Chrift  êpand, 
engraue,  & perfed  £ette  fainéleté  & iuftice 
enfes  fideles  croyans,de  laquelle  il  les  orne 
& reuét  par  fon  fainét  Efprit. 

4 Quand  donc  noz  repondans  veulent  que 
l’Apôtre  difanr  que  Dieuiuftifie  le  méchant, 
cela  fentende  feulement  de  l’imputation  de 
iuftice,  c’eft  à dire , que  feulement  il  iuge , ré- 
puté & prononce  le  méchant  pour  iufte  à la 
mode  des  luges  de  ce  monde , qui  font  iyges 
terriens,  & que  ce  mot  iuftifier , en  cette  ma- 
tière fe  doit  prendre  feulement  pour  le  con- 
traire de  condamner,en  forte  qu’il  ny  ayt  au- 
cun  mouùementny  tranllation  del’iniuftice 
Proteji, çai~  en  la  iuftice,&  que  le  méchant  foit  réputé  iu- 
niniy.  ' fte  fans  l’être  à la  vérité, quand,  dy-ie , ils  met- 
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tent  en  auant  telle  doctrine , ils  errent  &en- 
feignent  faufleté.  Car  veu  que  Dieu  eft  la  me-  . 
me  verité,ne  faut-il  pas  que  le  iugement  d’i- 
celuy  foit  félon  vérité  ? 11  ne  peut  être  autre- 
ment,il  ne  peut  procéder  d’erreur,ny  être  cor- 
rompu comme  le  iugement  .des  hommes  : 8c 
nefautpasainfi  faire  Dieu  femblable  à eux. 

Puis  donc  que  le  iugement  de  Dieu  eft  félon 
vérité, voire  que  naturellement  & eflcnticlle- 
ment  il  eft  verité,fans  pouuoir  être  autre  cho- 
ie que  pure  vérité , il  faut  neceflàirement  que 
celuy  que  Dieu  iuftifie  foit  iufte  à la  vérité,  a- 
pres  auoir  été  iuftifié  . Car  Diep  ne  le  peut  iu- 
ger  prononcer  & declerer  iufte,  finô  qu’il  foit 
tel  à la  verité,felon  la  mefure  du  don  de  nôtre 
Seigneur  Iefus  Chrift. 

5 Quant  au  iugement  des  iuges  de  ce  mon-  „ 

de,il  n’en  eft  pas  ainfi  .»  Car  félon  qu’ils  font  1 

naturellement  corrompus,  menteurs,  iniques  pfea».  ij. 

6 ignorans,  il  peut aduenir,  voire  fouuent  il  Rom.i, 
aduient  que  leurs  iugements  ne  font  pas  félon 
verité,ains  contre  la  vérité  & iuftice . Ce  qui 
aduient  quelquesfois  par  malice  & inique  fa- 
ueur,  quelquesfois  par  faux  témoins,  & faute 

de  bonne  preuue  , & en  beaucoup  d’autres 
fortes  & maniérés  ils  peuuent  être  corrompus 
ou  trompez  & dcceuzrtellement  qu’ils  décla- 
rent cettuy  là  être  iufte1,  lequel  eft  très  mê-' 
chant  &iniuftc,  & ne  laifle  pour  auoir  été 
ainfi  iuftifié  de  demeurer  en  Ion  iniuftice  8c 
méchanceté.  Ce  qui  ne  fe  peut  8c  ne  fe  doit 
dite,  ny  même  penfer  du  iugement  de  Dieu; 
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lequel  ne  peut  commencer  ny  perfifterque 
jugement  Je  félon  vérité:  : tellement  que  celuy  que  Dieu 


JJteu. 


Jean  17. 
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iuftifie  eft  véritablement  îufte  d’vne  Iuftice 
inherenteen  foy,  apres  auoiriêté iuftifiez: 
Pere  di<5t  Iefus  Chrift  , fandtifie  les  en  véri- 
té : car  ta  parole  eft  veriré  . Et  en  vn  autre 
lieu,  l’Euangile  didt.  Si  le  Fils  vous  a affran- 
chissons êtes  vrayemenr  francs.  Car  ce  n’eft 
pas  feulement  le  iugement  , ains  la  vérité  du 
jugement  &dc  la  chofeiugee,  qui  nous  af- 
franchit, apres  le  don  de  Foy  & de  iuftice  cô- 
feré.  Ce  mot  donc,  iuftifier,  en  cette  matière 
ne  fê  prend  pas  Amplement  pour  abfoudre, 
& pour  le  contraire  de  condamner,veu  que  la 
iuftification  ne  conftfte  pas  feulement  en  la 
remillion  des  péchez:  mais  il  fe  prend  princi- 
palement pour  être  doué,  orné  & reuêtude 
iuftice  , & d’iniufte  é/rc  faidt  iufte  à la  vé- 
rité. , „ 

G le  leur  demande,  voudroient  ils  nier  que 
'amuF  les  Anges  bien  heureux, femblablemêt  Adam 
ftfaz*  à l’inftant  de  fi  création,  & auant  qu’il  eut  pé- 

ché,ont  été  iuftifiez,ornez  & reuêtus  de  cette 
iuftice,qu’eft  vne  qualité  inhérente  en  eux,fe- 
lon  laquelle  il  eft  dit  quels  ils  font  deuâtDieu, 
c’cft  à fçauoir  iuftes  ?>  le  n’eftime  pas  qu’ils 
voulurent  nier  cela  : finon  que  la  furie  les 
tranfporrâtau  plus  haut  étage  d’impudence, 
pour  cracher  contre  le  Ciel,&  dépiter  toute 
diuinité  . le  leur  demanderay  encorcs:  en 
quelle  lignification  ce  mot  (iuftifier)  a il  été 
pris  ppur  les  Anges,  & pour  Adam  auarçtfa 
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mnfgreflîon?  Ce  n’a  pas  été  en  la  lignifica- 
tion d’abfoudre,  & contraire  de  condamner,  , 
vcu  qu’auparauant  ils  n’auoient  point  et» 
fouillez  de  péché  . Il  ne  fc  prend  pas  aulïi, 
pour  imputation  de  iuftice  : mais  pour  infu- 
fîon  de  iuftice  & Charité,  ainfi  que  nous  en  a- 
uons  parlé  cy  deuant.’tcllement  que  les  Anges  E”^atilnct 
font  iuftes  en  eux  memes  à la  vérité  par  don  ,»Jhficr 
gratuit  de  Dieu:  & tel  etoit  Adam  auant  qu’il  « (l  p ri*  pour 
eut  tranfgreiré.  /«  An^  & 

7 Or  ic  leur  feray  encores  cette  troifieme  ïonr 
queftion,  Içauoiréft , fi  nôtre  Seigneur  Iefus 
Ghrift  par  fa  vertu,  par  le  mérité  de  fon  entiè- 
re & perfe&e  obeyllancc  de  la  iuftice  , de  là  \ 
mort  pallion  nous  a rendu  abondamment 
tout  ce  que  nous  auions  perdu  en  Adam,  en- 
cores que  la  iuftke,  & autres  dons  n’en  appa- 
roillent  pas  en  nous  ct%  telle  perfedlion  ? Ils 
ne  fçauroient  nièr  cela , veu  que  memes  ils  le 
confeflenterf  leurs  écrits,  & tâchent  en  faire 
bouclier  contre  nous  pour  contredire  à cette 
pure  doctrineunais  c’eft  à leur  honte,  & perte 
de  leurs  trauaùx.  Puis  donc  que  le  tout  nous 
eft  rendu,aufti  eft  la iuftice,  qu’eftvne  partie 
du  tout,  & en  même  maniéré  qu’elle  auoit 
été  conferee  à Adam , voire  même  auz  An- 
ges,quoy  qu’il  ny  ayt  égale  difpofition , & 
qu’il  y ayt  différence  de  la  qualité , quant  à la 
caufe  pour  laquelle,&  au  plus  & moins  deper- 
fe&ion.Çar,dit  S.Bernard,côme  IefusChrift  a 
etê  frit  aux  hômes,lapiëce,iuftice,làn<ftificatiô  1.  Cor.  r. 

& Redemption,aulIi  a-il  été  fai£t  aux  Anges. 
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Mais  il  a été  fait  Rédemption  aux  Anges,  non 
pas  du  péché,  ou  coulpc  & peine  d’iceluy,vcu 
qu’ils  n’en  êtoienr  aucunement  fouillez . Sed, 
Bernard. fer-  tnquit  ille,  qui  errextt  hominem  lapfum,  dédit  jlantt 
mon.  ir.  [*-  ^stngelo  ne  Uberetur.  Celuy,  dit-il,  qui  a relsué 
per  canttc.  pilomme  tombé, a aufli  gardé  l’Ange  qui  êtoit 
, debout,  de  cheoir . Et  par-ainfi  il  eft  redem- 

Ftion  à l’vn  & à l’autre,  pour  ce  que  deliuranr 
vn  il  l’a  retiré  de  captiuité,  & coferuant  l’au- 
tre, il  l’a  empeché  de  tomber.  Nouslommes 
donc  iuftes,  non  pas  feulement  par  imputa- 
tion, ou  réputation,  mais  par  effeCt  en  vérité, 
quoy  qu’en  l’intégrité  & perfection  de  nôtre 
Iuftice,il  y ait  imperfection.  De  là  fenfuit  que 
le  mot  iuftifier , en  cette  matière  fe  prend  en 
même  lignification  pour  nous,  comme  il  le 
prenoit  pour  Adam  auat  fa  tranfgreflion,  Iça- 
uoir  cil  pour  infufion  çle  Iuftice,&  non  feule- 
ment pour  abfoudre,  & pour  le  contraire  de 
condamner,  ou  pour  fimple  imputation,  veu 
qu’autre  chofe  eft  la  iuftificatiô , & autre  chor 
fêla  remillion  des  pechez , & que  la  iuftifica- 
fion  ne  confifte  pas  feulement  en  la  remiflion 
des  pechez  : mais  aufli  en  la  collation  des  au- 
tres grâces  appartenates  à la  viuification , làn- 
Çtification , & autres  telles  qualitez , qui  n’en 
peuuent  être  feparees . Ce  que  nous  auôs  am- 
plement déduit  cy  deflus,  auecla  réfutation 
du  relie  contenu  en  leur  texte  : à quoy  ie  ren-  , 
uoye  le  LeCteur,pour  ne  point  vfer  icy  de  cane 
de  redites. 
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QVant  a ce  mot  de  bonnes  œuures , no\ytpofiats 
au  lieu  de  f arrêter  aux  principaux  differents 
furuenus  en  cette  matière , afauoir  quelles 
fint  les  bonnes  œuures,  d’où  elles  procèdent , O'  a quoy 
elles  f ruent  ,f arrêtent  à vn  acceffoire , duquel  noua 
ne  fommes  point  en  différant, a fiauoir, qu'il  faut  met- 
tre differente  entre  les  œuures  qui  precedent  le  don  de 
Foy,  çr  celles  qui  vont  apres , ce  que  nous  leur  accor- 
dons, mais  non  pas  du  tout félon  leur  fens’.car  ils  veu- 
lent que  les  œuures  procedentes  de  /<£  Foy  foient  méri- 
toires,tant  de  la  fatisfaEhon  pour  nofpechef,  que  du 
falatre  de  Iujhce.  Nous  difons  au  contraire , quencores 
quil  y ait  autant  de  différence  entre  celles  qui  vont 
deuant , & celles  qui  vont  apres  la  Foy,  comme  il  y 4 
entre  ce  qui  procédé  de  la  chair , O*  ce  qui  procédé  de 
t Ejprit  de  Dutf,  entre  les  tembres  la  lumière:  (j* 

combien  que  Dieu  couronne  les  bonnes  œuures  des  fi- 
dèles,fi  efi-ce  qu’il  ne  faut  mettre  en  compte  les  vnes, 
ny  les  autres,  quand  il  efi  quefiion  de  notre  falut, pro- 
cédant de  la  feule  grâce  de  Dieu. 

Des  bonnes  œuures  procédantes  de  la  Foy,  Delà  vertu 
d'icelles,  De  quelques  rufcsSc  contradiction  de  noz 
aduerfaires. 

Chapitre  18. 

Ous  auons  montré  en  ce  liure,  & . 
ailleurs , qpel  lieu  les  bonnes  ced- 
ures  pcuuenr  tenir  en  Tœuure  de 
nôtre  nidification  : pourtant  n’eft 
il  pas  befoin  de  nous  y arrêter  en  ce  lieu  cora- 
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me  auflînoz  rcpondansnenous  en  donnent 
pas  grande  occafion,  ains  nous  font  ouuertu- 
re  à aiitres  chofes.Carperfiftansopiniatremct 
en  leurs  erreurs  quant  à ce  poinâ: , corne  aullî 
aux  autres  de  la  doctrine  Chrétienne,  ils  nous 
impofent  félon  leur  façon  accoûtumee.  Leur 
texte  contient  trois  chefz.  Le  premier,  que 
nous  nous  fournies  arrêtez  à vn  acccflbire , & 
non  aux  principaux  differens  furuenus , tou- 
chant la  matière  des  bonnes  œuures  entr’eux 
& nous.  Le  fecond,que  pour  tel  accellbire  ils 
ne  font  point  en  différant , ains  d’accord  auec 
nous . Le  tiers,  eft  leur  opinion  des  bonnes 
œuurcs. 

i Quant  au  premier,  nous  dîfons  que  puis 
que  nous  traitions  de  l’œuure  entier  de  nôtre 
iuftification,  il  falloir  necellairement  rrai&er 
des  œuurcs  precedentes,  & fubfequétes  notre 
iuftification , pour  montrer  comment  elles  y 
peuuent  être  receucs  8c  appliquées,  & com- 
btclarâtion  ment  non.  Cequenousauonsamplemétde- 
ics  faitjfts  claire,  tant  en  notre  premier  œuure,  qu’en  ce- 

fuppofttions , „ 1 x. 

liu  t chap  ’ tuy-cy  : & auons,  autant  que  requcroit  notre 
cjifpute,traid:é  des  bonnes  œuures  en  general, 
môtras  que  Dieu  les  a préparées  à fin  que  che- 
minions en  icelles,  pour  le  glorifier,  obéir  à fa 
volonté , & édifier  noz  prochains  : voire  me- 
me ceux  qui  font  êtrâgers  de  l’Eglifc  de  Dieu. 
A quoy  nous  exhorte  notre  Seigneur  Iefiis 
Chrift,  difint.  Ainfi  luife  votre  lumière  deuat 
les  hommes  à fin  qu’ils  voyent  voz  bonnes 
œuures, & glorifient  votre  Pere,  qui  eft  és 
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Cieux,  pour  lefquelles  bonnes  œuures  il  nous 
a préparé  grand  loyer.  Efiouyflez  vous,  dic-il, 

& vous  égayez:  car  vôtre  loyer  eft  grand  és 
Cieux.  En  ce  que  donc  ils  nous  reprennent  & 
accufent  de  nous  être  arrêtez  feulement  à vn 
accefToire,  & non  aux  principaux  differents 
furuenus,  comme  ils  difent , entr’eux  & nous, 
ilspaifent  les  bornes  de  honte  &dc  raifon. 

Car  nous  auons  traiûé  cette  matière  aurant 
que  l’occafion  fy  offroit , 8c  que  nôtre  difpu- 
tcle  requeroit , laquelle  ne  nous  permettoit 
pas  en  dire  d’auantage.  Car  combien  qu’il  foir 
di&  que  les  œuures  procédâtes  de  la  Foy  tien- 
nent quelque  lieu  en  l’œil ure  de  la  iuftificatiô, 
ce  n’eÂ:  pas  à dire  que  nous  traitions  le  poinél 
des  œuures  en  fbn  entier  , & dés  le  commen- 
cement : maisTeulemét  autant  que  le  requiert 
le  poinft  de  la  iuftificatisn.  Ce  que  nous  auos 
fai&  au  contentement  des  mieux  inftrui&s, 
lefquelz  ne  font  tranfportez  d’aucune  peruer- 
le  paillon.  Que  fil  y auoit  quelque  faute  com- 
mit par  nous  en  cêt  endroit , noz  répondans 
ne  lèroient  moins  reprehcnlîbles  que  nous.  v 
Voire  ie  diray  qu’ils  font  beaucoup  plus  coul- 
pableSjd’autanc  que  nous  auons  traité  des  œu- 
ures autant  que  la  matière  de  iuftification  l’a  Ca!ui»i(les 
peu  requérir:  mais  eux  fortans  des  limites  d’v-  répondant  rê- 
ne droiéte  & lain&e  méthode,  & félongnant  Prebe,*fi^esr 
du  traiâdela  difpute,  ont  fait  ouuerturcde 
ce  différant  par  eux  mis  en  auant,  fans  toutef- 
fois  l’expliquer.  Or  pour  nous  Conuaincre  de 
auoirobmis  quelque  chofe  feruant  neceffai- 
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rcment  à cette  difpute,  pour  la  mieux  foudre, 
& mieux  eclercir  les  matières  , ils  deuoienr 
fexpofer  plus  au  long:&  montrer  par  vifs  ar- 
guments que  nous  ayons  failly . Mais  ils  paf- 
lent  outre  fans  entrer  en  cette  lice,  d’autant  . 
qu’eux  mêmes  ignorét  tel  different,  & ne  fça- 
uent  qu’ils  veulent  dire.  Car  fils  eufTent  peu 
amener  quelque  chofe  pour  uous  faire  honte, 
ils  ne  nous  euflent  tant  épargnez  , veu  qu’ils 
ont  allez  de  peine  d’inuenter  des  iniures , im- 
poflures,  & fàdefes  pour  remplir  leur  papier, 
v comme  il  aduient  à tous  ennemis  de  la  vérité: 
lefquels  n’ont  aucune  targue  pour  fe  parer 
aux  coups  d’icelle.Velà  quât  au  premier  chef. 

3 Le  fecôd  eft,  que  pour  tel  accelfoire,  qu’eft 
Jccord pre-  des  œuures  precedentes  & fubfequentes  le  dô 
ftppofepar  de  foy,&  de  iuftificatiô,&  du  lieu  qu’ellespeu- 
Us  répondant  u£t  tgnjr  en  icelle(ch«fe  neceflaire  d’être  inlè- 
ree  cn  dilpUte  de  l’œuure  de  la  iuftification) 
noz  repondans  fe  difent  être  d’accord  auec 
* nous  fans  aucun  différant.  Mais  nous  verrons 

‘ cy  apres,  qu’ils  en  difputent  contre  la  vérité, 
& faheurtent  à leur  opinion  contraire  à icel- 
le,auec  toute  pertinacité  : aufïi  trop  oublieux 
de  leur  menfonge  qui  pendoit  cncores  au 
bout  de  leur  plume,  incontinent  apres  auoir 
diét  qu’ils  n’ont  aucun  different  auec  nous 
CoturadiSlio, pour  ce  regard , enuirÔ  trois  lignes  au  delfous 
des  minifins  ils  fe  côtredifent  & dementent  eux  mêmes,di- 
Çaluiniq.  fans  qu’ils  ne  nous  accordent  cet  accelfoire  fe- 
lô  nôtre  fens.S’ils  n’ont  point  de  différée  auec 
~ : v nous  pour  iccluy,  il  faut  qu’ils  nous  l’accordét 
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du  roue  ainfi  que  nous  le  tenons,  &qu’auec 
toute  l’Eglife  nousl’auonsexpofé.  Que  fils 
ne  veulent  nous  l’accorder  félon  que  la  paro- 
le de  Dieu  l’enfeigne,&  que  de  toute  antiqui- 
té l’Eglife  l’a  expofé , qui  eft  le  fens  que  nous  . 
fuyuons:  il  y a donc  different  entr’eux  & nous 
contre  leur  adueu  & confeflîon. 

4 Cecy  eft  vne  rufe , de  laquelle  noz  aduer-  R»feûsmi- 
(aires  fe  feruent  quelques  fois  à propos,  prin-  n‘Jiret' 
cipalement  entre  les  fimples  & ignorans  de 
leurs  erreurs  ,&  de  la  do&iine  Chrétienne. 

Car  quand  ils  fe  voyent  prefîèz  de  quelque 
poinét , duquel  la  prcuue  eft  tellement  clere, 
qu’il  leur  eft  impoflible  l’obfcurcir,  pour  faire 
fubfifter  leur  erreur  contre  iceluy,  & que  tou- 
te couleur  leur  eft  ôtee , de  laquelle  ils  eulfent 
peu  donner  quelque  apparence  de  vray  à leur 
opinion  : en  forte  qu’il<*fevoyent  manifefte- 
ment  condamnez,  & par  l’Ecriture  faindte,  & 
par  les  écrits  de  l’Antiquité , fans  qu’il  leur  re- 
fte  fueille  aucune  pour  fe  couurir , alors  ils  di- 
fent  qu’ils  n’ont  aucun  different  auecq’  nous 
pour  cét  article.  Mais  incontinent  ils  ont  re- 
cours aux  impoftures  & faufïès  fuppofitions, 
tordans  & corrompans  la  doârine  de  l’Eglifè 
Chrétienne  Catholique.  Ou  bien,  fils  allè- 
guent ce  que  l’Eglife  enfeigne , ce  fera  confu-  v 
lement,  fans  aucune  explication, ou  diftimftio.. 
très  neceflàire  à l’interprctation  de  toute  do- 
ctrine, pour  la  rendre  de  plus  facile  intelligéce 
&apprehenfion.  Comme  pour  exemple,  en 
ce  même  lieu  que  nous  réfutons  maintenant. 
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îlsdilentquc  nous  voulons  faire  lesœuureé 
procedentes  de  la  Foy  méritoires , tant  de  la 
fatisfa&ion pour  noz  pechez,que  dulàlaire 
de  iufticc.  Cela  eft  par  eux  cruement  8c  con- 
fufément  didt:  8c  de  là  ils  font  à croire  à ceux 
qui  fe  lailTent  plus  aifement  feduire,  que  donc 
nous  reiettons le  mérité,  & vertu  de  la  mort 
8c  paillon  de  notre  Seigneur  lefus  Chrift.  Ce 
qu’efttres  faux:  ains  nous  enfeignons  que  ce 
mérite  eft  nôtre  refuge, & que  c’eft  par  la  ver- 
tu d’iceluy  que  les  œuures  de  la  Foy  8c  de  iu- 
ftice,  que  font  les  fidèles  membres  de  Ielus 
Chrift  font  vertueufes  pour  agréer  à Dieu, 
mériter  8c  obtenir  le  loyer  8c  recompenle  que 
Dieu  félon  fa  grande  mifericorde  8c  libéralité 
leur  a promis  en  iceluy  fon  Fils  bien-aymé  no- 
tre Seigneur.  Leuraftuce  donc  neleurfcrui- 
ra  de  rien  icy,  que  pour  dêcouurir  leur  malice 
quand  incontinent  apres  ils  fe  contrarient  8c 
dementent,tant  ils  font  confus',  8c  leurdo- 
l &rine  inconftante  8c  pleine  de  faullèté. 

y Le  troifieme  chef,  eft  leur  opinion  des  bô- 
nes  œuures,  lefquelles  ils  difent  ne  deuoir 
venir  en  conte,  quand  il  eft  queftion  de  nôtre 
' fàlut . Ce  qu’ils  difent  autât  confufemcnt  co- 

rne le  refte,  8c  ny  a pas  moins  de  faufteté.  Car 
qui  eft-ce  qui  niera  que  les  œuures  proceden- 
tes de  la  Foy  foient  en  vertu  du  mérité  de  le- 
fus Chrift,  méritoires  de  la  vie  eternelle , veu 
i ce  qui  en  eft  tant  expreflement  8c  cleremenc 
Jiem  i.  enfeigné  par  toutes  lain  <ft  es  Ecritures  ? L’A- 
pôtre di<ft,que  Dieu  rendra  à vn  chacun  félon 
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les  œuures.  Dieu  rendant  à vn  chacun  félon 
lès  amures,  ileft  certain  que  comme  il  con- 
damnera le  méchant  pour  ce  qu’il  aura  mal 
faiét,  il  lauucra  auflî  le  fidèle , pource  qu’il  au- 
ra bien  fai<ft:  tellement  qùe  tant  en  l’vn, qu’en 
l’autre,  les  œuurcs  viennent  en  conte,  au  mé- 
chant pour  la  condamnatiô , & au  fidele  pour 
lalut.  En  la  première  Epître  aux  Corinthiens, 
il  dit,  que  C\  l’œuure  de  celuy  qui  édifié  furie  u Cer‘1‘ 
fondement, qui  eft  IefusChrift, demeure,  il  en 
rcceuera  làlaire.  En  la  fécondé , il  di&  auifi.  1.  Cor.  5. 
Car  il  nous  faut  tous  comparoître  dcuantle 
lîegc  iudicial  de  Iefus  Chrift  , à fin  qu’vn  cha- 
cun rapporte  en  fon  corps  félon  ce  qu’il  aura 
faidt,  bien  ou  mal.  Voudroit  on  fentcnce  plus 
clere,  pour  le  mérité  des  bonnes  œuurcs  des 
hommes  Chrétiens  & fidèles  ? Ne  fera-ce  pas  A/atth.  ty 
aulli  des  amures  que  Iefus  Chrift  fera  examen 
au  dernier  iour  ? Il  ne  nous  enfeigne  prcfques 
autre  choie,  finon  qu’il  donnera  la  vie  éter- 
nelle à ceux,  qui  produiront  frui&s  de  Foy  & 
de  iufticc  deuant  luy. 

6 Mais  il  eft  à noter  que  toutes  les  amures  OeuumJe 
de  Foy  & de  iufticc  que  font  les  fideles',  font  FoJ  & deim 
les  œuures  de  Iefus  Chrift  notre  Chef,lefquel-^,cf* 
les  luy-même  opéré  par  nous  en  nous  mêmgg 
par  fon  lain&  Efprit.  Par  icelles  nous  plaifons 
à Dieu , & méritons  par  fa  promclîe  liberalle 
qu’il  nous  a faiefte  en  Iefus  Chrift , la  vie  erer- 
nelle,  & couronne  de  gloire.  Car  comme  par 
Foy  nous  nous  préparons  à iuftice , aullî  nous 
y préparons  nous  parles  œuures  de  la  Foy: 
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entre  iefquelles  la  penitence , deplaifance  dtl 
mal,  & haine  du  péché  par  nous  commis  dé- 
liant Dieu  font  les  principales  pour  nous  ad-  ^ 
uancer  & introduire  deuant  Dieu  àfalut . Et 
tant  fen  faut  que  telles  œuures  foient  exclûtes 
de  l’œuure  de  nôtre  iuftification,quand  fàinû 
Paul  di<ft,que  l’homme  eft iuftinéparla  foy 
fans  les  œuures , qu’elles  y font  d’autant  plus 
auant  enclofes , veu  que  ce  font  premiers  & 
principaux  fruidts  de  la  foy.  Pour  cette  caufe 
l’Apôtre  a quelques  fois  adiouté  les  œuures 
de  la  Loy , difant,  que  l’homme  n’eft  iuftifié 
par  les  œuures  de  la  Loy  : ce  qu’il  a fait  exprete 
fement , de  peur  qu’il  ne  femblât  qu’il  voulut 
exclurre  les  œuures  de  la  Foy,  de  cêt  œuure  de 
nôtre  iuftification.  Car  quand  il  parle  delà 
Foy,  il  n’entend  point  vne  Foy  telle  quelle* 
vne  Foy  vaine,froidç,&  remife,oyfiue  tk  mor 
te  : mais  vne  Foy  a&uelle , vertueufe,  & ou- 
urante  par  Charité, laquelle  commence  à mô- 
trer  fa  vertu  par  penitence,  qui  eftle  premier 
fruiôt  qu’elle  produit  : & eft  tellement  necef- 
fàire  en  l’œuure  de  nôtre  iuftification , pour 
nous  y difpofer  auec  la  Foy , qu’elle  n’en  peut 
être  cxclufe,nô  plus  que  la  Foy.  Car  veu  qu’en 
^iuftification  il  eftqueftion  delà  remillion 
des  p'echezjlaquelle  ne  fe  donne  point  à ceux, 
qui  ne  fe  veulent  pas  repentir,  il  faut  necefïài- 
rement  que  la  penitence  opéré  en  nous,  pour 
la  nous  faire  obtenir . Velà  comment  les  œu- 
ures de  la  Foy  viennent  en  compte  en  l’œuurc 
de  nôtre  iuftification  & falut,  fans  aucuneméc 
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déroger  au  mérité  de  nôtre  Seigneur  Iefus 
Chrift , ny  femblablement , à la  libéralité  & 
gratuité  de  Dieu,contrc  ce  qu’enfeignent  noz 
aduer(àires,vrayement  ignorans  de  telles  ma- 
tières. 

Texte  des  aduerfaires. 

T7  Ela  les  potnfls  fur  lefquelfnous  femmes  difcor- 
* dans  , çr Ji  nol^yîpofats  euffent  entrepris  cCy 
répondre  potnél  par  poma,  nous  les  eu  fions  fuyuis  pas 
à pas:  mais  puis  qu'ils  ont  voulu  échapper  par  les  ma- 
rais en  mêlant  Cvn  parmy  F autre  & prefuppofant  à 
la  maniéré  des  Sophifes , à F école  defquelT^ils  fe  font 
range'f,  ce  qui  deuoit  auant  toutes  chofes  être  protiue , 
nous  ne  lai  ferons  pour  cela  de  les  fuyure  de  pas  en  pas . 
ils  veulent  que  l’^fpotre  difant  en  termes  exprès  que 
nous  fomnoes  iufifefjar  la  foy  fans  æuures,  enten- 
de cela  feulement  des  æuures  précédantes  la  Foy , la- 
quelle Foy  ils  aduouéntnous  etreconferee  fans  regar- 
der aux  æuures  precedentes.  Car,difint-ils,çyj  Jtifent 
bien,  encores  qu'elles  ayent  apparence  d'être  bonnes  ,fi 
ne  peuuent  elles  être  mifes  en  compte  pour  obtenir  en 
Vigueur  ficelles  cette  première  iuflificatio  de  t h orne, 
pource  qu'êtans  faites  fans  Foy , elles  ne  peuuent  plaire 
à Dieu , étant  péché,  comme  dtft  S.  Paul,  tout  ce  qui 
eflfait fans  Foy.  Foy  la  leurs  propres  mots.  Nous  au  os 
défia  répondu  qu'il  ne  fe  trouuera  point  en  C Ecriture, 
que  ce  mot  de  Iuflifer  fi  prenne  pour  inférer  en  quel- 
quvn  le  don  de  Foy,  ou  quelque  habitude  cr  qualité 
de  Iufiice,ains  quil  vaut  autant  que  ce  mot  ab foudre, 
ou  déclarer  quelqu'vn  être  iufic.  Nous  auons  dit  aufii 
que  ces  gens  fi  trompent  en  confondit  le  don  de  lufii- 
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precedentes , ny  fubfequentes  auec  ce  que  F Ecriture  ap- 
pelle régénération , dont  procèdent  les  œuures  fubfie- 
quentes.  ^Au  refie  nous  fommes.  d’accord  que  ces  œu- 
ures precedetes  fioient  raclees  pour  la  même  raifon  que 
ils  mettent  en  auant , O'  dont  nous  nous  feruirons  cy 
apres,  pour  montrer  qu’ils  Je  cotredijent  eux  mêmes. 

Que  ce  poinét  acté  fuffifammcnt  traité  en  ladcclarariô 
des  faillies  fuppofîtiôs,  félon  que  l‘œuure  le  requeroit. 
Que  les  minift.n'ont  répondu  à tous  les  arguœfs  &c. 


poinddelaluftificationen  nôtre 
premier  oeuure,  de  nous  liurent  icy,  félon  leur 
aduis,le  plus  âpre  cofnbat.  Mais  auar  que  paf- 
fer  outre,  le  Ledeur  Chrétien  fera  aduerty  de 
deux  chofes.  La  première  eft,  que  contre  leur 
menfonge  & impofture  nous  auôs  traidé  cet- 
te matière  autant  amplemét,  qu’il  êtoit  requis 
pour  nôtre  entreprife,  & n’auons  rien  obmis 
de  ce  qui  êtoit  neceflaire  pour  la  déclaration 
& réfutation  de  leurs  faulles  fuppofitions,  &. 
pour  faire  facilement  cognoître  le  moyen  de 
nôtre  iuftification,  & commet  en  l’œuure  d’i- 
celle l’Eglifc  admet  les  œuures  , & comment 
non , &c  auôs  en  cela  fuyui  la  proteftation  par 
nous  faite  des  le  commencement . En  ce  pre- 
(ènt  oeuure , l’ay  d’auantage  enfoncé  lesma- 


Cha  pitre  19. 


1 


’Eft  maintenant  que  noz  aduerfai- 
vwres  entrent  en  réfutation  de  ce  que 
[9  nous  auons  traidé  , touchant  ce 


LIVRE.  ' 416 

ticres  félon  que  noz  répôdans  m’en  ont  don- 
né occafiomlaquelle  i’ay  pris  comme  elle  fof- 
froit,  pour  fatisfairc  à la  promefle  par  nous 
faite, qu’étoit  d’en  trai&er  plus  profondemér, 
quand  eux  auroient  répondu,  fi  par  leur  répô- 
fe  nous  y étions  incitez.  l’eftime  doc  que  d’o- 
res en  auant  ils  changeront  de  langage, fi  l’im- 
pudence & la  rage  ne  les  tranlporte  hors  de 
tout  fens,&  ne  diront  pas  que  nous  ayons  o fa- 
nus  en  cette  répliqué  aucune  choie,  à laquelle 
ils  nous  ayent  lemonds  ny  donné  occafion  de 
répondre.  Vray  eft  que  félon  l’ordre  qu’ils  ont 
tenu  au  maniement  de  cette  matière,  i’ay  été 
contraint  vfer  quelques  fois  de  redites  à mon 
grand  regret:  car  il  me  lésa  fallu  fuyurepasà-v 
pas  : mais  par  la  grâce  de  Dieu  & afîiftance  de 
fon  Efprit , ç’à  été  en  les  méfiant  de  fi  près  par 
la  vérité,  laquelle  a telle  abondance  de  railons 
tant  viucs  8c  apparentes,  d’argumens  tant  fo- 
lides  8c  de  telle  force,  qu’il  leur  eft:  impoftible 
pouuoir  fubfifter  deuant  elle , ny  foûtenir  les 
coups  de  fii  vertu , ny  femblablement  cacher 
& difilmulèr  leurs  blalphemes  8c  abfurditez. 

2 L’autre  aduertiftement  eft,  qu’eux  n’ont 
réfuté  tous  noz  arguments, comme  il  fe  pour- 
ra voir  par  la  conférence  de  leur  texte  inleré 
de  mot  à mot  en  cette  réplique , auecq’  nôtre 
premier  œuure . La  on  verra  qu’ils  ont  obmis 
& pafie  loubs  filence  vne  bonne  partie  de  noz 
arguments , voire  les  plus  forts  & folides , & 
les  raifons  les  plus  viues,aufquelles  ils  ne  pou- 
uoient  pas  renfter . Ce  que  nous  noterons  fe- 
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Ion  les  lieux  ou  ils  en  deuoienr  parler,  çour  en 
aduifcr  chacun  Ledteur,  voire  eux-mêmes  , a 
fin  de  leur  faire  voirie  peu  de  moyen  qu’ils 
ont  à maintenir  leurs  erreurs.  Le  telle  de  ce 
texte  a été  réfuté  bien  amplement  és  chapitres 
precedents,  ou  nous  auons  montre  que  laiu- 
ftification  ne  confifte  pas  feulement  en  la  rc- 
miflïon  des  pechez;  mais  auffi  en  la  landtifica- 
tion , & autres  dons  & qualitez , qu  elle  tient 
necellairement  cnclofes  en  foy , comme  cha- 
cun genre  les  elpeces  : Par  ainli,  nous  ne  con- 
fondons point  l’vne  dans  l’autre , ains  en  fai- 
fons  telle  diltindtion  qu’il  eft  requis  felô  leurs 
lieux,  leurs  ordres  & degrez . Quant  aux  ceu- 
ures  precedentes  la  foy , que  nous  auons  diéfc 
ne  point  venir  en  compte  en  1 œuure  de  notre 
iuftification , ils  aduouënt  cela  être  bien  di&, 
pourtant  n’auons  ntfus  que  faire  de  nous  y 
arrêter. 

Texte  des  aduerfaires. 

MyStis  nous  ne  leur  Uijferons  point  pafer  lafauffe 
expo  fit  ion  qu  ils  baillet  au  paffage  de  l apôtre, 
Hom.$.  15.  dont  ils  allèguent  feulement  vn  échantil- 
lon . Voicy  donc  le  pajfage  tout  entier  : nous  fiommes 
gratuitement  luïlifiefpar fa  grâce  par  la  rédemption 
faite par  Iefus  chrifî,que  Dieu  auoit preerdonne pour 
être  propitiation  par  la  foy,  par  le  fitng  d’iceluy,  pour 
démontrer  fa  luftice par  la  remifiiondes  pecheli  pre- 
cedent par  fa  tolérance , pour  démontrer , dy-te,  falu- 
fiiee  au  temps  de  maintenant.  Voylat  dy-ie , vn  excel- 
lent paffage  de  l'^Apotre  pour  rembarrer  toutes  les  er- 
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rétifs  furuenues  en  la  matière  de  la  J unification,  au- 
quel il  appert  que fis  mots  peche'jfprecedens  ne fi  doi- 
uent  pas  entendre  comme  veulent  ces  Sophifies , de  la 
qualité  de  ["homme  precedete  le  don  de  fiy,mais  que  ce 
mot  de  précédés,  efi  oppofé  à ces  mots  de  teps  de  main- 
tenant, comme  aufii  ce  mot  de  preordoné,  efi  oppofé/u 
mot  de  démontrer , par  lefquels  l'^ipotre  compare  le 
temps pafié fous  la  vieille  éytlhance  auec  le  temps  de 
la  venue  de  lefus  chrifi,  et  mxmj'efiation  ou  exibi- 
tion  en  [ EuagiU  de  ce  qui  auoit  ete  promis  par  les  Pro- 
phètes,fuyuant  ce  que  le  même  ^ Apôtre  auoit  dit  au 
même  ch ap.  verfit  zi.  et  te  qui  efi  écrit  Hebr.  9.  a 
fçauoir  que  les  tranjgrefiions  demouroietfous  [ ancie - 
ne  alliance,  non  pas  que  dés  lors  elles  ne  fujfint  par- 
donnees  aux  croyans  : mais  pource  que  la  rançon  n'en 
itoit  encores  payee.  Nous  ri ignorons  pas  toutes  fois  que 
quelques  vns, voire  même  des  anciens, n'ont  pas  regar- 
dé cep  afi âge  de  fi  près , etfauons  bienaufii  quvne 
partie  des  Docteurs  fcholafiiques,  ont  été  fi  tmpudens , 
que  de  recueillir  de  ce  pajfage  que  la  mort  de  lefus 
Chrifi  n'a  fatisfait  que  pour  Us  pechef  precedent  le 
Baptême,  qui  a été  long  temps,  à peut  être  lefondemet 
de  l'erreur  de  ceux  qui  dijferoient  le  Baptême  iufques 
a leurs  derniers  tours,  et  qui  à peu  à peu  introduit  U 
blafiheme  de  purgatoire,  des  pardons  et  indulgences. 
Mais  nous  efiimons  que  tout  homme  de  lugement  et 
verfé U moins  du  monde  aux  famttes  Ecritures  difi 
cernera  aifiment  la  vraye  interprétation  de  ce  pajfage 
d" auec  la  faujfi. 

Expofition  du  texte  de  S.  Paul  Rom.t.  Etans  iuftifiet 
gratuitement  par  fa  grâce  &c.  Impofturc  des  heietiq. 
contre  l’Eglifc  Du  purgatoire. 
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Ecy  contient  deux  membres  . Le 
si fâjpyi  premier eft  quenoz  rêpondans,& 
non  pas  nous,  ont  mal  expolé  cct- 
te  fentence  de  fainét  Paul,  &c  en  a- 
bufent.  L’autre,  qu’ils  impofent  iniquement 
Kom.  y à l’Eglife  Chrétienne  Catholique . Quant  au 
premier,c’eft  que  ce  partage  de  fiinét  Paul  (du- 
quel difent  ils  ) nous  n’allegons  qu’vn  échan- 
tillon, eft  mal  expofé  par  nous.  le  rêpon  en 
premier  lieu , que  nous  en  auons  allégué  ce 
qu’étoit  requis  pour  prouuer  notre  dire,& 
n’auons  pas  reietté  le  rcfte,veu  que  nous  nous 
en  Tenions  félon  la  vérité  , pour  appuyer  ce 
" . que  nous  enfeignons . Ce  qui  le  peut  voir  en 
ce  même  liure  tant  au  i4.chapitre,qu’ailleurs. 
Mais  nous  difons  verÿr.ablemét  d’eux  mêmes, 
ce  qu’ils  nous  impofent  fauflèmét,c’eft  qu’eux 
baillent  à ce  même  partage  vne  faufte  expofi- 
• , tion,  laquelle  a été  incognuë  à la  plus  faine 
Antiquité,  comme  eux  mêmes  le  confellent 
en  ce  même  lieu  que  nous  réfutons , & accu- 
lent les  Anciens  de  n’auoir  pas  regardé  ce  paf- 
fige  de  ft  près.  Certes  ils  n’ont  pas  tant  pris  de 
peine  pour  le  corrompre,  comme  les  Prote- 
ftans,  mais  ils  nous  en  ont  laide  vne  expolitiô 
Trotefl  cha-  ProPrc  & naïfuc.  En  premier  lieu,noz  répon- 
gentlesmots.  dans  femblent  prendre  plaifir  à changer  les 
termes,  du  texte  de  S.  Paul  pourauoir  mieux 
dequoy  i’expofer  à leur  aduantage.Car  au  lieu 
du  mot  ( propoler)  lequel  eft  contenu  au  tex- 
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te  de  l’Apôtre , ils  ont  mis(preordonner)  ce 
qui  n’eft  de  petite  importance . Car  ce  mot 
preordonné,  emporte  plus  longue  elpacede 
temps,  & Ce  di<5t  de  temps  plus  êlongnétmai» 
ce  mot  ( propofé  ) Ce  diét  de  temps  plus  pro- 
chain. Car  l’Apôtre  ne  parle  pasfimplement 
du  decret  eternel, par  lequel  Dieu  auoit  arrêté 
en  foy-même  de  donner  Ton  Fils  pour  remé- 
dier à la  mifere  du  Genre  humain:  mais  il  par- 
le de  l’execution  de  ce  decret , & montre  que 
Dieu  nôtre  Pere  & Sauueur  ayant  difpofé& 
arrêté  d’être  propice  à nature  humaine  en  nô- 
tre Seigneur  IefusChrift,il  a finalemct  en  l’ac- 
complilfement  des  temps  propofé  fon  fils  fait 
de  femme,  c’eft  à dire,  reuctu  denôtre  nature, 
& fàiéfc  feinblable  à nous  en  toutes  chofes  ex- 
cepté péché,  pour  accomplir  ce  decret:  afin 
que  luy,  qui  auoit  faiéUcette  promeife , mon- 
trât fa  Iulîice,  & fidelité.  Et  cette  propofition 
ne  pouuoit  pas  êtrela  preordinatiô':  mais  l’cx- 
ecution  d’icelle:en  forte  que  cette  oppofition 
qu’ils  ont  forgee  de  ces  mots(pechez  prece- 
dens)  à ces  autres  mots  ( temps  prefent  ) ou 
temps  de  maintenant,  ne  vient  aucunement  à 
propos,  comme  aufli  ne  font  ils  pas  mis  en 
même  membre  de  ladiétc  fentence  :&  nya 
grammaire , qui  les  y puifie  faire  ioindre.  A 
quoy  donc,  diront  ils , fera-on  rapporter , ces 
mots  precedens  ? A la  qualité  de  l’homme  a- 
uant  le  don  de  Foy  & de  iuftification. 
i Mais  pour  mieux  réfuter  cette  faute , & a- 
uec  plus  clerc  intelligence  de  l’intention  de 
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l’Apôtre,  il  no  us  faut  reprendre  cec  y déplus 
haut:  & on  verra  que  noz  rêpondans  fe  mé- 
content,quand  ils  difent  qu’il  eft  icy  fculemét 
.queftion  de  la  comparaifon  du  temps  delà 
vieille  Alliance,  au  temps  de  la  venue  de  Ie-r 
fus  Chrift  . Ce  n’eft  pas  la  l’intention  & 
Deux  fins  ou  but  ou  tend  l’Apôtre  : ains  tend  à deux  autres 
tendl'tsfpo-  fins:  fçauoir  eft,  deredreflèr  &les  Iuifs  & les 
trt'  GeQtils,  mais  principalement  les  Iuifs  à meil- 

leure conuerfation,  & abattre  l’arrogance  des 
Iuifs,  de  laquelle  ils  êtoient  enflez  contre  les 
Gentils , lefquels  n’etoient  comme  eux  delà 
race d’Abraham en  Ifaac,&  n’auoient  lacir- 
concifîon,  ny  la  Loy  & les  promefles  diuiries. 
Qtfainfi  foit , remontons  iufques  au  fécond 
chapitre  de  cette  même  Epître , & nous  ver- 
rons, que  c’eft  la  vérité . Car  l’Apôtre  apres  a- 
, uoir  repris  la  mauuaiff  conuerfation  & nypo- 
crifle  des  Iuifs, il  enfeigne  que  la  Circoncinon 
faide  au  dehors,  & l’obferuation  des  ceremo- 
. * * nies  de  la  Loy , ny  même  la  cognoiflànce  & 
çonfeflion  de  la  droidure  des  commandemés 
compris  au  decalogue,  ne  iuftifie  pas , & n’eft 
aucunement  profitable, finon  que  par  Foy  vi- 
lle &fîncerc  in fufe  au  cœur  de  l’hômme  par 
don  gratuit  de  Dieu  on  obfèrae  la  Loy , l’in- 
terieur  conduifant  l’cxterieur  en  l’exercice  & 


//«y.  %.  quels  auflî,  comme  did  fàind  Iacques,  la  Foy 
eft  morte.  Car  comme  la  Foy  faid  que  nôtre 
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production  des  fruid 
ce  , en  bon  exemple 
fruids  font  appeliez  < 


s de  Iuflice  & innocen- 
ce édification , lefquels 
euures  de  Foy  : fans  lef- 
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dile&ion  & Charité  Toit  acceptable  deuant 
Dieu:  aufli  faiéfc  réciproquement  la  Charité 
que  la  Foy  Toit  vne  vertu  puilîànte  pour  nous 
à faltrt. 

3 En  apres,il  montre  que  le  Iuif  de  fa  nature 
n’a  rien  d’auantage  que  le  Gentil, lequel  fai& 
naturellement  les  chofes  qui  font  de  la  Loy: 
pource  que  le  Iuif  circoncis  étant  deftituéde 
Foy  & Charité  conuertit  (à  circoncifion  en 
prepuce,  & le  Gentil  incirconcis  n’êtât  point 
inftruiéfc  en  la  Loy  de  Dieu , & faifant  néant- 
moins  les  chofes  de  la  Loy  de  Dieu,  eft  a pré- 
férer au  Iuif , lequel  n’obferue  point  la  Loy:  • 
mais  feulemét  Ce  glorifie  de  la  circoncifion  & 
de  Ca  race,  fans  femployer  d’auantage.  Apres 
donc  auoir  repris  les  Iuifs,  tant  de  leur  arro- 
gance, que  de  leur  laïc  conuerlation,  il  dit,En  Rom.  : 
te  glorifiant  en  la  Loy , eu  deshonnores  Dieu 
par  la  rranfpreilion  de  la  Loy . Car  le  nom  de 
Dieu  eft  blâmé  à caulê  de  vous  entre  les  Gen- 
tils comme  il  eft  écrit.  Car  vray  eft  que  la  cir-  <* 
concifion  eft  profitable,  fi  tu  gardes  la  Loy: 
mais  fi  tu  es  tranfgreflèur  de  la  Loy,  ta  circon- 
. cifiondeuient prepuce.  Si  donc  le  prepuce 
garde  les  ordonnances  de  la  Loy,  fon  prepuce 
neluyfera-il  point  réputé  pour  circoncifion? 

Et  fi  le  prepuce  qui  eft  de  nature,gardel  a Loy 
ne  te  iugera  il  point , toy  qui  par  la  lettre  & 
circoncifion  es  tranfgrelïèur  de  la  Loy  ? Car 
celuy  qui  n’eft  point  Iuif,  qui  l’eft  par  dehors: 

& celle  n’eft  point  circoncifion , qui  eft  faiéfce 
par  dehors  en  la  chair.  Mais  celuy  eft  Iuif, qui 


TROISIEME 


Gloire  & ar 
r oganct  des 
Juifs. 


Galat.  3. 


Hom.  3. 


Galat,  x. 


l’eft  au  dedans,  & la  circoncifion  eft  celle,  qui 
eft  du  cœur  en  efprit,  non  point  en  la  lettre, 
de  laquelle  la  louange  ne  vient  poinr  des  ho- 
mes mais  de  Dieu.  Puis  de  la  fiiinôt  Paul  vient 
autroifieme  chapitre,  & montrant  en  quoy 
pourroit  confifter  l’aduantagc  du  Iuif,  il  con- 
clut que  & les  Iuifs  8c  les  Gentils  fontfoubs 
pechc:  comme  il  fera  veu. 

4 Les  Iuifs  donc  incrédules  fe  glorifioient 
de  ce  qu’ils  croient  enfans  d’Abraham,  ôca- 
uoient  de  luy  receu  la  Circôcifion,  mais  ils  ne 
regardoient  pas  au  but  & fin  d’icelle,  pou rce 
qu’ils  n’entendoient  pas  que  la  Loy  ceremo- 
niale  n’étoit  qu’vne  (pédagogie  pour  les  con- 
duire au  Médias,  qui  lors  etoit  venu  : en  forte 
qu’ils  ne  cognoilloient,  ny  la  fin  de  la  Loy,ny 
le Meflias figuré  en  icelle.  De  ce  que  deftùs 
l’Apôtre  montrant  qrie  tant  les  Iuifs , que  les 
Gentils  ont  tous  péché, font  denuez  &ont 
befoin  de  la  gloire  de  Dieu , il  diét  qu’il  ny  a 
point  de  différence  entr’eux,foit  qu’ils  croyét 
l'oit  qu’ils  ne  croyent  point.Car  fils  ne  croyéf 
point, ains  demeurent  toufiours  en  leur  incré- 
dulité, & malice,  il  y a pour  l’vn  8c  pour  l’au- 
tre peuple  vne  même  condamnation:&  ne  fe- 
ra là  Circôcifion  en  cette  incrédulité  8c  rébel- 
lion, plus  profitable  aux  Iuifs , que  le  prepuce 
aux  Gentils.  S’ils  croyent,  il  y a vne  memeiu- 
ftifi  cation  8c  lalut,  & vn  même  moyé  d’y  par- 
uenir,  8c  pour  l’vn  8c  pour  l’autre  : c’cft  à fça- 
uoirlaFoy  au  fing  de  lefus  Chriff,Foy,dy-ie, 
viue  & vertueufe,làns  Circôcifion,  ny  aucune 
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ceremonie  de  la  Loy  ancienne . Comme  le 
même  Apôtre  fexpofè  fort  bien  en  l’Epître  . 
aux  Galat.  quand  if  reprend  f linCt  Pierre , de 
ce  qu’étant  en  Antioche  pour  la  crainte  d’au- 
cuns de  la  Circoncifion  venus  de  Ierufalem,il 
induifoitles  Gentils  à Iudaïfer.  Là  il  montre 
que  le  moyen , ou  caufe  difpofitiueà  laiufli- 
fication,  c’eft  la  Foy  en  lefusChrift,Foy,di-ie, 
ouuranrepar  Charité, & non  point Fobfer-  Gnlat.  f. 
uation  de  la  Circoncifion , & autres  ceremo- 
nies de  la  Loy,  ny  femblablemept  le  prépu- 
ce. Mettant  donc  les  Iuifs  & les  Gentils  en 
vn  même  faifeeau , & leur  ayant  montré  que 
comme  ils  font  tous  pécheurs,  ils  font  aulli 
tous  enclos  en  même  malédiction,  & que  la 
Loymême  des  œuures  ne  les  peut  pas  deliurer,  v 
ouquepluftôteuxnefe  peuuentpas  deliurer 
par  icelle,  il  leur  enfeig^e  que  fils  farrêtent 
feulement  à icelle  ils  ne  pourront  trouueral- 
legemencpource  que  la  Loy  feule  de  foy  faiCt 
feulement  cognoître  le  pcché,&  ne  peut  que-  /?<,»»$.  gf  7l 
tonner  la  confcience , d’autant  que  montrant  Ca  c0y  êto » 
la  tranfgrcllîô  elle  redargue  & propofè  quant  ne  laconfcien 
& quant  la  condamnation. 

5 Or  l’Apotre,  ne  lqs  voulans  laiflèr  en  cette 
peine  & treinbjement  de  confcience  agitee  & 
tormentee  de  remords  & fcrupules  fâcheux 
proccdans  du  fentiment  du  péché,  lequel  Ce.  Comment  le 
propofe  a idellc  auec  fes  terreurs,  pour  la  ren-  feJ>n’ 
dre  extrêmement  douloureufc,  & l’accabler  fetence! 
de  defefpoir,  fi  le  remède  de  la  grâce  de  ,‘Dieu 
ne  venoit  ail  fècours,l’Apôtrc,di-e,ne  les  vou- 
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lans  ainfi  laifïer  abatus  les  releue , & les  amei- 
ne  à Iefus  Chrift,  & leur  montre  que  quoy 
Iphtf.  a.  que  de  nature  ils  foient  tous  pécheurs  & de- 
nuez  de  la  grâce  de  Dieu,  ils  font  toutesfois 
iuftifiez  , non  pour  aucun  regard  des  œuures 
Jtom.j.  precedentes  le  don  de  Foy,  mais  gratuitemét 
par  grâce,  par  la  Rédemption  qui  eft  en  Iefus 
Chrift,  lequel  Dieu  a propole  propiciateur 
par  la  Foy  au  fàng  d’iceluy . Et  pourquoy  fai- 
re? Pour  démontrer  fa  luftice  en  la  remillion 
des  pechez,voire  des  pechez  precedans.Quad  - 
donc  il  didt  icy  des  pechez  precedens,  il  entéd 
des  pechez,  que  l’homme  commet  auant  qu’il 
ayt  obtenu  le  don  de  Foy  & de  iuftification. 

- C’eft  à dire , que  quand  Dieu  dône  la  Foy  aux  • 
hommes,&  qu’il  les  iuftifie , foient  Iuifs,foiét 
Gentils,  il  leur  pardonne  les  pechez  qu’ils  ont 
commis  au  temps  dç.leur  ignorance  & incré- 
dulité: auquel  temps  il  pouuoit  iuftement  les 
condamner  & abîmer,  mais  par  fa  patience  il 
, r «■  lesafupportez  : en  forte  qu’apres  laiuftifîca- 
tion  tels  pechez  ne  viennent  plus  en  compte 
deuant  fon  iugement.  Et  cela  eft  vne  partie  de 
, la  iuftification. 

6 Outre-plus , il  leur  enfeigne , que  ce  que 
Dieu  leur  a donné  la  Foy , & les  a'iuftifiez,  n’a 
point  été  pour  quelque  dignité,  prééminence 
& mérité , qui  fut  aux  vns  &c  aux  autres , mais 
Jtom.  9.  par  pa  pUre  gratuite  libéralité  , fans  être  ê- 
meu  d’autre  chofe,  que  du  bon  plaifir  de  là 
volonté  en  Iefus  Chrift.  Cette  doârineeft 
pour  mieux  faire  appréhender  goûter  le 
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don  de  Foy  & de  iuftificarion,  laquelle  tient 
enclolèenfoylaremiflîon  des  pechez,  pour 
lefquels  Dieu  pouuoit  auec  luftice  condarn- 
• nerl’vn  & l’autre  peuple  : toutesfois  il  f’efl: 
déclaré  Iulte  en  remettant  les  pechez , d’au-  Augufl.  Ubt , 
tantqu’ilalâtisfai&àla  promelle,  à laquelle  JeIPirit-  & 
il  fêtoit  de  là  pure  libéralité  & bonté  gratuite  ltt"^ ca^m 

obligé  en  notre  Seigneur  Iefus  Chrift,  qu’ê- 

toit  de  pardonrier  les  pechez  à tous  ceux , qui 
vrayementeroyroient  en  iceluy.  Et  quant  à 
ces  mots  ( temps  prefent  ) cncores  qu’ils  fuf. 
fèntoppofez  à ce  mot  (precedent)  cela  ne 
faid  rien  pour  noz  aduerfaires , & n’empê- 
che pa$,-que  ces  pechez  precedens  ne  fenten- 
dent  de  la  qualité  de  l’homme  auant  le  don  de 
Foy  & de  iuftificarion.  Car  ces  mots  ( temps 
prefent)  qui  fentendét  de  la  qualité  de  l’hom- 
me apres  le  don  de  Foy  H de  iuftificatiô , font 
oppofez  au  temps  precedent  la  colation  de 
tels  dons,  lequel  temps  precedent  eft  le  temps 
d’ignorance  & incrcdulité,auquel  tels  pechez  ' * > 
ont  été  commis  . Velà  donc  l’intention  de 
l’Apôtre,  & non  pas  ce  que  gazouillent  noz 
nouueaux  interprètes , qui  veulent  faire  de  ■ 
l’Ecriture  fainûe  comme  d’vn  nez  de  cire 
pour  la  tordre,  & tourner  à leur  plaifir. 

7 Quant  au  refte  de  leur  texte , fils  auoient 
coté  ce  qu’ils  mettent  en  auant , & les  lieux, 
ou  ils  l’ont  leu,  on  leur  repondroit , mais  ils 
accufent  fans  nommer  ceux , qui  par  eux  font  rmpojhmd «* 
acculez , & fins  prouuer  leur  acculâtion  : & Caluiniq.ti- 
toutesfois  ce  poind  n’eft  pas  de  petite  impor-  Pm<Lms- 
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tance.  Pourraient  ils  produire  aucuns  écrits 
de  quelques  remarquables  & fignalez  Théo- 
logiens approuuez  de  lEglile  Chrétienne  & 
Catholique , ou  telle  propolicion  foit  tenue 
pour  véritable?  Ils  en  pourront  trouuer,  ou 
telle  queftion  eft  agitee, "-polir  en  mieux  con- 
firmer les  Pafteurs  de  l’Eglile,à  refifter  aux  hé- 
rétiques qui  la  maintiennent,  comme  dés  le 
temps  des  Apôtres  l’en  font  trouuez  aucuns. 

Erreur  des  Et  de  nôtre  temps  aucuns'  Anabaptiftes  en- 
uinabaptift.  f^gnentj  qUe  fi  quelqu’vn  peche  apres  auoir 
été  baptizé,  il  ne  peut  plus  obtenir  . remifiîon 
de  les  pechez.  Et  que  dirons-nous  de  noz  ad- 
uerlaires  mêmes  ? Ils  tiennent,  pour  le  moins 
vne  partie  de  cet  erreur,  en  enfuyuant  les  tra- 
ces des  Nouatians  heretiques  fort  anciens , 
quand  ils  abufent  de  cette  fentencedu  fixiê- 
me  de  TEpître  aux  Hrbrieux,  laquelle  le  com- 
mence ainfi . Car  il  efl:  impoflible,  que  ceux 
qui  ont  été  illuminez,  & ont  goûté  le  Don  -J 
celefte,  &c.  Dequoy  nous  auons  parlé  en  no- 
tre premier  œuure  liure  troifieme  . Mais  les 
Docteurs  de  TEglife  Chrétienne  &Catholi- 


Caluiniques 
imitateurs 
des  Noua- 
tians. 


I 

? 


Declar.des 
fauffes  fupp. 
liur.  3 . chap. 
5 .fetl.  4. 


iue,tous,  tant  anciens,  que  modernes  & pre- 


q . . ; ,,  ... 

fens  enfeignent,  quela  remilîîon  des  pechez, 
tant  déliant,  qu’apres  le  Baptême , dépend  de 
la  Rédemption  faite  par  Iefus  Chrift,  du  làng 
duquel  le  Baptême  à fa  vertu  , laquelle  vertu, 
%jTugujt.  de  comme  enfeignefitindt  Auguftin,  efl  d’effica- 


bapufm.  lib.  ce  pour  tout  le  temps  de  notre  vie, pour  la  re- 
$.cap.io.co-  , I : p - 


traDonàtrfî  mi^ô  des  pcchez,pourucu  que  nous  nel’anea- 
rilHôs  point  en  nous, par  rebelliô  & infidélité. 
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8 Quant  au  purgatoire , dont  ils  parlent , ce 
n’eftpasicy  le  lieu  d’entraider.  Mais  ie  les 
renuoyray  à toute  l’Antiquité  des  le  temps 
des  Apôtres,  où  ils  trouucront  dodrinc  pure 
&c  faine  contraire  à leur  erreur.  Que  fi  le  pur- 
gatoire ctoit  vn  blafpheme  , comme  difent 
noz  rêpondans.  il  faudroit  conclure  que  tous 
les  difciples  de  notre  Seigneur  Icfiis  Chrift, 
lefquels  ont  été  inftruids  par  les  Apôtres , & 
autres  fiinds  Martyrs  du  fils  de  Dieu  notre  ^%^'otra 
Sauueur  auroient  été  blafphemateurs  : car  ils  AuLttl* 
ont  tous  enfeigné  de  prier  pour  les  trêpaflèz,  Mr.  x.cap , 
qui  font  morts  en  la  Foy  &elperance  Chrê-  *°- &c’ 
tienne.  Or  fi  lapriere  profite  aux  morts,  il 
faut  que  ce  foir  pour  le  regard  de  quelque  de- 
liurance.  S’ils  ont  befoin  de  deliurance,  il  faut 
necelftiremcnt  conclure,  que  pour  leurs  pé- 
chez ils  font  détenus  en  peine  en  vn  lieu  de- 
ftiné  de  Dieu  pour  cela.  î>uis  qu’il  y a elpcran- 
ce  de  deliurance,  il  fenfuyt  que  la  peine  n’efi: 
point  éternelle , veu  qu’elle  peut  être  remi-  % • 
fe  & quittée  par  les  prières , ieûnes  & aumô- 
nes que  font  les  viuans  pour  les  morts  : auflî 
n eft  ce  lieu  éternel . Or  l’enfer  des  damnez, 
auquel  il  ny  a point  de  redemprion , ne  pren-  L'cuferio 
dra  iamais  fin,  non  plus  que  Paradis , qu’eft  le  damat~ 
lieu  ou  reluit  en  toute  perfediô,&d’vne  lueur, 
inaccefiible  le  throne  de  la  Maiefté  diuine, 
ou  ailîftent  les  fùnds  Anges,  & iouyfiènc 
de  vie  & félicité  eternelle  les  âmes  fidèles,  de-  ' 
ftinees  a filur . Il  faut  donc  conclure  qu’il  y a 
vadors  lieu , lequel  eft  le  milieu  entre  l’vn  & 
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l’autre  eternel, auquel  il  y a peine  pour  purga- 
tion du  péché , & puis  Rédemption  en  vertu 
dufang  que  nôtre  Seigneur  Iefus  Chriftaê- 

{>andu  pour  nous  en  fa  mort  & paflion.  Si  ce- 
aeft  blalpheme,  il  faut  donc  conclure  que 
toute  l’Antiquité  a blafphemé,ce  qui  fèroit 

firononcervn  vilain  blalphcme  contre  Dieu, 
equelauroit  manqué  à Ion  Eglife , contre  fa 
promeflè . Mais  noz  aduerlaires  ne  penlênt 
pas,  peut  être  faute  d’auoir  leu , qu’ils  renou- 
uellent  l’erreur, & les  blafphemes  d’Aërius  an- 
cien heretique , lequel  nioit  qu’on  d’eût  prier 
pour  les  trepalîêz  : & contre  lequel,  & contre 
fafauÜè  doctrine  ont  écrit  S.Balîlele  grand, 
fainét  Grégoire  Nazienzene,fain6t  Epiphane, 
fàind  Auguftin,faind  Hilaire, fainèt  Iean  Da- 
mafeene,  &c  autres  fain&s  Docteurs,  les  fentë- 
ces  defquelznous  propoferons,  quand  nous 
traiterons  cette  matière  en  fon  propre  lieu. 


4 ' 

.»  * 
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Texte  des  aduerfaires. 


Ils  prétendent  aufîi  qu'étant  queftion  de  laforclu * 
Jton  des  œuures  de  la  Loy , comme  parle  Pjtpotrc, 
il  ne  faut  pas  entendre  cela généralement , mais  de 
certaines  efleces  d' œuures, gr  quelles  ? Premièrement, 
difent  ils , des  ceremonies  Pharifeïques , comme  latte - 
mentSy  O'  autres  ebofès  femblables  ,par  lefquel’J^les 
lui  fs  fefimoient  être  iufife\.  Quant  a nom,  puis 
que  nom  venons  aforclorre  de  la  Iuflificatton,  les  ento- 
ures mêmes  quepeuuent  faire  les  pim  tufies,  félon  les 
commandements  de  Dieu , nom  nattons  garde  de  dif- 

puter 


LIVRÉ. 

puter  fe  les  œuurcs  pharifaïques  doiuent  venir  en  co- 
te ou  non  : mais  four  faire  cognoitre  combien  ces  AC- 
pojlats  font  impudents  CV  effronte'len  cet  endroit ; 
i alléguer ay  feulement  deux-paffages  de  S.^ïuguJhn, 
par  Jejquet^Jl  appert  premièrement , que  S.  Paul  en 
cette  matière  n’a  pas  feulement  regarde  à forclorreles 
œuures  de  la  Loy  ceremontale  : mais  pnncipalemet  <£V 
directement  celles  de  la  Loy  morale,  que  nous  appelions 
les  dix  commandements . Et  fecondement  que  ceft 
vne  trop  grande  abfeurditc  d'ejhmer  que  S. Paul fe  feoit 
amufé  à forclorre  les  œuures  pharifaïques.  Le  premier 
fajfage  ejl  tel  au  hure  de  l'Ejfrit  (y*  de  la  lettre  chap. 
8.  At fin  que  quelqu'vnne  penfdtque  FAtpotre  ait 
ditt  icy  que  pas  vn  n’efl  iujhfeé  par  la  Loy , qui  contiet 
es  Sacrements  anciens  plusieurs  commandements  figu- 
re"^, il  a incontinent  adioutê  de  quelle  Loy  il  parloir , 
difant . Car  de  la  Loy  prouient  la  cognoijfance  du  pé- 
ché'. Cette  Loy  doc  par  laquelle  il  difl  que  nous  ne fem- 
mes pas  tuïltfeef,  ejl  celle  de  laquelle  il  dit  puis  apres , 
Je  n’ay  point  cogneu  le  péché  que  par  la  Loy.  Car  ie  ne 
feauroisque  c’  ejl  de  concupifcence  ,fe  la  Loy  ne  meut 
difl,  Tu  ne  conuoiter as  point.  Le  fécond  pajfage  ejl  du 
meme  autheur  au  même  hure  chap.  ly.  tel  que  f en- 
fuit. Cela  ne  fe  peut  entendre  de  ces  œuures , defqueües 
le  Seigneur  leur  di feint,  Vous  reietté  le  commandement 
de  Dieu,  pour  établir  voftraditions  . Car  F Apôtre 
Pom.y.Trf.dit  qulfraëln’ejl  point  paruenu  a ta  Loy 
de  Iujhce,  er  n’a  pas  diClffuyuant fes  traditions  . Or 
combien  que  ce  que  diffus  feit  feuffifant pour  motrer  a. 
Fœil  a quelles  enfeignes  ces  xApojlats  nous  ofent  char- 
ger,comme fe  nous  v fions  de  fauffes  prefuppofetions.  il 
faut  que  ie  leur  demande  içy  vne  quejlion,fur  laqtieU 
■ Ili 
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le  fil  leur  fiait , ils  fenquerront  de  leurs  nouuedux 
maîtres  de  ce  qu'ils  auront  a repondre . s'il  ejt  ainji 
que  tant  les  anciennes  ceremonies  de  la  Loy , ordonnées 
far  la  bouche  de  Dieu , aufquelles  la  promeffe  d'expia- 
tion  des  peche\jfl  attachée  en  termes  exprès  , que  les 
traditions  muenteesparles  Do  fleur  s de  la  Loy  , ont 
toujours  été  forclofes  de  la  Iuflifcatio  parf^ipotre, 
en  quelle  confcience peuuent-ils  enfeigner  que  les Jacre- 
ments , dont  ils  ontinuenté  la  plus  part  CT'  corrompu 
le  refle , confèrent  grâce  çr  par  confequene  lujlice  CT* 
vie , ex  opéré  operato,  comme  ils  iargonnent  (c'ejt 
à dire  par  la  feule  réception  d’iceux,fans  memes  qu'on 
y apporte  aucu  bo  mouuemet  inferieur) CT  qui plus  ejl 
en  quelle  confcience  ofent-ils  enfeigner  lepoure  peuple 
d'ejferer  remifion  de  leurs  peche'ïfpar  tant  de  tradi- 
tions youpluflot  badinages  forgeT^Cf  muentel^k  leur 
appétit  ? 

*> 

Delà  différence  qui  cft  entre  les  Sacrements  du  vieil  Te- 
ftamenr,&  ceux  du  nouucau.  Comment  ils  feruenc  en 
l’œuurc  de  nôtre  Iuftification,&  confèrent  grâce. 

Chapitre  ii. 


, I noz  aduerfaires  répôdans  auoiét 
> quelque  intelligence  de  cepoindt 
' de  la  Iuftification,  ils  obferueroiét 
’ la  diftindtion  que  nous  faifons  en- 
tre la 'première  & fécondé  : & parce  moyen 
ils  ne  tomberoient  en  telle  confufion . Mais 
Jtom.  t.j.4.  confondis  l’vne  & l’autre  partie  de  cêt  œuurc 
G4/.i.}.4.j.  & matière,  contre  ce  que  nous  enfei^ne  la  pa- 
role de  Dieu,  comme  on  peut  voir  es  Epîtres 
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de  S. Paul, & de  S.Iacques,&  aux  écrits  de  tou- 
te l’Antiquité, qu’ils  tordent , appliquent  & 
expofent  trefmal,  ils  impofent  à l’Egliîc  Chré- 
tienne Catholique,  & veulent  faire  croire  par 
faullcs  perfuafions , qu’elle  croit  & tient  autre 
do&rine,  que  celle  qu’elle  a toufiours  enfei- 
gné.  Ce  que  nous  montrerons  par  les  deux 
membres  contenus  en  leur  texte,  que  nous  ré- 
duirons en  deux  poin&s  en  ce  chapit.  Au  pre- 
mier defquelz  pour  mieux  éclcrcir  ce  qu’ils  al- 
lèguent & tordent  de  faind  Auguftin,&  mo- 
trer  le  vray  but  ou  il  tend , nous  ferons  vn  pe- 
tit & bref  difeours  delà  première  & féconde 
luftifitation. 

i Quant  à la  première  nous  auôs  di<ft,  félon 
qu’en  l’Eglife  nous  auonsêté  inftruits  par  la 
Parole  de  Dieu,  que  les  œuures  ny  viennent 
point  en  conte , & queOieu  ne  nous  a point 
dôné  la  Foy , & ne  nous  a iuftifiez  pour  égard 
qu’il  eût  d’aucunes  œuures  precedentes  que 
nous  eulïîons  faites,  mais  il  nous  a conféré  tel 
don  gratuitement  ^>ar  là  grâce,  félon  le  bon 
plaifir  de  fa  volonté.  Vray  eft  que  nous  n’auôs 
pas  exclus  de  cet  œuure  de  la  première  Iuftifi- 
cation  la  repétance,  laquelle  eft  fille  de  la  foy, 
fans  laquelle  repentance  la  Foy  ne  peut  ctre 
vertueulè  de  nôtre  côté , pour  obtenir  la  pre- 
mière ny  jfècondc  Iuftification.  Car  Dieu, qui 
n’eft  pas  moins  Iufte  que  mifericordieux , ne 
iuftifie  point  ccluy,  qui  ne  fe  veut  repentir  de 
fes  pechez.  Cela  doc  eft  vn  poinft  conclu,que 
toutes  les  œuures  de  la  Loy,tant  ceremoniales 

Ili  ij 
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Oeuures  de 
Lffoy. 


Nojlrt  yo- 
lonte en  l' œu- 
vre de  la  lur 
fitficatïon. 


que  morales, font  exclufes  de  l’œuure  de  nôtre 
première  Iuftification . Mais  l’amour  enuers 
Dieu,  & la  repentance , qui  font  œuures  de  la 
Foy,  fille  de  l’humilité,  & engendrce  en  noz 
cœurs  parle  S.Efprit,  y tiennent  lieu,  & coo- 
pèrent auec  la  Foy:  voire  même  nôtre  volon- 
té. Car  ce  n’eft  pas  affez  que  le  dô  de  Foy  nous 
foit  gratuitemét  offert  & prefenté,mais  il  faut 
que  pour  le  receuoir  nous  y apportions  nôtre 
volonté  : tellemét  qu’en  la  premierepartie  de 
cet  œuure,nôtre  volonté  coopéré  auec  Dieu. 

3 La  foy  donc  nous  étant  ainfi  gratuitement 
donnée,  il  faut  qu’elle  conçoiue  & enfante  en 
noz  cœurs  les  enfans,  fçauoir  eft,  la  contritiô, 
repentance  & deplaifir  de  nôtre  incrédulité 
& vie  mauuaifement  pafle , la  haine  du  péché 
pour  l’aduenir,  &c  l’amour  ardét  enuers  Dieu. 
Car  corne  Dieu  ne  iiuftifie  point  celuy  qui  ne 
fe  veut  pas  repétir,  aufll  ne  confere-il  pas  le  dô 
deluftice  à celuy,  qui  ne  le  veut  pas  aymer. 
Velà  donc  des  œuures  conceuës  & enfantees 

{>ar  la  foy,lefquelles  nous  difpofent  à receuoir 
e don  & qualité  de  Iuflice , & ne  peuuct  être 
exclufes  de  l’œuure  de  notre  Iuftification  pre- 
mière: mais  quât  aux  autres  œuures  cômadees 
en  la  Loy,elles  n’y  peuuent  auoir  lieu  pour  les 
raifons  cy  deflus,&  ailleurs  par  no9  alléguées. 
4 C eft  ce  que  veut  dire  faiiuft:  Auguftin  en 
ce  lieu  parlât  de  la  première  Iuftification,  de 
laquelle  il  exclut  telles  œuures  : mais  non  pas 
de  la  fécondé  iuftification . Ce  qu’il  enfèigne 
envn  autre  lieu  de  ce  même  chapitre , là  ou 
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il  expofe  ce  que  dit  faindt  Paul  en  l’Epître  aux 
Romains  i.  chapitre.  Car  ceux  qui  oyentla 
Loy  nc'font  point  Iuftes  deuant  Dieu,  mais  , 
ceux  qui  mettent  en  effedfc  la  Loy , feront  iu- 
ftifiez . Saindt  Auguftin  en  expofant  cette  ^ ^ 

fentence  didt , sic  mteliigendum  ejl,faflores  legis  /,*, 

luftificabuntur,  vt fetamws  aliter  eos  non  ejf t fa  flores  cap.  26. 
legif,  nijî  lujlijicentur:  vt  non  tujlijicatio  fafloribw 
accedatyfed faflores  legis  tujhfcatio pracedat.il  faut 
dit-il,  ainfi  entendre  cela , Ceux , qui  mettrôc 
en  effedfc  laLoy,  feront  iuftifiez, à fin  que  nous 
fçaehions  qu’il  ne  peuuent'autrement  être  fai* 
feursdela  Loy,finon  qu’ils  foyent  iuftifiez. 

. En  forte  que  la  iuftification  ne  furuient&ne 
f adioindfc  pas  aux  faifeurs  de  la  Loy,  mais  elle 
les  preuient  & precede.Car,didfc-il,  peu  apres, 
ceux  qui  mettent  en  cfïedt  la  Loy,  font  luttes. 

*Que  veut  donc  dire  l’Apôtre  ? c’eft  que  ceux, 
qui  mettront  la  Loy  en  effedfc , continueront- 
leur  iuftification  -iufques  à la  confommation 
d’icelle,  & feront  iugez  luttes  deuant  Dicu“,  fi 
faifans  la  Loy  ils  ont  la  Foy  en  nôtre  Seigneur 
Iefus  Chrift.  Velà  donc  comme  apres faindt 
Paul  faindt  Auguftin  didt  que  nous  fommes 
iuftifiez  fans  les  œuures  de  la  Loy , entendant 
cela  de  la  première  iuftification , & comment 
auflî  apres  le  même  Apôtre, & apres  faindt  Jtom.t. 
Iacques,  il  didfc,  que  nous  fommes  iuftifiez  a-  /«?• *• 
uec  icelles  œuures  commadees  audecalogue: 
lefquelles  font  faites  œuures  de  la  Foy , quand 
elles  font  faidfces  en  icelle.  Ce  qu’ils  entendent 
de  la  féconde  iuftification.  C* eft  la  même  do- 
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dtrine  que  toufiours  l’Eglife  Chrétienne  Ca- 
tholique & Apoftolique  didte  Romaine,a  cn- 
feigne.  Pource  que  cecy  a ia  été  traidfcé  cy  def- 
fus,ie  prie  le  Ledtcur  y auoir  Ton  recours  pour 
en  voir  d’auantage.  Quant  à l’autre  fentence, 
il  n’en  eft.point  de  nouuelles  au  lieu,oii  ils  l’ôt 
cotee,  & ont  coté  faux,  ce  qu’eft  de  leur  cou- 
tume. Mais  encores  qu’ainn  foit,  la  rêponfe 
à la  première  feruira  pour  cette  fécondé  : c’eft 
àlçauoir,  qu’il  parle  là  de  la  première  iuftifi- 
cation,&  montre  que  celuy  qui  a ce  don  peut 
mettre  en  effedt  la  Loy,  ce  qui  eft  faidt  ceuure 
de  Foy, apres  auoir  receu  le  don  de  Iuftice,tel- 
lement  que  comme  il  eft  didt  en  l’Apocalip. 
Celuy  qui  eft  Iufte  foit  cncores  iuftifié , apres 
que  l’homme  a receu  le  don  de  Foy  & delu- 
ftice , il  peut  par  bonnes  œuures  adioûter  à 
icelle  Iuftice,  iufquesA  la  perfedtion  de  laiu- 
ftification.Velà  quant  au  premier  membre. 

5 Le  fécond  eft,ft  les  Sacrements  de  la  nou- 
uelle  Alliance  opèrent  en  la  iuftification  , & 
fils  ont  plus  de  vertu  en  icelle  pour  nous  à là- 
lut,  que  les  Sacremens  de  l’ancien  Teftament. 
Quand  nous  difons  que  les  Sacrements  opè- 
rent en  nôtre  iuftification,  & confèrent  grâ- 
ce & falut, comme  caufc  inftrumentale  , & 
non  pas  efficiente  , nous  parlons  apres  no- 
tre Seigneur  Iefus  Chrift,  apres  fes  Apôtres  & 
toute  l’orthodoxe  Antiquité.Notre  Seigneur 
Jefus  Chrift  enuoyat  fes  Apôtres  difpenlér  fes 
(lundis  & diuins  myfteres  à fon  Eglife,leur  dir. 
A4cz,  prêchez  ôç  baptizez:  quiconque  croira 
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& fera  baptizé , fera  £iuuc  . Nôtre  Seigneur 
conioind  là  le  Baptême  auec  le  croire  pour 
obtenir  fàlut.Ce  qu’il  confirme  en  feindt  Iean 
difiint,  ^ imen  Amen  dico  tibi>  niji quis  renatwfue-  jean 
rit  ex  AjUA  O' fliritu  fanflo , non  potejl  mtroirc  in 
regtnm  Dei.  En  vérité  en  vérité  ie  te  dy  , que 
quin’cft  né  d’eau  & d’efprit , ne  peut  entrer 
au  Royaume  de  Dieu . Voudroit-on  paroles 
plus  cleres  que  celles  cy  ? Il  Ce  déclaré  tellemct 
que  cecy  ne  requiert  aucune  expofition,il  cô- 
ioinét  le  figne  auec  la  chofe  fignifiee , en  telle 
forte,  qu’il  montre  que  le  figne  coopéré  auec 
la  Foy  en  notre  iuftiheation , ou  la  grâce  diui- 
ne  &c  le  don  de  Iuftice  nous  font  conférez.  S. 

Pierre  fuyuant  l’inftru&ion  qu’il’ auoit  rcceu 
de  notre  Seigneur  Iefus  Chrift, di&  à ceux  qui 
émeus  de  là  prédication  , commençoient  à 
croire,  & eurent  comçundiôcn  leurs  cœurs. 
Amendez  vous,  &c  foyez  baptizez  au  nom  de 
Iefus  Chrift  en  remilfion  des  pcchez , & vous 
receuerezle  Don  du  fainét  Efprit.  L’Apotre  i"** 
conioindfc  le  Baptême  auec  la  repentace,  pour 
obtenir  la  grâce  de  Dieu,  & le  don  de  Iuftice, 
qu’il  appelle  icy  don  dufainét  Efprit , àcaufe 
que  c’eft  par  le  faindt  Efprit  que  ce  don  eft  in- 
fus  en  noz  cœurs,  & que  la  Iuftice  y demeure 
inherente.  Sainét  Paul  diét,  que  Iefus  Chrift 
fcft  liuré  foy  même  pour  fon  Eglife,à  fin  qu’il  Ephef.  j 
la  fànétifiât  la  nettoyant  d’eau  par  la  parole  de 
vie . En  ce  lieu  l’Apotre  attribue  vne  partie 
de  la  fan  <Sti  fi  cation,  en  laquelle , comme  en  la 
xçmiflion  des  pechez  ôç  regeneratiô , confifte 

IIl  lllj  v -, 

• ï - - - ■}  ■ 

• f-  • v *•* 

* ’ •’  V,  **  : \ - 7 ^ K .-T$  ' 

- . . " > ■ ? ai 


»-•  # 


^ A 


TROISIEME 

la  Iuflificatidn  : car  elle  tient  tous  ces  dons  & 
qualité?  en  foy  enclofes,  il  l’attribue  (dy-ie)au 
oapteme,  lequel  conlîfte  en  l’elemcnt  & en  la 
parple,  comme  luy-meme  le  déclaré , dilànt 
quil  la  nettoye  & lanétifie  par  le  lauement 
d eau,  & par  la  parole  de  vie. 
d Pour  repondre  doc  à la  queftion,que  nous 
Différence  propofent  noz  répondans . Nous  dilons  que 
entre  les  Sa-  c elï  autre  chofe  de  s Sacrements  de  lancicnne 

TanciZioi  L°,[’  65;'îutrc  chofe  des  Sacrements  de  la  nou- 
er ceux  du  l|c  . -Alliance,  comme  S.  Paul  Penleigne  en 
ttouueai*  Te- 1 Epitreaux  CololE  dilàns  que  les  Sacrements 
fiament.  de  l’ancien  Teftamét  êtoient  ombres  des  cho- 
ies aduenir,  mais  que  nous  en  auons  le  corps 
' & la  fubftance  en  Ielus  Chrilt  : & pourtant, 

comme  Caluin  luy-mcme  le  confelïè  liir  le 
dixième  chap.  de  la  i.  aux  Corinth.  les  Sacre- 
ments ordonnez  enla*nouuelIe  Alliance  font 
plus  nobles,  plus  dignes,  & de  vertu  & effica- 
jnfiit.Uu .4.  ce plus  grande.  Vrayeft  qu’il  le  contredit  en 
\ vn  autre  lieu , lèlon  la  coutume  : mais  li  eft-ce 
que  maigre  luy , & comme  retenu  de  honte, 
il  acquiefce  aucunemét  à la  fentencc  de  làindfc 
ut contra  Auguftin , lequel  ecriuant  contre  Faufte  Ma- 
Faujl.  Ma-  nicheen,  di& . Les  premiers  Sacrements,  le£ 
Clllelz  Soient  obteniez , & celebrez  foubs  la 
*T  3‘  Loy,montroient;notie  Seigneur  Ielus  Chrift 
a ve* ** ,Jelqueïz  etans  accomplis  par  iceluy 
ont  etc  otez,&  pourtant  en  a été  l’exercice 
^ vlàge  aboly  : pource  aulîi  qu’ils  êtoient  ac- 
; . .çomplis . Autres  ont  etc  inftituez  de  vertu 
- plus  grande, d’vtilité  meilleure  d’exercice  plus 
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facile, & moins  en  nombre.  Ils  ont  été  de  plus 
grande  vertu  pour  fàn&ifier  intérieurement: 
tellement  que  vrayemcnt  & de  fai&  ils  accô- 
pliflent  en  l’efprit,  ce  qu’ils  figurent  & demô- 
trent  extérieurement  au  corps  par  ligne  vifi- 
ble.C’eft  que  le  Baptême  huK:nettoye,&  fan- 
âifiel’ame  de  fespechez  par  la  grâce  inuifible, 
tout  aînfi  que  vinblement  & extérieurement 
le  corps  eft  laue  & nettoye  par  l’eau , qu’eft  le 
ligne  vifible.  Et  pourtant  le  mêmeDodteur 
féerie  en  vn  autre  lieu  dilant . Qifelle  vertu  ^ 
eft-ce  aleau , que  touchant  le  corps  elle  laue  ’ 

le  cœur?  Il  di<ft  que  cette  vertu  n’êtoit  point 
aux  Sacrements  & figures  de  l’ancien  Tefta- 
ment.  Les  commandements,  diél-il , du  vieil 
&nouueauTeftament  font  mêmes  comma- 
dements:  mais  non  pas  les  Sacrements.  Car 
autres  font  les  Sacrements , qui  confèrent  fà- 
lut,  & autres  les  Sacrements  qui  promettent 
feulement  le  Sauueur.  Les  Sacreméts  du  nou-  _ 
ueauTeftament  confèrent  falut:  mais  les  Sa- 
crements du  vieil  Teftament  promettoient 
feulement  le  Sauueur . Ce  font  cy  les  propres  Praft.PfaL 
paroles  de fâinél  Auguftin  furie  Pfeaunie  7 3.  73* 

Pr/ecepta  vteris  cr  nom  Teslamenti  font  eadem.  Sa- 
cramenta  non  funt  eadem:  qma  a lia  junt  Sacramentx 
dantia  falutemy  alla promitentia  Saluatorer».  Sacra- 
nt en  ta  nom  Tefiamenti  dant  falutem  . Sacramentel  > 

•veteris  legif  promittebant  Saluatorem. 

7 Vclà  pourquoy  les  Sacreméts  du  vieil  Te- 
ftament n’êtoient  admis  en  l’œuurc  de  la  iufH? 
fication,comme  ceux  de  la  nouuelle  Alliance^ 
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excepté  la  circoncifion , de  laquelle  il  eft  didt. 
Le  mâle  incircocy,  duquel  la  chair  de  Ton  pre- 
Ceœf.  17*  puce  ne  fera  point  taillee , l’ame  de  cette  per- 
fonne  là  périra  d’entre  Ton  peuple.  C’eft  a di- 
re, didt  faindt  Auguftin./»  aternüm  morietur,Ot 
jfwru/l  libr  d-amnabitur,  elle  mourra  & fera  damnee  eter- 
z.  de grnt.co-  nellement.  Car,  didt  il,  en  vn  autre  endroit. 
tra  Calejiin.  Sicut  in  ^Abraham prœcefîit fidei  tujhtia,  & acccjZit 
3°.  ctrcuncijio Jignaculum  tujlitu jidei  :"ÏU  in  Ijàac fe- 

chanta,  eft  circunciftonem  tujhtia . Comme  en  A- 
Zib  déduit  braham la Iuftice  de  Foya  précédé, puis luy 
Dtiiô.cap.  a été  adioûtee  la  circoncifion,  ligne  delalu- 
»7.  ftice  de  Foy . ainlî  en  llàac  la  Iuftice  a fuiuy  la 

circoncifion.'  Comme  âulli  félon  qu’il  eft  dit 
en  Genefe,  le  mâle  circoncis  obrenoit  par  la 
Ctntf.  17.  circonciliod  que  fon  ame  ne  periroit  point 
d’entre  fon  peuple.  Le  venerable  Beda  en  didt 
autant  fur  lain 61  Lur.  idem , mquit  ^falutifera 
Btà  in  com  curationis  auxtltum  Ctrcuncijio  m legecotra  ongtna- 
ment+jEuag.  lis  peccati  vulnus  agebat , quod  Baptifmus  agere  re- 
fecund.  \Luc.  uelata  gratta  tempore  confueuit:  excepto  quod  regttt 
taP'  cœleftis  tanuam  nodum  intrarepoterant.  La  Circô- 

cifion,  didt-il,apportoir  le  même  aide  de  gue- 
rifon  falutaire  contre  la  playe  du  péché  origi- 
nel, que  maintenant  que  la  grâce  eft  reuelee, 
le  Baptême  a accoutumé  de  conférer:  excepté 
N qu’ils  ne  pouuoient  encores  entrer  en  la  porte 
du  Royaume  celefte.  Cecy  feruira  pour  mon’ 
, trer  que  les  Sacrements  de  la  nouuelle  Allian- 
ce, par  delliis  les  ombres  & figures  de  la  Loy, 
font  à bon  droidt  admis  en  l’œuure  de  notre 
iuftification,  comme  caufe  inftrumentale.  ^ 


I 


LIVRE.  1 458 

8 Refte  cncores  deux  poin&s  contenus, fous 
ce  fécond  membre . Le  premier  eft , que  veu- 
lent dire  ces  mots,  ex  opéré  operato  . L’autre  eft, 
vnc  impofture,qu’ils  mettét  fus  l’Eglife, quâd 
ils  interprètent  ces  mots , difans,  qu’ils  ligni- 
fient être  iuftific  par  la  feule  réception  des  Sa- 
crements, fans  y apporter  aucun  bon  mouue- 
mét  intérieur,  à quoy  nous  fitisferos  en  expo- 
fant  feulemétces  mots.Nous  difons,&  l’Eglife 
l’a  toufiours  ainfi  enfeigné,  que  les  Sacreméts 
ne  profitent  aucunement  à ceux  ,qui  les  re- 
çoiucnt  fins  Foy,  repentance,  & autre  fiinéte 
& fincere  préparation  : excepté  les  petits  en- 
fans  baptizez  en  la  Foy  , & félon  l’intention 
de  l’Eglife:  lefquels  pour  ce  regard  reçoiuent  Comment  Ut 
la  grâce  intérieure  contre  la  fouilleure  du  pc-  Sacrements 
ché  originel.  Mais  quant  aux  autres,  qui  font  profitent 
d’aage  capable  de  Foy,penircnce,&  autre  pre-  m Profitent 
paration , nous  difons  auec  fainéfc  Auguftin, 
que  tout  homme,  lequel  eft  conftitué  arbitre  _ 
de  fà  propre  volonté,ne  peut  commencer  vne  * 
nouuelle  vie,  qu’eft  comme  di<ft  le  Pfilmifte, 
fuir  le  mal,  & faire  le  bien,  finon  qu’il  fè  repé- 
te  de  la  precedente  mauuaifement  paftee , ce 
que  nous  enfeigne  l’exemple  de  Simon  le  Ma-  ^ g 
gicien.  Car  dequoy  luy  profitoit  le  Baptême 
qu’il auoit  receu,  quand  il  ne  fe  vouloir ab-  ^ . 
ftenir  de  fi  mauuaife  vie , & des  abus  & blaf- 
phêmes, qu’il  commcttoit  auparauant?  Pour- 
tant fainét  Pierre  prononce  hardiment  raale- 
(ftion  fur  luy,&  l’exhorte  à fe  repentir  de  fà 
jnalice , luy  dénonçant  qu’autremét  il  ne  peut 
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participer  aux  dons  du  faind  Efprit.  C’efl: 
luyuant  ce  que  Dieu  luy-même  did  par  Ton 
Prophète.  Mais  fur  lequel  regarderay-ie , fi- 
non  fur  le  poure  & contrit  d’elprit , & fur  ce- 
luy  qui  craind  mes  parolesfPar  ainfi,qui  veut 
receuoir  fruid  des  Sacrements , il  faut  Ce  pré- 
parer à la  réception  d’iceux  par  humilité,Foy, 
& repentance,autrement  ne  peut  on  commé- 
ceràviurcen  Iuftice, 

9 Quand  dôc  nous  difons  que  les  Sacremés 
nous  confèrent  grâce,  ex  obéré  operato,  c’cft  à di- 
re, par  œuure  operee  ou  faide,  nous  n’enten- 
dons pas  que  cela  procédé  de  la  nacure  & cô- 
dition  deFœunre  , fans  aucun  bon  mouue- 
ment  intérieur,  comme  noz  rêpondans  nous 
impofent,  mais  delà  perpétuelle  ordonnâce 
de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift,lequel  adecre- 
_ té  de  nous  fumer  parOceux . SaindAuguftin 
enfeigne  en  pluficurs  lieux  que  le  Sacremét  de 
^ foy  eft  de  grande  vertu,  pour  nous  iuftifîer& 
renouueller.  Totum , inquit , hoc  fit  ( quod  fcilicet 

Juvuft.cotra  , ■ , 1 \ „ 

Jjonatijt  ptruuu  inter  credentes  numerantur  ) virtute  Sacrd- 
hb.4-cap.14.  menti  & diwnœgrati<e,  quxm  Domimts  Eccleji a do - 
Cr  de ptccat.  tiduit.  Tout  cela , didt-il , fçauoir  eft , que  les 
mtT(T  Ib'T  Pct*ts  en^ans  Poient  nombrez  entre  les  croyâs, 
wp  19  QJ  ^a,<^  Par  ^a  vercu  du  Sacrement  & de  la  gra- 
ce  diuine,  laquelle  Dieu  a donné  à fon  Eglife. 
- Et  ce  que  ftiinéfc  Auguftin  did,quele  Sacre- 
ment à de  foy  grande  vertu,  & que  par  la  ver- 
Que  c eft  a tu  j’jcelyy  les  péchez  font  remis:c’eft  ce  qu’en 
fptrato.  °PCre  PEcole  eft  did,  que  les  Sacrements  confèrent 
grâce  ex  opéré  opertao , c’eft  à dire,  par  vn  œuure 
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fait,  & appliqué  à céluy  auquel  grâce  eft  faite, 
par  le  moyen  du  Sacrement,  comme  ligne  ef- 
fc&ueux  & inftrumcnt  de  la  mifcricordc  de 
Dieu.  Saindfc  Chryfoftome  enfeigne  le  même:  chryrofio.ùt 
car  expofant  ces  paroles  de  Iefus  Chrift.  Qui  îoan.homUi . 
n’eft  né  d’eau  & d’Efprit,&:c.  Il  dit.  Toutainli  54- 3Î*  * 
que  la  nature  de  cette  eau,  à fçauoir , de  la  Pif-  [( 
cine  probatique,  n’apportoit  de  foy  guerifon, 
autrement  elle  eut  toufiours  guery,  mais  feu-  Jean  j. 
lemér  quand  l’Ange  la  mouuok  : ainfî  la  (im- 
pie eau  n’opere  pas  de  foy  en  nous  au  Baptê- 
me, mais  quand  elle  eft  accompaignee  de  la- 
vertu  du  S.  Efprit,  elle  nettoye  tous noz pé- 
chez. Cette  dodrrine  eft  commune  entre  tous 
les  Docteurs  & êcriuains  ecclefiaftiques  . Ce 
qu’ils  ont  tiré  des  fain&cs  Ecritures , defquel- 
les  nous  en  auons  cité  aucuns  lieux, 
io  Pour  donc  refoudr^  cette  matière,  nous  'x 

difons,  que  quâd  l’Eglife  enfeigne  que  les  Sa- 
creméts  confèrent  grâce  félon  l’ordônance  de 
Iefus  Chrift,  Ex  opéré operato , que  les  mérités  * 
tant  de  ccluy  qui  adminiftre,  que  de  celuy  qui 
reçoit  le  Sacrement,  font  exclus  : mais  nô  pas  Ceq»tft 
la  Foy, la  pénitence,  la  préparation , ny  le  bon  élut  m la  n- 
mouuement  en  ceux  qui  font  d’aage  conue-  "ptiïdets*- 
nable  pour  ces  chofés:ny  femblablcmentl’in- 
ftitution,  vertu,  & afliftâçe  de  nôtre  Seigneur 
Iefus  Chrift.  Quand  donc  les  fideles  cerchét 
leur  filut  és  Sacremécs,ce  n’eft  pas  à dire  qu’ils 
fattendent  le  tirer  d’iceux, comme  fils  êtoient  v 
caufes  efficientes  d’iceluy  : car  ils  fçauent  bien  • 
que  quo  y qu’ils  opèrent  en  nôtre  lalut , cômc  ( 
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lignes  vertueux  &:  effeétueux , 8c  comme  in- 
ftruments  de  la  mifericordc  de  Dieu,que  tou- 
tesfois  ils  n’ont  pas  cette  vertu  d’eux  mêmes, 
8c  de  leur  propre  nature,  mais  ils  l’ont  de  l’a£- 
fîftencedelavertu  diuine,  qui  leur  eft  appli- 
quée par  le  principal  agét  8c  operateur,  qu’eft 
Dieu  par  Ton  Efprit.  Parainfi,  ils  cherchent 
d’obtenir  en  iceux  falut  de  celuy,  qui  comraa- 
jMattb.  18.  de  croire  difant , Qui  croira  8c  fera  baptizé, 
fera  fauué  : 8c  croyent  qu’ils  l’obtiendront  de 
luyês  Sacrements.  Car  ils  ne  difent  pas  que 
les  Sacrements  donnent  ce  qu’eft:  donné  en 
iceux:  mais  cettuy  dône  falut  par  iceux, lequel 
commande  le  chercher  en  iceux.  Car,  diétvn 
UugodeSa  bon  Doéteur,  les  Sacrements  font  comme 
£lo  y'iflore  médicaments  8c  emplâtres  appliquez  aux  rna- 
lib.  i.  de  Sa - jacjjes  & fur  les  playes  pour  les  curer  8c  guarir 
cram.part.j.  rja  Vcrtu  que  natufë  fait  être  inherenteen 
taJ>‘  iceux:  & fen  fert  nature, comme  de  fes infirm- 

ai . ments  pour  produire  fes  effeéts  à nôtre  gueri- 
" fon  & fanté.  Ainfi  les  Sacrements,  defquels 
Dieu  fe  fêrt  comme  d’inftruments,  pour  nous 
conférer  grâce  & falur,  operent,gueriflènt,  & 
chaflènt  les  maladies  de  noz  âmes  par  la  vertu 
Vertu  des  S a - de  notre  Seigneur  Iefus  Chrift  : lequel  nous  à 
trements.  enfeigné,  que  par  les  fainéls  Sacrements,  qu’il 

aadioûtez  à la  doétrine,  ilopereroit  &ren- 
droit  infaliblement  des  effeéts  treflalutaires 
• pour  la  vie  & falut  eternel  de  toute  fon  Eglifè 
en  general  8c  de  chacii  fien  fidele  membre  en 
, :'/  ■ particulier.  C’eft  pourquoy  les vrays fideles 
'/  Chrétiens  ne  farrêtans  pas  à ce  qu’eft  vifiblc 
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es  Sacrements,  mais  conremplans  des  yeux  de 
laFoy  ce  qu’il  y a d’inuifible,fpirituel  & diuin 
les  ont  en  grande  reuerence,  & ne  les  reçoiuéc 
lelon  que  la  chofe  le  rcquierr,fms  fy  bien  pré- 
parer. Velà  quelle  eft  la  Doctrine  de  l’Eglilè 
quant  à cet  article,  & commet  elle  entend  ces 
mots,  ex  opéré  operato.  De  cecy  il  eft  facile  à co- 
gnoître&reictterrimpofturc  de  noz  aducr- 
laires,  fans  nous  y arrêter  d’auantage  . Quant 
aux  traditions,  il  en  a etc  rrai&é  cy  deuant  af- 
icz  amplemét,  & en  faudra  dire  encores  quel- 
que chofe  cy  apres,  pour  repouflèr  les  calom- 
nies des  aduerfaires. 


Texte  des  aduerfaires. 

I 1 * / 

ILs  veulent  puis  apres  que  les  ceuures  precedentes  U 
Foy,  fient  vne  préparation  pour  nous  approcher  de 
Dieu , CT'  vne  diffofition  pour  receuoir  la  grâce  d'ice- 
luy.  Dites  hardiment  ^poftats  ce  que  vous  pcnfeTy 
pour  ne  tromper  plus  perfonne , CF  publie’Xjout  hau- 
temet  ce  que  vofjiouueaux  maîtres  en  leur  langage 
de  grue,ou  de  telles  bêtes  que  vous  voudrel^appelLent 
Meritü  ex  congruo,  c'ejl  a dire  mérité  de  congrua- 
ce,dont  nous  parlerons  cy  apres.  Or  fil  y a meritet  il 
f enfuit  que  vous  entendelfque  l'homme  par  icelles  , 
non  feulement  je  préparé  à receuoir  la  grâce  de  Dieu, 
mais  aufi  en  émeut  la  volonté'  de  Dieu  : car  ce  mot , 
Mérité , regarde  neceffairement  a Dieu.  Et  quel  eft 
cet  effnt  d’e'tourdijfement  , qui  vont  meine  à tenir 
propos  fi  contradictoires . Car  fil  y a concurrence  de 
mérité  auecq'  la  grâce  première  , quelle  fera  cette 
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grâce  , finon  celle  que  les  Pelagiens  ont  voulu  établir ? 

Cr'  a quelles  enfeignes  cette  grâce  fera,  elle  appelleefre-  ; 1 
uenante,fi  elle  ejl  tant  feit  feu  attirée  far  aucune  f ré- 
paration venant  du  naturel  de  l’homme  ? D’auant ti- 
ge fil  ejl  vray  ce  que  vous  auefdicl  en  la  page  pre- 
mière du  fueillet  6.  que  la  Foy  cr  ht  remifion  desfe- 
chelffrecedens  icelle,  ejl  conferee  fans  regarder  a no  U 
ceuures  , comment  fe  trouuera  vray  ce  que  vous  diftes 
en  la  deuxième  du  même  fueillet , a fauoir , que  ces 
mimes  œuures  nous  frefarent  CT  dijjofent  a receuoir 
cette  fremiere grâce  ? Mais  outre  cela,  quelle  honte  ejl 
ce  afres  auoir  confefé  que  tout  ce  qui  fe  faift  fans  Foy 
ejl  péché,  CT  far  confequent  que  les  ceuures  fai  fies  en 
î ignorance  O"  incrédulité , c’efl  a dire  deuant  le  don 
de  Foy,  font  pechef,  d’adiouter  incontinent  afres  que 
elles  nous  dijfofent  O"  frefarent  a receuoir  la  fremie- 
re grâce  ? Car  à qui  ferfuaderejjyous  que  ce  qui  ejl 
péché  nous  dijfofe  à receuçir  la  grâce  de  Dieu,veu  que 
le  péché  ejl  ce  qui  met  diuifion<entre  Dieu  & l'hom- 
me ? Flous  n'ignorons  fus  fur  cela  les  diftinttions  fco- 
lafiques  de  la  dijhnftion  des  pecheK^  d’obmifion , ny 
ce  qu’ils  difent  des  œuures  de  Penitence,  ny  les pajjkges 
de  l'Ecriture  mal  apphquef^pour  prouuer  ce  demy 
Pelagianijme.  Mais  nous  ne  vous  y répondrons  pomFl, 
puis  que  vous  vous  en  taifej,  toint  que  peut  être  votas 
ignoreXjnémes  les  fondements  de  la  caufe perdus, que 
vous  remettefjur  le  bureau. 

Des  mérites  & diuerfèsefpecesd'iceux.  Comraéc  la  vo- 
lonté de  l’homme  cft  préparée  au  bien.  D’ou  nai  fient 
la  Foy , dilettion , & autres  dons  faluraires  aux  hom- 
mes. 

»-  C H A P. 
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I les  Caluiniens  répondans  pre- 
noient  plaifir  autant  à aduacerle 
bien,  qu’à  le  retarder  & aduancer 
le  mal,  ils  feuerturoient  à êclercir 
ces  matières  en  verité,pour  Ce  retirer  des  rene- 
bres  d’erreur  & ignorâcc  en  la  luifante  clarté, 
& n’vlêroicnt  d’aucune  impofture  nyfaullété. 
Semblablement  ils  allegueroient  fidellement 
nôtre  texte,&  ne  corrompcroicnt  les  argumés 
à eux  par  nous  oppofez . Mais  quoy  ? 11  fcni- 
ble  qu’ilz  Ce  plai/ent  à obfcurcir  leurs  tenebres 
Çar  autres  tenebres  plus  êpeilès , qu’ilz  font 
eleuer  fur  eux  , & agrauer  leurs  menfonges, 
en  adioûtant,  &acumulant  vne  fuitte  infinie 
d’autres,  à celuy  qu’ilz  ont  inuenré  le  premier. 
Nous  enauons  iaveu  %ifez  d’experience  par 
cy  deuat en  plufieurs  endroits  : ce  qu’ilz  con- 
tinuent encores  en  cettuy-cy,  ou  ils  nous  im- 
pofent  difans , que  nous  voulons  que  les  œu- 
ures  precedentes  laFoy  ,foient  vne  prépara- 
tion pour  nous  approcher  de  Dieu,  & vne  di- 
fpofition  à receuoir  la  grâce  d’iceluy . le  n’ay 
que  faire  de  me  tourmenter  à maintenir  le  cô- 
traire  : le  renuoye  le  Ledeur  à noz  écrits , ou 
il  verra  que  nous  auons  did  que  telles  œuures 
faites  deuat  qu’auoir  receu  le  don  de  Foy  for- 
mée & de  iuftification , peuucnt  être  comme 
vne  préparation  à nous  approcher  de  Dieu,  & 
vnedüpofitionà  receuoir  la  grâce  d’iceluy.  Il 
cft  facile  de  iuger  quelle  différence  il  y a entre 
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infidélité  des  pyne,  & l’autre  maniéré  de  parler  : & en  qi 

Ministres  i r j i*  ' A j 1 • a 1 

Caluiniaucs  *e  “dente  noz  repondans  récitent  notre  co 
* Que  fils  n’vfoiét  en  cecy  d’aucune  rufe  & . 
ception,  ains  y cheminoient  de  droit  pied . 
ne  trçmueroient  dequoy  fe  furicufement  ai 
tempêter.  Pourtant  ie  prie  ceux  qui  liront 
que  telz  impofteurs  auront  écrit  contre  no 
ne  fè  fier  en  ce  qu’ils  allégueront  de  nôtre  ti 
te,  mais  auoir  recours  aux  mêmes  lieux  de  n 
écrits  par  eux  citez  pour  y contredire. 
z Pour  donc  répliquer  à ce  qu’ils  nous  o 
ieétent  , & faire  entendre  clerement  la  ver 
de  nôtre  difpute,  nous  diuiferôs  cecy  en  de 
poin&s.  Premièrement  il  fera  erai&é  du  m 
rite,  non  pas  au  long,  d’autant  qu’il  faud 
que  nous  en  parlions  ailleurs':  mais  fêul 
, ment  autant  que  l’ouuerture  qu’en  ont  fai 

noz  aduerlàires,  le  requiert . Puis  il  feradi 
quelque  chofe  des  œuures  faites  deuanr  lec 
de  iuftification.  Quant  au  mérité  de  l’iiomn 
Beuxefjixes  enuers  Dieu,  ifeftà  noter  qu’il  y en  a deux  e 
de  mente.  peces,  comme  aulli  y a il  deux  elpeces  de  del 

tes  de  Dieu  enuers  l’homme  : tellement  qi 
quand  nous  difons  qu’il  y a quelque  merit 
f des  hommes  enuers  Dieu,&  quelque  dette  d 

Dieu  enuers  les  hommes,  nous  enfeignons  c 
qu’eft  conforme  à la  parole  de  Dieu . Or  à « 
jRm.  4.-  2uy , di<ft  làinét  Paul,  qui  ouure  le  loyer  ne  lu 
eft  point  réputé  pour  grâce,  ains  pour  chof 
deue.  Cependant  nous  maintenons  toufiours 
comme  cy  defliis  nous  l’auons  enfeigné,qu’ei 
cc  qu’eft  gratuit , il  ny  a point  de  detye , ain 
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feulement  au  mérité , tel  qu’il  fera  déduit  cy 
apres  , où  on  verra  par  la  nature  du  mérité, 
qu’elle  petit  être  la  nature  de  la  debte. 

3 La  première  cfpccc  eft  le  mérité,  qu’on  ap-  Première  tf- 
pclle  en  l’Ecole  Meritum  condigni, lequel  fè  préd  Peetdenterito 
en  deux  fortes  . En  premier  lieu,  il  fe  prend 
êtroidfccment  & proprement  en  fa  naturelle  li- 
gnification, & eft  di<ft  être  vne  volontaire  a- 
&ion,  pour  laquelle  le  loyer  eft  deu  par  la  ri- 
gueur de  Iufticc,  à celuy  qui  a ouuré  : en  forte 
que  celuy  qui  retiendroit  tel  loyer,feroit  iuge 
iniufte,  & faire  iniuftice.  Mais  tel  mérite  n’eft 
pas  des  hommes  enuert  Dieu: car  quand  Dieu 
ne  rendroit  aux  hommes  bien  cheminans  & 
de  cœur  régénéré  le  loyer  dé  leurs  bonnes  œu- 
ures,  il  ne  leroit  pas  iniufte  pour  cela:  d’autât  » 

que  tout  ce  qu’eft  de  nôtre  deuoir,luy  eft  deu* 

& luy  rendons  fculcmcrïï  ce  qu’eft  fien:  pour- 
tant il  eft  di<ft  qu’ayans  faidt  ce  que  nous  dc- 
uons , nous  fommes  feruiteurs  inutiles  .De  ' 

telle  nature  qu’eft  le  mérité , de  même  eft  la  T’*7'  - 
debte,  qui  correfpond  au  mérité  :&  comme  Maturtdela 
le  mérité  n’eft  des  hommes  enuers  Dieu , aufli 
n’eft  telle  debte  de  Dieu  enuers  les  hommes, 
mais  feulemét  des  hommes  les  vns  enuers  les 
autres.  Velà  ce  que  nous  defirons  que  noz  ad- 
uerfàires  entendét , à fin  qu’ils  cefTent  de  nous  \ • 

calomnier,  & apprennent  que  la  do&rine  de 
l’Eglifê  touchant  ce  poindl  eft  pure , bien  ap- 
puyée de  la  parole  de  Dieu , & ne  tend  aucu- 
nement au  Pelagianifme  : ains  eft  en  tout  Ôc 
par  tout  Apoftohquc. 
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4 II  y a l’autre  forte  de  ce  même  mérité  di< 
Meritum  de  condigno,  lequel  n’eft  pas  fimplem 
ny  de  fi  nature  digne  de  falaire  : mais  pai 
fuppofition-de  ccluy,  qui  rétribué  : lequel  j: 
l’ordonnance  de  fon  bon  plaifir  , bonté  gi 
Je  tûite  ôc  pure  libéralité  veut  recompenfer 
ned  faUi  quauI:rement  ne  meriteroit  pas  recompen 
Telle  eft  cette  elpece  de  mérite  des  homir 
enuers  Dieu:  lequel  de  là  bôté  gratuite  ôc  p 
re  libéralité,  feft  côftitué  debteur  enuers  l’h 
me,  & a arrêté  ôc  ordonné  en  foy-même  d’a 
cepter  les  œuures  pieufes  d’iccluy , Ôc  les  i 
compenlèr  tout  ainfi  cfue  fi  de  leur  nature 
condition  elles  étoient  dignes  de  la  vie  ôcl 
licité  eternelle:  félon  ce  que  didt  faind  Pat 
que  Dieu  nous  a faid  dignes  & idoines  po 
participer  à l’heritage  des  fainds  en  la  lumi 
re.  Ce  mérité  fappuffc  fur  ce  qu’eft  de  Iuftic 
d’autant  que  c’eft  chofe  Iufte , que  celuy  qu 
„ étably  la  Loy,  l’oblèrue  luy-même , & que  c 
p luy  qui  feft  obligé  par  promeflè , cncores  qi 
cefoitdc  pure  libéralité, effedue  & accor 
Loy  établie  pliiïè  ce  qu’il  a promis.  Dieu  a êtablycet 
de  Dieu  entre  Loy  entre  luy  ôc  les  hommes , à Içauoir  qui 
luy&lesho-  chemineroient  és  bonnes  œuures  qu’il  à pn 
*”"■  parees  & obeïroient  à lès  commandement 
^ * 1*  pour  entrer  en  la  vie  cclefte , ôc  feft  obligé  1 
beralement  enuers  les  hommes  de  les  falarii 
du  lalaire  de  vie  ôc  félicité  eternelle  : c’eft  de 
chofe  Iufte  qü’il  oblèrue  cette  Loy,&renc 
le  loyer  par  luy  libéralement  promis.Non  p; 
que  Dieu  fît  iniuftiçe  aux  hommes,,  quand 
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iTefFeéfcueroit  point  fa  promette , mais  il  fe  fe- 
roitiniureà  luy-même,ce  qui  ne  peut  adue- 
nir,  d’autant  qu’il  eft  la  même  vérité  & fideli- 
té : & pourtat  il  eft  diéfc  qu’il  eft  fidele  en  tou- 
tes Tes  pro  méfies.  Velà  quelle  eft  la  nature  de 
ce  mérité,  &deladebtcquiluy  correfpond, 
de  laquelle  Dieu  feft  obligé  enuers  les  hom- 
mes gratuitement, & de  pure  libéralité. 

5 L’autre  efpecc  eft , ce  que l’Ecolle  appelle 
Meritum  congrui,  qui  eft  vn  mérité,  lequel  f ap- 
puyé du  tout  fur  la  pure  & gratuite  libéralité 
de  Dieu , fans  qu’il  y ait  aucune  obligation, 
loit  de  promette,  ou  autrement  félon  qu’il  a 
ête  declairé  cy  deftiis . Mais  à la  vérité  c’eft 
pluftôt  vn  moyen  de  mérité , qu’il  n’en  à pro- 
premétleNom.  A iceluy  il  n’y  a aucune  deb- 
te,  qui  de  (à  nature  y correlponde , &le  face 
mérité,  finon  entant  qu'il  eft  bien  feant  & cô- 
uenable  que  ccluy  qui  eft  liberal  & puiftànt 
pour  donner , donne  lêlon  là  libéralité  quel- 
que chofe  à celuy  qui  ouure  aucuneinent,làns 
toutesfois  qu’il  y ait  aucune  obligation  de 
promette, ny  que  Tournier  en  foit  digne.  Ain-  mérité, 
finoftre  Dieu,  qui  eft  très  liberal  &:  puiftànt 
pour  donnet,  élargit  félon  là  pure  & gratuite 
libéralité , les  biens  de  là  grâce  & mifericorde 
diuinc  à celuy , lequel  ( lelon  que  naturelle- 
ment il  y a quelque  témoignage  & lèntimenc 
de  diuinité , engraué  en  noz  cœurs  & enten- 
deménts)luy  porte  reuerence  comme  nature 
luy  enlèigne , & vie  conuenablement  des  dos 
d’icelle  Nature  : encores  que  ce  foit  fans  clere 
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intelligence  delà  vraye  fcience,  mais  non  pa$ 
fans  ajjprchenfion  de  la  vérité.  Et  pourtant 
di<ft  notre  Seigneur  Iefus  Chrift , Aceluy  qui 
à,  il  luy  fera  donné , & abondera.  Car  quand 
l’homme,  qui  n’à  que  lcslèuls  dons  de  Na- 
ture, & félon  iceux  faiét  ce  qui  eft  en  foy, 
pour  fuir  ce  qu’il  cognoift  par  iceux  être  illi- 
cite, & faire  ce  qu’il  appréhende  être  licite. 
Dieu  adioûte  ce  qui  eft  lien , pour  luy  don- 
ner les  commencements  de  la  Foy,& l’atti- 
rer à notre  Seigneur  Iefus  Chrift  :1a  volonté 
de  l’homme  ayant  été  préparée  de  Dieu  pour 
receuoirla  Foy,  & tendre  vrayement  au  vxay 
falut  eternel. 

6 Sainét  Auguftin  parlant  de  ce  mérité  con- 
tre les  Donatiftes,  di<ft.  Corneille  mérita  que 
l’Ange  luy  fur  enuoyé , & de  le  veoir  & con- 
templer luy  étant  erfaoyé , par  lequel  il  eût 
peu  fans  aucun  accellbire,  ou  miniftere  des 
nommes,  apprendre  ce  qui  êtoit  neceftàire  de 
Içauoir  pour  fon  fiiut.  Mais  d’autant  que  tout 
ce  qu’ilyauoit  de  bien  enfes  oraifonsôc  au- 
mônes ne  luy  pouuoit  profiter,  (ans  le  lien  de 
la  focietç  Chrétienne,  il  luy  eft  commande 
d’appeller  à foy  fiiindt  Pierre,  par  lequel  il  ap- 
print  Iefus  Chrift, fût  baptizé  &c  iaindtà  la 
compagnie  Çc  communion  du  peuple  Chré- 
tien. le  demande,  quelle  forte  de  mérité  pou- 
Uoit  être  en  Corneille,  lequel  n’auoit  ençores 
cognoillance  de  Iefus  Chrift , & conlèquem- 
ment  n’auoit  la  Foy  formée, ny  obtenu  le  don 
de  luûificatiô  ? Ce  ne  pouuoit  pas  être  la  pre? 
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nvere  efpece  par  nous  ainfi  mife  en  ordre,  ap- 
pelée Mmtnm  condigni, laquelle  fuit  toujours, 

3c  ne  précédé  iamais  le  don  de  luftification 
première.  Il  faut  donc  que  ce  foit  ce  que  nous 
auons  mis  pour  la  fecôde  efpece  dite  Meritum  \ 

tongrui,  laquelle  à la  vérité  n’à  pas  proprement 
le  nom  de  Mérité , comme  il  a été  di&,  & dé- 
pend entièrement  delà  puremét  gratuite  libe- 

ralité  de  Dieu,&  ne  fappuye  fus  aucune  Iufti- 
ce,  ains  feulement  fur  la  bien-feance  requife  a 
la  libéralité,  veu  qu’il  n’y  a aucun  égard  de 
debtc,  laquelle,  ou  de  (a  nature  & condition, 
ou  de  fuppofition , & liberalle  côftitution  de 
debte , & obligation  du  rétribuant , le  puiflfe 
faire  merite  : Pource  auflî  que  telle  maniéré 
de  merite  fe  trouue  aux  pécheurs  deftituez  de 
la  grâce  diuine,  laquelle  rend  les  hommes  ag- 
greables  à Dieu,  poutres  fumer.  Comme  elle  4- 
le  trouua  en  Iehu  : lequel  végeant  par  le  com- 
mandement  de  Dieu  les  pechez  d Achab,  de 
Iczabe),&  de  toute  leur  maifon,commis  cou-  l y 
tre  Dieu,  mérita,  non  feulement  detre  Roy 
d’ifraël:  mais  aufli  que  fa  race  ferroit  fur  le 
thrône  de  ce  Royaume,  iufques  en  la  quatrjew 
me  génération.  Car  encoresque  Iehu  Cou» 
bliât,  & cheminâtes  pechez  de  lcroboam  nlz 
de  Nabat,  qui  auoic  fait  pecher  ifrael,  fy  eft-ce 
que  Dieu  luy  donna  cela  pouri(âlajj:e,  & 1 ef? 

?edua  comme  il  l’auoit  promis  . Scmblable-r 
ment  Nabuchodonofor  Roy  de  Bàbylonc» 
mérita  en  même  maniéré  de  merite  , que  la 
.-i.  KKk  iiij 
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Terre  d’Egypte  luy  fût  donnée , pource  qiiil 
auoit  execute  l’arrêt  de  la  volonté  & iugemec 
de  Dieu  contre  les  Tyriens.  Si  onveûtcon- 
fiderer  ces  hiftoires  de  pies,  on  verra  que  tels 
lalaires  ont  été  rendus  pour  falaires:  mais  fans 
qu’il  y eût  aucune  debte  de  la  part  de  Dieu  en- 
uers  telz  ouuriers,  foit  debte  d’obligation  fai- 
de  par  promefle,  ou  autrement,  ains  ont  été 
donnez  de  (impie,  pure,  & gratuite  libéralité. 
Qui  voudra  aufli  examiner  les  deux  Parabo- 
les de  nôtre  Seigneur  IefusChrift,àfçauoir, 
des  ouuriers  enuoyez  en  la  vigne,  & des  dix 
marez  baillez  aux  feuriteurs  pour  faire  pro- 
fiter. Les  derniers  ouuriers  enuoyez  en  la  vi- 
gne eurent  autant  de  falaire  que  les  premiers, 
auec  lefquelzle  Pere  de  famille  auoit  conue- 
nu  d’vn  denier  par  iour.  Ce  que  les  premiers 
receurét  leur  falaire  fel?n  qu’il  auoit  êtécon- 
uenu,  cela  êtoit  du  mérité,  appellé  Meritum  de 
condigno  : car  il  y auoit  conucntion  & promet 
le,  auec  letrauaildu  long  du  iour.  Mais  ce 
que  les  derniers  qui  n’auoient  trauaillé  qu’vne 
heure , eurent  autant  que  les  premiers , êtoit 
du  mérité  appellé , Merttum  congrui,  lequel  ne 
dépend  que  de  la  pure&  gratuite  libéralité; 
& neanttnoins  le  denier  e(l  appellé  (àlaire. 
Autant  en  eft-il  du  gouuernement  des  dix 
Citez , & des  cinq  Citez  baillez  à ceux  qui  a- 
uoient  bien  faid  profiter  les  marez,  qui  leur 
auoient  été  baillez  pour  ce  faire.  Tel  falaire  ne 
peut  procéder  d’aucune  obligatiô  & promef- 
fe  auparauat  faite,  veu  qu’il  n’y  en  a point,  & 
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ne  peut  le  mérité , auquel  tel  falairc  eft  rendu 
f appuyer  fur  aucune  Iufticc , ains  feulement 
fur  la  bien-feance  requife  à la  libéralité . Ce 
mérite  fert  à aucuns  feulem et  pour  leschofes 
temporelles,  comme  nous  en  auons  allégué 
les  exemples  en  Iehu  & Nabuchodonolor, 
comme  aulli  nous  pouuons  mettre  enauant 
l’exemple  des  feges  femmes  d’entre  les  He- 
brieux,  qui  êtoient  en  Egypte,lefquelles  pour 
n’auoir  point  tué  les  enfans  mâles,  comme 
portoit  l’Ediét  de  Pharaon,ains  les  auoir  con- 
feruezs  méritèrent  que  leurs  maifons  fulfent 
edifiees  par  le  don  de  lignee . A autres  il  fert 
pour  les  chofes  fpiritueUes,comme  à Corneil- 
le centcnicr,  & à l’Euncuque  de  la  Royne  Câ- 
dace,  lefquels  auoient  défia  quelque  apprché- 
fion  de  la  vérité  du  iugement  & mifericorde 
de  Dieu  : mais  ils  n’aucient  aucune  cognoife 
fence  ny  inftruâio  du  vray  & fouuerain  moyc 
d’obtenir  mifericorde,  & euiter  le  iugement 
diuin.  Cependant  en  bien  & conuenablemét 
vfant  des  dons  de  nature , & de  ce  témoigna- 
ge & fentiment  de  diuinité  naturellement  en- 
graué  en  leurs  cœurs,  ils  méritèrent , comme 
nous  auôs  allégué  de  feinét  Auguftin  , que  les 
feruiteurs  de  Dieu  leurs  fulfent  enuoyez , voi- 
re meme  les  Anges  celeftes  employez,  pour 
leur  donner  meilleure  6c  plus  ample  inftru- 
dtion:  fans  toutesfois  que  Dieu  ayt  été  émeu 
d’autre  chofe,  que  de  la  compalfion  qu’il  a du 
Genre  humain,  6c  de  l’amour  que  de  loy  &‘<j,e 
fa  bonté  gratuite  il  porte  aux  hommes , au 
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lut  defquels,  & non  point  en  la  mort  il  prend 
vnfingulierplaifîr.  Quant  à ces  maniérés  de 
Commet ,9»,  parler,  Mentum  condigtu,  & meritum  congrtu,  el- 
W les  font  vfitees  en  l’Ecole , pour  mieux  diftin- 
maniens  de  guer  telles  matieres,&en  dôner  plus  claire  in- 
parler.  telligence,  principalement  aux  êtudiens,  mais  /• 
quant  aux  chaires  populaires , ou  il  faut  vfer\ 
d’autre  façon  & metnode  d’cnfeigner  qu’és  ty 
Ecoles,  on  en  parle  fort  rarement.  Velàdonc" 
félon  l’occurrence, & ouuerture  que  nous  ont 
> propofé  les  Caluiniques  rêpondans,ce  que 
pour  le  prefent  ie  diray  des  mérites  , feule- 
ment pour  contenter  le  Ledeur  en  attendant 
la  fécondé  partie  de  nôtre  Répliqué , ou  i’en 
trai&eray  d’auantage,fi  Dieu  me  continue  les 
dons  de  fon  fainét  Efprit. 

7 De  ce  quia  été  di<5t  cy  delïus  il  efl  facile  à 
iuger  de  l’ignorance  (k  impofture  de  noz  ad- 
uerfaires  : de  l’ignorance , en  cela  que  mêmes 
ils  n’entendent  pas  les  termes  de  la  Theolo- 
• f gie,  defquels  on  vie  par  toutes  les  Ecoles  de 
la  Chrétienté,  tant  fen  faut  qu’ils  doiuent  ê- 
tre  nombrez  entre  les  Doébeurs , veu  qu’ils  ne 
fontparuenus  au  degré  de  fciencc  du  moin- 
dre difciple.  L’impofture,  en  ce  que  faullemét 
&:  calomnieufement  ils  nous  impofent  l’er- 
reur des  Pelagiens:  lefquels  enfeignoient  que 
imutits  l’homme  par  la  feule  force  naturelle  fexem- 
1 clagtens.  pte  de  péché,  mérité  la  grâce  & la  Foy,par  la-- 
quelle  il  eft  fait  Chrétien,  plait  à Dieu,&  che- 
mine en  droi&ure  , & vouloient  que  Iefus 
Chrift,  nous  eût  feulement  été  exemplaire,  de 
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]F©y,  d’clperance,  de  confiance,  d’obeyflànce, 
de  vie  pure  & làindfce  conuerfation. 

8 L’Eglife  au  contraire  enfeigne  que  l’hom- 
me delaifie  à foy-même,  & n’ayat  que  les  feuls 
dons  dénaturé,  fans  aucun  ayde intérieur  & 
gratuit  de  Dieu  ne  fe  peut  fuffilamment  pré- 
parer, ny  rendre  apte  & idoine  à receuoirla 
grâce  diuine,  finon  qu’il  foit  attraiél  & inlpi- 
ré  de  Dieu  pour  receuoir  quelques  comrnan- 
cements  de  Foy,  repentance,&  vne  lain&e  af- 
fection enuers  Dieu.  Car  quoy  que  les  hom- 
mes viuent  bien  & louablement  félon  les  loix 
de  nature  en  la  conuerfation  humaine  , com- 
me ont  faiCt  les  meilleurs  d’entre  les  Philolb- 
phes  Ethniques,en  forte  que  par  ce  moyen  ils 
le  comportent  fi  bien,  qu’ils  loient  moins  in- 
eptes , & moins  indignes , que  ceux  qui  font  , 
pis,  a receuoir  la  gra»^  diuine , fi  ncpcuuent 

ils  pas  toutesfois  deux-mêmes  fe  préparer  & 
faire  idoynes  à cette  grâce, d’aurât  qu’ils  n’ont  fe 

en  leur  puifiancc  d’ôter  les  empecheméts  fur-  fat  préparer 
uenus  au  parauant,  qui  font  les  pechez  . L’E-  à U grâce 
glife  donc  enfeigne  que  l’homme  ne  peut  par 
les  forces  & dons  de  nature,  & fans  vne  grâce 
Ipeciale  de  Dieu  le  préparer  à receuoir  la  Foy 
& la  grâce,  laquelle  le  rend  agréable  à Dieu: 
tellement  qu’elle  conclud  que  c’eft  de  Dieu  , 
proprement  que  nôtre  volonté  cft  préparée  à 
receuoir  cette  Foy,  & autres  choies  apparte-  imté, 
nantes  à nôtre  làlut. 

9 Cependant  cela  ne  dérogé  en  rien  qui  foit 
à la  grâce  de  Dieu,  & ne  confent  aucunement 
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à l’erreur  des  Pelagiens,  quand  on  di&que 
l’homme  ftimulé  par  les  dons  & équitables  ai- 
guillons de  nature  & lumière  naturelle  à fuy- 
lire  les  chofes  licites,  & fuir  les  illicites  fe  peut 
isfi]noy  & aucunement  préparer  à receuoir  ayde  gratuit 
comment  l'ho  de  Dieu,  non  pas  qu’il  mérité  d’être  aydé,  co- 
mefepeut  me  ^ fauflèment  enfeigné  Pelagius  : mais  il  Ce 
rend  tellement  docile  & traitable , que  ce  loit 
vne  chofe  decente  & digne  de  la  bonté  diuine 
qu’il  foit  aydé  : principalement , quand  par  la 
lumière  de  la  raifon  intérieure  il  foûpire  ardc- 
ment  apres  vn  feul  Dieu , lequel  il  cognoit,& 
les  chofes  inuifibles  d’iccluy,  par  les  chofes  vi- 
fibles  propofees  à noz  yeux  en  la  fabrique  du 
monde  & excellents  ouurages,  efquels  il  a en- 
Ai fi.14.tt1 7 graué  les  armoiries  de  fa  diuinité,puifiàncc,&: 
éternité  foubs  blafons  de  Ci  clere  intelligence, 
qu’on  ne  les  peut  ignorer:  quand  il  l’aime  & 
adore  comme  fon  Dieu  & Créateur , qu’il  ne 
fait  a autruy  le  mal, tort  & iniure  qu’il  ne  vou- 
. * » droit  point  luy  être  fait,&  que  fil  aduiét  quê- 
tât tranfporté  de  paflîô  & courroux,  abatu  de 
quelque  infirmité,  ou  meu  de  quelque  autre 
occanonil  tranfgreffe  les  préceptes  des  loix 
de  nature,  il  en  gemiflè  & en  demande  pardô 
au  Dieu  & autheur  de  nature  & des  loix  d’i- 
celle, alors,  di-ie,  l’homme  Ce  préparé  aucune- 
ment à receuoir  ayde  gratuit  de  Dieu , mais  il 
n’eft  pas  en  fa  puillànce  de.  Ce  préparer  à rece- 
uoir la  grâce  iuftifiante,  d’autant  qu’aucun  ne 
peut  venir  à Iefus  Ghrift  caufc  méritoire  de 
notre  iuftification  ,finon  qu’il  foit  attiré  du 
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Pcre , lequel  eft  caufe  efficiente  d’icelle . Car 
c’eft  de  telle  infpiration  &attra<ftion  diuine 
que  naiflent  en  l’homme  les  commancemcts  D'oUnaif- 
de  Foy  , de  dile&ion  , & autres  vertus  Sc 
dons  qui  nous  font  gratuitement  conférez  de  'J//T "Tl'h* 
Dieu.  N_,  me. 

10  Velà  donc  la  doéfcrinc  de  l’Eglifc , quant 
à ce  poindfc,  laquelle  eft  contraire  aux  erreurs 
des  Pelagiens  & Caluiniens,  lcfquels  tiennent 
ces  deux  extremitez  en  cette  difpute,efquelles 
confifte  l’erreur  & le  vice . Car  les  Pelagiens  Erreur ^ 
reiettans  la  grâce  de  Dieu  & mérité  de  lefus  Pelagiens* 
Chrift  nôtre  Sauueur  donnent  à la  volonté  de 
l’homme  toute  liberté,  & veulent  qu’il  fe  fau- 
ue  luy-même  par  les  forces  & dons  de  nature. 

Les  Caluiniens  au  contraire  veulent  que  l’hô-  Erreur  det 
me  foit  comme  vne  bûche  de  bois , ou  vne  CaluMtm’ 
pierre  fans  auoir  de  foy  aucun  bon  mouue- 
ment  intérieur,  & fans  pouuoir  rien  faire  en 
l’ceuuredelaiuftification,  fans  y pouuoir  de 
volonté  coopérer  auec  Dieu  , mêmes  apres  ' 
que  la  volonté  y eft  préparée  par  la  grâce  di- 
uinc:  ce  qui  eft  contre  la  Parole  de  Dieu& 
doétrine  de  l’Antiquité,  comme  il  aêtédiéfc 
cy  deflus.  L’Eglife  fuyant  ces  deux  extremitez 
ou  confident  les  erreurs  & vices , tient  le  mi- 
lieu, auquel  confifte  la  vertu  & vérité , com- 
me nous  l’auons  aftèz  amplement  & deremét 
dcclcré.  Par  cecy  eft  facile  a decouurir  la  fauf- 
fêté  de  noz  aduerfaires  rêpondans,quad  nous 
lians  en  même  faifeeau  auec  les  Pelagiens  ils 
nous  impotent  que  nous  attribuons  mérite 
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de  falut  aux  œuures  fai&es  deuant  & hors  le? 
don  de  Foy  : veu  que  félon  que  nous  auons 
toujours  enfeigné,nous  maintenons  qu’il  ny 
â aucun  mérité,  ny  concurrence  de  mérite  de 
(âlut  aux  œuures  failles  deuant  le  don  de  iu- 
ftification , ains  attribuons  le  tout  à la  grâce 
preuenante  & infpirante , eoiume  il  a été  dir. 
Quant  à la  diftin&ion  des  pechez , d’omiffiô, 
& au  refte  de  leur  texte, à quoy  ils  difent  qu’ils 
ne  veulent  pas  répondre , il  n’en  eft  pas  de  be- 
(bin,  veu  que  ce  n’eft  le  lieu  d’en  parler  : car  il 
faut  relêruer  telle  difpute , au  poinâ:  ou  il  eft 
trai&é  de  penitéce  ,&  de  toutes  les  parties  & 
accefloires  d’icelle:  & femble  à les  voir  faire 
tel  mêlinge , & implication  de  matières  l’vne 
dans  l’autre, qu’ils  ne  fçauent  qu’ils  doiucnt 
dire  , ny  dequoy  remplir  leurpapier,  pour 
faire  leur  liure  gros  « Ils  reflemblent  aux 
aduocats , qui  plaident  vne  mauuaife  caufe, 
lefques  tachent  par  menfonges , impoftures, 
circuits  , & amoiguitez  de  paroles  couurir 
leur  mauuais  droit. 

Texte  des  aduerlaires. 


M^tis  nom  répondrons  feulement  À deux 
potnEls  que  vous  mettel^en  tuant.  Le  pre- 
mier eft  (Tvn  ptffkge  de  fttnfl  ^sfugujhn, 
du  traité  des  83.  quefions  t queftion  68.  felouque 
vous  mêmes  tue’Xjradutt  le  pdjfxge . Quelque  chofe 
précédé  es  peclnef^pxr  laqueUe/ombien  qutls  ne foitt 
encores  iujlifieT^  tls  font  fitttts  dignes  de  U iujlificé- 
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tion,  (y*  pareillement  quelque  chofe  précédé  e's  autres 
pécheurs, par  laquelle  ils  mentent  d être  aueuglefgy' 
endurcis.  Nous  pourrions  repondre fur  ce paflage  com- 
me de  nous  mêmes, que ftinll  ^ iugufim  du  commen- 
cement,& deuant  quil  fut  rêueiué  par  les  Pelagiens , 
na  pas  toujours  bien  entendu  toutes  chofes , ny  parlé 
bien  correfl  en  cette  matière , comme  luy  même  le  con- 
fejfe . Mais  noue  aymons  mieux  vous  répondre  en  la 
personne  même  de  votre  maître  des  fentences , lequel 
apres  auoir  allégué ce  même  pajfage  que  vous  metteg^ 
en  auant , O'  maintenu  qu’il  ny  a point  de  mérité  qui 
précédé  la  mifericordeyiy  en  la  confédération  de  la pre- 
dejhaation , ny  à l'égard  de  la  grâce , qui  efi  conférée 
pour  la  luflification , a écrit , les  propres  mots  quifen- 
fuyuent,  cr  qui  font fidèlement  traduits  comme  f en- 
fuit au  premier  hure  des  fentences  difimlt.  41.  arti- 
cle 43.  On  ne  fixait  ce  quà  voulu  dire  S.  icy  ^/tugo- 
Jhn , fi  on  ne  difl  quil  ayt  entendu  ce  que  nous  auons 
dilt  cy  defius , qu'il  a retraité . Car  en  ce  lieu  mêmes 
il adioute  d'vn  même fil , quelques  autres  chofes  quil 
retraite  ouuertemcnt  au  premier  hure  de  fis  rétracta- 
tions. Ce  quejt  tout  patent  à ce  luy  qui  le  lit:  o*  pour- 
tant eft  il  vray  femblable  quil  a aufi  retraité  cecy 
que  nous  auons  mis  cy  de  fus  . il  eft  vray  que  puis 
apres  ce  même  maître  des  fentences  tache  d'expofer  en- 
cores  autrement  ces  mots , de  fainlt  ^Augufim, comme 
n ayant  pas  voulu  dire , que  quelquvn  par  fes  mérités 
foit predeftméyou  mérité  la  grâce  de  iuftifi cation:  ains 
quil  y en  a quelques  vns , qui  ne font  pas  fi  mauuais 
quils  méritent  que  iamais  grâce  leur fit  faille . Mais 
cela  f appelle  fie  couurir  d'vn  fac  mouillé  cotre  la  pluye. 
Car  encores  que  la  corruption  naturelle  ne produife pus 
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enfans  d’ire  fins  aucune  exception. 

Que  faillit  Auguftin  n’a  retraité  Ialcnrenceroife  en- 
tre Tes  rctraltations  par  noz  aduerfaircs.  Expofition 
d'icelle. 


fer  par  le  dire  du  maître  des  Jfèntences , lequel 
eftima  que  fainéfc  Auguftin  ayt  retraité  cette 
fentence  que  nous  auons  alleguee  de  luy  du 
trai&é  des  83.  queftiops , queft.  68.  félon  que 
eux  mêmes  la  recitent  en  leur  texte.  Combien 
que  le  maître  des  fentenccs  ne  die  pas  relolu- 
ment  que  làindt  Auguftin  l’ayt  retra&ee , ains 
eftime,en  doutant  neantmoins,  qn’il  foit  ain- 
lî:  le  diray  apres  plufteurs  venerables  authen- 
tiques 8c  orthodoxes  Do&eurs , bien  vcrlez 
en  la  le&ure  des  écrits  de  fàind  Auguftin,quc 
foubs  la  reuerence  dudit  Maître,  quoy  qu’au- 
tres fentences , &j?recedentes , & lublcquen- 
tes  icelle  ayent  été  retra&ees,  cette-cy  toutes- 
fois  ne  l’a  point  été,  & ne  doit  être  mile  au 
nombre  d’icelles:  8c  ce,  pour  trois  raifons. 
x La  première , pource  que  la  fentence  des 
paroles  qu’il  retra&e , n’eft  aucunement  (èm- 
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Ous  auriôs  aftèz  fatisfait  au  chapi- 
tre précédant , & autres , pour  rc- 
foudre  cette  dilpute , n’êtoit  que 
noz  aduerfaires  penfent  nous  pre£ 
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blable  à cette  cy,  comme  le  prudent  Ledeur 
le  pourra  derement  voir,  prenant  la  peine  de 
les  conftderer  aucunement  . Secondement,  A 
pourcc  qu’au  premier  liurc  des  retradatiôs,  il  , .rftratt. 
retrade,  ou  pluftôt  il  déclaré  ôc  expofcplus  cap.t6. 
clairement  vhe  fentence , laquelle  fuit  imrae- 
diatemét  la  fus  alleguee,  6c  ce  qu’eft  admis  en 
la  déclaration  d’icelle.  Mais  quant  à la  fenten- 
ce par  nous  mife  en  auanr  pour  prouuer  nôtre 
dire,  il  n’en  faid  aucune  mentiô , que  fil  l’ait 
voulu  retrader,  il  eft  certain  qu’il  ne  l’eut  pas 
teuë,ains  l’eut  alleguee  ôc  couchce  par  écrit 
en  (es  retradations,  comme  les  autres  par  luy 
retradees . Ticrcement , qui  mettra  peine  de 
bien  entendre  cette  fentence  de  faind  Augu- 
ftin,  ôc  l’intention  d’iceluy , il  cognoîtra  faci- 
lement que  telle  fentence  n’eft  aucunement 
retradablc , veu  qu’en  quelque  maniéré  que 
ce  foit,elIe  ne  contreuient  point  à la  vérité  du 
propos  ôc  matière  que  traide  en  ce  lieu  là , S. 

Auguftin.  , ’ 

3 Car  comme  ainfi  (oit,  que  l’endurcillèmét  enjurt 
fe  peut  prendre  en  deux  fortes , il  les  faut  di-  mentfe prmd 
ftinguer,  ôc  confidererpar  l’attentifue  lcdu-  en  deux  for- 
te, de  laquelle  forte  parle  fàind  Auguftin , ce 
qui  dônera  ouuerture  a entédre  le  refte.  Nous 
difons  dôc  auec  les  Dodeurs  de  l’Eglifc  Chré- 
tienne, qu’en  premier  lieu  l’endurcillèment  Ce 

1>rend  pour  la  Réprobation  eternelle:  laquel- 
e n’eft  autre  chofè  que  le  propos  ôc  arrêt  de 
Dieu , de  ne  point  faire  miftricorde  , ôc  ne 
donner  la  vie  eternelle  . Secondement  il  le 
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prend  pour  l’obftination  & endurciflèment 
du  cœur  és  pechez:  ce  qu’eft  pluftôt  la  fuite  de 
la  Réprobation,  que  la  même  Réprobation. 
Car  d’autant  que  pour  nous  conuertir  de  noz 
pechez  à Dieu  , il  faut  que  nous  foyons  pre- 
uenus  par  la  grâce  & mifericorde  diuine , au- 
trement notre  volonté  ne  C’y  peut  pas  de  foy- 
même  préparer  : celuy  auquel  Dieu  ne  côfere 
point  la  grâce,  rte  peut  fe  releuer  & conuertir 
de  fes  pechez.  Or  la  grâce  eft  conférée  à cau- 
fe  de  la  predeftinarion:  car  Dieu  nous  fait  mi- 
fericorde, & préparé  nôtre  volonté  à croire 
en  luy,  & luy  obey  r,d’autant  qu’il  nous  a pre- 
deftinez  à la  vie  éternelle:  tellement  que  telle 
grâce  fuit  la  predeftination,mais  elle  eft  fuiuie 
de  la  iuftification.Car  Dieu  nous  preuient  par 
fa  grâce , auant  que  nous  iuftifier.  Il  fenluit 
donc  de  là,  que  la  iuft^ication  n’eft  pas  la  pre- 
deftination,  mais  feulement  l’effedt  d’icelle. 

4 Quand  donc  S.  Auguftin  dir,que  quelque 
chofe  précédé  és  pccheurs,par  laquelle  ils  mé- 
ritent d’être  aueuglez  & endurcis , il  ne  prend 
point  tel  aueuglement  & dureté , pour  l’eter- 
nelle  Réprobation, mais  j?our  l’obftination  & 
endurciflèment  du  cœur  a la  promefle  & grâ- 
ce diuine  offerte  & prefentee . Ce  qu’eft  aflèz 
apparent , tant  de  ce  qui  précédé  , que  de  ce 
qui  fuit  en  ce  même  lieu,  ou  il  amcine  l’exem- 
ple de  Pharaon  à ce  propos . Quand  aufli  il 
di<ft,  que  quelque  chofe  précédé  és  autres  pé- 
cheurs, par  laquelle  ils  font  fai&s  dignes,non 
delapredeftination,  car  il  ne  parle  pasainfi. 
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mais  feulement  de  la  iuftification  : il  appert 
qu’il  nyarien  en  cela,  qui  touche  le  propos 
qu’il  traidle  en  ce  lieu  de  fes  rétractations  : ne 
qui  félon  cette  doCtrine  puiflè  .rendre  cette 
fentcnce  rétractable. 

j Or  que  la  fcntcncc  de  lainCt  Auguftin,con- 
tienne  hncere  vérité,  il  eft  manifefte  veu  qu’il, 
parle  là  de  la  iuftification  ce  qu’aux  chapitres 
precedens  nous  auons  amplement  & fuflilàm- 
mentprouué.  le  ne  dy  pas  que  les  pécheurs 
ayent  cela  d’eux  mêmes, mais  ils  l’ont  de  la  mi- 
fericorde  &c  grâce  preuenante  de  Dieu , com- 
me Corneille  le  centcnier,  l’Euneuque  de  Cà- 
dace  Royne  des  Ethiopiens,  & autres  fembîa- 
bles,  l’eurent  auant  la  iuftification.  Ce  que  S. 
Auguftin  même  déclaré  au  même  lieu,  difant. 
Que  fi  quelqu’vn  êtoir  coulpablc  de  quelques 
pechez , voire  pochez  «normes  & en  grand 
nombre:  & cependant  par  grande  douleur  de 
la  confcience,  par  beaucoup  de  regrets  de  lar- 
mes & viue  repentance  êtoit  faiCt  digne  de  la 
mifericorde  de  Dieu , cela  ne  procederoit  pas 
de  luy,veu  que  fil  êtoit  delaifle  en  foy-même, 
nonobftant  fes  larmes  & regrets,  il  ne  lairroit 
de  périr:  mais  c’eft  de  Dieu , qui  faiCt  miferi- 
corde, & fubuient  aux  prières, larmes  &re- 
grets  de  celuy,  qui  fe  repent  a bonefeient. 
Car  c’eft  peu  de  choie  à l’homme  de  vouloir, 
fi  Dieu  n’a  pitié  & compalfion:  pource  que  ce 
n’eft  point  du  voulant  ne  du  courant,  mais  de 
Dieu  qui  faiCt  mifericorde. 

6 Cependât  il  eft  a noter  que  Dieu  qui  nous 
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Comtnt  noue  aPPe^e  a paix,  ne  nous  faidt  point  mifericor* 
ejlfatde  mi  de  de  iuftification , linon  que  la  volonté  de 
fencordede  l’homme  précédé  : d’autant  que  c’eft  aux 
iujhficatton.  hommes  de  bonne  volonté  en  la  terre,  que 
la  paix  de  Dieu  eft  ofFeite  & donnée.  JDe 
cecy  il  appert  que  par  larmes  & douleur  de 
penitence  le  pccheur  eft  faidt  digne  de  mile- 
ricorde,  c’eft  àlçauoir , de  mifericorde  deiu- 
< ftification.  Saindt  Auguftindonc  recite  (es 
paroles  fus  mentionnées,  mais  il  ne  retradfce 
point  cette  fentencc , de  laquelle  eft  mainte- 
nant nôtre  difpute:ains  déclaré  ce  qu’il  a dip ti- 
re, fçauoir  eft , que  Dieu  ne  fera  point  miferi- 
corde , linon  que  la  volonté  de  l’homme  pre- 
, cede.Mais  il  ne  faut  pas  entendre  cecy  de  tou- 
te elpece,  mouuement  ou  effedt  de  milericor- 
corde:  ains  de  la  mifericorde  qui  fuit  la  péni- 
tence , & eft  precedeorde  la  volonté  qu’a  l’hô- 
mede  fe  repentir  . Car  comme  il  didt , il  y a 
' vne  mifericorde  , laquelle  preuient  cette  vo- 
* lonté,&  fins  laquelle  la  volonté  de  l’hôme  ne 
Comme l'ho-  feroit  point  préparée  de  Dieu  : Tellement  que 
mepenitet  eft  le  penitent  n’eft  point  faidt  digne  de  la  iuftifi- 
fait  digne  de  caci0n  par  la  nature  de  fes  larmes,  douleurs,& 
laiujhficatto.  rCgrets;  majs  par  l’ordonnance  & liberale  vo- 
lonté de  Dieu:  félon  laquelle  il  a dilpofé  &: 
arrêté  en  foy  d’êlargirla  grâce  de  iuftification 
à celuy, lequel  le  repent  vrayement , & de  bô- 
ne  volonté.  Velà  comme  il  faut  prendre  cet- 
te lèntence  de  laindt  Auguftin. 

7 Que li elle  eft  bien  entendue,  ellefuftira 
pour  réfuter  ce  que  puis  apres  adioûtent  noz 
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aduerfaires:  fçauoir  eft,  que  d’autant  que  tous 
hommes  naturellement  font  pécheurs  en  A- 
dam,  & êlongnez  de  la  grâce  de  Dieu , il  ny  a 
chofe  qui  puifiè  précéder  en  iceux,  par  laquel- 
le n’êtans  pas  encores  iuftifiez,  ils  foient  faids 
dignes  de  la  iuftification . Car  il  eft  a noter, 
comme  il  a été  did,  qu’ils  font  preuenus  de  la 
grâce  8c  mifericorde  diuinc,  & leur  volonté 
préparée  pour  fc  recognoître,  repentir,aymer 
le  bien  &c  hayr  le  mal.  Or  entre  ce  mouue- 
ment  premier  & le  fecond,qui  eft  de  la  iuftifi- 
cation  il  y aduient  ce  que  nous  auons  did, qui 
les  faid  dignes  de  iuftification  en  la  maniéré 
que  nous  l'auons  enfeigné:  en  forte  qu’a  cela, 
quoy  que  la  corruption  naturelle  nousretar- 
de,quant  à nôtre  côté, fi  eft- ce  qu’elle  ne  nous 
peuc  nuire,  ny  empêcher  du  tout , que  n’ob- 
tenions le  don  de  iuftifi cation,  puis  que  nous 
Tommes  preuenus  par  la  grâce  de  Dieu,  lequel 
reforme  & prépare  nôtre  volonté , pour  coo- 
pérer auec  luy  en  cêr  œuurc.  Quant  à ce  qu’ils 
difent  que  faind  Auguftin  n’entendoit  pas 
bien,  & ne  parloir  bien  corred  en  cette  ma- 
tière, auant  qu’il  eût  été  reueillé  par  les  Pela- 
giens,  ils  montrent  qu’ils  ont  mal  leu  les  hi- 
ftoires , & les  écrits  mêmes  de  faind  Augu- 
ftin.  Car  faind  Auguftin  feft  retradélong 
temps  auparauant  que  les  Pelagiens  fufïènt  ê- 
ueillez , lefquels  ne  font  venus  que  fus  la  fin 
des  iours  d’iceluy. 
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Texte  des  aduerfaires. 

LE  fécond  fur  lequel  non*  tuons  avoue  répondre 
maintenant  appartint  à ce  que  vous  allcguefd.es 
œuures  de  Corneille  le  Centenier  deuil r que famfl 
Tierre  eut  parlé  a luy,  lefquelles  vous  diflcs  auoir  pré- 
cédé la  foy  d’icelujyC?'  1 auoir  diffofé a receuoir  la  foy, 
enquoy  vous  montre  fie  tujle  lugementdeDieufur 
vous,  vous  ayant  du  tout  aueuglef.  Car  vous  memes 
auefconfefé  Juyuant  le  directe  l'^ipotrc , que  fans 
foy  nul  n'efl  agréable  a Dieu.  Or  que  ce  Centenier  ait 
et  e agréable  à Dieu , il  appert  par  ce  quil  efl  d/fl  que 
fes  prières  cr  aumônes  étoient  montées  en  memorial 
deuant  Dieu.  Laquelle  maniéré  de parler,quand  vous 
rapportefà  cette  generalle  toute  fcience  de  Dieu , par 
laquelle  tout  le  bien  & le  mal  qui  fe  fat  fl  au  monde 
luy  efl  cognu,  vous  montre  fédérée  nef  ou  votre  igno- 
rance trop  lourde,  faute  d'éfre  exerce fen  la  leflure  de 
la  parole  de  Dieu,ou  que  vous  auef^perdu  toute  hon- 
te, veu  que  telle  maniéré  de  parler  en  /’ Ecriture,  ne  Je 
prend  tamais  que  de  quelque  égard  particulier  Dieu: 
Joint  que  l'Ange  n’eut  en  rien  confié  Corneille  ,ftl 
ne  luy  eut  voulu  dire  antre  chof,  que  ce  quil  auoit  de 
commun  auec  les  plus  méchans  du  monde.  Mats  votre 
impudence  fe  montre  encores plus  euidemment,  quand 
pour  montrer  que  Corneille  à fat  fl  fes  œuures  auant 
quil  eut  receu  la  Lumière  de  la  foy  . Fous  ofefjbien  ' 
alléguer  ces  motfjle  S.^fugujhn  du  premier  hure  a 
Simplician,  quæft.z.  que  la  foy  de  Corneille, denat 
quil  fut  incorporé  en  l'Eglif  parla  participation  des 
Sacremens,  netoit f grande  qu'elle  fut  fuffifante  pour 
obtenir  le  Royaume  aes  Cieux.  le  vous  demande  donc 
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Ji  celuy  qui  ria  point  de  affefde  foy , n'a  point  de  foy , 
£7* pdr  confiquent  vous  ri  êtes  pas  convaincus  par  vo- 
tre bouche, quand  vous  alleguefcecy  pour  cuyder  mo- 
trer  par  F exemple  de  Cornet  lie, que  les  oeuvres  faites  en 
-,  incrédulité  préparent  £7’  dijpofènt  l homme  a recevoir 
la  première  grâce.  Mais  encores  vous  vous  furmonte'lf 
vous  mêmes,  en  corrompant  le pajfage  de  S.Augufhn, 
dijans  que  dejia  il  y auoit  en  Corneille  quelque  fiemc- 
ce  de  foy , ou  quelque  foy  enueloppee . Car  encores  que 
S.  Augujlin  pour  montrer  les  divers  degrefde  la 
foy,  la  compare  premièrement  a vne  chofe  conceuè,  O* 
puis  a vne  chofe  née  ,fi  efi-  ce  quil  ne  penfa  tamais  à 
cette  chimere  Sorbomque , que  vous  appelle  f foy  en- 
ueloppee, ny  à la  foy  du  charbonnier,  amft  que  la  fur- 
nomme  ce  venerable  Cardinal  Hofus . Mats  outre  ce- 
la , vous  êtes  fi  ignorans  de  la  caufe  même  que  vous 
plaidef,  que  fi  la  Sorbone  ne  vous  fait  grâce  vous  fe- 
refbruLefcomme  hérétiques  : veu  que  c'efi  vn  potnfl 
refolu  en  leur  Théologie , que  la  Foy  explicite,  c'efi  à 
dire,  deueloppee,  rie]} pas  necejfaire  à falut . De  quel 
coté  donc  vous  fauuerefyous  poures  Apofiats  ? car 
derechef  vous  firelf  convaincus  d’vne  autre  herefie, 
par  les  mêmes  do  [leurs  O"  par  votre  dire , pource  que 
fi  la  Foy  enueloppee  ne  fiujfit  encores  pour  menter, mais 
dtfiofe  feulement  à la  grâce  qui  nous  fait  menter,  £7* 
toutes  fois  la  plus  part  du  monde  efi  Jauuee  par  la  Foy 
enueloppee,  autrement  appellee  la  Foy  du  charbonier, , 
il  f enfuit  que  la  plus  part  du  monde  efi  Jauuee  fans 
fis  mentes.  Mais  fans  nous  amufier  à fis  badinages, 
oyef  comme fainfl  A ugufitn  vous  demet.  Corneille , 
dit-il,  riétoit pas  fans  croire , quand  par  aumônes  £7* 
prières , il  fi  montroit  digne  que  tAnge  luy  fut  en- 
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uoye  : ains  il  neut  iamais  faifl  ces  ceuures  la  ,fi  au 
far auant  tl  neut  creu.  Et  le  meme  au  premier  hure 
de  la  fredejhnation  des  fiintts  chapitre  7 . écrit  atnfi. 
il  Je  peut  dire  de  Corneille  que fis  aumônes  ont  été 
agréables  CT  fis  prières  exaucees  deuant  quil  creut  en 
lefus  àhrifi,  mais fi  ne  donnait  il  point  CT  nepnoit 
point  fins  auoir  quelque  Foy.  Car  comment  eut  il  in- 
uoqué  celuy  en  qui  il  ne  croyait  point  ? Et fi  cela  ne 
vous  fuffit pour  vous  rendre  conuaincus  deuant  Dieu 
CT  le  monde,  te  vous  mets  tcy  en  tête  Thomas  d'^A- 
qum  en  la  fécondé  de  la  fiionde  quefi.  10.  article  4. 
duquel  voicy  les  mots. De  Cornclio  tamé  fciendu 
eft  quod  infidelis  non  erat,alioquin  eius  ope- 
ratio  Deo  accepta  non  fuillèt,cui  fine  fide  nul- 
lus  poteft  placere.  C'efi  adiré.  il  faut fiauoir  tou- 
tesfois  quant  a Corneille , quil  n était  point  infidèle, 
car  autrement  fis  ceuures  n’eujfent  point  été  agréables 
à Dieu,  auquel  nul  ne  petft  plaire  fins  Foy  . Voyld 
mefiicurs  les  AL 'pofiats , quelle  eft  votre  belle  Théolo- 
gie? CT  voyla  aufii  les  faujfes  Juppofitions  dont  vous 
nous  couainquel^Mais pour  refoudre  encores  mieux  a 
ce pomtt,  nous  difons  que  Corneille  a eu  veritablemet 
la  vraye  Foy , de  laquelle  le  Iufie  viura,  mais  non  pas 
au  degré  auquel  il  faut  que  la  nôtre  parisienne  . Car 
il  croyait  aux  Prophètes,  comme  ayant  renoncé  aux 
faux  Dieux,  pour  croire  au  vray  , CT  fi  difiofioit  par 
confiquent  a la  CirconcifiÔ  nefiachant  pas  encores  que 
lefus  chrififut  ce  Rédempteur  promis  par  les  Prophè- 
tes. Quand  donc  il  fut  mort  en  la  Foy  quil  auoit , il 
pe  faut  douter  qu'il  neut  été  receuau  fiin  d' ^Abra- 
ham, puis  quil  étoit  agréable  a Dieu,  ce  qui  appert 
flu  témoignage  qui  efi  rendu  à fis  ceuures  : mais  Dieu 
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A eu  pitié  de  luy  en  luy  enfeignat  beaucoup  plue  auant 
ce  quil  nefçauoit , cr  notamment  luy  faifant  cette 
grâce  par  S.  Pierre , de  luy  faire  cognoitre  que  le  fus 
chrijl  étoit  venu , cr  que  cétoit  celuy  même  en  qui  il 
croyoït  comme  f'A  eut  été' encores  d venir. 

Epilogue  de  ce  qui  a êré  traiélc  en  ce  troisième  liure  , où 
il  eft  traite  de  la  Foy  implicite , & explicite,  & eft 
montré  qu'il  ny  a .nul  difeord  ny  diffèrent  entre  les 
Apôtres  fainâ  lacques  & fainét  Paul. 

Chapitre  14. 

I le  Le&eur  veut  prendre  la  peine 
de  lire  ce  que  nous  auons  écrit  & 
enfeigné  touchant  ce  poindfc  , il 
trouuera  noz  aduerfaires  impo- 
fteurs,  & que  nous  n’auonS  tenu  autre  langa- 
ge, ny  enfeigné  autre  Çodrine , que  cela  mê- 
me que  nous  tenons  & enfeignons  mainte- 
nant. Maisfevoyans  furpris  & iettez  enab- 
furdité  & blalpheme , d’où  ils  ne  peuuent  fe  , ’ 
retirer, ils fe vanteroient volontiers  de  tenir 
nôtre  pure  & Chrétienne  doctrine  : &nous 
chareeroient  d’enfeigner  & maintenir  leurs 
erreurs.  C’cft  vne  rufe  fort  fubtile  & notable,  Kur  de,he" 
& laquelle  ie  prie  le  Leéfceur  bien  remarquer, 
pour  fen  donner  garde:  à fin  de  ne  chopper  à * 
telfcandale,  que  noz  aduerfiiires  obiedenr, 
pour  faire  trébucher  ceux , qui  fins  autre  lu- 
mière & condui&e  fi  pourroient  par  quelque 
mêgarde  trop  lourdement  aheurter . Car  ce- 
la même  que  nons  auons  enfeigné  en  nôtre 
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premier  œuure , nous  l’enleignons  maintenir 
en  fubftance,  félon  l’exigence,  & que  noz  ad- 
uerlàires  nous  en  donnent  occafion. 
x C’eft  en  premier  lieu , que  les  œuures  fai- 
tes deuant  le  Don  de  Foy,  ne  feruent  de  rien 
en  l’œuure  de  nôtre  iuftification,  & ne  peuuét 
venir  aucunement  en  contenant  fen  faut  que 
nous  leur  attribuions  aucun  mérité,  ains  dé- 
pendons en  cela  de  la  pure  8c  gratuite  libéra- 
lité de  Dieu  élargie  bénignement  enuers  les 
Hommes  miferables  en  nôtre  Seigneur  Icfus 
Chrift,  lequel  a porté  noz  douleurs  & noz 
langueurs , à chargé  fur  foy  la  corre&ion  de 
nôtre  paix,  nous  apportant  en  fes  playes  gue- 
rifon  de  noz  maladies , & en  fes  trauaux  allé- 
gement & deliurance  de  noz  miferes  8c  mal- 
heurs.Nous  ne  nions  pas  cecy,(çauoir  eft,  que 
.celuy  qui  eft  delaifle  ei*  fon  naturel , n’ayant 
quelesfeuls  dons  de  nature  , quand  il  en  vlê 
bien,  il  eft  moins  inepte  8c  moins  indigne  à 
receuoir  la  grâce  de  Dieu , que  celuy  qui  faiét 
pis,  8c  ne  rapporte  aucunement  tels  dons  à la 
fin , ny  à tel  but  que  Dieu  dés  le  commence- 
ment les  auoit  deftinez:  comme  nous  en  auôs 
allez  amplement  traité  és  chapitres  précédés. 
Mais  nous  nions  que  pour  bien  vlerde  tels 
dons  en  cêt  état,  l’homme  le  puillè  attribuer 
aucune  dignité  ny  mérités, par  lefquels  il  puif- 
fe  acquérir  vn  tel  don  que  la  iuftification. 

3 En  lecond  lieu  nous  difons  que  les  œuures 
faites  apres  auoir  receu  la  lemence , ou  petits 
commencements  de  la  Foy , comme  pourroit 
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être,  auoir  contrition  du  péché,  le  prendre  en 
haine  & en  auoir  douleur , defirer  le  fuir  pour 
fuyure  le  bien, commencer  à cercher  & aymer 
Dieu , à l’inuoquer , encores  que  ce  foit  auec 
bien  peu  decognoiltànce,  commencer  auffi 
à fêlargir  par  Charité  entiers  le  prochain  : tel- 
les œuures,  dy-ie,  cncores  qu’elles  ne  procè- 
dent que  de  ce  petit  commencement  de  Foy, 
qui  eft  vne  Foy  très  imparfaite , & tellement 
enueloppee , qu’elle  ne  peut  donner  Lumière 
fuftiiante  pour  feulement  aucunement  difeer- 
ner  par  articles  ce  qu’on  doit  croire,  commet  Préparations 
on  le  doit  croire , & fy  appuyer , elles  ne  laifi  a recet,u,r 
lent  pas  toutesfois  auec  telle  quelle  Foy,de^/‘“ 
nous  être  comme  préparations  à receuoir  gça- 
ce  plus  ample,  iufques  à obtenir  le  don  de  Iu- 
fti  ncation . Mais  c’cft  apres  que  Dieu  luy  mê- 
me a préparé  nôtre  vok>nré,&  l’a  drelïèe  pour 
tendre  à luy,  & au  but  treflaluraire  que  par  le-  ' 
fus  Chrill,  & en  Iefus  Chrift  il  nous  a rniferi- 
cordieufement  propofé.  , 

4 Tiercementileftànotcr,  que  l’homme,  fi  T'el*feyrtl* 
tôt  qu  il  a quelque  lemence  & petit  commen-  «,„«  je  fy, 
cernent  de  Foy  en  fon  cœur , il  n’elt  pas  pour 
cela  iuftifié,  ains  feulement  dilpofé  à la  iuftifi- 
cation.  Et  cette  Foy  & lumière  d’icelle  font  fi 
petites, que  fi  l’homme  n’auoit  autre  choie  * 

que  cela,  il  n’adroit  pas  le  don  de  Iuftice,mais 
y leroit  feulement  préparé,  comme  êtoient  n 
Corneille  le  Centenier , & l’Euncuque  de  Ca-  ***  * ’ IO* 
dace  Royne  des  Ethiopiens  : aufquèlz  Dieu  f 

enuoya  lès  Anges  pour  les  prouuoir  de  prece- 


TROISIEME 

pteurs , qui  les  inftruififienr  de  ce  quireftoif, 
Sc  êtoit  necefîàire,  pour  paracheuer  cêt  œuure 
aucunement  en  eux  défia  commencé . Car  la 
Foy  êtoit  bien  conceue  en  leurs  cœurs,  mais 
ellen’êtoit  pas  encores  nee.  Or  ce  n’eft  pas 
allez  d’être  conceu,  ilfautauflî  être  anime  & 
Cmetptio  de  naître,  d’aurant  que  le  fruidt,qui  n’auroit  que 
la  fimple  conception, fins  autre  chofe  d’auan- 
tage,  demeureroit  abortif  fans  vigueur,vertu, 
' nyvie.  Telle  aulfi‘fe,roit  la  Foy , qui  n’auroit 
que  la  fimple  conception.  Ce  que  nous  auons 
montré  ailleurs  par  l’authorité  de  faindfc  Au- 
guftin,  alleguee  par  noz  mêmes  rêpondâs  ad- 
, uerfaires. 

5 Or  les  Caluiniques  rêpondans  félon  leur 
façô  de  faire  accoûrumee,nous  impofent  faufi 
femçnt  auoir  enfeigné  que  Corneille  a faidt 
telles  œuures,  quifont^monteesen  mémoire 
deuant  Dieu,  fans  auoir  aucune  femence , ny 
petit  commencement  de  Foy  enfoncœur. 

* r Mais  qu’on  life  ce  qu’cn  auons  écrit,  &on 
verra  le  contraire  de  leur  dire  : comme  auflî 
eux  mêmes  le  confefiênt  fins  y penfèr,  & fen- 
ueloppent  en  cotradidtiô  entre  leursmenfon- 
gcs  & impoftures.  Qifainfi  ne  foit , ils  affer- 
ment que  nous  auons  didt  que  la  Foy  de  Cor- 
Juguftin.  ad  neille,  auparauant  qu’il  eût  été  incorporé  en 
l’Eglifepar  la  participation  des  Sacrements, 
n’êtoit  point  alfez  fufïifante  pour  obtenir  le 
Royaume  des  Cieux  . Or  quand  on  didt  qu’il 
y a imperfection  en  quelque  chofe,  on  n’ôre 
pas  l'être  de  la  chofe,  mais  on  didt  qu’icelle 
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choie  eft  imperfe&e.  Ainfi  quand  nousdi- 
fons  que  la  Foy  deCorneille  êtoit  infuffifiinte, 
nous  ne  difons  pas  que  Corneille  n’auoit 
point  de  Foy  : car  telle  infuffifimce  n’empé- 
choit  pas  que  telle  foy  fût  Foy,  mais  il  y auoit 
de  l’im perfection  encores  bien  grande.  Nous 
ne  difons  pas  donc  que  Corneille  ayt  fait  tel- 
les œuures  fins  auoir  quelque  femence  & pe-  - 
tit  commencement  de  Foy  : mais  auoit  vne 
Foy  enuelloppce,  encores  enuironnee  de  te-  Foy  implici- 
ftebres  & obfcurité,  & ayant  fi  peu  de  lumière  te  otomuelof- 
qu’ellene  pouuoir  montrer  lefus  Chrift,  le-/1"* 
quel  eft  la  caufe  méritoire  de  nôtre  iuftificatiô 
& falut,  & auquel  il  nous  faut  ietter  les  yeux 
de  noz  cœurs  & entendements , & y auoir  du 
tout  nôtre  recours  & refuge.  Parquoy,  com- 
bien que  telles  œuures  ainfi  faiCtes  entre  la  ré- 
ception delà  femeno  & petits  commence- 
mens  de  Foy,  & le  dô  de  iuftification  fuftènt  à 
Corneille  comme  vne  préparation  à icelle  iu- 
ftification, fi  cft-ce  neantmoins  que  par  cela 
il  n’êtoit  pas  iuftifié,  finon  qu’il  ayt  cognu  Ie- 
fus  Chrift  être  le  fils  de  Dieu,  le  Melfias  8c 
Sauueur  du  monde  promis  en  la  Loy  & es  ^9‘7* 
Prophètes, & ayt  été  incorporé  en  l'Egide  par 
la  participation  des  Sacrements  : ainfi  qu’il  a 
êtédiCfc  ,&bienprouué  par  autres  exemples 
, & authoritez  des  fain&cs  Ecritures. 

6 ïls  font  icy  vne  queftion , laquelle  mérité  Que/lion  «- 
bien  être  remarquée, tant  pour  la  graflè  moël-  mur<ji*ablt. 
le  qu’il  y a en  icelle,  que  pour  la  peu  de  con- 
uenance  qu’elle  peut  auoir. auec  ce  qui  la  pre- 
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cede,  & ce  qui  la  fuit . Ils  difent  ainfi  parlans 
a nous . [ le  vous  demande  donc , Jî  celuy  , qui  n'x 
point  ajfe^jde  Foy , n a point  de  Foy  , Ji  par  confè- 

quent  bons  n êtes  pas  conuamcus  crf.]lls  deuoient 
mettre  leur  texte  en  rime,  puis  qu’en  iceluy  il 
nya  ny  fens  ny  raifon  . Car  à la  vérité  ils  ne 
fçauent  qu’ils  veulent  dire , ny  a quel  propos 
ils  font  telle  demande . Ils  ne  font  en  cecy 
que  brouiller  le  papier  auec  caquet  (ans  fub- 
ftance.  Ils  pouuoient  bien  voir  par  les  degrez 
que  nous  auons  decleréde  la  Foyfuyuansen 
cela  l’enfeignement  de  fainéfc  Auguftin , de- 
quoy  eux  mêmes  font  mention , que  nous  ne 
tenons  pas  tel  langage,  qu’ils  nous  impofent. 
Ce  que  très  volontiers  nous  remettons  auiu- 
gement  du  fidele  Leéleur,  qui  prendra  la  pei- 
ne de  conférer  leur  dire  auec  le  nôtre.  En  ce 
même  œuure  & mcnWiure , tant  au  14.  cha- 
pitre qu’ailleurs , nous*  auons  montré  que  la 
, grâce  de  Dieu,la  Foy  & la  Iuftice,ont  en  l’hô- 

r me  leurs  commencements, leurs  progrez  & 
aduancements,  leurs  accroillèméts  & dêcroif- 
Déclarât. des  fcmcnts.  Nous  auons  dit  au  même  lieu , que 
faujfes  fufp.  noz  aduerfaires  font  fcmblanr  de  réfuter,  que 
tTêtf  la  Foy  à fa  conception , (a  na'ifcence  & fes  a- 
ages:  tellement  que  l’homme  peut  auoir  plus 
grande  mefure  des  Dons  de  Dieu  , & plus 
grande  abondance  de  la  grâce  , la  peut 
aulli  auoir  moindre  . .Autant  en  eft  il  delà 
Foy  & de  la  luftice  , elles  ont  aufli  leur  plus 
& leur  moins.Mais  d’autant  que  nous  auons 
amplement  déduit  telle  matière  cy  deflùs. 
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ic  ne  m’y  arrêteray  pas  d’auantage. 

7 Or  pour  auoir  moins  de  Foy,  on  n’eft  pas 
fans  Foy  , mais  telle  Foy  n’a  pas  encorespris 
Ion  accroidement,  & n’eft  encorcs  paruenue 
en  fon  aage  côucnable,pour  fuffire  à obtenir 
le  Royaume  des  Ckux.  Cependant  tel  defaut 
& imperfection  n’eft  pas  incrédulité . Saindt 
Pierre  allant  fur  les  eaux  vers  nôtre  Seigneur 
lefus  Chrift  eut  crainte  & douta:  pour  cela 
Iefus  Chrift  ne  l’appella  pas  infidèle,  ny  incré- 
dule: mais  feulement  homme  de  petite  Foy. 
Ainfi  nous  ne  difons  pas  que  Corneille  fût  in- 
crédule lors  qu’il  faifoit  telles  œuurcs,aufquel- 
les  Dieu  eut  égard,  comme  nous  pouuons  di- 
re de  Pylate,qu’il  étoit  incrédule, lors  qu’il  cô- 
darnna  notre  Seigneur  Iefus  Chrift:  mais  il  ê- 
toit  ignorant, & la  foy  très  imperfedle,d’autât 
qu’il  ne  cognoiftoit  p^>  encores  Iefus  Chrift 
vrayement  être  le  Médias  promis  en  la  Loy ,& 
predidt  par  les  Prophètes,  & ne  le  tenoir  pour 
le  fils  de  Dieu,  ny  pour  le  Sauueur  du  monde. 
Nousauons  didt  en  nôtrepremier  œuure  au 
même  lieu , que  telle  Foy  etoit  lèmblable  à la 
foy  des  Cathecumenes  , c’eftà  dire,  de  ceux 
qu’on  inftruitcncores  es  premiers  rudiments 
de  la  Foy , & ne  difeordons  en  rien  d’auec  S. 
Auguftin  & fain&Thomas  d’Aquin, quand.ils 
difent  que  Corneille  n’êroit  fans  Foy,  quand 
il  prioit  , faifoir  telles  aumônes  , & méri- 
ta que  l’Ange  luy  fût  enuoyé  pour  le  prou- 
uoir  de  precepteur,qui  luy  donnât  plus  ample 
& plus  ferme  inftrudtion , & l’incorporât  en 
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l’Eglifepar  la  participation  des  Sacrements.- 
Nous  employons  memes  l’authorité,  &c  les 
fèntences  de  ces  deux  faindts  Docteurs , pour 
. oppugner  les  erreurs  de  noz  aduerfaires , tant 
fenfautqu’cn  telle  matière  nous  difcordions 
d’auec  eux. 

. ...  8 Quanta  la  diftin&iô  delà  Foy,  en  Foyim- 
&txplnttt.  plicite,  ou  enueloppee,&  explicite,c’eft  à dire 
deueloppee,  ils  n’y  entédent  rien,  quoy  qu’ilz 
. . en  veulent  iargôner.  Mais  comme  di&fainéfc 
liide , ils  blâment  tout  ce  qu’ilz  n’entendent 
point,  qui  eft  fuyurc  la  vieille  mine  8c  coutu- 
me des  heretiques . Ce  pendant  en  blâmant 
telles  diftinétiôs  & maniérés  de  parlerais  font 
ordinairement  contraints  d’en  vfèr.  Caluin 
Jnflitut.Uu., meme  leur  premier  &fouuerain  Do&eurad- 
ycha.z.feü.  uoiie  telle  diftinâion , 8c  fen  fertdifant  que 
3.4.  CM*  cette  Foy  implicite  eft  commune  aux  Chré- 
tiens tandis  qü’ilz  viuent  en  ce  monde, & mê- 
me  qu’elle  a été  commune  aux  Apôtres  & dit 
r ciples  de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift , auant 
qu’ilz  ayent  été  pleinement  illuminez.  Il  diét 
plus*  c’eft  que  cette  Foy  des  Chrêtics  eft  touf- 
‘ • iours  implicite,  ou  enueloppee,  non  feulcmét 

pource  que  beaucoup  de  cnofes  nous  font  en- 
cores  incognues  : mais  aufli  pource  qu’étans 
enueloppez  icy  de  beaucoup  d’erreurs , nous 
ne  comprenons  pas  tout  ce  qui  feroit'à  fou- 
haiter.  Car  la  fagefle  fouueraine  des  plus  per- 
' fe«fts  eft  de  profiter  8c  tirer  plus  outre  fe  ren- 

Philipp.  3 dans  dociles  & débonnaires.  Pourtant  fain& 
Paul  exhorte  les  fideles , que  fils  ont  différant 
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entr’eux  pour  quelque  chofe  , ils  attendent 

{dus  ample  reuelation.  Bref  Caluin  tant  par 
'exemple  des  Apôtres,  qui  ont  eu  beaucoup 
de  doutes  de  ce  que  nôtre  Seigneur  leliis 
dhrift  leur  auoir  prédit  & enfeigné,  que  d’au- 
tres, il  prouuc  que  tandis  que  nous  rampons 
icy  bas  fur  la  terte,  nôtre  Foy  eft  toufiours  en- 
ueloppee.  Ce  que  nous  aduoüons  : mais  aux 
v ns  plus,  aux  autres  moins , félon  qu’il  plaît  à 
Dieu  élargir  le  don  d’intelligence  aux  vns  en 
plus  grande  largellc  , aux  autres  en  moindre, 
lèlon  le  bon  plailir  de  fa  volontc,&  félon  auf 
û qu’il  luy  plaît  le  femir  des  hommes  pour  l’e- 
dification  de  fon  Eglife. 

9 Nous  auons  l’exemple  de  cecy  en  Corneil- 
le  le  Centenier,  & en  l’Euneuque  de  Candace 
Royne  des  Ethiopiens,  la  Foy  dcfquels,  auant  JJ 

qu’ils  eulfent  été  inftruïts’,  étoit  tellement  en-  Cornetüe. 
ueloppee  , qu’ils  ne  cognolîoient  pas  Iefus 
Chrift,  ainfiqu’ilaétédid:,  nyles  moyens  de  ^ 
lalut.  Ils  apprehendoient  bien  par  quelque  > 
cognoilïànce  obfcureque  le  Dieu  d’Ifraëlê- 
toit  le  vray  Dieu  du  ciel  & de  la  terre, & pour- 
tant Ce  rangeoient  ils  à la  Religion  desluifs, 
tenoient  la  Loy  pour  fainéle,  & alloient  ado- 
rer en  Icrufalem  : mais  ils  «Auoient  aucune 
cognoilïànce  vraye  & certaine  du  Melïias.  Us 
ctoyoient  bien , félon  qu’ils  auoient  peu  ap- 
prendre par  la  le&ure  des  écrits  des  Prophè- 
tes, qu’il  viendroit  quelque  libérateur  pour 
Ifraël,  lequel  feroit  enuoyc  de  Dieu  : mais  ils 
n’entédoient  pas  que  ce  deût  être  pour  le  falut 
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de  tout  le  Genre  humain, comme  il  appert  pae* 
l’ignorance  qui  êtoit  en  l’Euneuque  iufques  à 
ce  qu’il  fût  inftniit  par  faindt  Philippe , lequel 


luy  expofa  le  palTage  du  Prophète  Haye , qu’il 
ilO; 


*4; 


liloit  en  fon  chariot  : 8c  puis  par  le  comman- 
dement que  faidt  l’Ange  à Corneille  d’appel- 
ler  à foy  laindfc  Pierre,  pour  par  iceluy  être.in- 
ftruidfc  auec  toure  la  maifon.En  apres  ils  atten- 
doient  encores  ce  libérateur,  tel  qu’ils  le  pou- 
uoient  imaginer,  encores  à venir,  lequel  êtoit 
défia  venu,  auôit  accomply  ce  qu’êtoit  requis 
pour  la  deliurance  & falut  de  tous  les  peuples 
Matth.  16.  de  la  terre. Car  il  auoit  été  crucifié, mort  &cn- 
i7.i8.  feuely,  il  êtoit  refiufcité,&  monté  au  Ciel,  & 
u étant  fils  de  Dauid  félon  la  chair , il  fêtoit  de- 
u.  cleré  fils  de  Dieu  en  puilfance,tant  par  les  œu- 
&e.  ures  8c  miracles  excellents,qu’il  auoit  faidt  au 

M are  8. 9.  fçeu  & au  vcu  tous, que  par  fa  refurredtion. 

Ce  qui  ne  pouuoit  être  ignoré  par  toute  la  lu- 
dee  : veu  que  ces  chofes  êtoient  recentement 
aduenues,tant  és  villes  8c  bourgades  de  la  Ré- 
gion, qu’en  la  ville  capitallc  de  tout  le  pays, 
qui  êtoit  Ierufiilém.  Neantmoins  cette  femc- 
ce&  petit  commencement  de  Foy,  qu’ils  a- 
uoiènt  receu, êtoit  tellement  enueloppé  de  te- 
nebres  & ignorance, qu’il  ne  leur  pouuoit  pas 
adminiftrer  lumière  fuffilante , pour  cognoî- 
tre  ce  qui  ne  pouuoit,finon  grolfierement  8c 
lourdement,  être  ignoré. 

10  Les  Apôtres  8c  difciples  de  nôtre  Sei- 
gneur Iefus  Chrift , lefquels  dés  le  commen- 
cement l’auoient  fuyui,  ouy  fes  prédications. 
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vcu  les  miracles  par  luy  faids , auoient  le  té- 
moignage que  Dieu  Ton  Perc  luy  auoit  rendu  Matth  l7 
du  Ciel,  te  auoient  été  particulièrement  en-  Marc  9. 
feignez  de  luy,  auoiét  vnc  Foy  beaucoup  plus  Luc  9. 
déueloppcequc  ces  deux  fus  mentionnez. 

Car  ils  auoient  rcceulefus  Chrift  en  telle  rc- 
uerence  qu’il  appartenoit  pour  leur  fouue- 
rain  & vnique  Dodeur,  ils  le  croyoient  c-  Matth.it . 
trele  Fils  de  Dieu,  te  le  tenoient  pourau- 
theurde  leur  fâlut,ilsnedoutoient  pas  qu’il 
étoit  defeendu  du  Ciel,  pour  aflcmbler  par  la 
grâce  de  Dieu  fon  Pere  a l’herirage  immor- 
tel ceux  qui  luy  leroient  vrays  difciplcs  : tou- 
tesfois  ils  auoient  beaucoup  de  doutes,  qui  é- 
toient  comme  reftes  d’incrédulité  mêlez  par- 
my  leur  Foy,  laquelle  étoit  pour  ce  regard 
encoresfortenueloppee,  iufques  à ce  qu’ils 
ayent  été  pleinement  Illuminez . Et  defaid 
quel  doute  font  ils  de  la  refurredion  de  nô- 
tre  Seigneur  Iefus  Chrift,  de  laquelle  ils’a-r  ea"  î°’ 
uoient  tant  ouy  parler  ? Quelles  queftions 
font  ils  à Iefus  Chrift  touchant  la  reftauration  u 
du  Royaume  d’ifraël?  Quelles  difputcs  fe  font 
émeuës  entre  eux  pour  la  prééminence  ? Ces  Mare  10. 
chofesnepouuoicnt  procéder  d’vne  Foy  du  Lucii. 
tout  deueloppee,  perfaide  te  accomplie  : car 
tels  doutes  leur  enflent  été  édercispar  vnefi 
grande  lumière.  Leur  Foy  donc  étoit  enco- 
res  lors  enueloppee , te  ne  leur  adminiftroit 
pas  vne  pleine  te  perfaide  lumière. 

11  QuefitelleimperfcdiondcFoyàetéaux 
Apôtres , combien  par  plus  forte  raifbn  eu 
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nous,  qui  fommes  tant  elongncz  de  leur  per- 
fection? Notre  Foy  donc  eft  toufioursenue- 
loppee, & enuironnee  de  nuages,obfcurs  qui 
empéchét  (a  lumière, 8c  y aura  toufiours  quel- 
que imperfeCtiô  & infirmité  tandis  que  nous 
ramperôs  icy  bas  fur  la  terre  :aux  vns  plus, aux 
autres  moins,  ainfi  qu’il  a etc  diét.  Car  la  Foy 
du  commun  & vulgaire, qui  n’tft  pas  inftruiÆ 
aux  plus  profonds  myfteres  de  la  Théologie, 
eft  plus  enueloppee,  & à moins  de  lumière 
que  la  Foy  de  ceux,  lcfqucls  y ont  été  mieux 
enfeignez,  & y ont  d’auantage  profité  . Ce- 
pendant telle  Foy  , encores  qu’elle  ne  foie 
pas  auec  vne  fcience  tant  exquife,  ne  laifie  pas 
deprofiteràfilut,  pourueu  qu’elle  cognoiftè 
le  feul  vray  Dieu , & Iefus  Chrift , qu’il  a en- 
uoyé,  qu’elle  foit  accompaignee  de vraye  re- 
pentance, aftcélion  de  bien  viure , du  deftr 
qu’elle  foit  augmentée  à l’exemple  des  Apô- 
tres, qui  demandèrent  augmentation  de  Foy, 
& puis  qu’elle  foit  ouurante  par  Charité . Par 
telle  Foy  ainfi  accompaignee,&  bien  ouuran- 
te  par  Charité,  le  Charbonier  en  fa  (implicite 
fera  pluftôt  fiiuué  auec  vne  docile  & fidele  hu- 
milité, que  l’heretique  auec  fon  prétendu  (ça- 
üoir  en  orgueil  & opiniâtreté, 
iz  le  leur  feray  maintenant  vne  queftion,à 
laquelle,  fils  pcuuent , ie  les  femon  de  répon- 
dre. le  (çayque  fils  ne  fe  rangent  à la  façon 
d’enfeignei'i  vfitee  en  l’Eglifc  Chrétienne  Ca- 
tholique, ils  fc  trouueront  fort  empefehez: 
d’autant  que  félon  leur  do&rine  même , ils  ne 
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peuucnt  échapper  qu’ilz  ne  tombent  en  con- 
tradiction & abfutdité.  Car  leur  DoCtrine 
cômune  & generalle  eft , que  nôtre  Seigneur 
Iefus  Chrift  eft  l’obiet  de  la  Foy,&  que  (ans  & 
hors  lefus  Chrift  il  ny  a point  de  Foy . Or  ils 
difencicy  que  Corneille,  auant  qu’auoir  été 
inftruiCt&  baptizéparfainCt  Pierre,  auoitla 
vraye  Foy,  de  laquelle  le  Iufte  viura,  d’autant,  ffa^4e  t 
difent  ils,  qu’il  croyoit  aux  Prophètes/,  &fe  Rom.i.  ' 
prep.troit  à la  Circoncifton  ayant  renonce 
aux  faux  Dieux:  mais  que  cependant  il  ne  co- 
gnoifloir  point  lefus  Chrift , & ne  fçauoitpas 
qu’il  fût  ce  Rédempteur  promis  en  la  Loy,  & 
es  Prophètes  . Puis  donc  qu’eux  mêmes  en- 
feignét  que  lefus  Chrift  eft  l’obieCt  de  la  Foy, 

& que  hors,  8c  fins  iceluy  il  n’y  a point  de 
Foy  : quelle  Foy  pouuoit  auoir  Corneille,  le- 
quel ne  cognoifloit  jv^int  lefus  Chrift  être  le 
Sauueur  du  monde?  Ou  étoirdonc  l’obieCt 
delà  Foy  de  Corneille?  Ou  pouuoit  elle  iet- 
ter  Ion  regard  , & fur  quel  fondement  Ce  pou-  > , 
uoit  elle  appuyer  ? Comment  pouuoit-il  vi- 
urede  telle  Foy?  SainCt  leandiCt  qu’il  n’y  a 
que  ceux,  qui  croyent  en  lefus  Chrift,  qui  rean-r- 
ayent  puiftànce  d’être,  faids  enfans  de  Dieu, 

& il  n’y  a que  les  enfans  de  Dieu,  qui  foient 
heritiers  de  la  vie.  Comment  dôc  Corneille, 
qui  ne  croyoit  point  en  lefus  Chrift,  pouuoit 
il  de  fi  Foy  tirer  vie  ? c’eft  vnc  chofc  abfurde. 

En  apres,  fiinCt  Iean  didt  encorcs,  que  qui  n’a r Jt4n%  l’ 
point  le  Filz,  n’à  point  le  Pete  ny  la  vie.  Cor-  & 
neille,  félon  le  dire  de  noz  rêpondans,  n’auoit 
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j>oint  le  Filz,  veu  qu’il  ne  le  cognoilïbit  point 
etre  le  Filz  de  Dieu,  & le  Rédempteur  du  mo- 
de, confequemmcnt  il  n’auoit  point  le  Pere. 
Quelle  Foydonc  pouuoic-il  auoir,veu  que 
n’ayant  ny  le  Filz,  ny  le  Pere,  il  n’auoit,  lelon 
leur  même  dodrine,  aucun  obied,  ny  fonde- 
ment de  vraye  foy  ? Neâtmoins  ils  difent  que 
Corneille  auoit  la  vraye  Foy, de  laquelle  le  iu- 
fteviura,&que  quand  il  n’eût  eu  autre  Foy, 
&fût  mort  en  icelle,  il  eût  été  receuau  fein 
d’Abraham. 

13  Or  en  cec y il  y a de  deux  choies  l’vne  à cô- 
clure  : c’eft  à fçauoir,  ou  que  Corneille  eût  été 
fauué  fins  Foy,  ou  qu’il  eût  eu  vne  vraye  Foy 
falutaire  fins  lefus  Chrift.  Ce  qu’eux  mêmes 
fuyuans  Caluin,  afferment  ne  pouuoir  être, 
fçàuoir  eft  que  nous  puilîîons  être  fuiuez  làns 
Foy,ny  que  nous  puisons  auoir  vne  vraye 
r j.  F°y  falutaire  fins  lefus  Chrift.  Selon  dôcleur 
&*abf>ïrdiS-  ^‘re m^lne> fenueloppent en contradidiô, 
ttç,.  fôcfc  iettent  en  abfurdité.  Velà  quelle  eft  la  vé- 
rité , confiance  & fermeté  de  leur  dodrine. 
Qiie  feront-ils  maintenant  pour  lèfiuuer  de 
• f contradidion,  fe  retirer  d’erreur,  & fe  releuer 
d’abfurdité  f’Ne  faut-il  pas  qu’ilz  reuienncnt 
^ à la  méthode  d’enfcigner , &aux  diftindions 
obleruees  en  l’Eglile  Chrétienne  Catholique, 
; . & ésEcolles  d’icelle  î Ils  ne  Içauroient  autre- 

ment Ce  làuuer,  coyurir,ny  exculer. 

jnftitu.liure  1 4 Calàin  même  eft  contraint  d’en  venir  là, 
& maintenir  qu’il  y a vne  Foy  explicite,  c’eft  à 
4.  & f»  dire,  deueloppee  ôc  bien  expliquée,  perfede 
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& accomplie  de  Tes  degrez , progrez  & aages, 

& vne  implicite,  c’eft  à dire  cnucloppec,com- 
mc  nous  l’auons  déduit  cy  dellus . Il  paflc  ou- 
tre, & faidt  encores  vne  autre  diftindfcion  : car 
il  d*idfc  qu’il  y a encores  vne  autre  forte  de  Foy, 
laquelle  n’eft  pas  proprement  Foy.mais  feule- 
ment préparation  à la  Foy  toutesfois  elle 
eft  appellec  Foy . Pour  exemple  dececy,on 
peut  mettre  en  auant  le  croire  de  ceux , qui  e- 
tans  êmeuz  & rauis  par  les  miracles  de  nôtre 

Seigneur  lefus  Chrift  pour  l’auoir  en  admira- 
tion, le  tenoiént  pour  le  grand  Prophète  & 

Meffias  promis.  Oins  paflèr  outre,&  fans  auoir 
rien,  ou  prefqueaufli  peu  que  rien  cognu  de 
l’Euangile.  Pour  exemple  particulier  on  peut 
propofer  cet  homme  de  Cour,  duquel  il  eft  ^ 
parlé  en  S.  lean,  lequel  fêtant  de  prime  face 
v alTeuré  delà  promeife  que  luya  faidtc  lefus 
Chrift,  touchant  la  guerifonde  fon  Fils,  & 

\ ayant  tenu  pour  oracle  du  Ciel,  ce  qu’il  auoit 

ouy  du  premier  coup  de  la  bouche  de  notre  ^ • 
Seigneur  lefus  Chrift , il  feft  ren<ju  tellement 
docile  & difpofé  à apprendre,  qu  il  feft  addô- 
né  & fournis  à l’authorité  d’iceluy  pour  rece- 
uoir  fa  dodtrine . Ce  premier  croire , ou  plu- 
ftôt  reueréce  qui  l’auoit  dompté , pour  f allii- 
icttir  à lefus  Chrift , eft  ornee  du  titre  de  Foy, 
combien  que  ce  ne  foit  pas  proprement  cette 
vraye  Foy  : mais  vn  petit  commencement  & 
préparation  à icelle  vraye  Foy,  de  laquelle  le 
Iufte  viura . Comme  aufli  on  çeut  alléguer  /yaj4f 
l’exemple  des  Samaritains , qui  êmeuz  par  la  j{om.  x. 
A MMm  iiij 
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parole,  <pui  leur  auoit  été  annoncée  par  cette 
femme  j a laquelle  lefus  Chrift  auoit  parlé 
près  de  la  fontaine,  accoururent  ardemment 
à Ieliis  Chrift  : ce  qu’eft  vn  commencement 
de  Foy,  & préparation  à receuoir  plus  de  grâ- 
ce celefte:comme  il  apparut  au  meme  inftant. 
Car  eux  ayans  ouy  Ieius  Chrift  dirét  à la  fem- 
me : Nous  ne  croyons  plus  pour  ta  parole, 
mais  d’autant  que  nous  l’auons  ouy , & fçauôs 
que  eettuy  cy  eft  vrayement  le  Sauueur  du 
monde.  Velà  comment  Caluin  furmonté  & 
vaincu  par  ces  exemples  eft  côtraint  d’auouer, 
que  l’homme  bien  vfant  des  dons  de  nature 
rapproche  aucunement  de  Dieu , &c  Ce  prépa- 
ré a receuoir  la  grâce  d’iceluy , comme  nous 
en  auons  cy  deflus  traidé.  Il  did,  que  ceux  là 
mêmes  qui  ne  font  point  encores  abreuuez 
des  premiers  éléments  f raoycnnat  qu’ils  foiét 
enclins  & duids  à obéira  Dieu(  ce  qu’empor- 
te la  préparation  de  la  volonté , ainfi  quecy 
deuant  nous  l’auons  expofé)  il  did , di-ic,  que 
tels  font  nommez  fideles,non  pas  propremér, 
mais  d’autant  que  Dieu  par  fi  libéralité  faid 
cêt  honneur  à leur  affedion.il  ne  fc  retire  pas 
loin  de  ce  que  nous  appelions  mérité  de  con- 

f-uo,  c’eft  à dire,  mérité  de  congruance , ou  de' 
ien-fèance,  duquel  nous  auons  défia  parlé.. 
S’il  ne  l’aduouë  en  termes,  il  l’aduouë  en  fub- 
ftance.  En  cela  voyons  nous  qu’elle  eft  la  forr 
ce  de  la  Vérité,  laquelle  ferre  de  fi  près  fês  ad- 
uerfiiires , qu’elle  les  contraind  la  confeflèr. 
Et  combié  qu’ils  reiettent  les  terrues,&  en  ap- 
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parencc  les  diftinâ:ios,dcfquelles,pour  mieux 
eclercir  les  difficultez , 6c  donner  inftruéfcion 
plus  facile,  00  vfe  és  Ecoles  de  Sorbonne , 6c 
autres  facultezTheologiques  de  la  Chrêtié- 
té,  fifontilscontrain&s  retenir  la  fubftance 
des  termes,  & les  diftin&ions,  6c  envferau 
befoin  pour  f aider  à couurir  leurs  blafphe- 
mcs,&:  le  releuer  de  leurs  horribles  6c  trop  ap- 
parentes abfurditez. 

15  Cequircfte  du  texte  de  noz  aduerfaires 
iufques  au  lieu,  ou  i’ay  délibéré  faire  la  fin  & 
conclufion  de  cette  première  partie  de  nôtre 
Répliqué,  n’eft  que  redite  du  precedent,  que  > 
nous  auons  allez  amplement  réfuté:  Pourtat 
il  n’cft}pas  belbin  de  le  rebatre  encoresvne 
autre  fois.  Ioinét  aulïi  qu’ils  n’ont  (àtisfaiâ: 
ny  meme  répondu  à vne  grande  partie  de  noz 
arguments,  touchant  ^ette  matiere,mêmes  ils 
ont  paiïe  foïibs  filencc  les  plus  forts  & ver- 
tueux, defquels  il  n’eft  pas  en  eux  fe  dépêtrer. 

Ce  que  le  Ledteur  pourra  voir  en  nôtre  pre-  - • 
mier  œuure,  au  premier  liure,chapitre  fécond  DtcJaratÂtt 
en  la  treze,  quatorze,  quinze,  dixhuir,  & dix-  fHM9* 
neufieme  fe<5lion,au  quatre  defquelles  ils  n’ôt 
aucunement  touché.  Eta  fin  que  le  Le&eur 
foit  foulagé  en  la  rccerche  de  telles  levions, 
d’autant  que  ie  ne  peux  tant  faire  enuers  l’im-  v • 
primeur  qu’il  les  cotât  en  la  première  édition, 
faute  d’induftrie,  ou  de  bonne  volonté,  il  au- 
ra recours  à la  fécondé,  ou  fduftot  à la  troifie- 
me , en  laquelle  elles  ont  été  mieux  cotees, 

Combien  que  ce  brouillon  y ait  fiiidfc  vne  infi-  . 
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nité  d’autres  lourdes  fautes,  ce  qui  a été  caulê, 
auec  autres  O ccafions,que  ie  l’ay  changé,pour 
baillepmes  œuures  a autres  pluahabiles  & Coi- 
gneux  de  leur  ouurage. 

accu- 1 6 Quant  à noz  aduerlaires  ils  nous  accu- 
lent en  cette  fin  d’attribuer  aux  œuures  ce  que 
il  ne  leur  appartient  pas,&  de  mal  interpréter 
les  lentéces  de  S.  Paul  & de  S. laques.  Mais  ils 
montrent  qu’ils  ne  demandent  qu’embtouil- 
ler  & obfcurcir  ce  poinét,  & empêcher  qu’il 
foit  entendu,  à fin  que  pafmy  l’ignorance , ils 
puillènt  plus  finement  ietter  leur  fondement, 
& à la  ruine  des  âmes  plus  commodément , à 
leur  aduantage  tirer  leurs  illations  contre  la 
vérité.  Pource  faire  ils  reiettent, comme  nous 
auons  veu,  la  diftinéHon  que  l’Eglife  obferue, 
félon  qu’elle  eft  requiiè  & necefiaire,  entre  les 
deux  parties  de  nôtre  iuftification:fçauoir  eft, 
première  & fécondé.  Première,  qu’eft  la  four- 
ce  & commencement  d’être  faits  d’iniuftes, 
iuftes,d’enfans  d’ire  enfans  de  Dieu  par  la  gra- 
de grace,trcs  large  libéralité  diuine,par  le  mé- 
rité de  la  Iuiftice  de  nôtre  Seignr  Ielus  Chrift, 
de  la  part  de  Dieu:&  par  la  diipofition  & pré- 
paration delà  F.oy, repentance  & dile&ion  de 
nôtre  part  enuers  Dieu  : qui  font  dons  cele- 
ftes  & diuins  êpandus  gratuitement  en  noz 
cœurs  parle  faind  Efprit.La  leconde  eft  com- 
me la  continuation  & confommation  de  la 
première , en  laquelle  fecôde  ces  mêmes  dons 
auec  les  bonnes’  œuures  effeéls  de  la  Charité 

• 
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Cette  diftin&ion  bien  obferuee  & confide- 
ree,  comme  nous  l’auons  décrit , il  fera  facile 
à cognoître  combien  elle  eft  propre  & ne- 
ceflàire,  & en  quel  rang  nous  mettons  les  œu- 
ures , dequoy  & comment  nous  les  failons 
lêruir  en  la  iuftification. 

17  Quanta  la  coopération  d’icelles  auecla 
Foy,  nous  en  auons  amplement  traidté,  &a- 
ucc  authoritez  & raifons  fuffifanres  pour 
prouuer  ce  qui  en  eft,  en  refoudre  les  Ledlcurs 
débonnaires , & repouflèr  les  arguments  mal  % 

fondez  des  contentieux  & heretiques . Nous 
auons  montré,  que  les  deux  Apôtres  ne  le  11 

contredifent  point  : ains  parlans  par  vn  mé-  x 
me  efprit,  ils  parlent  auflî  comme  par  vne  4 ^ 
même  bouche, obferuans  la  diftindîion  (iis  lacq.  i. 
mentionnée.  Car  fiinét  Paul  parlant  de  la  Iu- 
ftice , félon  laquelle  nq*is  fommes  luftesde-  ' 
uantDieu,  & de  la  fource  & premier  com- 
mencement d’icelle  , enfeigne,  qu’elle  n’eft 
point  en  nôtre  puiftancc,  Sc  ne  procédé  point  , * 
de  nous,  foit  de  nôtre  nature,  ou  de  la  ver- 
tu ou  valleur  des  œuures  , qué  nous  pour- 
rions  auoir  fatâr  au  parauant  le  don 'de  Foy1 
receu,mais  de  la  pure  grâce  & gratuite  libé- 
ralité de  Dieu  : en  forte  que  de  l’œuure  de 
nôtre  iuftification  il  reictteles  œuures  cere- 
moniales  de  l’ancienne  Loy,&  memes  les  œu- 
ures morales  i appartenantes  à la  fecondeta- 
blefaidfces  durant  l’incrédulité.  Mais  quand 
principalement  il  parle  des  œuures  de  la  Loy, 
il  entend  les  ceremonies,  d’autant  qu’il  dilpu- 
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toit  contre  les  faux  Apôtres,  lefquels  main- 
tenoient  que  pour  erre  itiftifié  & paruenir  à 
(alur^il  falloit  necclfiirement  obleruer  la  Loy 
ceremoniale  : comme  la  Circoncifion , les  la- 
uements  8c  autres  telles  ceremonies  ordon- 
nées en  la  Loy  Mofaïque:  comme  cela  Ce  peut 
voir  par  les  difeours  des,  Epîtres  aux  Galates, 
en  laquelle  il  reprend  aigrement  les  Gala- 
tiens,de  ce  qu’ils  fétoient  ainfi  legerement 
laide  tranfporcer  en  telles  faulfes  doctrines: 
&aux  Philippiens , en  laquelle  il  fe  mocque 
des  rèueries  & folies  de  tels  faux  Dodteurs. 
Aux  Romains  il  montre  qu’Abraham  a été 
iuftifié  auant  que  la  Loy  fût  établie , 8c  confè- 
quemment  fans  telles  ceremonies  : lefquelles 
n’étoienr  pas encores  en  Etrc,&  ny  ont  été 
quatre  cents  ans  apres.  Pourtant  il  diét  que 
ce  n’êtoit  point  la  Lo  j ceremoniale  qui  auoit 
vertu  de  abolir  le  péché  8c  iuftifier,ains  la  grâ- 
ce de  Dieu  en  notre  Seigneur  lefus  Chrift. 
Ctqutfai Cependant  il  ne  nie.pas  que  cett.e  Iufticefoit 
Tail  ne  nye  inheréte  en  nous,&  11’exclut  point  du  tout  de 
fat.  l’cçuure  de  notre  iuftification  la  Charité  8c  fes 
effedts  : ains  les  admet  en  la  fécondé  partie 
d’icelle.  Ce  qu’il  déclaré  ouuertement  en  la 
meme  Epître  aux  Galatiens , où  il  diéb , qu’en 
lefus  Chrifl  ne  Circoncihon , ne  prepuce  ne 
vaut  aucune  chofe,  mais  la  Foy  ouurantepar 
Charité:  8c  que  pourtant  il  ne  falloit  plus  ob- 
Tedagogue à feruer  cette  Loy  ceremoniale,  laquelle  auoit 
été  établie  feulement  comme  vn  Pédagogue, 
pour  amener  l’ancienne  Eglife  à nôtre  Sei* 
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grieur  Iefus  Chrift . Et  'defaiét , il  di&  que  la 
Loy  a été  adioûtee  à la  promelfe  à caufe  des 
transgreflîons  , non  poind  pour  toulîours: 
mais  feulement  iufques  à tant  que  la  femencc 
vint»  à laquelle  auoit  etc  faite  la  promelfe.  Et  G*Ut.  j. 
ne  deplaile  à ceux,  qui  interprètent  cecy  de  la 
Loy  des  œuurcs,  à caufe  qu’il  dit  que  telle  Loy 
a etc  adioûtee,  à caufe  des  tranfgreflions  : car 
ce  n’eft  point  la  l’intention  de  l’Ajpôtre,  com- 
me aulfi  la  chofe  eft  très  clere  & très  euidente 
de  foy  . Il  di<51  que  cette  Loy  a été  adioûtee  à 
la  promelfe, on  doit  entendre  que  ç’a  été  com- 
me S icremenrs , (cio n que  Dieu  a toufiours 
ainfi  feellé  fes  promenés  au  peuple  ancien.  A- 
pres.  il  diél  qu’elle  a été  adioûtee  iufques  à la 
venue  de  la  fcmcnce,  à laquelle  cette  promef- 
fe  étoit  fiitc. Cette  femence  êtoit  IcfusChrilh  Gnttf.17. 
auquel  en  lfaac  il  auoi?  été  promis  qu’en  luy  **.»!•  c rc. 
feroient  benites  toutes  les  nations  de  la  terre:  9* 

& duquel  il  auoit  été  diéi  à la  femme  "dés  le 
commencement,  qu’il  briferoit  la  tête  du  Ser-  ' 
pent.  A la  venue  donc  de  cette  fcmcnce  cet- 
te Loy  deuoit  prendre  fin.  Or  la  Loy  des  œu- 
ures,tantdela  première, que  de  la  féconde  f/ebr.  g. 
table , n’a  pas  été  établie  feulement  pour  vn  Exod- 
temps,  & pour  celTer  à la  venue  du  Melîîas, 
ains  pour  être  en  vigueur  & bien  êtroi&e- 
ment  obferuee  iufques  à la  confommation  de  Deutcro.il. 
tous  les  fiecles  , en  tous  aages  & générations, 
benedidtions  terreftres  & celeftes , temporel- 
les & éternelles,  êtans  promiles  à ceux  qui  fe- 
ront vrays  obferuateurs  d’icelle , 3c  maledi- 
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"étions  Cn  toutes  fortes  à ceux  qui  feront  ! 
contraire,il  faut  donc  entendre  cela  de  la  Lo 
des  ceremonies,  laquelle  a celle  àlâ  venue  d 
la  lèmence  benite  nôtre  Seigneur  Iefus  Chri 
d’autant  que  luy  étant  venu , nous  n’auion 
plus  que  faire  d’ombres , figures , & telles  cc 
remonies  , pour  nous  feruir  de  Pedagogu 
pour  nous  amener  à luy  : comme  diéfc  le  mé 
me  Apôtre.  Quant  à ce  qu’il  adioute , à caul 
dcstranfgrefiîons.  C’eft  d’autant  que  le  peu 
pie  étoitenfeigné  par  tels  Sacrifices  & autre 
ombres  & figures  ceremoniales,  qu’en  les  ob 
feruant  & fy  exerçant,  & affligeant  en  icelle 
fori  ame  il  étoit  purgé  de  fes  pechez  : non  pa 
la  vertu  d’icelles,  mais  parla  vertu  de  nom 
Rédempteur  le  Fils  de  D 1 e v , teprelènn 
par  icelles.  Velà  le  but  Sc  intention  de  l’A- 
pôtre. * 

18  Quant  à fiiinCt  Iacques , il  parle  des  œn- 
- lires  faiâres , ou  qu’on  doit  faire , & aufquel- 
les  le  Chrétien  eft  oblige,  apres  auoir  recei 
le  Don  de  Foy , quand  il  y a elpace  de  ternp* 
pour  cheminer  en  icelles.  Lefquelles  ceuures. 
ildiCt  venir  en  compte  en  la  féconde  partie 
de  nôtre  iuftification  ; & montre  par  au- 
thoritez&  exemples  des  lainétes  Ecritures, 
que  fins  icelles  ceuures'  , nous  ne  pouuons 
paruenir  à la  perfection  & confommation 
d’icelle  Iuftification  , pource  que  la  Foy  , 
qui  en  eft  la  caufe  dilpofitiue , ou  preparati- 
11e  & fufceptiue  n’à  fans  telles  ceuures  au- 
cune vertu  pour  nous  y amener,  d’autât  quel- 
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le  n’a  non  plus , (ans  icelles , de  vigueur  à be- 
fongner  & nous  aduancer  à falut,  qu’vn  corps 
d’eftirué  d’ame , à aduancer  quelque  ccüure. 

M ais  il  eft  à noter, contre  l’opinion  de  noz 
répondans  aduerfaires , que  l’Apôtre  en  cette 
fimilitude  du  corps  mort  qui  n’à  point  d’ame, 
ne  parle  pas  feulement  des  facultez  vitales  de 
l’ame  : mais  de  l’ame  toute  entière, laquelle  eft 
la  fource  de  la  vie , des  mouuements  & autres 
facultez  : ainfi,  dit-il,  la  foy  fans  Charité  n’a 
point  devie,ains  eft  morte.  Le  fil  du  texte 
montre  cela,lc  dire  de  fainét  Paul  le  confirme, 
c’eft  à fçauoir , qu’il  n’y  a que  la  foy  ouurante 
par  Charité,  qui  foit  profitable  à l’homme  en 
nôirre  Seigneur  Iefus  Chrift.  Sain<ft  Auguftin 
l’expofc  ainfi  difant , que  tout  ainfi  q le  corps 
eft  viuifié  par  l’ame , & fubftanté  par  la  viade, 
femblablement  la  foy  eft  animee  parla  dile- 
&ion,  & nourrie  par  l’efperance.  Telle  diftin- 
élion  donc  fe  remarque  fort  clercmét  en  l’vn 
& l’autre  Apôtre . Carfainét  Paul  parle  delà  ** 

première  Iuftification  d’Abraham , lors  qu’il  af,î‘ 
receut  le  don  de  foy , que  la  promelîc  luy  fut 
faite,  qu’il  fappuya  fur  icelle,  & receut  la  Cir- 
concifion.  Sainél  Iacques  parle  de  la  fécondé, 
quad  Abraham  long  temps  apres  auoirreccu 
lapromefie,  le  don  de  foy  & la  Circoncifion, 

four  obéir  à Dieij  il  offrit  fon  fils  Ifâac  fur 
autel  faflèurant  que  Dieu, qui  luy  auoit  don- 
né, & commandé  luy  fàcrificr , étoit  puiflànt 
de  le  refTiifciterpour  fitisfaireà  Cx  promefle. 

La  foy  n’opere  pas  feule  en  cette  partie , mais 
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aufli  l’œuure , qui  eft  l’obeiflance  conioinéfo  ; 
auec  la  foy  & confiance  d’icelle. 

19  Quand  donc  nous  tirons  cette  conclu- 
fion  du  dire  des" deux  Apôtres  bien  interpre-»  j 
tee  par  la  tres-Chrêtienne  Antiquité , c’eft  à 
fçauoir,  que  la  foy  feule  11’à  vertu  de  nous  iu-  *v 
ftifier & fauuer,ains  qu’il  fautqu’auec  icelle 
opéré  la  dile&ion  tk  charité , notre  argument  f 
eft  bon, rond, très  véritable, bien  accomply 
de  toutes  fes  parties  en  quelque  mode  & figu-  ] 
re  qu’on  le  puifl'e  mettre  eft  bien  appuyé 

tantdel’authoritédes  fain&es Ecritures, que 
des  écrits  de  l’Antiquité.  Là  il  nous  eft  môtré 
qu’il  tiefufHt  pas  que  nous  (oyons  auditeurs 
delà  Loy  : mais  aufli  fai feurs, d’autant  qu’il 
n’y  aura  que  ceux  qui  obfcruent  les  comman- 
dements, & font  la  volonté  de  Dieu, qui  foiéc 
Iuftifiez , & entrent  e*  la  vie  au  Royaume  de 
Dieu:  & pourtant  qu’il  faut  que  nous  rendiôs 
ferme  nôtre  ele&ion  & vocation  par  bonnes 
œuures  : qu’il  nous  faut  fuit  & euiter  la  feuil- 
lure de  péché,  & faire  Iuftice,  fi  nous  voulons 
entrer  au  Tabernacle  de  Dieu,&auoirlieude 
repos  en  fa  fain&e  montaigne.  Ce  que  faindfc 
Chryfoftome  déduit  bien  proprement  en  peu 
de  Paroles.  Non  feulement  (dit-il)  celuy  qui 
ayant  la  foy  néglige  la  pureté  de  vie  & bonne 
conuerfation  ne  pourra  entrer  au  Royaume 
de  Dieu  : mais  aufli  celuy  qui  aura  relui  par  li- 
gnes & miracles , & cependant  n’aura  tenu 
compte  de  faire  aucunes  bonnes  œuures  en  (a 
vie,  fera  repoufle  de  l’entree  du  Royaume  dcs_ 

Cieux. 
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Cicux.  C’eft  ce  qu’enlèigne  Iefus  Chrift  en  S.  Matth.  7, 
Matthieu,  ou  il  reiette  ceux  qui  auoient  pro- 
phetifé,  iertéles  diables  hors  des  corps,  & fait 
plufieurs  miracles  en  fon  nom  : mais  ils  n’a- 
uoient  point  cette  foy  viue  ouurante  par  cha- 
rité,de  laquelle  parlét  les  deux  Apôtres.  Pour- 
tant notre  Seigneur  leur  dit , Départez  vous 
de  moy  ouuriers  d’iniquité.  Car , dit  le  même  ç . 

S.  Chryfoftome,il  faut  que  la  foy  luife  deuant  cUUge  'nat. 
les  œuures,  mais  il  faut  que  incontinent  apres  ftjpmt.fan- 
& (ans  interualle  les  œuures  fuiuent  la  foy:  de 
peur  que  la  foy  foit  vituperee  à caufe  de  la  fte- 
rilité,&  les  bônes  œuures  mêprifees  pour  l’in- 
crédulité. Saind  Auguftin , laind  Bernard  & Au^ufl.  libr. 
autres  excellents  & anciens  Dodeurs  enfci-4 -àeBaptif. 
gnent  même  Dodrine,  & montrent  que  la ^onatm 
lainde  conuerfâtion  , & l’exercice  es  œuures 
de  charité  eft  neceftàire  auec  la  foy, pour  obte- 
nir le  fruid  & falairc  du  mérité  de  la  iuftice  de  ^ 
notre  Seigneur  Iefus  Chrift.  Car  celuy  qui  n«5t”'?f^ 
tremble  aux  menaces , qui  neft  attire  parles^, 
promeftes,  qui  n’obeit  aux  commandements, 

& n’acquiefce  point  aux  côfeils  de  IefusChrft, 
ne  le  repute  point  être  fils  de  Dieu.Que  fil  dit 
qu’il  le  cognoît,il  ne  l’ayme  point:  car  il  le  rc-  v 
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me  par  les  œuures,d  autat  que  la  roy  (ans  œu- 
ures  eft  morte  en  elle  même , & ny  a foy  viue 
& vidorieufc,finon  celle  qui  eft  ouurante  par 
Charité.Velà  donc  comment  notrc'argument  G t 
eft  rond,  & tellement  appuyé  d’authoritez  re- 
quifes  & neceflàires , qu’il  eft  inexpugnable  à 
tous  ennemis  de  la  vérité. 

NNn 
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tégument  io  Mais  celuy  de  noz  aduerfaires  eft  tout 
itsadwrfai-  BU(j>,  jl  n’a  ny  pieds  ny  mains, ny  veuë  ny  tête, 
& ne  Içauroient  le  mettre  en  aucune  mode  ny 
figure,  pour  luy  faire  auoir  feulement  apparé- 
cc  de  vérité.  Quel  argument  eft-ce  là  ? Saindt 
Paul  a dit  que  nous  fournies  iuftifiez  par  la 
foy,  fans  les  œuures  delà  Loy:la  Charité  donc 
& la  repentance  ne  tiennent  aucun  lieu , & ne 
opèrent  aucunement  en  l’œuure  de  notre  iu- 
ftification  auec  la  Foy.  Velà  vn  bel  argument 
„ & vne  confequence  bien  tirce . Et  d’où  ? d’vn 

equiuoque,  & d’vne  amphibologie,proccdë- 
te,  non  pas  de  fainâ:  Paul , car  il  a parlé  clere- 
ment,  mais  de  la  peruerfe  alegation  & appli- 
cation de  noz  aduerfaires , Où  ont  ils  veu  que 
les  argumens  tirez  de  telles  propofirions  foicc 
véritables?  Certainement  fe  font  lours  Sophi- 
ftes,&  montrent  bierrqu’ils  n’entendent  rien 
en  Diale&ique . Leur  argument  à le  nez  rom- 
e pu.  l’aimeroy  autant  l’oracle  d’Apolo  addref- 
fé  à Crefus  Roy  des  Lydes.  Perdet  Cr/tftu  Halyn 
tranjgrejfns plurima  régna.  Ou  bien  celuy  qui  fut 
répondu  à Pyrrhus  Roy  des  Epirotes  , lequel 
auoit  délibéré  faire  guerre  cotre  les  Romains. 
ksÎio  te  ^fEacida  Poma.no s vmeere pojfe  . Ou  bien, 
c’eft, comme  fi  quelqu’vn  voulant  prouuer 
qu’il  eft  neceflaire  aux  Pafteurs  de  l’Eglifc  d’ê-> 
tre  mariez , pour  bié  & deuëmét  exercer  leur» 
Argument  charges, difoit.  Les  Sacrificateurs  acciens  fou» 
blélle  à u )]  Loy,qui  êtoient  de  la  race  d’Aaron,  êtoienc 
Calumiq.  mariez,  & auoient  femmes  & enfans  durant 
l’exercice  de  leur  charge.  Il  fenfuic  donc  que 
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depuis  la  venue  de  Iefus  Chrift  nôtre  Sau- 
ueur,  il  ny  a eu  aucun  , qui  ayt  peu , ou  puiflè 
bien  annoncer  l’Euangile,  deuëment  feruirà 
l’Eglife  & facquitter  hdelement  de  là  charge, 
finon  qu’il  ayt  été,  ou  Toit  marié,  & ayt  eu,ou 
ayt  maintenant  femme  & enfans.  Velà  vn  ar- 
gument mal  fondé:  vne  confequencc  mal  ti- 
rée & très  abfurde,  qui  en  produiroit  beau- 
coup d’autres  encores  plus  pcrnicieufes  : mê- 
me elle  eû  iniurieufe  contre  les  iâindts  ièrui- 
teurs  de  Dieu,  lefquels  félon  l’enfeignement 
de  Iefus  Chrift,fe  font  châtrez  pour  le  Royau-  Matfb. 
me  des  Cicux:  comme  ont  été  fainëfc  Iean  l’E- 
uaneelifte,  fain&  Paul,  & plufieurs  autres, qui 
ne  furent  onc  mariez.  Quoy  î noz  aduerfaires 
voudraient  ils  dire  que  tôus  ces  bons  (brui- 
teurs de  Dieu  n’auroient  peu  purement  annô- 
cerl’Euangile, deuemesit  feruir  à l’Eglilê  dâ 
Dieu,  & facquitter  fidèlement  de  leurs  char- 
ges? Au  contraire,  di&  fiiinét  Paul,  celuy  qui 
n’eft  point  marié',  eft  plus  libre  pour  feruir  à t.  Cor. 
Dieu.  Ain  fi , la  confequence  que  tirent  noz  - 
repondans  du  dire  de  l’Apôtré,  eft  fort  mal  ti- 
rée, & fins  aucun  fondement  : & engendre- 
roit  beaucoup  d'autres  abfurditez,fi  elle  auoic 
lieu. 

zi  Mais  ce  n’eft  de  merueilles  fi  telle  opiniô 
& erreur  en  ce  temps  à la  vogue , & n’eft  cho- 
fe  nouuelle  : ains  vne  fricafiec  rcchauffee  de 
plufieurs  fiecles.  Premièrement  du  temps  des 
Apôtres  aucuns  rtiirenten  auant  tel  erreur: 
contre  lefquels  faind  Pierre , fain<ft  Iacques, 
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& fkinéfc  Iude  ont  écrit , comme  défia  nous 
en  auons  parlé.  Puis  elle  fut  reno uuellee  par 
les  Ætiens  & Eunomiens  fort  anciens  héréti- 
ques: & en  ce  dernier  aageclle  a été  remife 
furie  rechamp  par  ces  harpies  Luther , Zuin- 
gle,  Caluin,  leurs  fèmblables  & fe&ateurs. 
Vclà  comment  noz  aduerfaires  font  refricaf- 
fêurs  & rappetaffeurs  de  vieilles  herefiesrpour 
lefquelles  maintenir,tant  fen  faut  qu’ils  ayent 
quelque  honte  de  démentir  la  treflainéle  & 
tres-Chrêtienne  Antiquité,  qu’ils  n’ont  au- 
cun horreur  de  démentir  àuecvne  impuden- 
ce effrontcele  fainéfc  Efprit.  Velà  quelle  eft 
la  pureté  de  leur  do&rine. 
xi  Dieu  tout  puifïant  & eternei,ie  teren 
louanges  & gtaces  de  tout  mon  cœur,  de  ce 
qu’il  t’a  pieu  me  bénir  en  la  confe&ion  de  cet- 
te première  partie  de  nôtre  répliqué  à la  rêpô- 
fc  des  ennemis  de  ta  vérité . le  cognoy , Sei- 
gneur mifèricordieux , que  c’eft  de  Sion  que 
fort  ta  Loy,  & ta  parole  de  Ierufalem  , & me 
confeflè  auoir  été  ignorant  tout  le  temps  que 
ay  cte  ennemy  & contraire  a ton  Eghie.  le  te 
fupplie  auec  humilité  & contrition  du  pâlie, 
que  félon  que  tu  es  le  pere  des  lumières , du- 
quel tout  don  celefte  , & bonne  donation. 
procede,vouloir  continuer  fus  moy  ta  fàindle 
benediâionenroutJereftede  l’œuurc,  àl’e- 
dification  de  tou  Eglife,&  radrelfe  des  poures 
errans.  Qifil  te  plaifê,  6 pere  très  bénin  & pi- 
toyabIe,donner  à moy  confiance,  & à ces  po- 
qres  miferables  déuoyez , oreilles  pourouyr, 
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yeux  pour  voir,&  cœur  pour  comprendre,  les 
chofes  qui  fo.nt  de  ta  grandeur,pui(Tànce  & e-  ^ 

temité,& de notte (alut  : afin  qu’eux  illumi- 
nez ils  fuyent  les  tenebres,fuiuent  la  lumière, 

& fe  rangent  fous  l’enfeigne  & guidon  de  ton 
cher  fils  nôtre  Seigneur  lefusChrift,  pourfe 
retirer  en  ton  faindt  Tabernacle  qu’efl:  E-  pfettum.  14. 

glile,&  finalement  obtenir  en  ta  faindfcc  mon- 


) 
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taigne,qu’eft  le  Ciel , repos  d’eternclle  duree. 
Beny  le  peuple  François,  & le  range  du  tout 
foubs  ton  obeïlfimce  abolillànt  toutes  (èdtes, 
& extirpant  toutes  hetefies.  Fortifie  de  ta  ver- 
tu^ du  vent  de  ta  bouche  tous  les  Prélats  & 
Pafteurs,à  ce  que  deuëment  ils  f acquittent  de 
leurs  charges:  &c  cmply  auec  toute  largefle  & 
abondancele  cœur  du  Roy  & de  fon  Confeil 
de  ton  Efp  rit,  à fin  qu’ils  apprennent  à faire 
iuftice , iugement , ôc^nifericorde.  Et  donne 
au  Roy  reconciliatiô  auec  fon  peuple,  au  peu- 
ple amour  reuercnce  & obcïlïance  enuers  luy, 
à ce  que  fidèlement  & auec  pieté  fcxercentjes 
offices  & deuoirs  mutuels  entre  l’vn&  l’au- 
tre: mais  particulièrement  odfcroye  au  Roy  6c 
la  Royne  le  don  de  lignee,  ôc  profperité  con- 
tre tons  leurs  ennemys.  Par  lefus  Chriftton 
fils  notre  Seigneur  lequel  vit  & régné  auec 
toy  en  l’vnité  du  faindt  Elprit  Dieu  éternelle- 
ment. Amen. 

F I N.  'U 
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Xxtrtàtt  du  Privilège  du  Roy, 


PA  R priailegc  du  Roy  eft  défendu  a tous  Libraires, 
Imprimeurs  & autres  qu’il  appartiendra,  en  quelque 
forte  & maniéré  que  ce  foit, d’imprimer , bu  faire  Impri- 
mer, vendre  ,8c diftribuer  aucunes  des  oeuuresde  Mat- 
thieu de  Launoy  ./oit  de  Ton  inueotion,ou  traduction, fi- 
ttor  a^ibrai  rc,ou  Imprimeur , auquel  ledit  de  Launoy 
aurai  nné  charge  & puiflànce:&  ce  iufques  au  temps  8c 
terme  de  dix  ans  entiers  &confecutifs  apres  la  première 
imprefllon,  qui  fera  faite  de  chacune  defdiCtes  oeuures, 
inuentions, ou  traductions, fur  peine  de  eonfîfcation  des 
liures  imprimez  pat  autres, & d’amende  arbitraire,  ainfî 
qu’il  eft  plus  amplement  contenu  efdires  lettres  du  Pri- 


uilege, fur  ce  données  à PoiCticrs , le  ueufiéme  jour  de 
Juillet.  1577. 


LEdit  de  Launoy , à permis  à Guillaume  de 
la  Noue  marchant, libraire  en  l’Vniucrfito 
de  Paris , d’imprimer  , ou  faire  imprimer, 
vendre  & diftribuer  ce  prefent  liure  intitu- 
lé , Kephcjue  chrejhenne  en  forme  de  Commentai- 
re fur  la  rtponje  tiree  du  dehors  de  la  moelle  des  Sain- 
Ûes  Ecritures , çrc.  par  luy  compofé  , fuyuanc 
le  Priuilege  , ou  extrait  d’iceluy  cy  deflus 
mentionné  : & ce  pour  la  première  partie 
contenant  trois  liures , & pour  le  terme  de 
dix  ans  finis  Sc  accomplis  apres  la  première 
impreflion  de  cedidt  œuure . Et  par  tranfport 
dudit  Priuilege  à luy  fait  par  deuant  deux  No- 
taires du  Chaftellet  de  Paris.  Ce  iourd’huy  9, 
lour  de  May.  1 5,7  9. 


Parle  Roy  Siÿii 

en  fon  Conftil. 


Fnjrs, 


AD  REGINAM.  . 


Ingeniis  multu  a£li}  qu<e , temporis  <etas, 
Heine  decoret  ,fcriptis  nobilitetq  ue  fuis , 
Ornât  ~4maltheam}variis  & laudibws  ejfert , 
Cuijludiis fuerit  mens  cumulât  a bonis. 
*s4tnifi  dormitet  nimiumjc plunbws  ijla 
Pergratam  mu  fis  c lara  per  ajlra fer  et. 


^4d dominum  Launeum  Chrijlian <e  relinorûs 
propugnatorem^ac  deffenforem  rigidijsimu 
eiufdem  Nicolai  ThoraillerScno- 
nenfis , tetrajhehon. 


Pondus  in  obieSlum  vi&rix  & palma  refùrgit 
Quôquemagispremitur  fijlit  & ilia  magis^ 
Sic  agis ^vt patrum  feriptis  obieEla  refellisy 
Et  tibi  ïam palmes  turc  corona  datur. 


4*: 
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